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105.  FAUCHER  de  CORN  (Eugène),  propriétaire,  à 

Lalé,  commune  de  Tudeils  (Corrèze) . 

106.  FAUQUEUX  (Charles),  &,  ancien  sous-préfet, 

à  la  Côte,  par  Vigeois. 

107.  FAVAREL  (Edouard),  à  Brive. 

108.  FONTENILLES  (Paul  de),  A  U,  inspecteur  de 

la  Société  française  d'archéologie,  à  Cahors. 

109.  FROIDEFOND  (de),  *,  trésorier-payeur  géné- 

ral, à  Limoges. 

110.  FRONTY  (Henri),  à  Donzenac.  / 

111.  GASTON   (Frédéric),  ingénieur,  directeur  de 

la  Compagnie  des  Ardoisières,  à  Brive. 

112.  GAY  (Hippolyte),  professeur  au  collège  de  Brive. 

113.  GAY  (Victor),  17,  quai  Voltaire,  à  Paris. 

114.  GIMEL,  maire  de  Saint-Bazile,  par  Meyssac. 

115.  GIROD  (Joseph),  professeur  de  philosophie  au 

collège  de  Montluçon  (Allier). 

116.  GIRODOLLE,  docteur-médecin ,  à  Objat  (Corrèze) . 

117.  GONDINET  (François),  IP^,  principal  hono- 

raire du  collège  de  Brive. 

118.  GORSSE,  avocat,  à  Tulle. 

119.  GORSSE,  prof  de  physique  au  collège  de  Brive. 

120.  GOUYON  (Jean),  à  Brive. 

121 .  GOUYON  (Marcel),  membre  du  conseil  général, 

à  Juillac. 
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122.  GRAFFEUIL,   14,  rue  des  Petits-Carreaux,  à 

Paris.  • 

123.  GRANDJACQUOT  (Paul),  lieutenant  au  138™ 

de  ligne,  avenue  de  Toulouse,  36,  à  Limoges. 

124.  GREIL  (Louis),  boulevard  Sud,  à  Cahors  (Lot). 

125.  GRITTY  (Charles),  62,  quai  de  l'Hôtel-de-Ville, 

à  Paris. 

126.  GROSSOUVRE  (de),  ingénieur,  à  Bourges. 

127 .  GUILLOT,  entrepreneur,  à  Brive. 

128.  GUIMBELLOT  (Emile),  ancien  receveur  des  Do- 

maines, à  Brive. 

129.  GYOUX,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie, 

143,  rue  Fondaudège,  à  Bordeaux. 

130.  HUMIÈRES  (le  comte  d'),  au  château  de  la 

Majorie,  par  Beaulieu. 

131 .  1MBEAULT  (Jules),  à  Brive. 

132.  JAULIAC  (l'abbé),  curé  de  Sexcles  (Corrèze). 

133.  JOANNE  (Paul),  79,  boulevard  Saint-Germain, 

à  Paris. 

134.  JOUVENEL  (le  baron  de),  O  #,  ancien  préfet, 

au  château  de  Castel-Novel,  par  Varetz  (Corrèze) . 

135.  JUILLARD,  banquier,  membre  du  conseil  d'ar- 

rondissement, à  Brive. 

136.  JUGE  (Abel),  notaire,  à  Donzenac. 

137.  JUIN-DEMONTEIL  (Gaston),  notaire,  à  Damp- 

niat  (Corrèze). 

138.  JULIEN,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Clermont. 

139.  KUHN,  A  M,  à  Chamalières,  près  Clermont- 

Ferrand. 

140.  LABESSE  (comte  de),  à  Chabrignac,  par  Juillac. 

141.  LABROUSSE  (Léon),  notaire,  à  Brive. 

142.  LABROUSSE  (Michel),  *,  A  tf,  docteur-méde- 

cin, membre  du  conseil  général,  à  Brive. 

1 43 .  LABRUNIE-LAPR ADE  (André)  ,  à  Souillac  (Lot) . 
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144.  LACARRIÈRE  (Henri),  à  Brive. 

145.  LACHAPELLE  (de),  propriétaire,  au  Mazeau, 

par  Meyssafc. 

146.  LACOMBE  (Oscar),  A  $>,  ancien  archiviste  de 

la  Préfecture,  à  Tulle. 

147.  LACOSTE  (du  Bouigh),  A  M,  juge,  à  Brive. 

148.  LACOSTE  (Emile),  conseiller  municipal,  avocat, 

à  Brive. 

149.  LACROIX,  notaire,  à  Meyssac. 

150.  LACROIX  (Léon),  receveur  des  Domaines,  à 

Agen  (Lot-et-Garonne). 

151.  LAFFARGUE    (Philippe),   docteur-médecin,  à 

Brive. 

152.  LAFFONT  (Georges),  docteur-médecin,  à  la  Va- 

renne-Saint-Hilaire  (Seine). 

153.  LAFFONT  (Marc),  docteur-médecin,  préparateur 

à  la  Sorbonne,  lauréat  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  53,  quai  Bourbon,  à  Paris. 

154 .  LAFOND  de  SAINT-MUR  (le  baron) ,  0  * ,  I P  <* , 

sénateur  de  la  Corrèze,  69,  rue  Sainte-Anne,  à 
Paris. 

155.  LAFOND  de  SAINT-MUR  (Léon),  *  conserva- 

teur des  Hypothèques,  114,  rue  Nollet,  à  Paris. 

156.  LAGANE  fils,  pharmacien,  à  Brive. 

157.  LAGANE  (l'abbé),  curé  de  Bort  (Corrèze). 

158.  LAJOINIE,  A  4t,  principal  du  collège  de  Saint- 

Flour  (Cantal). 

1 59 .  LALANDE  (François-Léon) ,  receveur  ifiunicipal, 

à  Brive. 

160.  LALANDE  (Norbert)  aîné,  négociant,  à  Brive. 

161 .  LALANDE  (Philibert),  A  ^,  receveur  des  Hos- 

pices, à  Brive. 

162.  LALAUZE   (Adolphe),   aqua-fortiste,    15,   quai 

Bourbon,  à  Paris. 

163.  LAMBERTERIE  (baron  de),  avocat,  à  Brive. 
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1 64 .  LAMBERTBRIE  (Albéric  de)  ,  directeur  du  Dépôt 

de  mendicité,  95,  rue  Terre-Nègre,  à  Bordeaux. 

165.  LAMY  de  LACHAPELLE  (Edouard),  botaniste, 

rue  du  Saint-Esprit,  à  Limoges. 

166.  LAPETITIE  (Marcel),  pharmacien,  à  Meyssac. 

1 67 .  LAPIERRE,  ingénieur,  sous-directeur  de  la  Com- 

pagnie des  Forges,  à  Decazeville  (Aveyron) . 

168.  LASTEYRIE  (comte  Robert  de),  #,  A  M ,  pro- 

fesseur d'archéologie  à  l'École  des  Chartes, 
membre  du  conseil  général  de  la  Corrèze,  13, 
rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

169.  LASTEYRIE  (de),  13,  rue  des  Saints-Pères,  à 

Paris. 

170.  LATRADE  (Louis),  député  de  la  Corrèze,  12,  rue 

d'Aguesseau,  à  Paris,  et  Lescure,  par  Juillac. 

171 .  LATRADE  (de),  percepteur,  à  Pantin  (Seine). 

172.  LAURENS  de  PUYLAGARDE  (de),  inspecteur 

des  Postes  en  retraite,  à  Saint-Chamand,  près 
Argentat. 

173.  LAURENT  (Gustave),  employé  aux  bureaux  de 

la  Chambre  des  députés,  Palais-Bourbon,  128, 
rue  de  l'Université,  à  Paris. 

174.  LAYGUE,  docteur-médecin,  à  Darazac,  par  Saint- 

Privat  (Corrèze). 

175.  LAVEIX  (Alfred),  receveur  des  Actes  judiciaires, 

à  Rochcfort-sur-Mer  (Charente-Inférieure). 

176.  LAVEIX  (Gaston),  à  Meymac. 

177.  LAVIALLE  (Jean-Baptiste),  volontaire  au  14œo 

de  ligne,  à  Brive. 

178.  LEBON,  négociant,  rue  de  Corrèze,  à  Brive. 

1 79 .  LECHERBONNIER  (Auguste)  ,  député  de  la  Cor- 

rèze, 14,  rue  de  Poitiers,  à  Paris. 

180.  LE  CLERE  (Joseph),  à  Brive. 

181.  LEPINAY  (Adolphe  de),  îfc,  iiigûnieur,  6,  pas- 

sage Sandrié,  à  Paris. 
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182.  LÉPïNAY  (Gaston  de),  maire  de  Lissac,  au  châ- 

teau de  Moriolle,  par  Larche. 

183.  LESPÉRUT  fils,  place  de  Champanatier,  à  Brive. 

184.  LESPINAS    (Edmond),  juge,    à   Saint- Yrieix, 

Haute-Vienne) . 

185.  LEYGONIE,  ingénieur,  ancien  conseiller  muni- 

cipal, à  Limoges. 

186.  LEYMARIE,  pharmacien,  à  Tulle. 

187.  LIMOGES  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  (Haute- 

Vienne). 

188.  LINÀS  (comte  de),  3,  rue  Saint- Etienne,  à  A  iras. 

189.  LOUBIGNAC  (l'abbé),  ancien  supérieur  du  petit 

séminaire,  à  Brive. 

190.  LOURADOUR,  propriétaire,  à  Villière,  près  Oba- 

sine  (Corrèze). 

191.  MAHUSIER,  percepteur,  à  Larche  (Corrèze). 

192.  MAIGNE  de  SARAZAC  (Jacques  de),  à  Ville- 

neuve»-sur-  Yonne . 

193.  MALLIARD  (Fernand  de),  docteur  en  droit, 

lauréat  de  l'Institut,  1,  rue  Gudin,  à  Paris- 
Auteuil. 

194.  MARBEAU,   C  $fc,  trésorier-général  honoraire 

des  invalides  de  la  marine,  8,  rue  Montalivet, 
à  Paris. 

195.  MARBEAU,  0  *,   conseiller  d'État,  47,   rue 

Joubert,  à  Paris. 

196.  MARCHE  (l'abbé  Adolphe),  curé  d'Ussac,  près 

Brive. 

197.  MARMIER  (Gaston),  conseiller  général  de  la 

Dordogne,  46,  rue  de  l'Université,  à  Paris. 

198.  MARQUESSAC  (comte  de),  C  *,  capitaine  de 

vaisseau,  commandant  le  cuirassé  la  Reine- 
Blanche  (escadre  du  Levant). 

199.  MARTIGNAC  (Louis),  43,  rue  Saint- Augustin,  à 

Paris. 
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200.  MARTINE  (François),  #,  maire  de  Brive. 

201 .  MAS  (Alfred),  avenue  de  la  Gare,  à  Brive. 

202.  MASSÉNAT-DÉROCHE  (Octave),  avocat  à  la 

Cour  de   cassation,   5,    avenue   Victoria,    à 
Paris. 

203.  MASSÉNAT  (Élie),  A  U>  manufacturier,  maire 

de  Malemort  (Corrèze) . 

204.  MASSÉNAT  (Paul),  notaire,  à  Brive. 

205 .  MATHIS,  régisseur  du  Domaine  national,  à  Pom- 

padour  (Corrèze). 

206.  MAYJUROU-LAGORSSE  (Eugène),  maire  de 

Turenne,  avocat,  à  Brive. 

207.  MAYNARD  (baron  Marc  de),  à  Copeyre,  par 

Martel  (Lot). 

208.  MAYNARD  (Rodolphe  de),  à  Alger. 

209.  MAZA  (Henri),  *,  avoué  de  1M  instance,  220, 

rue  de  Rivoli,  à  Paris. 

210.  MAZE  YRAC,  membre  du  conseil  général,  à  Beau- 

lieu  (Corrèze). 

211.  MELON  de  PRADOU,  A  Q,  président  de  la 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Cor- 
rèze, à  Tulle. 

212.  MÉRIC  de  BELLEFON  (de),  juge  d'instruction, 

à  Brive. 

213.  MIALIER  (Pierre),  expert-géomètre,  à  Ussac, 

près  Brive. 

214.  MIEUSEMENT,  photographe,  à  Blois. 

215.  MIGNOT,  industriel,  à  Annonay  (Ardèche). 

216.  MONJAUZE,  ancien  notaire,  faubourg  Le  Clere, 

à  Brive. 

217.  MOREAU  (Frédéric)  père,  à  Fère-en-Tardenois 

(Aisne). 

218.  MOREL Y,  docteur-médecin ,  à  Argentat  (Corrèze) . 

219.  MORTILLET  (Gabriel  de),   #,    professeur  à 

l'Ecole  d'anthropologie,  attaché  au  Musée  des 


i 
», 
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antiquités    nationales    de    Saint-Germain-cn- 
Laye  (Seine-et-Oise). 

220.  MOULINS  (Tiburce),  docteur-médecin,   à  Ar- 

gentat. 

22 1 .  MOURET  (Georges)  ,  ingén  ieur  des  ponts  et  chaus- 

sées, à  Périgueux. 

222.  NAUCHE  (Auguste),  avoué,  24,  rue  Mont-Tha- 

bor,  à  Paris. 

223.  NAUCHE  de  LEYMARIE  (Alfred),  propriétaire, 

à  Brive. 

224.  NINAUD  (Victor),  négociant,  à  Saint-Quentin 

(Aisne). 

225.  NO  AILLES  (le  comte  de),  au  château  de  Buzet, 

par  Buzet  (Lot-et-Garonne). 

226.  NOUVION  (Baptiste),  *,  ancien  préfet,  à  Vars, 

par  Ayen  (Corroze) . 

227.  PAILLER  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de 

Boaulieu  (Correze). 

228.  PARJADIS-LARIVIÈRE  (de),  attaché  au  minis- 

tère des  finances,  66,  rue  Gay-Lussac.  à  Paris. 

229.  PAU  (l'abbé  Jules),  aumônier  des  fabriques  de 

la  Cascade,  à  Bort  (Corrèze). 

230.  PAUZAT  (Henri),  naturaliste,  180,  rue  de  Rome, 

à  Marseille. 

231.  PÉRIGORD-CHAUMONDÉ,  bijoutier,  à  Brive 

(Grand'Place). 

232.  PERREAU,  conducteur  des  ponts  et  chaussées, 

attaché  aux  études  du  canal  de  la  Loire  à  la 
Garonne,  à  Angoulême. 

233.  PERRIER  (Edmond),  *,  professeur  au  Muséum, 

rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

234.  PINAUD  (François),  négociant,  à  Brive. 

235.  PLAYOULT,  pharmacien,  conseiller  municipal, 

rue  des  Sœurs,  à  Brive. 

236.  POMAREL  (Léon),  docteur-médecin,  à  Brive. 

T.  IV.  1-S 
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237 .  PONCHET,  docteur-médecin,  conseiller  d'arron- 

dissement et  maire  à  Collonges,  par  Meyssac. 

238.  PORTE    (l'abbé),    curé   de  Saint-Viance,   par 

Varetz  jCorrèze). 

239.  POULBRIÈRE  (l'abbé),  inspecteur  de  la  Société 

française  d'archéologie,  professeur  au   sémi- 
naire de  Servières  (Corrèze). 

240.  PRIOLEAU  (Léonce),  étudiant  en  médecine,  à 

Objat  (Corrèze). 

241.  PU YBARET  (Antoine),  à  Brive. 

242.  PUYBARET  (Prosper),  avoué,  à  Brive. 

243.  REBIÈRE-LABORDE,  chef  de  section,  à  Brive. 

244.  REFOUBELET  (Martin),  négociant,  rue  Toul- 

zac,  à  Brive. 

245.  REYJAL  fils,  fabricant  de  chaussures,  rue  des 

Récollets,  à  Brive. 

246.  RICHARD,  propriétaire,  à  Saint-Robert,  canton 

d'Ayen  (Corrèze). 

247.  RIVET  (Marcy),  receveur  des  finances,  à  Castel- 

Sarrazin  (Tarn-et-Garonne). 

248.  RIVIÈRE  des  BORDERIES  (Gustave),   négo- 

ciant, à  Brive. 

249.  ROBERT  (Charles),  C  *,  membre  de  l'Institut, 

25,  boulevard  de  La  Tour-Maubourg,  à  Paris. 

250.  ROCHE  (Emile),  docteur  en  droit,  avocat  à  la 

Cour  d'appel,  18,  boulevard  Beaumarchais,  à 
Paris. 

251 .  ROCHE  (Marcelin),  négociant,  adjoint  au  maire 

de  Brive. 

252.  ROCHE  (Marcel),  imprimeur,  à  Brive. 

253.  ROFFIGNAC  (le  comte  Octave- de),  au  château 

de  Sourie,  par  Objat  (Corrèze). 

254.  ROGEMOND,  architecte,  à  Brive. 

255.  ROQUE  (Gustave),  banquier,  à  Brive. 

256.  ROQUE,  docteur-médecin,  à  Juillac. 
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257.  ROUCHAUD-NEMOURS,  percepteur,  à  Brive. 

258.  ROUJOU  (Anatole),  professeur  de  sciences,  à 

Chamalières,  près  Clermont-Ferrand. 

259.  ROUSSARIE  (Paul),  adjoint  au  maire,  à  Tulle. 

260.  RUPIN  (Ernest),  à  Brive. 

261.  SAINT-BONNET,  avocat,  à  Sexcles  (Corrèze). 

262.  SAL  (de),  avocat,  membre  du  conseil  général  de 

la  Corrèze,  147,  boulevard  Saint-Germain,  à 
Paris. 

263.  SALVANDY  (le  comte  de),  A  M,  ancien  député, 

18,  rue  Cassette,  à  Paris. 

264.  SAULE  (Jean),  antiquaire,  à  Brive. 

265.  SEGUIN  (Ferdinand),  propriétaire,  au  château 

d'Ayen  (Corrèze). 

266.  SEINGEOT  (Eugène),  capitaine  adjudant-major 

au  14""  de  ligne,  à  Brive. 

267.  SELVE  de  SARRAN  (de),  #,  ancien  receveur 

des  finances,  à  Ussel  (Corrèze). 

268.  SICARD  (Charles),  professeur  de  dessin,  à  Brive. 

269.  SIMON  (Clément),  &,  ancien  procureur  général, 

avocat,  7,  rue  Rouget  de  Tlsle,  à  Paris. 

270.  SIOU  (Charles),  manufacturier,  à  Laumeuil,  par 

Larche  (Corrèze). 

271 .  SIRE  Y  (Jean),  à  Arcachon  (Gironde): 

272.  SOL  (Ernest),  h  Bcynal. 

273.  SOULEINGEAS  (Joseph),  soldat  d'infanterie  de 

marine,  à  Rochefort-sur-Mcr. 

274.  SOULIÉ,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à 

Argentat  (Corrèze). 

275.  SOULLIER  (l'abbé  Martial),  secrétaire  général 

de  réveché  et  chanoine  de  la  cathédrale,  à 
Tulle. 

276.  TANDEAUde  MARSAC,  (l'abbé),  chanoine  ho- 

noraire, rue  Porte-Tourny,  à  Limoges. 


—  20  — 

277.  TANDEAU  de  MARSAG,  notaire,  25,  place  Dau- 

phine,  à  Paris. 

278.  THALAMY,  maître  d'hôtel,  conseiller  municipal, 

à  Brive. 

279.  TEYSSIER,  juge  de  paix,  à  Pérols,  par  Bugeat 

(Gorrèze). 

280.  TOURNADOUR  (Eue),  notaire,  à Turenne  (Cor- 

rèze). 

281.  TOURNADOUR,  membre  du  conseil  d'arron- 

dissement, à  Donzenac. 

282.  TREUIL,  notaire,  à  Sornac  (Gorrèze). 

283.  TURENNE  d'AYNAC  (le  marquis  de),  #,  26, 

rue  de  Berri,  à  Paris. 

284.  VACHAL,  député  de  la  Gorrèze,  à  Argentat,  et 

Paris. 

285.  VALAT  (Julien),  à  Souillac  (Lot). 

286.  VALÉRY,  libraire,  rue  Toulzac,  à  Brive. 

287 .  VALLETTE,  ex-notaire,  à  Chamboulive  (Gorrèze) . 

288.  VAL1N,  maire  de  Noailhac,  par  Meyssac. 

289.  VALON  (Ludovic  de),  s.-chef  de  section,  à  Brive. 

290.  VENDRYÈS  (Albert),  attaché  au  ministère  de 

l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts,  Paris. 

291.  VERLHAG  (Jules),  imprimeur,  à  Brive. 

292.  VERLHAG,  docteur-médecin,  conseiller  muni- 

cipal, à  Brive. 

293.  VERNINAC  (Charles  de),  vice-président  du  con- 

seil général  du  Lot,  au  château  de  Croze,  par 
les  Quatre-Routes  (Lot). 

294.  VIGANT  (Ernest),  propriétaire,  à  Brive. 
275.  VIDAL,  jfe,  capitaine  de  gendarmerie,  à  Brive. 

296.  VIGIER  (Antoine),  négociant,  à  Brive,  faubourg 

Le  Clere. 

297.  VIGNES,  chef  de  section  du  chemin  de  fer  de 

l'État,  à  Brive. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Instituteurs.  y 

298.  BRINDEL,  instituteur,  à  Jugeais  (Corrèze). 

299 .  CHAMMARD,  instituteur,  à  Mansac,  par  Larche 

(Corrèze). 

300.  GHAULMEY,  ancien  instituteur,  à  Saint-Hilaire- 

le-Peyroux  (Corrèze). 

301 .  DELMOND,  instituteur,  à  Beaulieu. 

302.  DUPUY  (Pierre),  instituteur,  à  Juillac. 

303.  FERMER,  A  U>  instituteur,  à  Brive. 

304.  FOURNIAL,  instituteur,  à  Ghamberet,  par  Trei- 

gnac. 

305.  GABRIEL  (le  Frère),  directeur  de  Técole  chré- 

tienne, à  Brive. 

306.  GEORGES  (le  Frère),  directeur  de  l'école  chré- 

tienne, à  Ussel. 

307.  HELVERT  (le  Frère),  sous-directeur  de  Técole 

chrétienne,  à  Limoges.  * 

308.  HERBERT-MARIE    (le  Frère),   professeur  de 

dessin  à  Técole  chrétienne  de  Brive. 

309.  LAGANE,  instituteur,  à  Saint-Solve,   par  Vi- 

gnols. 

310.  LOURADOUR,  instituteur,  à  Beyssenac,  par 

Ségur. 

311.  NOËL  (le  Frère),  directeur  du  pensionnat  Saint- 

Joseph,  à  Meyssac. 

312.  POUILLANGE,  instituteur,  à  Pompadour. 

313.  RIGOUX,  instituteur,  à  Albignac. 

314.  SENNAC,  instituteur,  à  Végennes,  par  Beaulieu. 

315.  SOULLIER,  professeur  à  Técole  communale  de 

dessin,  à  Tulle. 

316.  SURCHAMP,    instituteur,   à    Saint-Hilaire-le- 

Peyroux. 
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317.  TOURNADOUR,  instituteur,  à  Malemort,  (Cor- 

rèze). 

318.  TRESPEUCH,  instituteur,  à  Turenne  (Corrèze). 


SOCIETES   CORRESPONDANTES 

Échange  de  bulletins. 

1°  Société   nationale  des  antiquaires  de   France,  à 

Paris. 
2°  Société    française   d'archéologie    (Bulletin  monu- 
mental), directeur  :  M.  Léon  Palustre,  61,  rampe 
de  la  Tranchée,  à  Tours. 
3°  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  18,  rue 

de  Bellechassc,  à  Paris. 
4°  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres, 

à  Toulouse. 
5°  Sociélé  d'histoire  naturelle,  28,  rue  Saint-Rome,  à 

Toulouse. 
6°  Société  dos  antiquaires  do  l'Ouest,  à  Poitiers. 
7°  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 

à  Limoges. 
8°  Société  des  lettres,  sciences  cl  arts  de  la  Corrèze,  à 

Tulle. 
9°  Société  historique  cl  archéologique  du  Périgord,  à 

Périgueux. 
10°  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques 

de  la  Creuse,  h  Guéret. 
11°  Société  de  Borda,  à  Dax  (Landes). 
12°  Société    archéologique    du    Tarn-et-Garonno,    à 

Montauban. 
13°  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  h  Chartres. 
14°  Société  dunoise,  à  Châtcaudun. 
15°  Société  archéologique  de  Bordeaux,  67,  rue  de  la 
Roussel  le. 
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16°  Société  botanique  et  horticole  de  Provence,  place 
Saint-Michel,  12,  à  Marseille. 

17°  Société  des  lettres,  sciences  et  arts,  à  Nice. 

18°  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  département  du  Lot,  à  Gahors. 

19°  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Vesoul 
(Haute-Saône) . 

20°  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

21°  Société  florimontane  d'Annecy. 

22°  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
à  Orléans. 

23°  Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire- 
Inférieure,  à  Nantes. 

24°  Société  archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

25°  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
à  Angoulême. 

26°  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  l'Eure,  à  Evreux. 

27°  Commission   des   antiquités  de  la  Côte-d'Or,   à 
Dijon. 

28°  Société  des  antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

29°  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont. 

30°  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Arras. 


revues  (échanges). 

31°  Revue  de  l'Art  chrétien  (M.  Paul  Laroche,  impri- 
meur, rue  d'Amiens,  43,  à  Arras). 

32°  Revue  de  Géographie  (M.  Delagrave,  15,  rue  Souf- 
flot,  à  Paris). 

33°  Année  archéologique  (M.  Anthyme  Saint-Paul,  ré- 
dacteur de  1'),  rue  Saint-Benoît,  7,  à  Paris. 
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34°  Matériaux  pour  F  Histoire  de  l'Homme  (M.  Gartailhac, 
directeur,  5,  rue  de  la  Chaîne,  à  Toulouse). 

35°  Feuille  des  jeunes  Naturalistes,  par  M.  A.  Dollfus, 
55,  rue  de  Morny,  à  Paris. 

36°  Le  Feu  Follet,  à  Tulle. 

37°  Annales  du  Musée  Guimet  (direction  :  boulevard  du 
Nord,  à  Lyon.)  N 


RELIQUAIRES  EN  FORME  DE  BRAS 


DU  XIII8  SIÈCLE 


ÉGLISE  DE  BEAULIEU  (CORRÈZE) 


I/usage  de  donner  aux  reliquaires  une  forme 
pouvant  rappeler  facilement  la  nature  des  re- 
liques qu'ils  contenaient  était  très-répandu  au 
moyen  âge. 

Le  crâne  se  plaçait  dans  une  tête  de  métal 
qui  prenait  le  nom  de  <r  chef  (1),  »  comme  le 
buste,  dans  un  tronc  qui  s'appelait  le  «  corset  » 
ou  le  «  corselet;  »  les  côtes  étaient  renfermées 
quelquefois  dans  un  reliquaire  exécuté  suivant 
la  forme  semi-circulaire  d'une  côte  (2);  les  jam- 


(1)  Nous  citerons  les  chefs  de  saint  Dumine,  à  Gimel,  et  de 
saint  Martin,  à  Soudeilles. 

P)  Côte  de  saint  Pierre,  dans  un  reliquaire  du  xin*  siècle, 
appartenant  aujourd'hui  au  couvent  des  Dames  bénédictines  à 
Namur.  Annales  archéologiques,  XIX,  p.  31.  —  Reliquaire  du 
xv*  siècle,  en  forme  de  côte,  qui  a  figuré  à  l'Exposition  rétros- 
pective de  Tours  en  1881.  et  qui  porte  sur  le  pied  l'inscription 
suivante  :  la  costb  s  eloy.  —  Côtes  de  saint  Hilaire  et  de  sainte 
Anne,  conservées  à  Angers  dans  un  reliquaire  ainsi  décrit  dans 
un  inventaire  de  1495  :  Quoddam  reliquare  cum  pede.  Est  insu- 
per repositorium  ad  modum  costœ  in  quo  sunt  Reiiquae  beati 
Hylarii,  lapidibus  preciosis  ornatum.  Revue  de  VArt  chrétien, 
1881,  p.  360. 
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bes,  les  pieds,  les  mains  et  les  bras  reposaient 
dans  une  enveloppe  simulant  une  jambe  (1), 
un  pied  (2),  une  main  (3)  ou  un  bras. 

L'église  de  Beaulieu  conserve  encore  deux 
fort  beaux  reliquaires  appartenant  à  cette  der- 
nière catégorie  ;  ils  proviennent  de  l'ancienne 
abbaye  de  Bénédictins  que  possédait  la  ville. 

Ils  sont  formés  d'une  âme  en  bois  sur  laquelle 
sont  appliquées  des  feuilles  d'argent  battu  au 
marteau  et  doré  par  parties;  ces  feuilles  sont 
réunies  entre  elles  soit  par  de  simples  sou- 
dures, soit  par  de  petits  clous  à  tôte  ronde 
que  l'ouvrier  n'a  généralement  pas  pris  le  soin 
de  dissimuler. 

L'un  de  ces  reliquaires  a  une  hauteur  de 
0m,49  centimètres.  Il  renferme  les  reliques  de 
sainte  Félicité.  Les  doigts  sont  longs  et  minces, 
le  médius  est  rompu  à  sa  base.  La  main  n'a 
pas  été  dorée,  elle  tient  entre  le  pouce  et 


(1)  Reliquaire  en  forme  de  jambe,  conservé  dans  l'église  de 
Montreuil-sur-Mer.  Bulletin  du  Comité  de  ta  Langue,  de  URis- 
loire  et  des  Arts,  I,  p.  146. 

(2)  Reliquaire  du  xive  siècle  ayant  renfermé  le  pied  de  saint 
Alard,  conservé  au  Musée  de  Cluny  et  catalogué  sous  le  numéro 
5008.  —  Pied  de  métal  doré  renfermant  des  reliques  de  sainte 
Madeleine  et  que  l'on  voit  à  Rome  aux  S.  S.  Celse  et  Julien. 
Revue  de  VArl  chrétien,  1880,  p.  119. 

(3)  c  Plus  autre  reliquaire  d'argent  faict  en  façon  de  main, 

avec  quelques  pierreries  aux  armes  du grand  prieur  de  Milly. 

Procès- verbal  de  visite  de  la  commander ie  de  Bourganeuf,  du 
mois  d'octobre  mil  six  cens  septante  deux.  •  Dictionnaire  d'or- 
fèvrerie, col.  272. 


l'index  une  boule  qui  a  probablement  un  sens 
allégorique,  mais  qu'il  est  difficile  d'expliquer, 
bien  que  l'on  retrouve  cet  objet  sur  des  reli- 
quaires analogues  et  no- 
tamment sur  le  bras  de 
saint  Pardoux,  conservé 
au  Musée  de  Guéret(l). 

Le  poignet,  orné  d'un 
quadrillé  sur  métal  doré, 
est  bordé  d'un  double  bra- 
celet enrichi  de  filigranes 
d'argent  et  rehaussé  par 
des  cabochons  montés  sur 
sertissure. 

La  manche,  sans  plis, 

est  composée  d'une  seule 

feuille  d'argent  réunie  par 

des  clous  de  même  métal; 

ces  clous,  fixés  sur  l'endroit 

représentant  la  couture, 

sont  cachés  par  une  bande 

recouverte   de   filigranes 

tordus  et  de  cinq  petites 

"~  pierres  cabochonnées. 

Des  semis  d'aigles  dorés,  aux  ailes  déployées, 

en  partie  disparus  aujourd'hui,  décorent  cette 

manche  qui  porte  vers  son  tiers  inférieur  une 


)  Dessiné  et  dùerit  dans  la  Uevue  de  l'Art  chrétien,  année 
.,  pages  391.  396. 
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fenêtre  plein-cintre,  fermée  par  un  grillage 
ajouré  qui  permettait  de  voir  les  reliques,  et 
que  Ton  ouvrait  au  moyen  de  deux  petites 
charnières. 

Amand  Vaslet,  dans  son  Abrégé  de  l'His- 
toire de  Saint-Pierre  de  Beaulieu,  fait  men- 
tion de  deux  inventaires  relatant  les  reliques 
qui  enrichissaient  l'abbaye.  «  L'un  de  ces  in- 
ventaires, »  nous  dit-il,  «  est  daté  du  27  mars 

1432 L'autre,  plus  ancien,  nous  parle  du 

bras  de  sainte  Félicité  :  Item  fuit  exhibitura 
aliud  reliquare  argeateura,  cura  sua  porta 
seu  janua,  factura  ad  raodura  brachii,  in- 
fra  quod  consista  brachiura  beatœ  Feli- 
citatis(l).  » 

L'autre  bras-reliquaire  conservé  à  Beaulieu 
est  un  peu  plus  grand;  sa  hauteur  est  de 
0m,56  centimètres,  et  sa  base,  de  forme  ellip- 
tique, mesure  0m,12  centimètres  dans  son  plus 
grand  diamètre;  il  est  d'une  exécution  plus 
grossière  que  le  précédent. 

La  main  bénissante  sort  d'une  manche  déco- 
rée d'un  parement  portant  sur  le  champ  des  rin- 
ceaux en  filigranes  de  la  plus  grande  richesse. 
Gomme  d'habitude  ces  filigranes  servaient  de 
fond  à  des  verreries  de  différentes  couleurs, 
symétriquement  distribuées  sur  la  surface  de 


(1)  Page  10,  verso. 


la  pièce  et  maintenues  dans  des  sertissures  qui 
sont  aujourd'hui  généralement  vides. 

Les  filigranes  sont  composés  de  deux  fils 
d'argent  ronds,  juxtaposés,  striés  et  qui  s'en- 
roulent en  formant  de  gra- 
cieuses combinaisons;  ils 
sont  soudés  sur  le  champ 
qu'ils  décorent  et  fixés,  en 
outre,  par  leurs  extrémités 
enroulées  autour  d'une 
pointe  à  tête  sphérique. 

La  manche  est  plissée 
et  porte  un  grillage  fixe, 
percé  de  petits  trous  cir- 
culaires; la  partie  infé- 
rieure de  cette  manche 
est  formée  d'un  parement 
semblable  à  celui  de  la 
partie  supérieure. 

La  main  est  en  argent, 
les  doigts  sont  gros,  celui 
du  milieu  a  été  brisé  ;  les 
ongles  sont  bien  marqués, 
les  phalanges  bien  accu- 
sées.  Il  est  certain  que 
l'ouvrier  a  eu  l'intention  de  figurer  la  main 
d'un  homme,  par  opposition,  peut-être,  à  l'au- 
tre main  que  nous  venons  de  décrire. 

Ce  bras  contient  en  effet  les  reliques  de  saint 
Emélien. 


-30  - 

«  Le  monastère  de  Beaulieu,  »  ajoute  Amand 
Vaslet,  dans  le  manuscrit  que  nous  avons  déjà 
cité(l),  «  possédait  aussi  le  corps  de  saint 
Emélien  ou  Eméll,  moine,....  mais  il  y  a  appa- 
rence qu'il  a  été  brûlé  aussi  par  les  Calvinistes, 
car  à  présent  on  n'a  plus  qu'un  bras  recouvert 
de  lames  d'argent,  long  de  16  pouces,  dans 
lequel  il  y  a  des  reliques  de  saint  Emélien, 
confesseur  et  religieux,....,  considéré  comme 

l'un  des  principaux  patrons  du  monastère 

On  fait  ce  saint  natif  de  Nantes  ou  de  Vannes, 
en  Bretagne.  Dans  sa  jeunesse  il  se  mit  au 
service  du  comte  ou  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, mais  Dieu  l'avant  appelé  à  une  vie  plus 
parfaite,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Saligni,  en  Saintonge,  où  il  reçut  l'habit  quel- 
que temps  après  ;  l'abbé,  connaissant  sa  vertu, 
lui  donna  le  soin  de  la  cellerie,  soin  dont  il 
s'acquitta  dignement,  mais  l'envie  de  quelques 
imparfaits  l'obligea  de  se  ïetirer  du  monastère 
pour  trouver  son  repos.  Il  découvrit,  le  long  de 
la  Dordogne,  un  endroit  propre  à  son  dessein. 
Ce  lieu  s'appelait  pour  lors  Accombe.  Il  creusa 
une  chapelle  dans  le  rocher,  attira  des  disciples 
qu'il  gouverna  pendant  quelques  années,  fit 
plusieurs  miracles,  puis  se  voyant  proche  de 
sa  fin,  se  munit  du  saint  viatique  et  décéda  de 
la  mort  des  justes  l'an  767  (selon  d'autres  760), 
sous  le  règne  de  Gaïfre.  » 


(1)  Page  11. 
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Bien  des  églises  possédaient,  en  France,  des 
reliquaires  ayant  la  forme  d'un  bras. 

Nous  en  trouvons  deux  de  reproduits  dans 
les  Annales  archéologiques  (1)  :  le  bras  de 
saint  Géréon  de  Cologne,  du  xme  siècle,  et  celui 
de  saint  Georges,  que  Ton  compte  parmi  les 
objets  qui  constituent  le  trésor  de  l'abbaye  de 
Conques. 

L'excellente  Revue  de  V Art  chrétien  (2)  nous 
fait  connaître  le  bras  de  saint  Eutrope,  appar- 
tenant à  Téglise  de  Pionnat  (Creuse),  celui  de 
saint  Pardoux,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
ceux  de  saint  André,  de  saint  Julien  et  de 
sainte  Madeleine,  qui  étaient  précieusement 
conservés  dans  la  cathédrale  d'Angers.  Nous 
nous  rappelons  aussi  avoir  vu  au  Trocadéro, 
à  l'Exposition  de  1878,  deux  de  ces  bras-reli- 
quaires; l'un  appartenait  à  M.  Basilewski,  et 
l'autre  au  Musée  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Nous  trouvons,  dans  le  Bulletin  Monu- 
mentalfi),  la  mention  de  trois  bras  d'argent 
provenant  de  l'église  de  Saint-Nicolas-de-Port, 
entre  autres  le  bras  «  de  Monseigneur  Saint- 
Nicolas;  »  ce  dernier  a  été  porté  à  la  Monnaie 
en  1792.  Cette  môme  Revue  nous  parle  aussi 
des  deux  bras-reliquaires,  appartenant  à  M.  Seil- 


(i)  Tomes  XIX,  p.  30,  et  XXI,  pages  121,  184. 

(2)  Années  1880,  p.  168,  —  1881,  pages  358,  359,  360,  397. 

(3)  Tomes  XIV,  p.  590.  —  XXV,  p.  509. 
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lères,  et  qui  figuraient  en  1869  à  l'Exposition 
rétrospective  de  Beau  vais. 

L'inventaire  dressé  «  au  monastère  et  église 
de  l'abbéie  de  Saint-Florent  de  Saumur,  le 
27me  jour  de  décembre  1538,  »  donne  la  des- 
cription de  plusieurs  objets  analogues  à  ceux 
qui  nous  occupent  : 

a  5.  Item,  un  bras  d'argent  doré,  enrichi  de 
»  quelques  nombres  de  petites  pierres,  dans 
v  lequel  est  enchâssé  le  bras  de  Monsieur  saint 
»  Florent.  » 

«  6.  Item,  un  autre  bras,  couvert  d'argeant 
»  doré,  auquel  est  enchâssé  le  bras  de  Monsieur 
»  saint  Serge,  martyr,  » 

«  7.  Item,  un  autre  bras,  couvert  d'argeant 
»  blanc,  enrichi  de  bandes  d'argeant  doré  et 
»  de  quelques  pierres  telles  que  dessus,  auquel 
*  est  enchâssé  le  bras  de  Madame  sainte  Agnès, 
»  en  la  main  duquel  bras  est  un  doigt  rompu  (  1  ) .  » 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions 
relater  tous  les  reliquaires  en  forme  de  bras 
qui  sont  décrits  dans  de  vieux  inventaires; 
qu'il  nous  suffise  de  faire  connaître  que  les 
églises  de  la  France  en  possédaient  un  nombre 
considérable,  et  qu'au  dire  de  l'abbé  Texier, 
le  Limousin  seul  en  comptait  vingt-sept  (2). 
Aujourd'hui  nous  n'en  connaissons  qu'un  autre 


(1)  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  année  1880, 
p.  234. 

(2)  Dictionnaire  d'orfèvrerie,  col.  290. 
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dans  notre  département  ;  il  se  trouve  à  Vigeois; 
nous  aurons  plus  tard  l'occasion  d'en  parler 
dans  le  Bulletin. 

Il  est  regrettable  qu'Amand  Vaslet  ne  nous 
ait  pas  fait  connaître  la  date  de  «  l'ancien 
inventaire  »  qui  parle  des  bras-reliquaires  con- 
servés dans  Téglise  de  Beaulieu  ;  il  nous  aurait 
été  facile  d'établir  d'une  manière  positive  l'épo- 
que de  leur  fabrication.  Mais  à  défaut  de  tous 
documents  écrits,  en  examinant  la  nature  des 
filigranes  qui  les  décorent,  nous  croyons  ne 
pas  nous  écarter  de  la  vérité'  en  les  faisant 
remonter  au  xinc  siècle. 

Les  bras-reliquaires  étaient  généralement  en 
métal,  en  argent  ou  en  cuivre  souvent  émaillé, 
mais  on  en  trouvait  aussi  en  bois  qui  étaient 
confectionnés  pour  les  églises  pauvres.  Ces 
derniers  sont  devenus,  de  nos  jours,  excessi- 
vement rares  à  cause  du  peu  de  valeur  de  la 
matière  qui  les  constituait  ;  on  les  a  détruits  ou 
tout  au  moins  relégués  dans  des  coins  d'églises, 
exposés  qu'ils  sont  continuellement  à  mille 
causes  de  destruction. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  un  reliquaire  de 
ce  genre  que  nous  avons  découvert  récemment 
à  Roc-Amadour  (Lot),  dans  la  sacristie  de  la 
chapelle  souterraine. 

Ce  reliquaire  est  en  bois,  d'une  hauteur  de 
O^ôO  centimètres;  la  main  est  ouverte,  les 
doigts  sont  étendus.  Dans  la  partie  inférieure 

T.  IV.  1-5 
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de  la  manche,  Ton  a  ménagé  une  petite  cavité 
destinée  à  recevoir  les  reliques.  La  main  et  la 
manche  ont  été  recouvertes  d'une  affreuse  et 
épaisse  couche  de  couleur  blanche  et  rouge. 

Cet  objet,  sculpté  d'une  façon  assez  grossière, 
n  offre  certainement  aucun  intérêt  au  point  de 
vue  artistique,  mais  nous  avons  cru  devoir  le 
mentionner  comme  complément  des  notes  que 
nous  avons  recueillies  sur  ce  sujet. 

Nous  ajouterons,  en  terminant,  que  Ton  ne 
se  contentait  pas  seulement  de  donner  aux 
reliquaires  la  forme  de  la  partie  du  corps  des 
saints  dont  ils  conservaient  un  débris,  mais 
que  Ton  poussait  le  mauvais  goût  jusqu'à  fabri- 
quer des  bras  et  des  pieds  en  métal  ou  en  cire, 
pour  les  suspendre  aux  images  miraculeuses  et 
attester  ainsi  une  guérison  de  ces  parties  du 
corps  obtenue  par  l'intercession  du  saint  dont 
elles  décoraient  l'autel. 

Cet  usage,  nous  dirons  même  cette  supersti- 
tion, n'a  pas  encore  entièrement  disparu.  Nous 
pouvions  voir  aux  portes  de  la  ville  de  Brive, 
dans  la  petite  chapelle  de  Saint- Antoine,  il  y 
a  huit  ans  à  peine,  une  quantité  innombrable 
de  bras,  de  pieds,  de  jambes,  de  torses  et  de 
tètes  en  cire,  suspendus  en  forme  d'ex-voto, 
aux  voûtes  de  l'oratoire,  par  une  piété  mal 
éclairée. 

Cet  usage  n'existe  plus  chez  nous  depuis 
que  des  religieux  franciscains  ont  pris  la  direc- 


j> 


—  35  — 

tion  du  monastère,  mais  nous  le  retrouvons 
encore  à  Tulle.  Il  n'y  a  qu'à  voir,  dans  la  cathé- 
drale, les  nombreux  ex-voto  en  cire  qui  entou- 
rent la  statue  de  saint  Jean -Baptiste. 

Ernest  Rupin. 


DE  L'HOMMAGE 


DANS 


LA  VICOMTE  DE  TURENNE 


8UB 


LA  CONDITION  DIS  PI1S0NNBS  ET  DIS  TIUES 

A    L'ÉPOQUE    FÉODALE 


XIIe- XVIIIe  SIÈCLES 


Avant  1789,  la  propriété  étroitement  unie 
à  l'état  des  personnes  n'était  point  constituée 
comme  elle  Test  aujourd'hui.  Le  régime  féodal 
avait  créé,  aussi  bien  pour  les  héritages  rotu- 
riers (1)  que  pour  les  biens  nobles  ou  fiefs, 


(1)  Les  héritages  roturiers  étaient  des  teffes  concédées  héré- 
ditairement sous  le  nom  de  censives,  à  des  personnes  non  nobles, 
mais  libres  de  tout  lien  de  servage,  dites  :  francs-hommes,  rotu- 
riers, bourgeois,  hommes  de  poésie,  à  la  charge  de  certaines  rede- 
vances en  argent  ou  en  nature  appelées  cens,  renies,  champarls. 
(Bbaumanoir  :  Coutumes  de  Beauvoisis,  XIV,  g  6.)  Ces  héritages 
pouvaient  être  vendus,  donnés,  transmis  par  succession;  mais 
l'ensaisinement  ou  prise  de  possession  n'avait  lieu  que  sous  recon- 
naissance et  moyennant  le  paiement  de  certains  droits,  très-pro- 
ductifs pour  le  seigneur  direct  :  ïods  et  ventes,  acaples,  arrière- 
acaptes,  etc 
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ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  domaine 
direct  (1),  retenu  par  le  seigneur,  et  le  do- 
maine utile,  appartenant  au  vassal  ou  tenan- 
cier. Ces  domaines  étaient  reliés  l'un  à  l'autre 
par  la  foi  et  hommage  ou  par  la  reconnais- 
sance, et  par  une  série  de  droits  féodaux  et 
fiscaux  qui  ont  persisté  dans  leur  principe, 
sinon  dans  leur  application,  jusqu'à  la  nuit  du 
4  août  1789,  nuit  fameuse,  durant  laquelle  les 
ordres  privilégiés  renoncèrent  spontanément  à 
leurs  droits.  Le  signe  môme  de  la  dépendance 
des  biens  et  des  personnes  ne  fut  nominalement 
aboli  que  par  l'article  2  du  titre  premier  de  la 
loi  des  15-28  mars  1790,  prononçant  l'abolition 
«  de  la  foi  et  hommage  et  de  tout  autre  service 
personnel  auxquels  les  vassaux  censitaires  et 
tenanciers  ont  été  assujettis  jusqu'à  présent.  » 


(1)  Nos  feudistes  rappellent  la  directe.  Frbm inville  (Les  vrais 
principes  des  fiefs,  tome  I,  p.  394)  nous  donne  une  idée  très- 
claire  et  fort  exacte  de  la  directe  :  c  Pour  savoir  ce  que  c'est 
qu'une  directe,  il  faut  savoir  ce  que  c'est  qu'un  seigneur  de  fief; 
or,  le  seigneur  féodal  est  le  propriétaire  d'un  fief,  composé  d'un 
manoir,  terres,  prés,  1)ois,  vignes,  pâturages  et  tous  autres  héri- 
tages, lequel  propriétaire  ne  pouvant  cultiver  différents  fonds, 
en  donne  et  concède  par  bail  à  cens  à  plusieurs  particuliers  : 
à  l'un  une  terre,  à  un  autre  un  pré,  à  un  autre  un  bois,  etc.,  à 
la  charge  par  le  preneur  de  lui  payer  chaque  an,  à  terme  fixe, 
cens  en  argent,  grains  et  volailles,  lequel  cens  porte  lods  et  vente 
à  chaque  mutation  et  vente,  et  sont  ces  droits  seigneuriaux 
suivant  les  conventions,  c'est-à-dire  que  lorsque  le  censitaire 
vendra  son  héritage,  il  sera  payé  au  seigneur  le  tiers,  quart, 
sixième  ou  douzième  du  prix  de  la  vente.  Ce  sont  ces  cens,  lods 
et  vente  dont  l'héritage  est  chargé  que  nous  appelons  directe 
seigneurie,  et  le  propriétaire  d'ycelle  seigneur  direct,  comme 
bailleur  de  fonds.  » 
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Quoique  la  tenure  par  hommage  ne  soit  plus 
qu'un  souvenir  historique,  et  que  la  hiérarchie 
féodale  ait  disparu  pour  toujours  avec  les  mœurs 
d'une  autre  époque,  nous  avons  pensé  qu'il  ne 
serait  pas  sans  intérêt  pour  les  esprits  avides  de 
connaître  le  passé  de  leur  pays,  de  rechercher 
les  conditions  de  la  possession  des  terres  hom- 
magées  dans  le  ressort  de  la  Vicomte  de  Tu- 
renne,  et  de  reproduire  à  cette  occasion  tout 
ou  partie  de  certains  actes  d'hommage  de  nos 
contrées. 

La  Vicomte  de  Turenne  était  au  nombre  des 
grands  fiefs  de  France  (1),  relevant  nuement  et 
immédiatement  de  la  Couronne;  elle  jouissait 
d'immunités  et  de  privilèges  qui  réduisaient  le 
lien  féodal  la  rattachant  à  la  royauté,  à  l'hom- 
mage sous  le  triple  service  d'os£,  de  fiance  et 
de  justice  (2)  sans  aucunes  autres  redevances, 
ce  qui  faisait  dire  à  Justel  (3)  que  la  reconnais- 
sance faite  au  roi  par  les  vicomtes  de  Turenne 
de  leur  souveraineté  et  du  ressort  de  la  justice, 


(t)  Brunit  :  Abrégé  chronologique  des  grands  fiefs  de  France. 
La  Vicomte  de  Turenne  fut  môme  le  dernier  des  grands  flefs 
réunis'  à  la  Couronne.  Brunbt  (ibid)  :  Table  chronologique  des 
réunions  des  grands  flefs  de  la  Couronne  de  France.  Acte  de 
vente  de  la  Vicomte  en  date  du  8  mai  1738,  rapporté  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de 
la  Corrèze  (siège  à  Brive),  tome  III,  page  689. 

(2)  Vide  infra  les  caractères  de  ces  services. 

(3)  Justel  :  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  Turenne, 
p.  16. 


—  40  — 

était  un  hommage  d'honneur,  de  respect  et  de 
protection  sous  le  simple  serment  de  fidélité  et 
de  non-sujétion  (1).  Nous  lisons  à  ce  sujet  dans 
Y  état-civil,  militaire  et  religieux  du  Haut 
et  Bas-Limousin  (2)  en  l'année  1698,  que  «  la 
Vicomte  de  Turenne,  propriété  du  duc  de 
Bouillon,  constitue  la  plus  belle  terre,  en  rai- 
son des  droits  et  franchises  féodales,  qui  se 
remarque  en  France;  qu'elle  se  recommande 
par  ses  mouvances,  qu'une  infinité  de  fiefs  et 
de  terres  en  relèvent,  parmi  lesquels  il  est  fait 
mention  de  Castelnau,  Lagarde,  Salaignac,  La- 
pleau,  Saint-Julien,  Souillac,  la  Bastide,  Car- 
bonnières,  Montai,  Hautefage,  Durfort,  Sourzac, 
Beynat,  etc.  » 
La  Vicomte  de  Turenne  avait  en  effet  une 


(1)  L'abbé  Marche,  dans  son  ouvrage  :  La  Vicomte  de  Turenne, 
p.  330,  rapporte  un  passage  des  Chroniques  de  l'abbaye  de  Beau- 
lieu,  manuscrit  (J'Amand  Vaslbt,  prieur  de  l'abbaye  de  Beau- 
lieu,  où  il  est  dit  que  Bernard  de  Turenne  (950)  rechercha 
l'amitié  et  la  protection  des  rois  de  France  pour  lutter  avec 
avantage  contre  les  comtes  de  Toulouse.  Dans  ce  but  il  soumit 
aux  rois  de  France  sa  personne  et  ses  biens,  à  la  condition  d'être 
conservé  aux  dignités,  droits  et  franchises,  libertés,  préroga- 
tives et  privilèges  sur  les  fiefs  de  sa  vicomte,  voulant  leur  rendre 
un  hommage  de  fidélité,  mais,  non  de  subjection. 

La  Vicomte  aurait  été  possédée  en  toute  souveraineté  jusqu'à 
Raymond,  aux  temps  de  Louis-le-Jeune,  suivant  le  manuscrit 
de  Yétal-civil  et  religieux  du  Haut  il  Bas-Limousin.  C'est  en 
signe  de  cette  souveraineté  que  l'intitulé  des  actes  portait  cette 
mention  :  Par  la  grâce  de  Dieu...  Vicomte  de  Turenne 

(2)  Publié,  par  M.  Alfred  Laveix,  dans  le  Bulletin,  tome  II, 
p.  581,  suivant  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (Fonds 
français,  n"  22,  221  et  4287). 
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étendue  considérable  (1);  on  peut  en  juger  par 
Fétat  des  châtellenies  et  des  paroisses  compo- 
sant la  Vicomte,  publié  par  M.  Philippe  de 
Bosredon  (2),  et  à  la  vue  de  la  carte  reproduite 
dans  le  Bulletin  (3)  d'après  Justel.  A  cette  épo- 
que, elle  avait  subi  cependant  plusieurs  démem- 
brements :  le  plus  considérable  fut  celui  qui 
intervint  entre  Raymond  VI  et  Hélie  Rudel, 
époux  d'Hélis  deTurenne,  fille  de  Raymond  IV. 
L'acte  de  transaction  et  partage  sanctionné  par 
la  reine  Blanche  au  mois  de  juin  1251  (4),  con- 
tient Fénumération  des  châtellenies  de  la  Vi- 
comte, et  en  fait  l'attribution  à  chacun  des  pré- 
tendants. Raymond  conserve  les  châtellenies  de 
Turenne,  de  Montvaient,  de  Floirac,  de  Mérin- 
dol,  de  Curemonte,  de  Saint-Michel,  de  Gazillac, 
de  Saint-Céré,  deGagnac,  de  Betuc,  de  Bétaille. 
Les  villes  de  Martel,  Beaulieu  et  Brive  font  éga- 
lement partie  de  son  lot  ainsi  que  plusieurs  fiefs 
dépendants,  depuis  la  ville  de  Martel  jusqu'à 
Cahors,  Limoges,  et  la  ville  des  Gloutons  (5).  Le 


(1)  Justbl,  ibid.,  page  18.  De  l'estendue  du  pays  et  Vicomte 
de  Turenne,  chap.  vu. 

(2)  Bulletin  de  la  Société,  ibid.,  tome  II,  p.  405. 

(3)  Bulletin  de  la  Société,  ibid.,  tome  II,  page  381.  Quelques 
observations  sur  la  Vicomte  en  Limousin,  en  Périgord  et  en 
Quercy.  Baron  de  Lambbrtbrie. 

(4)  Justel  :  Preuves  de  V Histoire  de  la  Maison  de  Turenne, 
chap.  xv,  p.  52. 

(5)  La  ville  des  Gloutons  n'est  autre  que  celle  à'Églelons,  chef- 
lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Tulle  (Corrôze).  La  terre 
de  Ventadour  est  située  non  loin  d'Égletons.  Archambaud  Itr, 
dit  Jambe  Pourrie,  fut  à  la  fois  vicomte  de  Gomborn,  vicomte 
de  Ventadour  et  vicomte  de  Turenne  (986-992). 
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rédacteur  de  l'acte  prend  soin  de  spécifier  que 
ces  châtellenies,  villes  et  fiefs  sont  concédés, 
avec  tous  leurs  droits  et  dépendances,  homagia, 
feuda  et  dominia  ac  e$plegia(l).  Hélie  Rudel 
reçoit  pour  sa  part  les  châtellenies  de  Ribérac, 
d'Espeluchat,  de  Montfort,  d'Àillac,  de  Carlux, 
de  Souillac,  de  Croixe  (2),  de  Larche,  de  Ter- 
rasson,  de  Salagnac,  de  Lacassagne,  ainsi  que 
tous  les  fiefs  dépendants  jusqu'à  Bordeaux.  Il 
résulte  en  outre  de  documents  certains  que  les 
vicomtes  de  Turenne  avaient  encore  dans  leur 
mouvance  (3)  le  château  et  la  châtellenie  de 
Castelnau  de  Bretenoux,  qui  relevaient  de  la 
Vicomte  sous  Raymond  111(4),  la  ville  d'Ar- 
gentat  et  son  territoire  (5),  le  château  de  Ser- 


ti) Hommages,  fiefs,  seigneuries,  fruits  et  revenus. 

(2)  Creysse,  chef-lieu  de  commune,  canton  de  Martel  (Lot). 

(3)  On  entend  par  mouvance  la  supériorité  d'un  fief  dominant 
à  l'égard  d'autres  fiefs,  arrière-fiefs,  directes  et  rentes  nobles 
relevant  de  lui. 

(4)  Justbl  nous  apprend  qu'en  l'année  1219,  Matfre  de  Cas- 
telnau, fils  de  Bernard,  fit  hommage  à  Raymond  IV  du  château 
et  de  la  châtellenie  de  Castelnau,  ainsi  que  son  pore  l'avait  fait 
à  Raymond  III.  {Histoire  de  ta  Maison  de  Turenne,  p.  41.  Preuves, 
p.  39.)  Raymond  II  avait  épousé  Uélis  de  Castelnau,  qui  lui  avait 
apporté  la  propriété  de  ce  fief.  Nolum  sit  omnibus  prxsenlibus 
et  futuris  quod  anno  ab  Incarnatione  Domini  MGLXXX1V  (1184) 
même  oclobris.  Ego  Ilaymundus,  Dei  gralia  dux  Narbonensis, 
cornes  Tholosx,  Marchio  provïncix  donamus  et  in  perpetuwn 
concedimus  libi  Raymundo  vicecomili  Turenx  omne  dominium, 
quod  Bernardus  de  Caslrenovo,  pater  vicecomilissx  uxoris  tus 
possidet  in  Castro  novo.  —  (Justbl.  Preuves,  ibid.,  p.  36.) 

(5)  Bombal.  Histoire  de  la  ville  S  Ar g  entai,  p  .48. 
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vières  et  la  Xaintrie  (1),  le  château,  terre  et  sei- 
gneurie de  Gimel  et  ses  dépendances  (2).  C'est 
ainsi  qu'ils  avaient  pouvoir  et  juridiction  en 
Limousin,  en  Quercy  et  en  Périgord. 

Puissants  par  retendue  du  territoire,  les 
seigneurs  de  Turenne  ne  l'étaient  pas  moins 
par  les  droits  et  privilèges  inhérents  à  leur 
titre.  Justel  (3)  énumère  avec  complaisance  les 
droits  dits  régaliens  :  «  de  faire  battre  monnaie, . 
avec  obligation  pour  les  rois  de  donner  cours 
à  cette  monnaie  dans  les  trois  diocèses  de 
Limousin,  Périgord  et  Quercy  (4);  de  concéder 


(i)  Bombal.  Ibid.,  p.  48.  Raymond  V  était  qualifié  de  seigneur 
de  Servières.  Le  27  octobre  1299,  Raymond  VII,  vicomte  de 
Turenne,  fait  foi  et  hommage  pour  le  château  de  Servières  et  la 
Xaintrie  entre  les  mains  de  Pierre  de  Maiefayde,  abbé  d'Aurillac. 
(Abbé  Poulbrikrb.  Servières  et  son  petit  séminaire,  p.  32.)  * 

(2)  Baron  de  Lambertemb.  Bulletin  de  la  Société,  tome  II,  page 
384,  d'après  Nadaud  dans  son  Nobiliaire. 

Renaud,  vicomte  de  Gimel,  fait  don  du  château,  terre  et  sei- 
gneurie de  Gimel  et  ses  dépendances  à  Raymond  II,  vicomte  de 
Turenne,  puis  les  reprend  de  lui  en  fief  et  lui  en  fait  hommage 
par  le  même  acte  passé  dans  la  salle  de  Turenne,  le  vendredi 
1163,  ou  mieux  1162.  —  Jgstel.  Preuves,  ibid.,  p.  34.  Vide  infra. 

(3)  Histoire  de  la  Maison  de  Turtnne,  p.  17. 

(4)  Ce  droit  est  notamment  dénommé  dans  la  transaction  pré- 
citée de  1251,  et  réservé  à  Raymond  VI  :  Jus  et  dominium  fa- 
ciendi,  fabricandi  et  cudendi  monetam  vicecomitatus  Turenx. 
Uenri,  roi  d'Angleterre,  en  fait  aussi  mention  dans  un  acte  de 
1263,  et  Philippe-le-Hardi  dans  un  acte  de  1280  :  nec  non  jus 
cudendi  monetam,  lam  albam  quam  nigram.  (Justel.  Preuves, 
ibid.,  p.  63  et  64.)  Raymond  II  avait  octroyé  à  Humbert,  abbé  de 
Beaulieu,  que  lorsqu'il  ferait  battre  la  monnaie  en  sa  vicomte § 
ce  serait  en  la  ville  de  Beaulieu,  ef  qu'il  prendrait  la  dîme  du 
droit  vicomtal,  c'est-à-dire  du  droit  de  seigneuriage  de  la  dite 


—  44  — 

aux  roturiers  de  tenir  des  fiefs  nobles  et  en 
tirer  finances,  et  aux  ecclésiastiques  des  terres 
en  main-morte,  avec  droits  de  francs  fiefs  et 
d'amortissement  (1);  de  donner  sauvegardes  et 
faire  punir  les  infracteurs  d'ycelles  (2)  ;  d'oc- 


monnaie.  —  Justel,  ibid.,  p.  36.  —  Raymond  III,  en  1212,  con- 
firme ce  droit  à  l'abbaye  de  Beaulieu.  (Jostbl.  Preuves,  ibid., 
p.  38.)  Raymond  IV,  dans  les  Coutumes  de  Martel  octroyées  en 
1219,  stipule  que  si  aucun  refuse  de  prendre  la  monnaie  des 
vicomtes  de  Turenne,  il  paiera  sept  sols  d'amende  :  Si  quis  mo- 
netam,  talent  qualem  vicecomes  Turenx  feceril,  accipere  nolue- 
ril,  septem  solidos  dabit  et  moneiam  accipiet.  Raymond  VII, 
vicomte  de  Turenne,  avait  concédé  à  Maître  Adémar  Guibert  de 
Martel,  la  fabrication  de  la  monnaie  moyennant  certaines  con- 
ditions. 

Raymundus  Vicecomes  Turenx  dedil  et  donavit  Magistro  Ade- 
maro  Guiberti,  de  Martello,  et  suis  successoribus,  hceniiam  et 
auctorilatem  faciendi  moneiam  in  toto  vicocomitatis  Turenx,  et 
sic  leneatur  solvere  nobis  xvin  denarios  pro  qualibet  marcha 
argenti,  et  solvat  quolibet  anno  unum  par  calcariorum  aurea- 
lorum  et  facere  homagium,  solvendo  unum  denarium  valoris 
decem  solidorum,  quando  diclum  homagium  fiel.  Dalum  in 
mense  decembris  anno  domini  MCCLXXIII  (1273).  En  raison  de 
cette  concession,  Adhémar  Guibert  rendait  hommage  chaque 
année  au  vicomte  de  Turenne  en  lui  offrant  une  paire  d'éperons 
dorés. 

Des  monnaies  de  la  Vicomte  de  Turenne  ont  été  trouvées 
récemment  à  Rort  (Corrèze),  à  Terrasson  (Dordogne)  et  près  de 
Gourdon  (Lot);  elles  ont  fait  l'objet  d'un  travail  de  M.  l'abbé 
Pau,  inséré  dans  le  Bulletin,  t.  III,  p.  449.  Cette  triple  décou- 
verte confirme  le  droit  des  vicomtes  de  Turenne  reconnu  par  la 
charte  de  Philippe-le- Hardi,  précitée  du  mois  d'août  1280,  d'avoir 
libre  cours  de  leurs  monnaies  dans  les  Diocèses  de  Limoges,  de 
Périgueux  et  de  Cahors.  Justel.  Preuves,  ibid.,  p.  64. 

(1)  Vide  infra  au  sujet  des  droits  de  francs  fiefs  et  d'amortis- 
sement. 

(2)  Justbl.  Preuves,  p.  63.  Jus  dandi  et  concedendi  et  ponendi 
salvas  gardias  ac  puniendi  earumdem  violalorest  1280.  C'était 
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trover  le  droit  de  commune  et  de  consulat  aux 
villes   et  communautés  (1);   de  faire  lois  et 


un  droit  qui  se  payait  au  seigneur  pour  prix  de  sa  protection. 
Le  plus  souvent  les  lettres  de  sauvegarde  dérivant  d'un  droit 
régalien  émanaient  du  roi.  Voyez  notamment  les  lettres  de  sau- 
vegarde gardienne  octroyée  en  1558  par  le  roi  Henri  aux  Prieur, 
Religieux  et  Couvent  Notre-Dame-des-Glandiers,  dont  le  texte  est 
publié  dans  le  Bulletin,  infra.  Ces  lettres  créaient  presque  tou- 
jours des  immunités  profitables  aux  gens  de  main-morte.  L'ar- 
ticle H  de  la  loi  de  1790  le  mentionne  avec  plusieurs  autres,  pour 
prononcer  l'abolition  :  des  droits  connus  en  Auvergne  et  autres 
provinces  sous  le  nom  de  cens  en  commande  ;  en  Flandre,  en 
Artois  et  en  Cambrésis  sous  les  noms  de  gave,  gavenne  ou  gaule; 
en  Hainaut  sous  celui  de  poursoin;  en  Lorraine  sous  celui  de 
sauvegarde  ;  en  Alsace  sous  celui  d'avouerie.  M.  Clément  Simon, 
dans  son  ouvrage  :  La  Vicomlé  de  Limoges,  chap.  v,  p.  37,  nous 
apprend  que  le  droit  de  sauvegarde  consistait  dans  la  défense 
faite  par  le  seigneur  suzerain  à  ses  sujets  de  porter  un  dom- 
mage quelconque  à  la  personne  ou  aux  biens  de  l'individu  qu'il 
plaçait  sous  sa  protection  spéciale.  La  sauvegarde  était  délivrée 
par  lettres-patentes  et  publiées  dans  les  assises  de  la  vicomte  ; 
sa  violation  était  passible  d'une  amende  de  50  livres.  (Archives 
des  Basses-Pyrénées,  E.  624-637.)  Lettres  de  sauvegarde  données 
par  le  juge  de  la  Vicomte  de  Limoges  à  Gui  de  Bassagnac, 
écuyer. 

(I)  Les  vicomtes  de  Turenne  avaient  octroyé  le  droit  de  com- 
mune et  de  consulat  aux  villes  de  Brive,  Beaulieu,  Argentat, 
Saint-Céré  et  Martel.  Leymonbrie,  dans  son  Histoire  de  Brive. 
estime  que  l'institution  des  consuls  de  Brive  remonte  au  moins 
à  1130,  et  mentionne  un  acte  du  14  juillet  1207,  portant  le  nom 
des  quatre  consuls  et  scellé  du  sceau  du  consulat,  p.  35. 

L'abbé  Marche,  ibid.,  p.  87,  cite  une  transaction  de  1280  inter- 
venue entre  les  consuls  et  l'abbé  de  Beaulieu.  Marvaud  (Histoire 
du  Bas-Limousin,  t.  II,  p.  140  et  141)  attribue  à  Raymond  VI  la 
création  des  consulats  à  Martel,  Beaulieu,  Argentat  et  Saint-Céré 
vers  1235. 

Bombal,  Histoire  de  ta  ville  d' Argentat,  p.  51,  fait  toutes  réserves 
au  sujet  de  cette  date  et  mentionne  (p.  71)  les  lettres  du  Con- 
sulat données  aux  habitants  d' Argentat  par  M"B  la  duchesse  de 
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statuts  (1)  ;  de  connaître  de  tous  crimes  et 
délits  commis  sur  les  chemins  publics  et  sur 
les  rivières  navigables  et  autres  (2)  même  du 


Bouillon  le  2  juillet  1615.  La  communauté  des  habitants  était 
représentée  jusque-là  par  des  syndics.  Voici  le  passage  de  la 
lettre  où  la  duchesse  de  Bouillon  rappelle  les  privilèges  des  vi- 
comtes de  Turenne  :  f  Au  moyen  de  quoy  la  dicte  communaullé 
nous  aueraict  très-instamment  suppliée  et  requise,  que  noslre 
bon  plaisir  fust  en  usant  des  droits  à  nous  appartenant  et  dont 
nous  avons  toute  disposition  possession  et  jouissance  immémo- 
riale en  loutle  noslre  dite  vicomte  de  leur  accorder  le  nom,  la 
marque  livrée  et  authorité  de  consuls  en  la  dite  ville  et  commu- 
nauUé  avec  les  droicts  honneurs  et  aulhoritlé  dépendans  des 
dictes  charges  et  de  plus  leur  concéder  telles  foires  que  le  bien 
public  et  la  nécessité  la  requièrent  audict  pais  et  en  ladicte  ville. 

L'abbé  Marche  (ibid.,  p.  340)  indique  des  lettres-patentes  du 
23  avril  1642,  par  lesquelles  le  duc  de  Bouillon  permet  aux  habi- 
tants de  Saint-Céré,  jusqu'alors  administrés  par  des  syndics, 
d'élire  trois  consuls  annuels  qui  désigneraient  leurs  successeurs. 
Les  consuls  avaient  des  pouvoirs  de  police  très-étendus  ;  ils 
pouvaient  appliquer  jusqu'à  soixante  sous  d'amende. 

En  l'année  1247,  Raymond  VI  permit  aux  habitants  de  Martel 
de  nommer  des  consuls.  Dès  lors  les  Martellois  furent  appelés  à 
élire  leurs  conseillers  parmi  lesquels,  tous  les  trois  ans,  ils 
choisissaient  quatre  consuls.  (Archives  départementales  du  Lot, 
rapportées  par  l'abbé  Marche,  ibid.,  page  414.  Justel,  Preuves, 
ibid.,  p.  52.) 

(1)  Le  droit  de  faire  des  lois  et  statuts  s'est  principalement 
affirmé  à  l'égard  des  cités  de  la  Vicomte,  qui  avaient  obtenu  des 
franchises.  Ainsi  nous  voyons  Raymond  VI  reconnaître  et  pro- 
mulguer les  coutumes  de  la  ville  de  Martel  rapportées  dans 
Jcstel,  Preuves  de  la  Maison  de  Turenne,  et  dans  Giraud,  Essai9 
sur  VHisloire  du  Droit  français  au  Moyen  âge,  tome  Itr,  Pièces 
justificatives,  p.  80. 

(2)  Le  droit  de  connaître  de  tous  crimes  et  délits  sur  les  che- 
mins publics  et  sur  les  rivières  navigables  était  une  consé- 
quence du  droit  de  haute  justice.  Les  rois  avaient  considéra- 
blement restreint  l'étendue  du  pouvoir  des  hauts  justiciers  par 
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port  d'armes  et  de  toutes  causes  civiles  et  pre- 
mières appellations  et  premier  ressort  (1);  de 
louer  péage  par  eau  et  par  terre  (2)  ;  de  con- 
traindre leurs  sujets  môme  par  armes  (3)  de 


l'institution  des  cas  royaux,  soit  au  civil,  soit  au  criminel. 
(Dbspkisses,  tome  III,  titre  V.  Des  Justices,  |  4,  p.  129.)  Les  crimes 
d'assassinat  ou  meurtre,  de  guet-apew,  de  rapt,  d'incendie,  de 
lèse-majesté  divine  et  humaine,  de  fausse  monnaie,  de  port 
d'armes  et  d'assemblées  illicites  étaient  à  la  connaissance  des 
juges  royaux.  De  plus  les  rois  avaient  revendiqué  hautement 
toute  juridiction  sur  les  grands  chemins  et  rivières  navigables. 
Du  temps  de  Loysçl  c'était  une  maxime  consacrée  par  diverses 
coutumes  que  les  grands  chemins  et  les  rivières  navigables  appar- 
tiennent au  roi  (livre  II,  titre  2,  règle  5).  Les  Vicomtes  de  Turenne 
avaient  su  résister  aux  empiétements  royaux,  puisqu'ils  avaient 
c  jus  cogntiionem  aquarum  et  fluminum  navigabilium,  ac  cœte- 
rorum  in  dicto  vicecomilalu  defluenliwn  porluum  paxeriarum 
(assemblage  de  pieux  et  poteaux  auprès  des  ponts  et  des  mou- 
lins) mokndinorum  inibi  existenlium,  itinerum  et  viarum  publi- 
corum  et  publicarum  ;  et  quod  eidem  perlinet  cognitio  quorum- 
cunque  criminum  levium  et  gravium,  quœ  committerenlur  in 
illis,  et  circa  illa  et  eliam  cognitio  et  punitio  portationis  cujus- 
cumque  facti  armorum.  »  Lettres-patentes  du  roi  Philippe-le- 
Hardi  du  mois  d'août  1280,  rapportées  dans  Justbl,  Preuves  de 
la  Maison  de  Turenne,  p.  64. 

(1)  Les  premiers  appels  se  portaient  devant  la  cour  sénéchale 
ou  les  juges  d'appeaux.  Vide  infra. 

(2)  Le  droit  de  péage  consistait  en  un  impôt  perçu  sur  les 
routes,  passages  et  voies  d'eau  navigables;  il  était  très-productif; 
aussi  les  rois  cherchèrent  à  s'en  emparer,  et  nous  lisons  dans 
Dbspbissbs,  Traité  des  droits  seigneuriaux^  p.  233,  qu'il  n'est 
permis  à  personne  sans  autorité  du  souverain,  ni  d'établir  ces 
droits  ni  de  les  augmenter  ou  diminuer.  C'est  pourquoi  ils  sont 
comptés  entre  les  droits  de  régale. 

(3)  Ac  eliam  jus  compellandi  suos  subditos  cum  armis  vel  sine 
armis,  ad  slandum  et  parendum  juri  in  curia.  Lettres-patentes 
de  1280.  Supra.  Ce  droit  exorbitant  constituait  une  véritable 
contrainte  par  corps. 
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comparaître  à  leur  cour;  de  faire  chevaliers (1); 
de  convoquer  et  faire  tenir  tous  les  ans  les 
États  de  la  Vicomte,  tant  en  Limousin  qu'en 
Quercy,  et  par  consentement  d'y  ceux  ordonner 
et  faire  levée  de  deniers  en  forme  de  taille 


(1)  Le  droit  d'accorder  la  chevalerie  était  un  privilège  consi- 
dérable parce  qu'il  permettait  au  seigneur  féodal  de  grouper 
autour  de  lui,  par  les  liens  de  l'honneur,  ses  gentilshommes,  qui 
en  temps  de  paix  constituaient  sa  cour  féodale,  et  qui  en  temps 
de  guerre  lui  donnaient  l'appui  de  leurs  bras  vaillants,  en  deve- 
nant pour  ainsi  dire  ses  gardes-du-corps.  C'est  ainsi  que  nous 
voyons  Raymond  IV  passer  en  Angleterre  avec  les  autres  barons 
de  France  à  la  suite  de  Louis,  fils  du  roi  Philippe-Auguste  ; 
il  est  escorté  de  treize  cheval iors.  (Justel,  Preuves,  ibid.,  p.  41.) 
La  qualité  de  chevalier  était  à  la  fois  un  titre  d'honneur  mili- 
taire et  un  titre  de  haute  noblesse.  On  distinguait  deux  sortes 
de  chevaliers  :  les  Bannerets,  qui  avaient  assez  de  vassaux  pour 
lever  bannière,  et  les  Bacheliers  ou  Bas-chevaliers,  qui  mar- 
chaient sous  la  bannière  d'autrui  ;  les  uns  et  les  autres  avaient, 
comme  marques  extérieures  de  leur  dignité,  des  harnais  et  des 
éperons  dorés.  (Denisart,  Collection  de  décisions  nouvelles. 
V*  Nobles.)  Au-dessous  du  chevalier  se  place  l'écuyer,  qui  était 
du  dernier  degré  de  la  noblesse  ;  il  ne  pouvait  porter  que  des 
éperons  blancs.  La  chevalerie  était  essentiellement  attachée  à  la 
personne.  Nul  ne  naît  chevalier,  nous  dit  Loysel.  Raymond  IV, 
vicomte  de  Turenne  en  l'année  1219,  octroie  à  Raoul  de  Besse  et 
aux  enfants  d'Aimar,  son  frère,  l'honneur  et  privilège  de  cheva- 
lerie et  affranchit  leurs  terres  de  toutes  tailles  et  autres  charges. 
(Justbl.  Preuves,  p.  39,  ibid.) 

(2)  Il  est  dit  dans  le  Manuscrit  de  l'État  civil  et  religieux  du 
Haut  et  Bas-Limousin  en  l'année  1698,  que  M.  de  Bouillon  avait 
établi  dans  sa  vicomte  presque  tous  les  droits  levés  par  les 
agents  royaux  dans  les  autres  terres  de  France,  que  la  taille 
seule  dépassait  30,000  livres,  et  qu'il  y  avait  d'ailleurs  les  droits 
de  papier  timbré,  de  contrôle  d'exploits  et  les  dons  gratuits 
accordés  par  les  États.  —  Vide  inf'ra  ce  que  nous  disons  de  la 
taille  comme  droit  seigneurial.—  (le  fut  sur  le  reftis  des  États  de 
la  Vicomte  do  payer   les  dettes  du  duc  de  Bouillon,  Charles 


.     -49- 

sur  les  habitants  d'iceluy  pour  la  nécessité  du 
pays,  lesquels  ne  sont  cottisables  qu'envers  leurs 
seigneurs  vicomtes,  étant  d'ailleurs  exempts  de 
toutes  impositions,  subsides  et  charges  réelles, 
ou  personnelles,  ou  mixtes,  pour  quelque  cause 
que  ce  soit,  même  sous  prétexte  de  guerre (1) 
et  autres  droits  et  libertés  (2).  »  Ces  privilèges, 
maintenus  par  les  rois  de  France,  notamment 
par  Philippe-le-Hardi  en  1280,  par  Charles  V 
en  1372(3),  reconnus  par  les  rois  d'Angle- 
terre (4)  sous  le  simple  hommage  de  fidélité, 
étaient  tels,  que  Justel  ajoute  «  qu'il  se  peut 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  maison  en  France  qui 
en  ait  de  semblables.  » 
Les  vicomtes  de  Turenne,  dégagés  des  char- 


Godefroy  de  la  Tour,  que  celui-ci  se  décida  à  céder  au  roi  la 
propriété  de  la  Vicomte,  en  1738. 

(1)  M.  l'abbé  Marche,  ibid. ,  p.  331  ,  cite  un  arrêt  du  conseil 
d'État,  rendu  en  1639  sur  la  requête  du  duc  de  Bouillon,  dans 
lequel  il  est  dit  que  les  fiefs  et  arriôre-flefs  situés  dans  la 
Vicomte,  soit  qu'ils  appartinssent  à  ses  propres  habitants  ou  à 
des  étrangers,  seraient  exempts  de  la  taxe  de  francs-fiefs  envers 
le  roi.  (Bohbal.  Histoire  d'Argenlat,  p.  98.)  Le  roi  Jean  constafe 
cette  immunité  dans  une  lettre-patente  de  1350  :  ipsumque  loca 
et  incolas  vicecomilalus  esse  et  suos  prxdecessores  fuisse  franco* 
et  immunes  ab  omni  imposilione,  coniribulione,  quorumcunque 
subsidiorum  aut  muncrum  realium  et  personalium.  (Justel. 
Preuves,  ibid.,  p.  104.) 

(2)  Parmi  ces  autres  droits  non  mentionnés  par  Justel,  citons  : 
le  droit  d'anoblissement,  le  droit  de  grâce.  (Clément  Simon,  ibid., 
p.  38.) 

(3)  Justel.  Preuves  de  FHisloire  de  la  Maison  de  Turenne, 
p.  64,  112  et  113. 

(4)  Justel,  ibid.,  p.  109  et  110. 
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-50-    . 

ges  onéreuses  de  la  vassalité,  n'en  furent  que 
plus  attachés  à  la  personne  dès  rois  de  France  ; 
ils  figurent  dans  leur  conseil  (1);  ils  suivent  leur 
bannière  soit  dans  les  guerres  de  l'Europe,  soit 
aux  croisades.  À  quelque  lignée  qu'ils  appar- 
tiennent, ce  sont  de  preux  et  vaillants  cheva- 
liers, en  même*  temps  que  de  hauts  et  puissants 
seigneurs,  que  les  Turenne,  Comborn,  Com- 
minges,  Beaufort,  La  Tour  d'Auvergne,  qui  se 
sont  tour  à  tour  succédé  sur  le  siège  vicomtal 
à  travers  les  siècles  de  notre  histoire.  En 
récompense  de  ses  exploits,  Raymond  IV  avait 
obtenu  de  Louis  IX  le  privilège  de  ne  pouvoir 
être  mis  hors  de  la  Couronne  de  France  (2), 
mais  Raymond  VI  fut  obligé,  par  ordre  du  roi 
lui -môme,  de  renoncer  à  cette  prérogative  et 
de  rendre  hommage  à  Henri  III,  roi  d'Angle- 
terre, en  exécution  du  traité  de  1259(3).  Ray- 


(1)  Jostbl.  Histoire  de  la  Maison  de  Turenne,  p.  41  et  68. 

(2)  Justbl.  Preuves,  p.  43.  (Septembre  1229.) 

(3)  Brunbt.  Abrégé  chronologique  des  grands  fiefs,  p.  311. 

'  Justbl,  ibid.,  p.  62  et  70.  Item  vicecomes  fidelitatem  et  homa- 
gium  nobis  fecit  et  beredibus  nostris  faciet,  et  similiter  facient 
heredes  seu  successores  sui,  nobis  et  beredibus  nostris  pro  cas- 
tris,  terra  et  feodis  suis,  quae  tenuit  de  Rege  Francorum,  quae  sunt 
de  vicecomitatu  Turenœ  et  etiam  pro  moneta  sua  et  jure  cudendi 

eam Item  etiam  vicecomes  et  heredes  seu  successores  sui, 

in  signum  dominii,  reddent  claves  castrorum  Turenae  et  de 
8  Sereno,  nobis  et  heredibus  nostris  vel  mandato  nostro,  et 
heredum  nostrorum,  et  duo  vel  très  homines,  nom i ne  nostro  et 
heredum  nostrorum,  intrabunt  et  ascendent  cum  vexillo  nostro 
et  heredum  nostrorum  in  castra  prcodicta,  familia  et  gente  ipsius 
vicecomitis  non  exclusis.  Et  ibidem  dictum  vexillum  ostendent  : 
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mond  VII  renouvela  cet  hommage  en  remettant 
les  clefs  de  ses  châteaux  de  Turenne  et  de 
Saint-Géré  aux  mains  du  sénéchal  du  roi  d'An- 
gleterre, et  en  laissant  flotter  l'étendard  anglais 
sur  les  créneaux  de  ces  tours  altières.  Néan- 
moins il  resta  fidèle  au  roi  de  France,  au  ser- 
vice duquel  il  mourut  à  la  guerre  de  Flandre, 
en  1304.  Quoique  le  duché  de  Guyenne,  dans 
le  gouvernement  duquel  était  située  la  Vicomte 
de  Tureime,  fût  à  cette  époque  au  pouvoir  des 
Anglais,  il  semble  que  les  rois  de  France 
n'avaient  point  perdu  toute  suprématie  sur  la 
Vicomte,  puisqu'ils  en  disputaient  l'hommage 
aux  rois  d'Angleterre.  C'est  ainsi  qu'en  1340, 
Cécile  de  Comminges,  vicomtesse  de  Turenne, 
fait  hommage  de  la  Vicomte  à  Philippe  de 
Valois.  Mais  en  1361  le  roi  d'Angleterre,  reven- 
diquant sa  suzeraineté,  reçoit  à  son  tour  l'hom- 
mage de  Guillaume  de  Beaufort,  vicomte  de 


et  hœc  redditio  clavium,  introitus,  et  ascensu3  dictorum  duorum 
vel  trium  hominum  in  praedicta  castra  sua  cum  vexillo  praodicto, 
et  ejusdem  vexilli  o9tensio  fient  semel  tantummodo  tempore  nos- 
tro,  et  similiter  tempore  cujuslibet  heredum  nostrorum,  semel  de 
herede  in  heredem,  quando  ex  parte  nostra  vel  heredum  nostro- 
rum singulorum  dictus  vicecoraesf  et  heredes  seu  successores  ipsius, 
super  prœmissis  fuerint  requisiti.  Et  post  hanc  redditionem  cla- 
vium, introitum  et  ascensum  dictorum  hominum  cum  vexillo 
prcBdicto,  et  ejusdem  vexilli  ostensionem,  statim  nos  vel  heredes 
nostri,  vel  mandatum  nostrum,  cui  dictœ  claves  nomine  nostro, 
et  heredum  nostrorum  redditœ  fuerint,  easdem  claves  incon- 
tinent restituemus  dicto  vicecomiti  et  heredibus  et  successo- 
ribus  suis,  faciemus  dictos  duos  vel  très  hommes  cum  vexillo 
praedicto  cas  tria  recedere  et  exire. 
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Turenne.  En  1372  les  rois  de  France  paraissent 
reconquérir  leurs  droits  antérieurs  sur  la  Vi- 
comte. Nous  trouvons  en  effet  à  cette  date 
l'indication  d'un  hommage  rendu  à  Charles  V 
en  la  personne  de  Louis  d'Anjou,  frère  du  roi, 
par  le  chevalier  Bertrand  de  Chavagnac,  au 
nom  de  Guillaume  de  Beaufort  :  <r  prsestitit 
juramentum,  quod  erit  fidelis  domino  meo 
Régi  et  Jura  ad  ipsum  pertinentia  conser- 
vant, et  alia  quœ  bonus  et  fidelis  stibjectus 
facere  tenetur  pro  et  nomine  dicti  viceco- 
mitis,  coram  nobis  super  sancta  Dei  quatuor 
Évangelia,  ab  ipso  manualiter  et  corpora- 
liter  tacta{i).  » 

Le  siècle  suivant,  Éléonore  de  Beaufort,  hé- 
ritière de  la  Vicomte  par  la  mort  de  sa  nièce, 
Antoinette  de  Beaufort,  femme  de  Jean  le 
Meingre,  dit  Boucicaut,  maréchal  de  France, 
reconnaît  qu'elle  doit  foi  et  hommage  au  roi 
de  France  à  raison  des  comtés,  vicomtes,  au- 
tres terres  et  seigneuries  qui  lui  sont  naguère 
échus,  et  vu  son  grand  âge  et  la  distance  des 
lieux,  elle  obtient  du  roi  «  terme,  répit,  souf- 
france, pour  faire  les  dits  foi  et  hommage 
et  bailler  son  dénombrement  à  cause  des 
dites  terres  à  elles  échues  par  la  succession 
de  sa  dite  feue  nièce,  jusqu'à  un  an  (2).  » 


(1)  Justbl.  Preuves,  ibid  ,  p.  112. 

(2)  Justel,  ibid.,  p.  120.  (5  juillet  1417.) 
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Si  des  mains  brutales  n'avaient  point  brûlé 
et  dispersé  le  trésor  des  Archives  de  Turenne, 
durant  la  période  révolutionnaire,  nous  pour- 
rions certainement  rétablir,  par  les  relations 
des  actes  de  foi  et  hommage,  la  généalogie 
authentique  de  ces  fiers  vicomtes  (1),  car  les 
documents  que  nous  avons  cités  nous  per- 
mettent d'affirmer  que  l'hommage  était  de  ri- 
gueur à  chaque  mutation  du  suzerain  ou  du 
vassal,  et  que  l'investiture  n'avait  lieu  qu'à 
cette  condition.  Une  fois  investis,  les  vicomtes 
recevaient  à  leur  tour  l'hommage  de  leurs  vas- 
saux et  arrière- vassaux.  Grâce  à  la  publication 
de  M.  Philippe  de  Bosredon  sur  l'état  des  terres 
et  des  fiefs  les  plus  distingués  de  la  Vicomte 
de  Turenne,  possédés  par  les  vassaux  ecclésias- 
tiques ou  laïques  (2),  nous  pouvons  nous  faire 
une  idée  de  la  noblesse  de  la  Vicomte  et  des 
fiefs  dépendants.  Nous  retrouvons  dans  cette 
liste  tous  les  grands  noms  de  nos  contrées  : 


(1)  Malgré  les  travaux  de  Justel,  de  Moréri,  de  Baluze,  de 
Brunet  et  autres,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  la  généa- 
logie des  Vicomtes  de  Turenne  n'est  pas  exacte.  L'examen  appro- 
fondi des  actes  relatifs  à  la  Vicomte,  qui  se  trouvent  aux  archives 
nationales,  aux  archives  de  Pau,  à  la  Tour  de  Londres  ou  dans 
les  collections  particulières,  permettrait  sans  doute  de  relever 
les  inexactitudes  commises  par  les  historiens  à  cet  égard.  Lais- 
sant à  d'autres,  plus  érudits,  le  soin  de  se  livrer  à  ces  recherches, 
nous  nous  bornerons,  dans  le  cours  de'cfe  travail,  à  citer  certains 
actes,  dont  les  mentions  ne  concordent  pas  avec  les  dates  de  la 
chronologie  de  la  Vicomte. 

(2)  Bulletin  de  la  Société,  t.  II,  p.  411. 
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Marquis  d'Aynac,  de  la  Pannonie,  de  La  Pey- 
rouse,  de  Montalambert,  de  Lentillac,  de  Car- 
daillac,  de  Lauthonie,  marquis  d'Escars,  duc  de 
Ghevreuse,  de  Fontanges,  comte  de  Gousages, 
marquis  de  Beynat,  comte  de  Cosnac,  de  Mau- 
riols,  marquis  de  Fénelon,  maréchal  de  Noailles, 
marquis  de  Nadaillac,  marquis  de  Queyssac  de 
Gorn,  vicomte  du  Saillant  et  bien  d'autres,  non 
moins  distingués  par  leur  naissance  que  par 
l'importance  de  leurs  fiefs. 

Il  est  incontestable  que  les  vicomtes  de 
Turenne  n'avaient  point  des  droits  égaux  sur 
tous  leurs  vassaux  ;  s'ils  jouissaient  d'un  pou- 
voir sans  contrôle  sur  les  bourgeois,  manants 
et  vilains  de  la  Vicomte,  ils  étaient  liés,  vis-à- 
vis  des  possesseurs  de  fiefs,  par  dés  actes  d'hom- 
mage et  de  reconnaissance  qui  mentionnaient 
les  réserves  et  les  immunités.  A  cet  égard  la 
Vicomte  de  Turenne  était  composée,  comme 
tous  les  grands  fiefs,  de  terres  domaniales  et  de 
terres  sujettes.  Sur  les  premières  le  seigneur 
vicomte  avait  toute  propriété,  toute  justice  et 
tous  droits  seigneuriaux.  Ces  terres  étaient  si- 
tuées dans  le  ressort  de  la  châtellenie  de  Tu- 
renne, composée  des  paroisses  de  Turenne, 
Lignerac,  Noailles,  Noaillac,  Lanteuil,  Beynat, 
Dampniac,  la  Garde,  Jugeais,  Chasteaux,  Lissac, 
Chartriers,  Saint-Sernin  de  Larche,  Stivals,  Nes- 
pouls,  Branceilles,  en  Limousin;  Cressensac, 
Cusance,  Saint-Bonnet,  Valeyrac,  Sarrazac,  Ca- 
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vaniac,  Gignac,  Boursoles,  Reirevignes,  Beissac, 
Saint-Palavy,  Saint-Félix  et  Saint-Michel,  en 
Quercy.  Sur  les  terres  sujettes  dont  la  directe 
et  la  justice  appartenaient  à  des  seigneurs  par- 
ticuliers, le  vicomte  exerçait  les  droits  de  suze- 
raineté, qu'il  s'était  réservé  dans  les  inféoda- 
tions  et  sous-inféodations  successives,  droits 
qui  s'affirmaient  principalement  par  la  foi  et 
hommage  avec  services  féodaux  des  vassaux 
investis  et  par  la  juridiction  d'appel  devant  le 
sénéchal  de  Turenne  et  les  juges  d'appeaux  (1). 


(1)  M.  René  Fage,  dans  un  remarquable  travail  intitulé  :  Une 
ancienne  Justice.  La  Cour  d'appeaux  de  Ségur,  s'occupe  (p.  15, 
16,  17,  Pièces  justificatives,  p.  97,  98  et  99)  de  cette  institution 
dans  la  Vicomte  de  Turenne;  il  en  fait  remonter  l'origine  au 
commencement  du  xin*  siècle,  et  cite  à  l'appui  de  son  opinion 
une  charte  c^e  Philippe-Ie-Hardi  datée  du  mois  d'août  1280,  re- 
produite dans  Justbl  (Preuves,  ibid.,  p.  63),  qui  confirme  ainsi 
le  privilège  de  tenir  un  juge  d'appeaux  :  Et  generaliler  quod 
ipsi  Vicecomiti  pertinet  et  suis  prœdecessoribus  perlinuit  lolaliter 
cognilio  kominum  qui  sunt  de  foro  suo  et  cujuscunque  facli  ex 
contraclu,  delicto  seu  quasi,  sive  mixlo  descendenlium,  eiiam 
primarum  appellationum  et  primi  ressorti. 

En  1350,  Jean  renouvelle  cette  franchise  à  peu  près  dans  les 
mômes  termes  en  faveur  de  Guillaume  de  Beaufort  :  Et  gène- 
raliter  (coghiiio)  hominum,  qui  sunt  de  foro  suo  et  cujuscunque 
facli  ex  contraclu,  delicto  seu  quasi,  sive  mixlo  desctndenlis, 
eliam  primarum  appellationum  et  primi  ressorti.  (Jostbl.  Preuves, 
p.  104.) 

M.  René  Fage  reproduit  encore  la  traduction  in  parle  qua 
d'une  charte  de  la  môme  année,  relevée  par  lui  dans  le  recueil 
des  Ordonnances  des  rois  de  France  :  c  Nous  donnons  et  concé- 
dons, et  en  toute  propriété  et  à  perpétuité  conférons  la  recon- 
naissance et  l'exercice  des  premières  appellations,  le  droit  de 
premier  ressort  et  de  supériorité,  que  nous  avons  tant  sur  la 
susdite  Vicomte  dans  la  ville  ou  le  lieu  de  Brive,  dite  la  Gaillarde, 
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Ainsi  l'hommage  peut  être  regardé  avec  raisop 
comme  la  pierre  angulaire  de  l'édifice  féodal  ; 
il  n'est  donc  pas  inutile,  au  point  de  vue  de 


le  château  de  Saint-Ceret,  que  sur  toutes  les  villes,  tous  les 
lieux,  châteaux,  chàtellenies,  territoires  ou  dépendances  quel* 
conques  de  la  Vicomte  de  Turenne,  et  sur  toute  autre  terre  que 
le  dit  vicomte  possède  médiatement  ou  immédiatement,  conjoin- 
tement avec  d'autres  ou  séparément,  ou  autrement  de  n'importe 
quelle  façon  dans  l'étendue  de  notre  royaume,  avec  haute  juri- 
diction ;  donnant  et  accordant  au  dit  vicomte,  à  ses  héritiers,  etc., 
plein  et  libre  pouvoir  d'instituer,  surveiller,  destituer  et  déposer 
les  sénéchaux,  baillis,  juges,  sergents  ou  tous  autres  officiers,  de 
quelques  noms  qu'on  les  nomme,  d'en  instituer  d'autres  à  leur 
place  toutes  les  fois  qu'il  leur  plaira,  lesquels  auront  compétence, 
jugeront,  feront  exécuter  leurs  sentences,  tant  en  matière  civile 
qu'en  matière  criminelle  ou  mixte.  »  [Ordonnances  des  rois  de 
France  de  la  5m*  race,  t.  VI,  p.  35.) 

Enfin  une  ordonnance  de  Louis  XI,  datée  du  mois  de  mai 
1472  [Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XVII,  p.  504),  reconnaît 
ce  même  privilège.  M.  René  Page  ajoute  qu'il  n'a  point  trouvé 
d'acte  plus  récent  relatif  à  cette  juridiction  ;  cependant  il  est 
question  des  appeaux  dans  les  Lettres  de  consulat  données  aux 
habitants  oVArgentat  en  1615,  par  M—  la  duchesse  de  Bouillon, 
précitées  et  rapportées  par  M.  Bombal,  ibid.,  p.  71.  t  Leur  avons 
aussy  accordé  (aux  consuls)  le  pouvoir  de  créer  un  sergent  à  la 
marque  de  leurs  livrées,  desquels  actes  qui  seront  faicts  en  cas 
de  contestation  ou  grief  prétendu  par  les  partyes  se  pourvoiront 
par  appel  devant  nostre  sénéchal  de  lad.  Vicomte,  juge  naturel 
des  appeaux  en  icelle,  le  tout  sans  entreprendre  par  les  dits  con- 
suls aulx  droicts  et  authorittê  de  Nostre  sieur  et  Mary  (Henri  de 
la  Tour,  duc  de  Buillon,  prince  souverain  de  Sedan  et  Raucour. 
Comte  de  Beaufort  et  Montfort,  vicomte  de  Turenne,  Castillon  et 
Lenguais.  seigneur  et  baron  de  Montgascon,  Limeull,  Olier- 
gues,  Bouzolz,  Crocq,  Fay,  Sainct-Bonnet,  Clirans  et  Didonne  et 
premier  Mareschal  de  France). 

Les  procès,  vidés  par  les  juges  ordinaires  des  seigneurs,  pou- 
vaient être  portés  en  appel  devant  les  juges  de  la  sénéchaussée 
et  ensuite  devant  le  siège  royal  au  Parlement.  (René  Face,  ibid., 
p.  il.) 


—  57  — 

l'histoire  de  la  féodalité  dans  nos  contrées,  d'en 
étudier  les  caractères,  d'en  déterminer  les  con- 
séquences et  d'en  décrire  les  formes. 

L'hommage  est  la  marque  fondamentale  du 
fief  (1),  défini  par  tous  comme  l'héritage  concédé 
par  un  seigneur  à  un  vassal  à  charge  de  foi  et 
hommage  et  services  nobles  ;  aussi  le  Président 
Bouhier,  dans  ses  Observations  sur  la  Covr 
tume  de  Bourgogne  (2),  nous  dit  :  «  Que  la  foi 
et  hommage,  c'est  la  promesse  de  fidélité  solen- 
nellement faite  par  le  vassal  à  son  seigneur, 
avec  les  marques  de  soumission  et  de  respect 
prescrites  par  les  coutumes  ou  réglées  par 
l'usage  des  lieux.  » 

A  l'origine,  la  prestation  de  foi  et  hommage 
constituait  une  véritable  solennité,  qui  se  pas* 
sait  en  pleine  cour  féodale  ;  le  vassal  se  présen- 
tait en  personne  au  château  (3)  du  seigneur  du 


(1)  Le  flef  est  dit  tantôt  dominant  tantôt  servant;  il  n'est  domi- 
nant que  par  rapport  à  celui  qui  relève  de  lui  ;  il  peut  être  ser- 
vant à  regard  d'un  autre.  A  ce  point  de  vue  on  distinguait  le 
fief  suzerain,  le  flef  médiat  et  arrière-médiat.  Le  plein  Qef  est 
celui  qui  ne  relève  d'aucun  autre. 

(2)  Cbap.  xliii. 

(3)  L'hommage  était  rendu  à  la  porte  du  château  lorsque  le 
châtelain  était  absent.  C'est  ainsi  qu'en  1538,  Amangon  de  Mar- 
quessac,  dépouillé  de  son  ceinturon  et  de  son  épée,  se  mit  à 
genoux  devant  la  porte  du  château  d'Ans  et  baisa  la  serrure 
pour  rendre  son  hommage  en  l'absence  du  vicomte.  Archives  des 
Basses-Pyrénées.  B.  1784.  (Clément  Simon.  La  Vicomlé  de  Limoges, 
p.  26.) 
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fief  dominant  dans  un  délai  déterminé  par  les 
coutumes,  et  là  il  recevait  l'investiture,  accom- 
pagnée d'actes  symboliques  (1).  Cette  investi- 
ture, conséquence  immédiate  de  l'hommage 
rendu,  créait  des  droits  et  devoirs  réciproques  : 
le  iien  de  la  vassalité  était  désormais  formé  ;  il 
ne  pouvait  être  rompu  sous  peine  de  félonie  (2). 
Plus  tard  le  seigneur  se  fit  représenter  par  un 
officier  de  justice;  l'acte  féodal  fut  constaté 
sous  la  forme  d'un  procès-verbal  par  un  notaire 
en  présence  de  témoins.  Néanmoins  le  forma- 
lisme  de  nos  ancêtres  avait  conservé  jusqu'à 
la  fin  le  souvenir  du  cérémonial  primitif,  et 
l'hommage,  avec  ses  formes  particulières,  sub- 
sista jusqu'à  la  Révolution.  Nos  coutumes  les 
plus  anciennes  en  font  mention  (3);  nos  juristes 
de  toute  époque  dissertent  longuement  à  son 
sujet  (4).  L'autorité  royale,  en  se  substituant  à 


(1)  L'investiture  avait  lieu  souvent  par  la  lance,  le  bâton  ou  la 
terre.  (Lauriers.  Glossaire,  v*  Fief;  elle  avait  lieu  aussi  par 
l'anneau.  Viollbt-le-Duc.  Dictionnaire  du  Mobilier.) 

(2)  La  félonie  entraînait  la  confiscation  du  fief  sous  le  nom  de 
droit  de  commise.  (Boutaric.  Traité  des  Droits  seigneuriaux, 
chap.  iv,  p.  450.) 

(3)  Grand  Coulumier,  liv.  II,  titre  21.  —  Beaumanoir.  Coutumes 
de  Beauvoisis,  chap.  li.  —  Boutbllier.  Somme  rurale,  titres  82  et 
83. — Bouhibr.  Observations  sur  la  Coutume  de  Bourgogne,  ch.  xliii. 

(4)  (Gharondas.  Sur  le  chapitre  82  de  la  Somme  de  Boule Uier. 
—  Dumoulin.  Sur  la  Coutume  de  Paris.  Des  Fiefs,  §  1.  —  Dbnisart. 
Collection  de  décisions  nouvelles,  t.  III,  v°  Foi  et  hommage.  — 
Brodbau.  Sur  la  Coutume  de  Paris,  art.  63  et  suivants.  —  Des- 
prisses.  Des  Droits  seigneuriaux,  titre  III.  Des  Fiefs.  —  Ferrièrb. 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique,  t.  I,  v-  Hommage.  —  Bou- 
taric.  Traité  des  droits  seigneuriaux.  Des  Fiefs,  chap.  I.  —  Fre- 
minville.  Pratique  universelle.  De  la  foi  et  hommage. 
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celle  des  seigneurs,  par  suite  de  la  réunion  à 
la  Couronne  des  grands  fiefs  de  France,  déve- 
loppa, en  les  tournant  à  son  profit,  les  insti- 
tutions féodales,  et  organisa  la  prestation  de  la 
foi  et  hommage  dans  un  but  politique  et  fiscal. 
L'hommage  était  en  effet  le  plus  souvent  la 
source  de  nombreux  profits  féodaux;  il  se  re- 
nouvelait à  chaque  mutation,  tant  du  seigneur 
que  du  vassal,  toujours  suivi  d'un  acte  d'aveu 
et  de  dénombrement  relatant  en  détail  tous  les 
biens  et  droits  concédés  par  le  seigneur  et  soi- 
gneusement consigné  sur  le  livre  terrier  de  la 
seigneurie  (1).  C'est  dans  cet  acte,  appelé  recon- 
naissance pour  les  terres  tenues  en  cemives, 
qu'étaient  énumérés  les  confrontations  des 
terres,  les  rentes,  les  droits  de  taille  (2),  les 
corvées  (3),  les  banalités  (4)  et  le  long  cortège 
des  droits  seigneuriaux  et  de  justice  dûs  non- 
seulement  par  les  serfs  proprement  dits,  mais 
encore  par  les  hommes  libres,  en  souvenir  sans 


(1)  Frêminville,  ibid.,  g  3.  Le  vassal  avait  ordinairement  qua- 
rante jours  après  sa  foi  et  hommage  pour  donner  son  aveu  et 
dénombrement.  Fr6iiinvillb  (p.  218)  réduit  à  treize  les  conditions 
qu'un  acte  d'aveu  et  dénombrement  doit  contenir. 

(2)  Boutaric,  ibid.,  chap.  n,  p.  449  ;  la  taille  était  ordinaire  ou 
extraordinaire. 

(3)  Boutaric,  ibid.,  chap.  xn.  Des  corvées.  —  CbampionnIèrb.  De 
la  propriété  des  eaux  courantes,  p.  246. 

(4)  Boutaric,  ibid.,  chap.  xi.  De  la  banalité.  —  Cëampionnibrè, 
ibid.,  p.  552.  Le  nom  de  banalité  était  consacré  à.  certaines 
prohibitions  ayant  spécialement  le  caractère  d'interdiction  ou  de 
défense,  et  établies  par  proclamations  appelées  bans. 
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doute  de  stipulations  faites  à  l'origine,  lors  de 
l'affranchissement  des  personnes  non  nobles  (1). 

On  distinguait  l'hommage-lige  (2)  et  l'hom- 
mage simple.  Par  le  premier  le  vassal  attachait 
sa  personne  et  ses  biens  à  son  seigneur  et  s'en- 
gageait à  le  servir  envers  et  contre  tous,  ce  qui 
a  fait  dire  à  Dumoulin  (3)  qu'il  n'y  avait  en 
France  de  fief-lige  que  ceux  qui  étaient  immé- 
diatement mouvants  de  la  Couronne;  par  le 
second,  le  vassal  n'obligeait  que  ses  biens,  il 
n'était  tenu  que  réellement  à  raison  du  fief  (4). 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  la 
Vicomte  de  Turenne  était  essentiellement  un 
fief  lige  ou  fief  de  corps  (5).  Les  seigneurs  de 
Turenne,  très-étroitement  rattachés  à  la  per- 
sonne  des  rois,  faisaient  le  serment  de  leur  être 
fidèles  toute  la  vie,  de  les  servir  et  de  les  dé- 
fendre envers  et  contre  tous  jusqu'à  la  mort  (6). 


(1)  Essai  sur  ?  Histoire  générale  du  Droit  français.  Dalloz. 
Répertoire,  t.  I,  p.  128. 

(2)  Ligius,  c'est-à-dire  ligatus  domino  suo.  Boctaric,  chap.  I, 
ibid.  De  la  Foi  et  hommage. 

(3)  Dumoulin.  Sur  la  Coutume  de  Paris,  i  1,  n°  8. 

(4)  Minier.  Précis  historique  du  Droit  français,  titre  III,  chap.  i. 
Du  Droit  féodal,  p.  607.  —  Chanterbau-Lbfbvrb.  Origine  des  fiefs, 
liv.  III. 

(5)  Fbrribrb,  ibid.,  v*  Fief. 

(6)  Il  pouvait  arriver  que  le  suzerain  fut  dans  l'obligation  de 
prêter  foi  et  hommage  à  des  seigneurs  moins  puissants  que  lui, 
à  raison  de  la  possession  de  certains  nefs  accessoires.  Dans  les 
premiers  temps  le  roi  lui-môme  était  assujetti  à  ce  devoir  pour 
quelques  fiefs  réunis  à  la  Couronne  de  France.  Les  vicomtes  de 
Turenne,  quoique  ne  relevant  principalement  que  du  roi,  avaient 
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Les  vassaux  des  vicomtes  étaient  à  leur  tour 
des  hommes  liges  (I).  L'hommage  entraînait 
les  services  à'ost,  de  fiance  et  de  justice,  ser- 
vices qui  primitivement  ne  pouvaient  être  ren- 
dus que  par  des  personnes  nobles. 

Vost  était  le  service  militaire  personnel, 
véritable  marque  de  l'hommage  lige,  et  condi- 
tion originaire  de  toute  concession  bénéfi- 
ciaire (2).  En  prêtant  l'hommage,  le  vassal 
s'engageait  à  suivre  son  suzerain,  soit  dans  les 


ainsi  prêté  foi  et  hommage  &  Humbert,  abbé  de  Beaulieu,  pour 
leurs  possessions  de  Beaulieu,  Bîllac,  Estivals,  Saint-Privat  et 
Favard.  [Gartulaire  de  V abbaye  de  Beaulieu,  oité  par  l'abbé 
Marche,  ibid.,  p.  88)  ;  à  Pierre  de  Malefayde,  abbé  d'Aurillac, 
pour  le  château  de  Serviôres  et  la  Xaintrie  (abbé  Poulbriebe. 
Servières,  p.  33);  à  Géraud,  évoque  de  Cahors,  pour  le  fief  de 
Brassac  (Justel.  Preuves,  ibid.,  page  37.  Fecil  hominium,  ligan- 
tiam  et  fidelitatem  pro  feodo)  ;  à  Pierre,  roi  d'Aragon,  pour  la 
seigneurie  de  Severac  (Justel.  Preuves,  ibid.,  p.  39),  et  à  bien 
d'autres  encore. 

Dans  l'acte  de  cession  de  la  Vicomte  de  Turenne  du  8  mai 
1738,  publié  dans  le  Bulletin,  t.  III,  p.  689,  il  est  dit  que  la 
Vicomte  de  Turenne  relève  immédiatement  en  plein  fief,  foi  et 
hommage  du  roi,  soit  à  cause  de  son  duché  d'Aquitaine,  soit  à 
cause  de  la  couronne  de  France,  et  que  pour  les  terres  relevant 
en  tout  ou  en  partie  d'autres  seigneurs,  le  duc  de  Bouillon  se 
soumet  à  payer  à  l'acquit  de  Sa  Majesté  les  lots  et  ventes,  et  les 
droits,  indemnité  et  autres  droits  de  mutation  qui  se  trouve- 
raient dûs. 

(1)  Vide  Justes  Preuves,  ibid.,  passim  et  p.  34.  Hommage  du 
vicomte  de  Gimel.  Dans  le  procès-verbal  du  duel  judiciaire  d'Ay- 
meric  de  Gastelnau  et  de  Hugo,  le  seigneur  de  Gastelnau  est 
qualifié  $  homme  lige  du  vicomte  de  Turenne. 

(2)  Quicumque  bénéficia  habere  videntur,  omnes  in  hostem 
veniant.  CapUulaire  de  812,  chap.  i.  —  Champioiwibrb.  De  la  pro- 
priété des  eaux  courantes,  p.  258. 
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guerres  privées,  soit  dans  les  guerres  publiques, 
môme  les  plus  lointaines;  en  signe  de  cette 
obligation,  il  était  tenu,  selon  certaines  cou- 
tumes, de  lui  offrir  un  cheval  de  service  pour 
aller  en  guerre;  cette  redevance  était  connue 
sous  le  nom  de  droit  de  cheval  ou  roussin  de 
service  (1). 

Tous  les  habitants  du  fief,  nobles  ou  non 
nobles,  convoqués  par  le  ban  et  l'arrière- 
ban  (2),  étaient  à  leur  tour  obligés  de  suivre 
en  guerre  et  à  leurs  dépens  leur  seigneur; 
ils  pouvaient  cependant  s'exonérer  de  cette 
obligation  par  le  paiement  d'un  droit  àyost  ou 
de  chevauchée,  qui  devint  par  la  suite  un 
véritable  impôt. 

Les  vicomtes  de  Turenne  n'hésitèrent  jamais 
à  remplir  le  service  iïost  auprès  des  rois  de 
France;  nous  les  retrouvons  à  leur  côté,  par- 
tant pour  l'Angleterre  ou  pour  les  croisades, 
escortés  d'un  certain  nombre  de  chevaliers 
bannerets,  sous  la  bannière  desquels  mar- 
chaient les  gentilshommes  à  cheval  et  les  gens 
d'armes  à  pied.  Aussi  la  convocation  du  ban 


(1)  Boutakic,  ibid.,  p.  641.  —  Guyot.  Répertoire,  v  Cheval  de 
service. 

(2)  Le  ban  et  Yarrière-ban  dans  le  fief  étaient  la  convocation 
de  tons  ceux  qui  devaient  le  service  militaire.  Les  mots  :  ban- 
lieue, territoire  de  la  juridiction  du  ban,  bannir,  mettre  hors  du 
ban,  bannière,  enseigne  du  ban  militaire,  bannerel,  chevalier 
ayant  droit  de  lever  bannière,  dérivent  de  ban. 


—  63  — 

et  de  l'arrière-ban  intervenait  fréquemment  (1), 
et  les  habitants  des  villes,  malgré  les  fran- 
chises dont  ils  jouissaient,  devaient  y  obéir. 
L'abbé  Paramelle,  sur  la  chronique  de  Saint- 
Céré(2),  rapporte  que  les  sujets  de  la  châtel- 
lenie  de  Saint-Céré  étaient  tenus  de  suivre  le 
Vicomte  dans  la  Vicomte,  toutes  les  fois  qu'ils 
en  seraient  requis^  pour  l'aider  dans  toutes  ses 
guerres,  en  marchant  le  premier  jour  à  leurs 
frais  et  les  autres  jours  aux  frais  de  son  trésor. 
Les  coutumes  de  Martel,  promulguées  par  Ray- 
mond IV  en  1219,  avant  son  départ  pour  la 
croisade,  mentionnent  ainsi  qu'il  suit  l'obli- 
gation du  service  militaire.  «  Si  quis  habi- 
tator  ville  Martelli  non  sequitur  viceco- 
mitem,  quando  mandat  sequitiones  suas, 
pro  propria  guerra,  s£  sanus  est  LX  soli~ 
dos  pro  justicia  dabit  ;  infirmus  non  itrit, 
neque  hominem  locabit(S).  »  Cette  amende 
de  soixante  sols  n'est  autre  chose  que  la  contri- 
bution d'ost. 

Avec  la  monarchie  absolue,  les  seigneurs, 
qui  avaient  perdu  le  droit  de  déclarer  la  guerre, 
n  exigèrent  plus  le  service  militaire,  mais  ils 
continuèrent  à  percevoir  le  droit  à'ost  ;  à  cette 


(1)  Philippe  de  Bosrebon.  Bulletin  de  la  Société,  ibid.,  t.  II, 
p.  126. 

(2)  Abbé  Marche,  ibid.,  p.  335. 

(3)  Coutumes  de  Martel,  publiées  par  M.  Giraud.  Essai  sur 
F  Histoire  du  Droit  français  au  moyen  âge.  Pièces  justificatives, 
p.  81. 
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époque  la  milice  féodale  fit  place  à  des  corps 
spéciaux  et  à  une  armée  permanente,  aux  ordres 
du  Roi  seul,  équipée  et  entretenue  au  moyen  de 
tailles  perçues  sur  tous  les  sujets  du  royaume  (1). 

Le  droit  de  guet  ou  de  garde  paraît  avoir 
son  origine  dans  le  service  à'ost,  mais  les 
nobles  en  étaient  exempts.  Dans  la  Vicomte  de 
Limoges,  les  vassaux  étaient  tenus,  à  toute  ré- 
quisition du  sénéchal  ou  du  prévôt,  de  les 
suivre  en  armes  pour  prendre  les  malfaiteurs. 

La  fiance  était  le  service  de  fidélité  renfer- 
mant une  série  de  devoirs  énumérés  le  plus 
ordinairement  dans  les  actes  de  foi  et  hom- 
mage ;  les  uns  se  référaient  surtout  à  la  per- 
sonne du  seigneur;  les  autres  se  résolvaient  en 
contributions  pécuniaires. 

Un  acte  d'hommage  de  1583,  dont  la  copie 
nous  a  été  communiquée  par  M.  le  baron  de 
Lamberterie  (2),  énumère  les  devoirs  personnels 
de  fidélité  imposés  au  vassal.  François  de  Lam- 
bertie,  seigneur  de  Chaslus,  fait  hommage  au 
roi  de  Navarre,  vicomte  de  Limoges  ;  il  promet 
et  il  jure  sur  la  Sainte-Bible  «  qu'il  sera  bon  et 
»  loyal  vassal  du  dit  seigneur  et  de  ses  succeé- 
»  seurs  vicomtes  de  Limoges,  son  bien  et  hon- 
»  neur  pourchassera  et  gardera  et  son  mal  évi- 
»  tera,  à  son  pouvoir  ses  secrets  ne  révélera, 


(1)  Clément  Simon,  ibid.,  p.  38. 

(2)  L'original  de  cet  acte  d'hommage  existe  aux  Archives  des 
Basses-Pyrénées  (24  février  1583). 
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»  ne  se  trouvera  en  lieu  auquel  contre  sa 
y>  personne  de  ses  femme  enfants  biens  et  gens 
»  de  son  conseil  soit  aucune  chose  conspirée 
»  ou  machinée,  et  quand  scaura  avoir  esté  fait, 
»  l'en  advertira  au  plus  tôt  qu'il  lui  sera  pos- 
»  sible,  et  servira  gardera  et  deffendra  le  dit 
»  seigneur,  son  honneur  de  ses  dits  femme, 
»  enfants  et  biens  contre  toutes  personnes,  le 
»  Roy  souverain  seullement  excepté  et  géné- 
x>  rallement  fera  tiendra  et  accomplira  les 
»  clauses  coutumes  et  chapitres  vieux  et  nou- 
»  veau.  »  Dans  la  Vicomte  de  Turenne  ces 
devoirs  n'en  étaient  pas  moins  étroits,  ainsi 
qu'on  peut  en  juger  à  la  lecture  des  actes 
d'hommage  que  nous  publions  à  la  fin  de  ce 
travail.  Les  Coutumes  de  Martel  nous  appren- 
nent, en  outre,  que  tous  les  habitants  de  la 
Vicomte  pouvaient  être  astreints  à  prêter  le 
serment  de  fidélité  au  Vicomte  (1).  Leymo- 
nerie(2)  rapporte  que  le  roi  exigeait  d'autre 
part  le  serment  de. fidélité  de  tous  les  habi- 
tants de  la  ville  de  Brive,  et  que  le  sénéchal 
du  Périgord  et  du  Quercy  avait  reçu  ce  ser- 
ment en  1265.  Il  est  donc  vrai  de  dire  que  le 
service  de  fidélité  s'imposait  à  tous,  aux  nobles 


(1)  i  27.  Quandocunque  dominus  vicecomes  exegeril  sacra- 
mentum  fidelifalû  ab  hominibus  ville  Martelli,  débet  idem  vice- 
cornes  inconlinenti  jurare  securitatem  ville-  et  omnes  consuetu- 
dines  supra  nominatas  ac  omnes  consueludines  suprascriptas. 

(2)  Lbymonekie,  Histoire  de  Drive,  réédition,  chap.  vu,  p.  37. 

T.  IV.  1-0 
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comme  une  conséquence  de  l'hommage,  aux 
hommes  libres,  aux  bourgeois  et  autres  comme 
une  suite  naturelle  de  leur  état  de  dépendance 
et  de  sujétion. 

Les  services  pécuniaires  du  droit  de  fidélité 
étaient  connus  principalement  sous  le  nom  de 
loyaux  aides  ou  aides  aux  quatre  cas,  qui 
se  transformaient  en  tailles  (1)  pour  les  sujets. 
Ces  aides  étaient  dites  aux  quatre  cas,  parce 
qu'elles  étaient  dues  communément  pour  pro- 
motion du  seigneur  à  la  chevalerie,  captivité  du 
seigneur,  voyage  du  seigneur  en  terre  sainte, 
mariage  d'une  de  ses  filles  (2).  Cette  contribu- 
tion existait  dans  la  Vicomte  de  Turenne.  Justel 
nous  en  fournit  la  preuve  dans  un  extrait  des 
registres  du  Parlement  de  Paris,  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  : 

MCCCCIII.  XV  juin.  Messire  Raymond  de  Turenc 
dit  qu'il  est  Vicomte  de  Turene,  qui  est  moult  an- 
cienne Seigneurie.  Fut  faicte  composition  avec  les  Ducs 
de  Guyenne,  à  cause  de  quoy  peut  faire  monnoye 


(1)  Clément  Simon,  ibid.,  p.  61.  La  taille  correspondait,  pour 
les  roturiers,  au  droit  d'aide  pour  les  vassaux  nobles;  mais  la 
taille  était  obligatoire,  tandis  que  l'aide  était  librement  con- 
sentie. 

(2)  Lotsel,  Inslilules  coulumières,  liv.  IV,  titre  III,  54.  Loyaux 
aides  sont  coutumiôrement  dus  pour  chevalerie  du  seigneur,  ou 
de  son  fils  aîné,  pour  mariage  de  fille  aînée,  pour  rançon  et 
voyage  en  la  terre  sainte.  —  Despbissbs,  ibid.,  p.  217,  énumère 
sept  cas  de  taille  et  ajoute  qu'elle  peut  être  exigée  en  beaucoup 
d'autres  cas. 
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blanche,  indire  taille,  donner  sauvegardes.  Et  ne  peut 
le  Roy  sans  son  consentement  et  de  ses  subjets,  faire 
tailles  en  la  dite  Vicomte  :  et  plusieurs  autres  moult 
beaux  droicts.  Dit  qu'il  est  en  possession  et  saisine, 
que  si  le  Vicomte  de  Turene  veut  marier  une  de 
ses  filles,  peut  faire  taille.  Si  voult  Messire  Guillaume 
son  père  marier  une  siene  fille  et  faire  chevalier  Ray- 
mond. Et  voult  faire  taille,  mais  il  surseit  ad  tempus, 
à  la  requeste  de  ses  subjets,  pour  certaine  nécessité  de 
guerre  et  autres.  Moru  son  père  et  luy  succéda,  si  eut 
à  faire  à  mariar  sa  fille,  et  appella  ses  Barons  et 
subjets  et  consentirent  la  taille  que  voul1  faire,  tant  veu 
ce  qui  dit  est,  que.  son  droit,  dit  que  ses  subjets  sont  ses 
taillables  à  volonté,  etc.  (1). 

Nous  la  retrouvons  aussi  dans  les  Coutumes 
de  Martel,  mais  réduite  à  trois  cas  seulement  : 
«  Vicecomes  vero  habitantibus  in  villa  Mar- 
telli,  nihil  penitus  aufewe,  sed  ipsi  debent 
eum  adjuvare  praeter  cœteras  consuetudines 
tribus  de  causis,  scilieet  si  Hierosolymis 
ire,  aut  filÂam  maritare  voluerit,  aut  cap- 
tus  fuerit  et  redemptusfi).  Elle  est  aussi 


(1)  Jostbl,  Preuves,  ibid.,  p.  135.  Cet  extrait  ne  concorde  pas 
avec  les  dates  de  la  Chronologie  rapportée  par  Brunbt  (Abrégé 
chronologique  des  grands  fiefs  de  France)  et  suivie  par  M.  l'abbé 
Marche. 

D'après  ces  auteurs,  Raymond  VIII  serait  mort  en  1400,  lais- 
sant à  sa  survivance  sa  fille  Antoinette,  épouse  de  Jean  le 
Meingre  de  Boucicaut  ;  or,  l'extrait  du  registre  du  Parlement 
précité  est  daté  du  15  juin  1403,  et  Jdstbl  {Preuves,  p.  136)  rap- 
porte un  acte  d'affranchissement  de  toutes  tailles,  octroyé  à 
G i raid  de  Corners  par  Raymond  VIII  à  la  date  du  ?1  août  )40i, 

(2)  Coutumes  de  Martel,  g  S. 
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mentionnée  à  titre  d'exemption  dans  une  rati- 
fication de  transaction  du  6  décembre  1309 
entre  Marguerite  de  Turenne  et  les  habitants 
de  Collonges(l),  ainsi  que  dans  un  acte  de  vente 
des  rentes  féodales  du  Teinchurier,  en  date  du 
25  janvier  1687,  sur  lequel  nous  aurons  l'occa- 
sion de  nous  expliquer  plus  loin;  le  vendeur 
cède  à  l'acquéreur  «  les  susdites  rentes  en 
toute  fondalitté  et  directité,  toute  justice 
du  dit  tellement,  haute  moyenne  et  basse, 
droit  d'acapte,  y  celles  rentes  tailhables  aux 
quatre  cas  seigneuriaux  avec  tous  droits 
devestir  et  devestir  et  tous  autres  droits  et 
devoirs  seigneuriaux  devis  et  acoustumés  (2). 
Les  seigneurs  de  Turenne  paraissent  avoir  usé 
avec  modération  du  droit  de  lever  la  taille, 
commun  à  tous  les  possesseurs  de  fief;  ils  con- 
sultaient à  cet  égard  les  États  de  la  Vicomte  qui 
consignaient  leurs  résolutions  dans  des  cahiers 
exécutoires,  et  défendaient  avec  vigueur  leurs 
sujets  contre  les  prétentions  des  fermiers  du 
roi  ou  de  leurs  agents  (3).  Nous  voilà  loin  de  la 
taille  à  merci,  dont  l'application  ne  relevait  que 
du  bon  plaisir  du  seigneur  ! 

La  justice  créait  pour  le  vassal  l'obligation 
de  seoir  en  jugement  dans  la  cour  féodale  à 


(1)  Archives  départementales  de  la  Corrèze,  E.  140. 

(2)  Archives  départementales  de  la  Corrèze,  E.  140. 

(3)  Bon  pal,  ibid.,  p.  102  et  suiv. 
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certaines  époques  déterminées  et  d'exercer  la 
juridiction.  Fréminville,  dans  l*  Pratique  uni- 
venelle  (1),  cite  à  cet  égard  l'ancienne  coutume 
de  Boulenois  ;  il  y  est  dit  que  les  vassaux  doi- 
vent se  rendre  tous  les  quinze  jours  au  château 
de  leur  seigneur,  où  étant  assemblés  ils  ju- 
geaient, conjointement  avec  le  seigneur  et  son 
juge  ordinaire,  les  procès  et  différends  sur- 
venus entre  les  vassaux  censitaires  et  justicia- 
bles de  la  seigneurie.  A  la  première  époque  de 
la  féodalité,  on  n'était  en  effet  jugé  que  par  ses 
pairs  (9).  Vers  le  xii6  siècle,  sous  l'influence  de 
la  royauté,  le  seigneur  dut  nommer  des  officiers 
de  justice  appelés  baillis,  prévôts,  sénéchaux 
dans  le  Midi,  qui  administraient  la  justice  sous 
le  contrôle  royal  à  l'égard  des  hommes  libres 
mais  non  nobles.  Les  gentilshommes  conti- 
nuèrent à  être  jugés  par  leurs  pairs  et  en  appel 
par  la  cour  féodale  du  roi,  considéré  comme 
souverain  fieffeux  du  royaume  (3).  Cette  orga- 
nisation existait  dans  la  Vicomte  de  Turenne 
comme  dans  tous  les  grands  fiefs;  dans  un 


(1)  FaéiaHViLLE,  ibid.,  t  I,  p.  174.  Ancienne  coutume  de  Bou- 
lenois de  Tan  1493,  insérée  au  Coutumier  général,  édition  de  1724. 

(2)  P.  db  Fontaines,  21,  30,  cbap.  xxiv,  |  35.  —  Bbatounoib, 
cbap.  i.  Les  pairs  (pares)  étaient  encore  juges  des  contestations 
entre  le  vassal  et  le  suzerain  dérivant  des  relations  féodales,  ou 
des  droits  et  devoirs  respectifs  du  vassal  et  du  suzerain.  — 
Minier,  ibid.,  p.  456.  —  Championnibbb,  ibid.,  p.  399. 

(3)  C'est  cette  cour  qui  donna  naissance  aux  diverses  juridic- 
tions royales,  qui  absorbèrent  et  neutralisèrent  bientôt  les  juri- 
dictions seigneuriales. 
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grand  nombre  de  documents  cités  par  Juste!, 
il  est  question  de  la  cour  du  Vicomte  (curia), 
du  sénéchal,  des  prévôts,  des  juges  d'appeaux 
et  des  assises  tenues  dans  les  châtellenies  par 
ces  officiers  de  justice  (1).  Les  vicomtes  de 
Turenne  avaient  pleine  juridiction,  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  avec  droit  de  con- 
traindre leurs  sujets,  môme  par  la  force,  à 
comparaître  devant  la  cour  de  justice  (2). 

La  basse  justice  était  avant  tout  une  juri- 
diction de  police  comprenant  les  actions  déri- 
vant des  droits  féodaux  du  seigneur,  du  dégât 
des  botes  et  des  injures  dont  l'amende  ne 
peut  excéder;  suivant  les  coutumes,  six  sols 
parisis  (3),  sept  sols  six  deniers  (4),  et  dix  sols  (5). 
Au  civil  la  compétence  du  juge  ne  dépassait 
point  soixante  sols  (6). 

La  moyenne  justice  était  relative  aux  crimes 
légers,  emportant  correction  corporelle,  ban- 
nissement temporel,  amende  honoraire  ou  pé- 
cuniaire, aux  actions  suivies  à  raison  des  droits 


(1)  Justel,  Preuves,  ibid.  Acte  de  vente  de  ia  Vicomte,  par 
Cécile  de  Gomminges  à  Guillaume  de  Beaufort,  1350,  p.  103.  —  Vide 
infra.  —  M.  Clément  Simon,  ibid.,  page  45,  fait  mention  de  plu- 
sieurs registres  d'assises;  rémunération  des  causes  qui  y  sont 
portées  est  fort  curieuse. 

(2)  Justbl.  Preuves,  ibid.,  p.  103,  p.  64  et  passim. 

(3)  Bojîqdht.  Traité  des  droits  de  justice,  art.  8. 

(4)  Dbnisart,  ibid.  V»  Justice,  g  35. 

(5)  Clément  Simon,  ibid.,  p.  5t. 

(6)  Dbspbissbs,  ibid.  De  la  basse  justice.  —  Clément  Simon, 
ibid.,  p.  51. 
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féodaux,  quel  qu'en  fût  le  chiffre,  et  à  des  actes 
de  juridiction  volontaire,  tels  que  tutelles,  pu- 
blications de  testaments,  insinuation  de  dona- 
tions, etc.  (1). 

Le  seigneur  haut  justicier  avait,  à  l'origine, 
plénitude  de  juridiction,  soit  au  civil,  soit  au 
criminel;  il  connaissait  des  grandes  affaires, 
celles  où  l'accusé  pouvait  perdre  vie  ou  mem- 
bre; son  autorité  était  signalée  aux  yeux  de 
tous  par  le  droit  d'apposer  ses  panonceaux  et 
sa  bannière  aux  points  extrêmes  de  son  fief,  ou 
sur  les  demeures  et  héritages  de  ceux  qui 
avaient  obtenu  sauvegarde,  d'élever  des  four- 
ches patibulaires  à  deux,  trois,  quatre  ou  six 
piliers,  des  piloris,  échelles  et  poteaux  à  mettre 
carcan,  d'avoir  château  (2)  avec  pont-levis,  fos- 
sés, tours,  créneaux  et  girouettes,  à  l'exclusion 
de  tous  autres  dans  l'enclave  de  leurs  justices. 
Des  droits  spéciaux  étaient  attachés  à  la  qualité 
de  seigneur  haut  justicier  :  mentionnons  le 
droit,  de  confiscation,  le  droit  du  trésor  trouvé, 
le  droit  de  déshérence,  le  droit  des  biens  vacants 
et  des  épaves,  le  droit  de  bâtardise,  le  droit 
d'aubaine,  le  droit  de  ventes  ou  dons  d'offices, 


(1)  Dbspbissbs,  ibid.  De  la  moyenne  justice. 

(2)  C'est  à  cause  du  château  que  les  hautes  justices  ont  été 
nommées  ch&telenies,  chasteleries  ou  casteleries,  et  que  le  terri- 
toire des  justiciers  était  désigné  sous  le  nom  de  caslrum. 
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le  droit  de  chasse  et  de  pêche,  le  droit  de  péage, 
le  droit  de  foires  et  marchés  (1). 

Les  vicomtes  de  Turenne  jouissaient  de  tous 
ces  droits,  et  d'autres  analogues,  ainsi  que  cela 
est  rapporté  dans  le  texte  de  l'acte  de  cession 
de  la  Vicomte  intervenu  l'an  1350  entre  Cécile 
de  Gommiiiges  et  Guillaume  de  Beaufort(2). 

Cessit  et  transtulit  dictum  Vicecomitatum  suum 
Turenae  cum  universis  juribus  et  pertinentiis  suis,  et 
nominatim  Gastrum  et  Gastellaniam  Turenae,  et  Cas- 
trum  et  Gastellaniam  Sancti  Sereni,  et  Gastrum  et  Gas- 
tellaniam Serveriae,  et  loca  de  Saurssaco  et  S  Medardi, 
et  medietatem  loti  de  Bastida,  et  Gastrum  et  Gastel- 
laniam de  âannaco,  et  Gastrum  et  Gastellaniam  de 
Betailla,  et  Gastrum  et  Gastellaniam  Montisvalentis,  et 
loca  de  Anssenaco.  Item  Vigieram  seu  Bayliam  de 
Lestrada.  Item  Bayliam  de  Croysses.  Item  et  Baylias 
de  Croczzio,  de  Cozagio  et  de  Brivesio.  Item  loca  de 
Dampnhaco  de  Ghamayraco.  Item  et  eam  partem  Cas- 
tri  de  Malomorte,  nec  non  et  vil  1  arum  Brivae  et  Belli- 
loci  et  Martelli,  prout  ad  ipsam  Dominam  Geciliam 
spectant  et  pertinent,  et  prout  ea  tenet  et  possidet, 
vendidit,  inquam,  cessit  et  transtulit  ut  praefertur  Vice- 


(1)  Dana  les  lettres  du  consulat  données  en  1615  aux  habitants 
d'Argentat,  par  la  duchesse  de  Bouillon,  vicomtesse  de  Turenne, 
Il  est  ainsi  fait  mention  d'une  concession  de  foires  et  marchés  : 

€  Nous  leur  avons  concédé,  outre  la  foire  du  dernier  de  no- 
vembre y  établie  de  long  temps  troys  aultres  foyres  Tune  le 
quinziesme  d'aoust,  l'aultre  le  dernier  janvier  et  la  dernière  le 
quinziesme  de  may  à  pareils  droicts,  privilèges  que  la  première,  t 
Bombal,  ibid.,  p.  74. 

(2)  Justbl,  Preuves,  ibid.  Extrait  des  litres  de  la  Maison  de 
Turenne,  p.  103  et  104. 
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comitatum  Turennae  praedictum  et  alia  praedicta,  cum 
nomine  honore  ac  dignitate,  et  cum  jure  Vicecomitatus 
Turenae  prœdicti,  et  cum  universis  castris,  fortalitiis(i), 
turribus,  mœniis,  domibus,  aedificiis,  vallatis(2)  et 
munitionibus  quibuscunque,  nec  non  cum  juribus 
patronatus  (3)  et  jure  conferendi  vicarias,  capellas  et 
hospitalia  ac  leprosarias  (4),  et  cum  jure  disponendi 
quomodolibet  de  eisdem  et  cum  decimis,  et  fructuum 


(1)  Fortalitium,  forteresse. 

(2)  Vallatum,  fossé. 

(3}  Cum  juribus  patronatus.  Les  droits  de  patronage,  quoique 
purement  honorifiques,  étaient  fort  importants  ;  ils  étaient  accor- 
dés à  ceux  qui  avaient  fondé  ou  doté  une  église  ;  ils  consistaient 
dans  les  droits  :  de  préséance  aux  cérémonies  du  culte  (le  pas  à 
l'offrande  et  à  la  procession,  le  pain  bénit,  l'eau  bénite,  l'encen- 
sement séparé,  etc.);  de  recommandation  aux  prières  publiques 
du  prône  ;  de  banc  et  de  sépulture  dans  le  lieu  le  plus  honorable 
de  l'église  ;  de  litre  ou  ceinture  funèbre,  sorte  de  bande  noire 
peinte  au  dedans  et  au  dehors  de  l'église,  avec  armoiries  du 
fondateur.  Plusieurs  églises  de  nos  contrées,  celles  de  Saint- 
Viance  et  de  Jugeais,  conservent  encore  des  vestiges  de  litre  & 
l'extérieur.  La  litre,  transformée  en  une  bande  d'étoffe  noire 
appliquée  aux  murs  ou  piliers  intérieurs  de  l'église,  est  toujours 
en  usage  dans  les  villes  pour  les  enterrements  de  personnes  de 
haute  qualité. 

Quoique  l'ordonnance  de  Villers-Cotterets  de  1539  ait  déclaré 
c  qu'aucun,  de  quelque  qualité  qu'il  soit,  ne  pourrait  prendre 
droit,  possession,  autorité,  prérogative  ou  prééminence  au  dedans 
des  églises,  soit  pour  y  avoir  banc,  siège,  oratoire,  escabeaux, 
accoudoirs,  sépulture,  encens,  armoiries,  écussons  et  autres  en- 
seignes de  leurs  maisons,  sinon  qu'ils  ne  soient  patrons  ou  fon- 
dateurs d'ycelles,  »  ces  droits  honorifiques  furent  accordés  aux 
seigneurs  haut  justiciers,  en  leur  qualité  de  détenteurs  de  la 
puissance  publique  ;  mais  ils  ne  marchaient  qu'après  le  patron 
et  ne  pouvaient  prétendre  à  ces  honneurs  que  dans  les  églises 
paroissiales.  Par  la  suite  ces  honneurs  furent  dévolus  à  tous  les 
seigneurs  et  simples  gentilshommes.  —  Ces  droits  n'étaient  point 
susceptibles  d'inféodation. 

(4)  Droit  d'établir  des  vicairies,  chapelles,  hôpitaux  et  lépro- 
series, et  d'en  disposer  avec  les  revenus  et  les  dîmes.  Raymond  Ier 
(1091-1121),  au  retour  de  la  Croisade,  avait  fondé  une  léproserie 
à  Nazareth  et  un  hospice  pour  les  pèlerins  à  YHôpilalrSaint-Jean. 
Âbbé  Marche.  La  Vicomte  de  Turenne,  p.  35. 
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perceptionibus,  et  cum  jure  cognoscendi  de  portibus  et 
itineribu8  publias,  et  cum  ipsis  portibus  publias  et  jure 
percipiendi  et  exigendi  pontonagia,  pedagia,  botagia, 
dralhas,  guidagia,  aspergia,  leudas  (1)  et  cum  jure  ve- 


(1)  Droit  de  lever  des  taxes  sur  les  ports  (tout  lieu  où  les 
navires  abordaient,  chargeaient  et  déchargeaient  des  marchan- 
dises), c'est-à-dire  sur  la  navigation  des  fleuves  et  rivières,  et 
sur  les  chemins  publics.  —  Suit  l'enumeration  de  ces  taxes. 

Pontanogium  est,  d'après  Ducangb,  le  droit  prélevé  sur  le  pas- 
sage des  ponts,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous. 

Pedagium  est  le  droit  de  passage  ou  péage,  ainsi  appelé,  a 
pede,  quod  a  iranseunlibus  solvatur,  perçu  sur  toute  marchan- 
dise circulant  sur  les  chemins  ou  sur  les  rivières  de  la  sei- 
gneurie. Le  droit  de  péage  se  subdivisait  à  l'infini  et  prenait 
diverses  dénominations;  on  connaissait  notamment  les  droits  de 
passage  de  long  et  de  travers;  de  rouage  perçu  sur  les  vins  en 
gros  ;  de  rodage  établi  sur  toute  charrette  vide  ou  chargée  pas- 
sant dans  les  chemins  de  la  seigneurie;  de  barrage,  ainsi  nommé 
de  la  barre  qui  traversait  le  chemin  pour  empocher  le  passage 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  payé  le  droit  ;  et  bien  d'autres  de  môme 
nature. 

Bn  retour  du  droit  de  percevoir  les  taxes  de  péage,  le  seigneur 
devait  entretenir  les  chemins,  ponts  et  chaussées,  assurer  la 
navigabilité  des  rivières  et  répondre  de  la  sûreté  publique  sur 
les  voies  de  communication. 

L'histoire  nous  apprend  qu'ils  n'avaient  point  grand  souci  de 
ces  obligations  ;  la  plupart  du  temps  ils  affermaient  les  péages 
pour  un  prix  exorbitant,  et  les  fermiers,  qui  voulaient  en  tirer 
bénéfice  à  leur  tour,  exagéraient  et  multipliaient  ces  droits  de 
la  façon  la  plus  arbitraire.  Les  rois  cherchèrent  plus  d'une  fois 
à  réagir  contre  ces  abus  ;  une  déclaration  royale  du  31  janvier 
1663  porte  règlement  des  droits  de  péage.  (Bodtaric,  ibid.,  p.  292. 
et  suiv.) 

Botagium,  de  butta,  cupa,  dolium,  vas  vinarum,  lagena  major, 
suivant  Ducange,  était  un  droit  perçu  sur  les  vins  mis  en  vente. 
Bodtaric,  ibid.  p.  639,  en  fait  mention  sous  le  nom  de  droit  de 
Boutage  ou  Botlage  ;  en  Berri  il  paraît  être  d'un  septier  de  vin 
par  tonneau. 

Dralha,  droit  de  draille  ou  de  traille  sur  les  bacs  ou  passages 
d'eau. 
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nandi,  aucupandi,  venationes  et  piscationes  et  aucupa- 
tiones  ethujusmodiprohibendi  etpermittendi(i)î  et  cum 


Guidagium,  droit  de  protection  ou  de  sauvegarde. 

Aspergium,  sorte  de  prestation  perçue  sur  les  animaux  égarés, 
conséquence  du  droit  d'épaves. 

Leuda,droit  de  leyde,  prélevé  sur  la  mise  en  vente  des  mar- 
chandises :  prxstalio,  vel  quodvis  tribxUum  maxime,  quod  pro 
mercibus  pendilur,  nous  dit  Dcgangb,  v*  kuda.  Nous  avons 
trouvé  ce  droit  mentionné  dans  un  cahier  relatif  à  la  chateilenie 
de  Collongds  (Archives  départementales  de  la  Gorrèze,  liasse  E, 
2Û0).  Il  est  cédé  par  François  de  Salhen,  damoiseau,  dit  de  Flo- 
mond,  au  vicomte  de  Turenne,  sur  le  lieu  et  paroisse  de  Col- 
pnges  ;  il  en  est  aussi  question  dans  une  transaction  passée  le 
6  décembre  1309  entre  Marguerite,  vicomtesse  de  Turenne,  et 
les  habitants  du  lieu  et  de  la  chateilenie  de  Gollonges.  Il  y  est 
stipulé  que  ces  habitants  ne  paieront  à  l'avenir  ni  péage  ni  layde, 
ainsi  que  les  habitants  de  Noaillac,  Ligneyrac  et  Nazareth.  Le 
droit  de  Leyde  n'était  primitivement  perçu  que  sur  les  grains  ; 
mais  les  seigneurs  créèrent,  sous  le  nom  de  petite  Leyde,  un  droit 
sur  toutes  les  marchandises  étalées  les  jours  de  foires,  de  mar- 
chés, soit  sous  les  halles,  soit  dans  les  places,  soit  dans  les  rues 
publiques  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  droit  de  placage,  d'étau,  de 
ban,  de  ionlieu. 

Il  y  avait  aussi  des  droits  de  mesurage  connus  sous  les  noms 
de  minage t  &  raison  d'une  écuellée  pour  chaque  septier.  Bou- 
taric  (ibid.,  p.  651)  nous  dit  que  le  droit  de  minage  appartient 
au  duc  de  Bouillon  sur  les  grains,  qui  se  vendent  en  halle  ou 
ailleurs,  et  sur  le  sel,  et  il  nous  renvoie  à  ses  ordonnances,  art. 
570  et  571. 

(1)  Le  droit  exclusif  et  prohibitif  de  la  chasse  appartenait  au 
seigneur  haut  justicier  dans  toute  l'étendue  de  sa  justice.  La 
chasse  constituait  un  privilège,  puisqu'il  était  fait  défense  à 
ceux  qui  ne  possédaient  ni  fiefs,  ni  seigneurie,  ni  haute  justice, 
de  chasser  en  quelque  lieu,  sorte  et  manière  que  ce  soit,  et  sur 
quelque  gibier  de  poil  ou  de  plume  que  ce  puisse  être,  à  peine 
de  100  livres  d'amende  pour  la  première  fois,  du  double  pour  la 
seconde,  et  pour  la  troisième  d'être  attaché  au  carcan  du  lieu  de 
leur  résidence  à  jour  de  marché,  et  banni  pour  trois  ans  du 
ressort  de  la  maîtrise.  [Art.  II VI II  de  VEdit  des  Eaux  et  Forêts 
de  4669.  Titre  de  la  Chasse  cité  par  Boutaric,  ibid.,  p.  524.) 
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média  et  basaa  justitia,  mero  et  mixto  imperio  (1), 
alta  jurisdictione  que  omni  moda,  et  cum  jure  creandi  et 
destituendi  locum  tenentem  ejus  Seneschallum,  Bai- 
lium,  seu  Gapitaneum,  judices  appellationum  et  ordi- 
narios,  ac  delegatos,  Vigerios,  Bajulos,  Castellanos 
executores,  notarios,  scriptores  et  servientes  et  alios 


On  entendait  par  venatio  la  chasse  avec  des  chiens,  vénerie, 
et  par  aucupatio  la  chasse  avec  des  oiseaux.  Ce  dernier  mode  de 
chasse  était  surtout  pratiqué  par  les  dames  des  gentilshommes; 
le  faucon  émerillon  était  l'oiseau  préféré,  aussi  appelait-on  fau- 
connerie la  chasse  faite  avec  des  oiseaux. 

La  fauconnerie,  complètement  abandonnée  de  nos  jours  dans 
la  pratique  de  la  chasse,  à  laissé  des  traces  évidentes  dans  notre 
langue  :  leurrer,  c'est  attirer  le  faucon  avec  un  leurre  (morceau 
de  cuir  rouge  en  forme  d'oiseau);  celui  qui  ne  se  laisse  plus 
tromper  par  le  leurre  est  un  déleurré,  forme  ancienne  de  notre 
mot  déluré.  Hagard  s'entend  du  faucon  qui  reste  sauvage  et 
farouche  parce  qu'il  a  mué  dans  les  haies  (haga),  c'est-à-dire  à 
l'état  libre,  au  lieu  de  muer  en  domesticité,  ce  qui  le  rend  souple 
à,  l'élevage.  Si  le  faucon  était  pris  au  nid,  il  était  dit  niais 
(nidacem,  de  nidus,  nid).  Enfin,  pour  dompter  le  faucon,  on  lui 
cousait  les  paupières  ou  les  cils  ;  on  le  cillait  ainsi  ;  puis  on  le 
décillait  quand  il  était  dompté,  en  coupant  le  fil  qui  tenait  les 
cils  rapprochés.  De  là  l'expression  dessiller  les  yeux. 

Le  droit  de  pèche  était  également  réservé  au  seigneur;  mais  à 
la  différence  du  droit  de  chasse  qui  est  essentiellement  per- 
sonnel, le  droit  de  pèche  pouvait  être  affermé  ;  les  seigneurs  ne 
manquaient  pas  d'en  tirer  de  gros  profits.  La  pèche  dans  les 
grandes  rivières  navigables  appartenait  au  roi  seul.  Nous  croyons 
que  les  vicomtes  de  Turenne  avaient  conservé  ce  droit  régalien 
dans  toute  l'étendue  de  leur  juridiction. 

(1)  Les  dénominations  de  merum  el  mistum  imperium  se  re- 
trouvent dans  presque  tous  les  actes  féodaux  comme  indiquant 
la  plénitude  de  la  juridiction  dans  la  seigneurie;  et  la  justice 
était  dite  haute,  moyenne  basse,  mère  et  mixte  impère.  Plus 
spécialement  le  merium  imperium  était  le  jus  gladii  désigné 
dans  quelques  coutumes  par  l'expression  :  Plaid  de  l'épée.  Le 
mixtum  imperium  s'entendait  de  la  juridiction  au  civil,  et  au 
petit  criminel. 
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officiâtes  (1),  tenendique  palam  et  publiée  assistas  (2) 


(1)  Le  droit  de  nommer  et  de  révoquer  les  officiers  de  justice 
appartenait  naturellement  au  seigneur  haut  justicier. 

Le  Sénéchal  était  le  premier  officier  du  seigneur  après  le  Gou- 
verneur; il  l'assistait  primitivement  dans  les  plaids,  puis  il  le 
suppléait  et  présidait  la  Cour  sénéchale  ou  d'appeaux,  qui  con- 
naissait des  premiers  appels  ;  plus  tard  il  abandonna  ses  fonc- 
tions judiciaires  pour  garder  l'épée,  tout  en  continuant  à  sur- 
veiller l'administration  de  la  justice. 

Le  bailli  ou  capitaine  était  un  officier  de  justice  inférieur  au 
sénéchal  ;  à  l'origine  il  avait  des  fonctions  administratives,  finan- 
cières et  militaires.  Cette  charge  se  dédoubla  par  la  suite;  on 
distingua  dès  lors  le  capitaine  résidant  dans  le  château,  veillant 
à  son  entretien  et  à  l'armement  des  forteresses  ;  il  était  plus 
spécialement  chargé  du  commandement  des  hommes  d'armes  ; 
il  y  avait  un  capitaine  dans  chaque  chatellenie. 

Les  baillis  (fctfuft)  devinrent  les  représentants  judiciaires  et 
administratifs  du  suzerain  dans  les  chatellenies  de  sa  mouvance. 

Les  prévôts  (prapositi)  étaient  des  juges  criminels. 

Les  vigiers  ou  viguiers  jugeaient  les  causes  inférieures  sur- 
tout, et  de  simple  police. 

Les  châtelains  (casiellanx)  étaient  les  juges  spéciaux  de  la 
chatellenie,  territoire  soumis  à  la  justice  du  seigneur  châtelain. 

Executores,  —  officiers  de  justice  chargés  de  l'exécution  des 
mandements  de  justice. 

Notarii,  •—  notaires  destinés  &  recevoir  les  minutes  des  contrats 
et  &  en  délivrer  des  expéditions  grossoyées  ;  sous  ce  rapport  ils 
étaient  appelés  tabellions. 

Scriptores,  —  scribes  ou  greffiers  chargés  d'écrire  les  ordon- 
nances, appointements,  etc. 

Sertientes,  —  sergents,  huissiers  préposés  à  la  signification  et  à 
l'exécution  des  jugements. 

Il  est  assez  difficile  de  préciser  d'une  manière  exacte  l'attri- 
bution de  chacun  des  officiers  de  justice,  en  raison  de  la  variété 
infinie  des  juridictions  et  de  la  quantité  des  charges  judiciaires. 

(2)  Les  assises  étaient  des  assemblées  périodiques  et  tempo- 
raires, qui  se  transportaient  d'un  lieu  a  un  autre  dans  l'étendue 
de  la  seigneurie,  à  l'effet  de  rendre  la  justice.  M.  Clément  Simon, 
dans  son  ouvrage  la  Vicomte  de  Limoges,  p.  45,  rapporte  des 
extraits  du  registre  d'assises  de  la  Vicomte  de  Limoges. 
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et  carceres  habendi  (1)  de  quibuscunque  causis ,  tain 
civilibus  quam  criminalibus  cognoscendi,  difiniendi 
ordinarie  vel  extraordinarie,  ad  instantiam  partis,  vel 
ex  officio  mero  decidendi,  exequendi,  relegandi,  ban- 
niendi  et  ad  membri  mutilationem,  vel  ad  ultimum 
supplicium  condamnstndi  et  exequendi,  bona  relega- 
torum,  seu  aliorum  damnatorum,  annotandi,  proscri- 
bendi,  coaflscaadi  (2)  et  suis  commodis  applicandi, 
multas  et  pœnas  pecuniarias  et  temporales  indicendi, 
imponendi  et  exigendi  ac  infligendi,  statuta  temporalia 
et  perpétua  et  edicta  faciendi,  prdinandi  et  publicandi 
et  ea  servari  faciendi,  spilloria  seu  postellos  furcas  et 
alia  patibula  erigendi(3),  pro  exercitio  justitiae  man- 


(1)  Le  droit  d'avoir  des  prisons  était  commun  à  tous  les  sei- 
gneurs justiciers.  •, 

(2)  La  confiscation  au  profit  du  seigneur  haut  justicier  était 
la  conséquence  d'une  condamnation  &  mort,  aux .  galères  à  per- 
pétuité, au  bannissement  perpétuel,  ou  à  la  mutilation  de 
quelque  membre  ;  de  plus,  la  confiscation  pouvait  être  encourue 
pour  des  condamnations  à  temps. 

(3)  Spillorium  —  pilori ,  était  un  pilier  muni  de  chaînes  et  de 
carcans  pour  attacher  et  exposer  les  criminels  que  la  justice 
voulait  noter  d'infamie.  Le  pilori  était  usité  pour  les  punitions 
corporelles  non  capitales. 

Purca,  palibulum  —  gibets  ou  fourches  patibulaires,  étaient  ré- 
servés au  supplice  capital.  Ces  fourches  consistaient  en  une 
grande  traverse  de  bois  portée  sur  deux  ou  plusieurs  piliers  de 
pierre,  dont  le  nombre  variait  suivant  la  dignité  et  le  rang  du 
justicier.  Tandis  que  le  pilori  se  dressait  sur  la  place  publique 
de  la  ville,  les  fourches  patibulaires  étaient  établies  en  pleine 
campagne  et  sur  des  points  élevés.  —  M.  Bombal,  ibid.,  p.  3, 
nous  dit  avoir  retrouvé  les  fourches  de  M.  de  Turenne  marquées 
sur  un  vieux  plan  terrier  de  la  rive  gauche  de  la  Dordogne,  au 
bord  du  chemin  du  port  Soustrot  au  château  du  Bac,  vers  le 
milieu  de  la  plaine  haute. 

PosteUus,  carcan  —  collier  de  fer  qui  servait  à  attacher  le  con- 
damné au  pilori. 

L'échelle  était  une  sorte  de  carcan  pourvu  de  cinq  trous  ronds, 
pour  y  faire  passer  la  tète,  les  bras  et  les  pieds  du  condamné. 
Ces  instruments  de  supplice  indiquaient  aux  yeux  de  tous  la 
puissance  du  haut  justicier. 


—  79  — 

dandi  et  faciendi  et  omnia  alia  et  singula  faciendi  et 
exercendi  juris  ratione,  et  nomine  prsedicti  Vicecomi- 
tatus,  quœ  ad  altam  mediam  et  bassam  justitiam 
merum  et  mixtum  imperium,  et  omnimodam  jurisdio 
tionem,  nec  non  cum  omnibus  feudis,  retrofeudis, 
dominiis,  homagiis,  fidelitatis  juramentis  et  recogni- 
tionibus,  allodiis,  vasallis,  emphyteotis,  colonie  et 
agricolis,  inquilinis  (1)  et  hominibus  franchis  et  tallia- 
bilibus,  exspletabilibus  et  quaestabilibus  (2),  et  cum 


(1)  Alleutiers,  vassaux,  emphytéotes,  colons,  agriculteurs  et 
locataires  perpétuels.  Cette  énumération  rappelle  l'état  divers 
des  personnes  par  rapport  à  la  terre  dans  la  Vicomte  de 
Turenne. 

Vide  à  l'Appendice  le  résumé  de  la  condition  des  personnes 
au  Moyen  âge. 

(2)  Les  hommes  affranchis  des  impôts  en  tout  ou  en  partie,  et 
ceux  soumis  aux  tailles,  redevances  et  prestations  quelconques. 

On  donnait  le  nom  générique  de  tailles  à  toutes  les  redevances 
dont  l'origine  était  inconnue;  il  y  avait  la  taille  à  merci,  à 
volonté  ou  abonnée  sur  les  serfs,  la  taille  de  justice  sur  tous  les 
sujets  du  territoire  de  la  justice,  la  taille  féodale  dite  aux  quatre 
cas,  mais  qui  s'étendait  &  un  bien  plus  grand  nombre.  Les  tailles 
étaient  réelles,  ou  personnelles. 

Les  biens  nobles  étaient  exempts  de  la  taille  en  principe,  mais 
ils  y  étaient  soumis  s'ils  étaient  tenus  à  cens,  à  emphytéose  ou 
sous  la  charge  d'une  redevance  annuelle,  de  quelque  nature 
qu'elle  lut,  à  moins  que  cette  redevance,  comme  nous  dit 
Despeissbs  (ibid.,  t.  III,  p.  31),  consistât  plutôt  en  quelque  re- 
connaissance d'honneur  qu'en  profit,  comme  une  paire  de  gants, 
une  paire  d'éperons,  une  paire  de  perdrix  et  autres  semblables 
qu'on  appelle  aWergue,  qui  signifie  hébergé,  parce  qu'ancien- 
nement le  vassal  était  tenu  d'héberger,  c'est-à-dire  de  loger  et  de 
recevoir  chez  soi  son  seigneur  ou  ceux  qui  étaient  envoyés  de  sa 
part  quand  ils  passaient  par  sa  terre.  —  Hormi  ces  cas,  la  rede- 
vance périodique  constituait  le  bien  noble  en  état  de  roture. 

En  1695  un  impôt  personnel  fut  créé  sous  le  nom  de  capitation; 
il  était  payé  par  tout  le  monde,  proportionnellement  au  rang  et 
à  la  dignité  de  chacun.  La  Vicomte  était  exempte  des  impôts 
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sega  et  sequta  cum  armis  (1),  et  cum  redditibus,  cen- 
sibus,  talliis,  quaestis,  aspargiis,  et  aliis  obventio- 
nibus  (2)  et  cum  aquis,  rivis  et  fluminibus  publicis  et 
privatis,  stagnis,  molendinis,  pratis,  pascuis,  nemoribus 
et  forestis,.  columbariis  et  garenis,  vineis,  hortis,  terris 
cultis  et  incultis,  et  cum  furnis  et  jure  fornagiorum 
percipiendorum,  et  cum  servitutibus  realibus  et  perso- 
nalibus,  servitiis,  explectis,  obventionibus  et  emolu- 


royaux,  à  l'exception  de  quelques  villages  relevant  de  la  chàtel- 
lenie  de  Serviôres,  appelés  écarts,  parce  qu'ils  étaient  écartés  et 
qu'ils  dépendaient  d'autres  paroisses  comprises  dans  le  taillable 
du  roi.  (Bosredon,  Titres  et  documents.  Bulletin,  t.  II,  page  408.) 
Les  sujets  de  la  Vicomte,  quoique  moins  accablés  d'impôts  que 
les  habitants  du  taillable  du  roi,  devaient  la  taille  ordinaire 
annuelle  et  la  taille  extraordinaire  prélevée  en  certaines  circons- 
tances. Quelques  paroisses  jouissaient  cependant  de  l'exemption 
des  tailles,  notamment  Ussac  et  Malemort,  dans  la  châtellenie  de 
Brive.  L'assemblée  des  états,  en  1642,  avait  accordé  au  vicomte 
70,699  livres  10  sols  pour  deniers  extraordinaires.  Ce  don  était 
payable  en  cinq  années,  à  la  Saint-Jean  et  à  la  Noël  pour  la 
première  année,  et  ensuite  d'année  en  année.  Les  deniers  ordi- 
naires en  1722  s'étaient  élevés  à  21,909  livres  10  sols.  La  capi- 
tation,  qui  frappait  jusqu'au  simple  journalier,  ne  fût  établie 
dans  la  Vicomte  qu'après  sa  réunion  à  la  Couronne  ;  elle  y  sou- 
leva la  réprobation  générale,  qui  se  traduit  encore  de  nos  jours 
par  cette  expression  patoise  du  langage  de  nos  habitants  des 
campagnes  :  Bnsoulen  coumo  la  capilaliou.  Bombal,  ibid,  p.  106 
et  122. 

(1)  Cum  sega  et  sequta  cum  armis.  Droit  d'obliger  ses  vassaux, 
tenanciers  et  sujets  à  suivre  le  seigneur  à  la  guerre  ou  aux 
armées.  —  Ducangb,  v*  sega,  obligalio  qua  vassalus  vel  tenens, 
dominum  in  hostem  seu  exercilum  sequi  tenebantur.  C'est  ce 
droit,  que  nous  avons  vu  appliqué  aux  habitants  de  Martel  par 
Raymond  VI,  dans  les  coutumes  promulguées  en  1219,  et  auquel 
correspondait  Vosl,  la  chevauchée,  Ylieriban  et  autres  charges 
fort  lourdes. 

(2)  Revenus,  cens,  tailles,  prestations,  droits  indirects  et  émo- 
luments quelconques. 
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mentis  (1)  et  quibuscunque  bonis  immobilibus  ad 
ipsam  Ceciliam  venditricem  pertinentibus,  et  univer- 
sorum  omnium  et  singulorum  juribus  etc.,  pretiovide- 
licet  centum  quadraginta  quinque  millium  florenorum 
auri  cugni  de  Florentia,  justi  et  legalis  ponderis,  in» 
clusa  tamen  summa  triginta  millium  florenorum  auri, 
pro  dote  dictse  dominse  Alionordis,  etc.  Acta  fuerunt 
omnia  haec  in  loco  de  turre  Fenolhadesii  diœces.  Elec- 


(t)  Les  eaux,  les  ruisseaux,  les  rivières  publiques  et  privées, 
c'est-à-dire  navigables  ou  non  navigables,  les  étangs,  les  mou- 
lins, les  prés,  les  pacages,  les  bois  et  forêts,  les  colombiers  et 
les  garennes,  les  vignes,  les  jardins,  les  terres  cultivées  ou  incul- 
tivées, les  fours,  et  le  droit  de  percevoir  une  taxe  sur  les  fours, 
ensemble  les  servitudes  réelles  et  personnelles,  services,  droits 
de  pâture,  de  chasse,  de  poche  et  de  provisions  de  bois  (Dugangb, 
v°  Expleta,  jus  paslus,  venationis,  piscalionis  et  lignalionis), 
prestations  quelconques  et  autres  émoluments. 

Cette  é numération  complète  la  série  des  droits  que  nous  avons 
examinés  plus  haut.  La  banalité  s'étendait  aux  moulins,  aux 
fours,  aux  pressoirs,  aux  forges,  aux  boucheries  du  seigneur,  et 
môme  à  certains  animaux  reproducteurs,  tels  que  le  taureau,  le 
verrat,  etc.  Bon  gré,  mal  gré,  les  habitants  de  la  seigneurie  ne 
pouvaient  se  pourvoir  ailleurs. 

Des  droits  spéciaux  étaient  prélevés  sur  les  habitants  du  fief 
pour  l'usage  des  pâtures  et  des  bois  ;  ils  étaient  connus  sous  les 
noms  de  droit  <X affouage  (lignatio),  payé  pour  prendre  le  bois  de 
chauffage  ;  droit  de  pacage,  passage  ou  paslurage,  payé  pour 
envoyer  le  bétail  dans  les  pâtures  du  seigneur. 

La  possession  des  colombiers  et  des  garennes  n'était  point 
libre  ;  on  distinguait  trois  sortes  de  colombiers  :  ceux  à  pieds, 
ceux  à  piliers  et  ceux  sur  solives.  On  appelait  garennes  tout  lieu, 
terre  ou  champ  rendu  défensable  par  des  haies  ou  fossés  ;  on  les 
désignait  encore  sous  le  nom  de  vivaria,  leporaria,  clapiers, 
conninières,  faux  ou  buissons  à  connils  (connil,  lapin). 

À  l'origine  de  la  féodalité,  le  droit  de  garenne  ou  de  forêt 
iforesia)  était  prohibitif  [bannum)  et  s'appliquait  au  droit  exclusif 
de  chasse  et  de  pêche  du  seigneur  sur  les  terres  de  ses  sujets. 
(CHAMPrONNiÊRB,  ibid.,  p.  59.  On  l'appelait  encore  droit  de  grttrie. 
—  Bodtaric,  t.  III,  ibid.,  p.  647. 

T.  IV.  l-ô 
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tcnsis  die  xxvi  mensis  Aprilis  régnante  Domino  Phi- 
lippo  Dei  gratia  Francorum  Rege  et  Domino  Guillelmo 
Electen.  Episcopo  anno  domini  MCCCL. 

Ce  texte,  fort  curieux,  contient  Ténumération 
à  peu  près  complète  des  droits  et  privilèges  des 
vicomtes  de  Turenne,  et  nous  donne  une  idée 
fort  exacte  de  la  condition  des  personnes  et  des 
terres  dans  la  Vicomte  au  xive  siècle.  Malgré  la 
situation  privilégiée  des  vicomtes  vis-à-vis  de  la 
royauté  (1),  nous  croyons  qu'au  xvne  siècle,  leurs 
prérogatives  avaient  été  bien  réduites,  surtout 
au  point  de  vue  de  l'exercice  d'un  pouvoir 
quasi-souverain  ;  l'histoire  nous  apprend  en  effet 
que  l'autorité  royale  s'était  peu  à  peu  substituée 
à  l'action  du  haut  justicier,  par  la  création  des 
cas  royaux  qui  n'étaient  point  limités,  et  que 
sous  la  monarchie  absolue  il  ne  restait  plus  à 
celui-ci  qu'un  pouvoir  nominal  de  police  et  de 
juridiction,  des  droits  honorifiques  (2)  et  des 
profits  largement  réduits,  connus  sous  le  nom 
générique  de  droits  seigneuriaux  (3). 

La  concession  du  fief,  tout  en  entraînant  le 
triple  devoir  d'ost,  de  fiance  et  de  justice,  que 


(1)  En  1350,  ainsi  que  cela  résulte  des  lettres-patentes  du  roi 
Jean  citées  par  Jlstel,  Preuves,  ibid.,  p.  104,  le  droit  de  rendre 
la  justice  est  au  mains  des  officiers  du  Vicomte,  excepté  dans 
les  villes  de  Martel  et  de  Brhe,  où  ils  exercent  la  juridiction, 
concurremment  avec  les  sénéchaux  royaux. 

(2)  Championnikre,  ibid.,  n°  329. 

(3)  Boltaric,  idem. 
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nous  venons  d'examiner  avec  détail,  imposait 
en  outre  au  vassal  l'obligation  de  payer  immé- 
diatement, comme  prix  de  son  investiture,  cer- 
tains droits,  véritables  impôts  de  mutation, 
connus  sous  les  noms  de  droits  de  chambellage, 
de  relief  ou  de  rachat,  de  quint  et  de  re- 
quint. 

Le  droit  de  chambellage,  ou  chambelle- 
nage,  ou  cambrelage,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  se  payait  à  l'origine  au  chambellan  du 
seigneur  ou  du  Roi,  était  dû  à  chaque  mutation 
du  fief  par  changement  de  vassal.  Primitive- 
ment ce  droit  consistait  dans  le  don  du  man- 
teau du  vassal  à  l'officier  du  suzerain  au  moment 
de  l'investiture,  puis  en  une  pièce  d'or  à  la 
discrétion  du  vassal  (1);  enfin  il  devint  pure- 
ment fiscal  et  fut  acquis  au  seigneur.  Boutaric 
nous  dit  (2)  que  le  droit  de  chambellage  était 
plus  ou  moins  considérable  suivant  la  qualité 
du  fief,  et  qu'il  se  payait  encore  de  son  temps 
au  premier  huissier  de  la  chambre  des  comptes 
par  les  vassaux,  qui  y  rendaient  foi  et  hom- 
mage. Il  est  à  noter  que  le  chambellage  était 
exigible,  même  au  cas  d'hommage  sans  profits, 
c'e4-à-dire  de  la  bouche  et  des  mains. 


(1)  Loysbl.  fnstilutes,  ibid.,  livre  IV,  titre  III,  9  et  11. 
Ordonnance  royale  du  31  août  1272. 

(2)  Boutaric,  ibid.,  p.  640. 
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Le  droit  de  relief  ou  de  rachat  (1),  payé 
pour  le  relèvement  du  fief  tombé  en  caducité  à 
la  suite  du  décès  du  vassal  sans  enfants,  ou 
pour  le  rachat  du  droit  de  reversion  au  sei- 
gneur dominant,  était  acquitté  entre  les  mains 
du  suzerain  à  chaque  mutation  à  titre  gratuit  ou 
par  décès.  Il  égalait  le  revenu  d'une  année, 
réglé  par  le  revenu  des  trois  années  précé- 
dentes, à  moins  que  le  rapport  du  fief  ne  con- 
sistât, comme  cela  arrivait  fréquemment,  en  une 
somme  déterminée  par  l'acte  d'inféodation  (2). 
Quelquefois  le  relief  était  à  merci  ;  sa  quotité 
dépendait  alors  de  la  volonté  du  seigneur  (3). 
Pothier,  dans  son  Traité  des  Fiefs,  consacre 
un  chapitre  entier  au  profit  du  rachat;  il  nous 
indique  que  le  plus  grand  nombre  des  cou- 
tumes exempte  de  rachat  les  successions  en 
ligne  directe,  sous  le  prétexte  que  le  fils  et  le 
père  peuvent  être  considérés  comme  une  seule 
et  môme  personne  (4).  Le  relief  était  encore  dû 


(1)  Relief,  du  latin  relevium.  —  On  relevait  le  fief;  on  rache- 
tait le  droit  de  retour  au  seigneur.  —  Coquille.  Institutions  du 
Droit  français,  titre  des  Fiefs. 

(2)  Loysbl,  ibid.,  livre  IV,  titre  III,  12  et  13. 

(3)  Établissements  de  Saint-Louis,  livre  I,  22  et  62;  livre  L,  18. 
—  Dalloz.  Essai  sur  F  Histoire  du  Droit  français,  tome  I,  p.  84. 

(4)  Cette  fiction,  qui  reposait  sur  l'idée  germanique  de  la  pro- 
priété commune  dans  la  famille,  était  nécessaire  pour  justifier 
l'exception  a  la  règle  ainsi  définie  par  Dumoulin  :  Quoties  et 
quomodocunque  feudum  mutât  manumt  tioc  est,  quoties  con- 
tingil  mulalio  vassali  debetur  patrono  releviuni.  g  33,  gloss.  I, 
n-  1. 
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au  cas  de  changement  de  main  par  donation,  à 
l'exception  des  donations  à  un  ascendant  ou  à 
un  descendant  par  avancement  d'hoirie,  et  au 
cas  d'échange  en  dehors  de  la  même  tenure  féo- 
dale (i). 

Le  droit  de  relief  fut  de  bonne  heure  étendu 
aux  terres  tenues  en  censives  sous  le  nom 
iïacaptes  et  à'arrière-captesfi).  C'était  un 
droit  d'entrée  ou  de  mise  en  possession  qui 
pesait  lourdement  sur  le  tenancier  à  cens  ou  à 
emphytéote.  L'acapte  était  exigible  par  la  mort 
du  seigneur  direct,  et  Tarrière-acapte  par  la 
mort  du  tenancier.  Ces  droits  consistaient  l'un 
et  l'autre  dans  le  doublement  du  cens  ou  de  la 
rente,  payé  annuellement  au  seigneur. 

«  En  vente  de  fief,  sont  dus  quints  pour  et 
»  au  lieu  de  l'assentement  du  seigneur  ;  et  en 
»  quelques  lieux  encore  requints  ;  et  en  d'au- 
»  très,  seulement  treizième  selon  les  conven- 
ir tions  ou  coutumes  des  lieux.  »  Telle  est  la 
règle  posée  par  Loysel  dans  ses  Imtitutes  cou- 
tumières.  Le  droit  de  quint  et  de  requint 
perçu  à  toute  mutation  du  fief  à  titre  onéreux, 


(1)  Loysbl,  ibid.,  livre  IV,  titre  III,  20.  En  échange  et  donation 
est  dû  rachat. 

(2)  Acapte  vient  du  mot  latin  caplare,  saisir.  Les  termes  : 
acapUs  et  arrière-caples  n'étaient  guère  connus  que  dans  le 
Languedoc  et  la  Guyenne,  quoique  les  droits  qu'ils  signifiassent 
fussent  usités  dans  toutes  les  provinces  de  France.  Dans  le 
Lyonnais,  le  Forez  et  la  Provence,  ce  droit  était  connu  sous  le 
nom  de  mi-lods,  Boutaric,  ibid.,  p.  248  et  635. 
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était  de  24  0/0  du  prix  de  vente,  car  on  entend 
par  quint  la  cinquième  partie  du  prix,  et  par 
requint  la  cinquième  partie  du  quint.  La  vente 
des  héritages  tenus  à  cens,  à  rente  ou  à  cham- 
part(l)  était  frappée  de  droits  analogues  dits  de 
lods  et  ventes  (2),  dont  la  quotité  était  variable 
suivant  les  coutumes  entre  le  tiers  et  le  qua- 
rantième du  prix;  le  plus  grand  nombre  les 
portait  au  sixième  ou  au  douzième.  Le  droit  de 
lods  fut  successivement  étendu  aux  contrats 
similaires  de  la  vente,  aux  baux  à  rente  ou  à 
locatairie  suivant  certaines  distinctions.  Les 
droits  de  relief  et  de  quint  remontent  à  la  pre- 
mière époque  de  la  féodalité;  le  grand  Cou- 
tumier  et  Beaumanoir  (3)  en  font  mention  ;  ils 
étaient  encore  appliqués  en  1789.  M.  Taine, 
dans  un  ouvrage  célèbre  :  les  Origines  de 
la  France  contemporaine ,  l'ancien  Régime, 


(1)  Le  cens  est  la  redevance  annuelle  due  au  seigneur,  qui  pos- 
sédant un  fonds  en  abandonne  le  domaine  utile,  en  ne  retenant 
que  la  directe.  Quand  le  cens  était  évalué  d'avance  à  une  somme 
déterminée  ou  à  des  prestations  en  nature  fixe,  il  prenait  le  nom 
de  rente,  quand  il  était  casuel  et  qu'il  consistait  dans  le  prélè- 
vement d'une  quantité  de  fruits,  il  était  appelé  cfiampart,  agrier, 
larque  ou  terrage. 

(2)  Ce  mot  :  lods,  veut  dire,  d'après  Loysbau  (Traité  du  Déguer~ 
pissement,  livre  I,  chap.  i),  le  lot,  part  ou  portion  que  le  sei- 
gneur prétend  à  la  vente.  Selon  Dumoulin,  il  viendrait  de  a  tau- 
dando,  id  est  approbando,  parce  que  ce  droit  est  baillé  au 
seigneur  pour  louer,  c'est-à-dire  pour  approuver  ou  investir  le 
nouvel  acquéreur. 

(3)  Grand  Coutumier,  livre  II,  titre  de  rachapt  de  fiefs.  — 
Bbaumanoir,  XXVII,  7. 
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nous  décrit  ainsi  les  charges  casuelles  de  la 
propriété  :  «  il  (le  seigneur)  perçoit  les  lods  et 
»  ventes,  droit  presque  universel,  qui  est  le 
»  prélèvement  d'un  sixième,  parfois  d'un  cin- 
»  quième  ou  même  d'un  quart  sur  le  prix  de 
»  toute  terre  vendue  et  de  tout  bail  qui  excède 
»  neuf  ans  ;  le  droit  de  rachat  ou  relief,  équi- 
»  valent  à  une  année  de  revenu  et  qu'il  reçoit 
»  des  héritiers  collatéraux,  parfois  des  héri- 
»  tiers  directs  ;  enfin  un  droit  plus  rare,  mais 
»  le  plus  lourd  de  tous,  celui  d'acapte  ou  de 
»  plait-à-merci,  qui  est  un  cens  double  ou  une 
»  année  de  fruits,  payable  aussi  bien  au  décès 
»  du  seigneur  qu'à  celui  du  censitaire.  » 
.  Le  seigneur  féodal,  qui  avait  la  saisine  de 
droit,  pouvait  refuser  d'ensaisiner  l'acquéreur 
du  fief  de  sa  mouvance,  et  d'accepter  sa  foi;  il 
exerçait  dans  ce  cas  un  droit  de  retrait,  préla- 
tion  ou  retenue  ainsi  dénommé,  parce  que  le 
seigneur  retirait  par  la  puissance  du  fief  le  dit 
fief  aliéné  par  son  vassal  (retrait),  ou  retenait 
la  chose  sans  en  investir  l'acquéreur  (reterme 
ou  rétention),  ou  encore  était  préféré  à  l'acqué- 
reur de  la  chose  féodale  (prélation).  Le  prix 
de  l'acquisition  devait  toujours  être  remboursé 
par  celui  qui  exerçait  le  retrait.  A  l'origine  ce 
droit  n'était  point  cessible;  le  seigneur  devait 
jurer  qu'il  n'en  usait  que  pour  lui,  car  le  retrait 
n'avait  d'autre  but  que  de  conserver  dans  toute 
sa  puissance  le   lien  féodal,  en  écartant  un 
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acquéreur  étranger;  dans  cet  ordre  d'idées  il 
fut  même  admis  qu'il  pouvait  être  exercé  vis- 
à-vis  des  collatéraux  du  vassal,  qui  recueillaient 
le  fief  par  succession  ;  plus  tard  ce  droit  devint 
cessible,  et  le  seigneur  y  renonçait  moyennant 
finance;  dans  le  même  temps  il  fut  étendu  aux 
terres  tenues  à  cens  et  à  emphytéote  sous  le 
nom  de  retrait  censuel  ;  ainsi  il  prit  un  carac- 
tère évident  de  fiscalité  (i). 

Tel  était  l'ensemble  des  droits  de  mutation 
de  la  propriété  féodale  perçus  par  le  seigneur 
en  vertu  de  sa  suzeraineté  ou  de  sa  directe,  à 
la  suite  de  l'hommage  ou  de  la  reconnaissance  ; 
ils  existaient  certainement  dans  la  Vicomte  de 
Turenne  soit  nommément,  soit  par  équivalents; 
à  cet  égard,  il  faut  savoir  que  dans  plusieurs 
provinces,  les  droits  de  quints  pour  les  fiefs  et 
les  droits  de  lods  pour  lés  héritages  censuete 
étaient  connus  sous  le  nom  générique  de  lods; 
il  en  fut  de  même  des  droits  de  reliefs  et 
d'acaptes  au  moins  dans  les  pays  de  droit  écrit. 
Boutaric  cite  un  arrêt  du  Parlement  de  Bor- 
deaux intervenant  au  sujet  du  droit  de  quint 
et  requint  d'un  fief  de  la  mouvance  de  la 


(1)  A  côté  du  retrait  féodal  ou  censuel,  citons  le  retrait  ligna- 
ger  ou  rescousse  des  héritages  (Bbaumanoir,  chap.  xliv)  exercé 
par  les  parents  lignagers.  c'est-à-dire  de  la  ligne  du  vendeur 
jusqu'au  7--  degré  dans  l'an  et  jour  de  l'investiture,  à  la  charge 
de  restituer  l'entier  prix  à  l'acquéreur.  Ce  droit  avait  pour  but 
de  conserver  les  biens  dans  les  familles  profondément  attachées 
au  sol. 
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Vicomte;  et  il  y  est  allégué  que  ce  droit  est 
conforme  à  la  coutume  des  lieux  (2).  Le  droit 
d'acapte  est  cité  dans  plusieurs  actes  d'hom- 
mages de  la  Vicomte,  notamment  dans  celui  de 
Jean  Floret,  sieur  du  Vialard,  de  la  ville  de 
Beaulieu,  en  date  du  22  décembre  1643(3). 
Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon 
et  vicomte  de  Turenne,  représenté  par  son  pro- 
cureur François  Janel,  sieur  de  la  Chapelle- 
Basse,  ne  reçoit  l'hommage  du  sieur  Floret  que 
«  sous  la  charge  du  droit  de  franc-fief  et  nou- 
veaux acquêts,....  des  droits  de  lods  et  vente 

et  de  rétention particulièrement  sous  le  droit 

d'acapte  payable  à  toute  muance  de  seigneur  et 
de  vassal.  » 

Nous  retrouvons  le  droit  d'acapte  dans  la 
vente  faite  sous  réserve  d'hommage  des  rentes 
féodales  de  la  terre  du  Teinchurier  du  16  jan- 
vier 1687,  avec  tous  les  autres  droits  et  devoirs 
seigneuriaux  dûs  et  accoutumés  conformément 
aux  titres  anciens.  Le  droit  de  lods  que  nous 
voyons  mentionné  dans  l'acte  précité  de  1643 
est  aussi  désigné  dans  l'acte  d'hommage  du 
sieur  Jean-Jacques  Maussac,  habitant  du  lieu  de 
Ligneyrac,  en  date  du  8  avril  1675,  et  dans  le 
brevet  de  prélation  du  seigneur  Duc  de  Bouillon, 
de  la  terre  de  Bourzolles  en  faveur  de  Sclafer 


(2)  Boutaric,  ibid,  p.  455. 

(3)  Archives  départementales  de  la  Corrèze,  H.  58. 
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Jérémie,  écuyer,  sieur  de  Puyredon,  en  date 
du  7  septembre  1723.  Il  est  principalement 
question.,  dans  ce  dernier  acte,  du  retrait  féodal 
ou  droit  de  prélation,  dont  cesssion  est  faite  au 
sieur  de  Puyredon  par  le  Duc  de  Bouillon;  cette 
cession-subrogation  est  consentie  sous  la  charge 
de  payer  entre  les  mains  du  receveur  des  do- 
maines de  la  Vicomte  la  somme  à  laquelle 
s'élèvera  le  droit  de  rétention,  ainsi  que  les 
droits  de  lods  et  vente  ;  elle  nous  apparaît  bien 
comme  l'exercice  d'un  droit  purement  fiscal, 
comme  un  profit  du  fief  destiné  à  alimenter  le 
trésor  des  vicomtes.  Le  droit  de  retenue  féo- 
dale présente  le  même  caractère  dans  un  acte 
d'hommage  de  1711,  dans  lequel  il  est  dit  que 
le  Sr  de  Lanal  sera  tenu  de  rapporter  les  con- 
trats et  actes  concernant  les  biens  dont  s'agit, 
afin  que  son  Altesse  puisse  exercer  ses  droits 
de  rétention,  suivant  la  coutume  et  les  usages 
de  la  Vicomte  (1).  Du  reste  cette  clause  se  re- 
trouve dans  tous  les  actes  d'hommage  de  cette 
époque  ;  elle  peut  donc  être  à  b  m  droit  consi- 
dérée comme  une  clause  de  style  insérée  par 
les  notaires  et  greffiers  en  raison  d'un  usage 
constant. 
Ainsi  au  xvme  siècle,  la  plupart  des  droits  et 


(1)  L'acte  de  vente  des  rentes  du  Teinchurier,  Pacte  d'hom- 
mage du  sieur  Maussac,  le  brevet  de  prélation  du  Sr  Sclafer, 
l'acte  d'hommage  du  sieur  de  Lanal  sont  reproduits  in  extenso 
à  l'Appendice. 
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services  féodaux  se  résolvaient  en  contributions 
pécuniaires.  On  pourrait  croire  que  le  trésor 
des  vicomtes  devait  être  garni;  cependant  il 
n'avait  jamais  été  plus  pauvre.  Sous  l'in- 
fluence de  la  royauté  les  charges  de  la  sei- 
gneurie avaient  considérablement  augmenté; 
d'un  autre  côté,  les  offices  de  la  Vicomte 
s'étaient  multipliés  au  point  d'absorber  la  ma- 
jeure partie  des  revenus,  réduits  de  beaucoup 
par  les  franchises  accordées;  enfin  une  exis- 
tence fastueuse  et  une  prodigalité  inouïe  à  la 
cour  et  dans  les  camps,  avaient  rendu  fort 
obérée  la  situation  des  vicomtes.  —  C'est  alors 
en  1738,  que  la  Vicomte  de  Turenne,  dernier 
des  grands  fiefs  de  France,  fut  réunie  à  la 
couronne  moyennant  une  indemnité  de  4  mil- 
lions 200,000  livres. 

Les  droits  féodaux  que  nous  venons  d'exa- 
miner n'étaient  point  dépourvus  de  sanction  ; 
lorsque  le  vassal  ne  rendait  pas  foi  et  hommage 
et  ne  fournissait  pas  aveu  et  dénombrement  en 
payant  les  droits  accoutumés,  le  fief  était  dit 
ouvert  ou  vacant;  le  seigneur  dominant  exer- 
çait la  saisie  féodale,  véritable  prise  de  posses- 
sion du  fief  avec  tous  ses  droits  utiles  et  hono- 
rifiques. Un  délai  de  quarante  jours  (1)  était  le 


(t)  Ce  délai  était  porté  à  un  an  dans  presque  tous  les  pays  de 
droit  écrit,  mais  il  était  de  quarante  jours  dans  la  Vicomte  de 
Turenne. 
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plus  souvent  accordé  au  vassal  pour  remplir 
ses  devoirs;  s'il  ne  pouvait  porter  la  foi  dans 
ce  laps  de  temps,  il  demandait  souffrance  selon 
la  règle  coutumière  :  Souffrance  vaut  foi> 
tant  qu'elle  dure  (2).  Il  y  avait  lieu  à  souffrance 
quand  le  vassal  ne  pouvait  venir  en  personne 
à  l'hommage,  soit  qu'il  en  fût  empoché  par  son 
grand  âge,  son  éloignement  ou  toute  autre  cir- 
constance matérielle  laissée  à  l'appréciation  du 
suzerain,  soit  qu'un  obstacle  légal,  tel  que  la 
minorité  (3),  s'y  opposât.  Pendant  longtemps  en 
effet,  l'hommage  par  procureur  ne  fut  pas  admis 
par  les  coutumes,  et  il  fallait  nécessairement 
demander  une  prorogation  de  délai.  L'histoire 
de  la  Vicomte  nous  en  fournit  un  exemple  dans 
Éléonore  de  Beaufort,  qui  obtient  du  roi  terme, 
répit,  souffrance  jusqu'à  un  an  pour  rendre 
sa  foi  (4).  Les  actes  d'hommage  contiennent  le 
plus  souvent  des  énonciations  formelles  du  droit 
de  saisie  pour  le  cas  d'omission  d'aveu  et  de 
dénombrement. 

Le  seigneur  avait  aussi  entre  mains  le  droit 
de  commise  entraînant  réversion  du  fief  et  con- 


(2)  Loysbl.  Institut  es,  ibid.,  livre  IV,  t.  III,  33. 

(3)  Loysbl,  ibid.,  30.  Mineurs,  ni  leurs  tuteurs,  n'entrent  point 
en  foi.  La  majorité  féodale  était  de  vingt  ans  accomplis  pour  les 
mâles  et  de  quinze  ans  aussi  accomplis  pour  les  filles. 

(4)  Vide  supra. 
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fiscation  en  cas  de  félonie  (1)  ou  de  désaveu  (2). 
Ce  droit  était  la  sanction  spéciale  des  devoirs 
de  fidélité  imposés  au  vassal  ;  par  contre  celui- 
ci  pouvait  faire  prononcer  la  déchéance  du 
seigneur  pour  félonie  ou  injure  à  son  égard, 
car  «  fidélité  et  félonie  sont  réciproques  entre 
le  seigneur  et  le  vassal,  et  comme  le  fief  se 
confisque  par  le  vassal,  ainsi  la  tenure  féodale 
par  le  seigneur  (3).  *>  Malgré  l'affirmation  de 
Loysel,  nous  pensons  que  cette  réciprocité  était 
purement  nominale;  la  commise  fut  bientôt 
confondue  avec  la  saisie  féodale,  et  les  sei- 
gneurs ne  tardèrent  pas  à  exercer  ces  droits 
redoutables  sous  des  prétextes  plus  ou  moins 
fondés.  Successivement  la  saisie  féodale  et  la 
commise  furent  appliquées  aux  terres  tenues 
en  censives  ou  en  emphytéotes  au  cas  de  non- 
paiement  de  la  redevance  pendant  trois  années. 
La  saisie  censuelle  devint  alors  la  principale 


(1)  La  félonie  est  une  offense  ou  forfait  commis  par  le  vassal 
envers  son  seigneur,  et  respectivement  du  seigneur  envers  son 
vassal.  —  Perrière,  ibid.,  v  Félonie.  —  La  preuve  de  la  félonie 
devait  être  faite  par  cinq  témoins,  personnes  notables  et  sans 
reproche;  les  causes  de  félonie  avaient  été  fixées  à  cinq  :  1*  si 
le  vassal  a  séduit  la  femme,  la  fille  ou  la  sœur  du  seigneur,  ou 
s'il  lui  a  fait  quelque  injure  aussi  grave  ;  2*  s'il  a  eu  l'audace  de 
la  frapper  ;  3*  s'il  lui  a  porté  un  préjudice  notable  dans  sa  for- 
tune ou  sa  réputation  ;  4*  s*il  a  attenté  à  sa  vie  ;  5*  s'il  refuse 
d'accomplir  les  obligations  du  flef,  et  réciproquement  pour  le 
suzerain. 

(2)  Le  désaveu  est  le  refus  de  reconnaître  la  vassalité. 

(3)  Loyskl,  ibid.,  97  et  98. 
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garantie  du  seigneur  vis-à-vis  de  ses  tenanciers, 
qui  ne  remplissaient  pas  leurs  obligations,  car 
elle  opérait  résolution  des  droits  réels. 

Cet  aperçu  rapide  sur  les  conditions  de  la 
tenure  féodale  nous  fait  comprendre  de  quelle 
importance  était  l'acte  de  foi  et  hommage., 
considéré  à  bon  droit  comme  le  pacte  fonda- 
mental, la  loi  vivante  et  appliquée  du  système 
féodal  tout  entier. 

L'hommage  était  d'autant  plus  usité  que  les 
nobles  ne  jouissaient  plus  depuis  longtemps  du 
privilège  exclusif  de  posséder  les  fiefs  (1);  les 
roturiers  ou  hommes  libres  furent  admis  à  la 
possession  du  fief  en  foi  et  hommage  à  titre 
de  succession,  d'abord  suivant  l'ordonnance  de 
1275(2),  puis  à  titre  d'achat,  grâce  à  la  fiction 
que  le  roturier,  qui  était  levant  et  couchant 
sur  un  héritage  noble,  devenait  le  noble  de  la 
terre  (3).  Cette  fiction,  qui  donna  naissance  à  la 
noblesse  terrienne,  constituait  une  véritable 
usurpation;  aussi  ne  fut-elle  plus  admise  par 


(1)  Selon  les  assises  de  Jérusalem  de  Tannée  1067,  chap.  147, 
un  roturier  ne  pouvait  acquérir  un  flef.  Exclu  de  porter  la  lance 
et  l'éperon,  marque  distinctive  du  service  militaire,  il  était  jugé 
incapable  de  posséder  un  domaine  noble  ;  et  lorsqu'il  lui  échéait 
par  succession,  il  était  obligé  d'en  vuûfer  les  mains  dans  Van. 
Insensiblement  l'usage  contraire  avait  prévalu.  —  Sbmainvillb, 
Code  de  la  Noblesse  française,  p.  293. 

(2)  Bbàumanoir,  cbap.  48.  —  Minier,  ibid.,  p.  317. 

(3)  Minier,  ibid.,  p.  348.  —  Championmèrh,  ibi<).,  p.  240. 
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la  suite.  L'ordonnance  de  Blois  de  1579  porte 
en  effet  «  que  tous  les  roturiers  et  non  nobles, 
acquéreurs  de  fiefs  nobles  ne  seraient  ni  ano- 
blis, ni  mis  au  rang  et  au  degré  des  nobles,  de 
quelque  revenu  et  valeur  que  soient  les  fiefs 
par  eux  acquis.  »  Il  y  eut  dès  lors  des  fiefs 
roturiers,  mais  ils  ne  furent  reconnus  qu'à 
la  charge  de  payer  périodiquement,  comme 
preuve  de  roture,  un  droit  qui  s'est  perpétué 
jusqu'à  la  Révolution  sous  le  nom  de  droit  de 
franc- fief.  Ce  droit  était  une  conséquence  de 
l'abrègement  du  fief,  c'est-à-dire  de  la  diminu- 
tion des  services  féodaux  supprimés  comme 
incompatibles  avec  la  condition  roturière,  et  de 
l'exemption  de  la  taille,  des  corvées  et  autres 
droits  pesant  sur  les  roturiers  non  possesseurs 
de  fiefs.  L'origine  du  droit  de  franc-fief  remonte 
aux  croisades,  ainsi  que  nous  l'explique  M.  de 
Semainville(l)  :  «  Les  nobles,  qui  possédaient 
»  la  majeure  partie  des  fiefs,  les  aliénèrent 
»  pour  subvenir  aux  frais  de  ces  expéditions 
»  ruineuses.  Les  négociants,  propriétaires  de 
j>  l'argent  monnayé,  et  presque  les  seuls  en 
»  état  d'acquérir,  achetèrent  une  grande  partie 
»  de  ces  fiefs.  Ces  propriétés  étaient  grevées  de 
»  'l'obligation  de  suivre  le  seigneur  à  la  guerre; 
»  et  cette  charge  réelle  et  foncière  était  impo- 


(1)  Semainville,  ibid.,  p.  310.  —  Glyot,  Répertoire,  v°  Franc- 
fief. 
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»  sée  à  tous  les  propriétaires,  quelle  que  fût 
»  leur  condition.  Ceux  des  négociants,  acqué- 
»  reurs  de  fiefs,  qui  préféraient  continuer  leur 
»  commerce,  imaginèrent  de  composer  et  d'a- 
»  cheter  à  prix  d'argent  la  libération  du  ser- 
»  vice  militaire  et  de  toutes  les  charges  féo- 
»  dales.  » 

L'abrègement  du  fief  était  donc  plutôt  l'effet 
d'une  libération  volontaire  que  d'une  incapa- 
cité absolue  chez  le  roturier;  comme  il  avait 
pour  résultat  d'éteindre  les  charges  du  fief  ser- 
vant et  de  diminuer  la  valeur  du  fief  dominant 
et  des  fiefs  supérieurs  jusqu'à  la  Couronne, 
dernier  terme  de  la  féodalité,  le  suzerain  avait 
le  droit  de  retirer  le  fief  et  de  contraindre 
l'acquéreur  à  vider  ses  mains;  mais  il  aima 
mieux  leur  donner  la  permission  de  les  garder 
moyennant  finance;  de  là  le  droit  de  franc- 
fief.  On  alla  encore  plus  loin  dans  cette  voie, 
et  au  moyen  d'une  rente  dite  abonnement,  on 
transforma  les  droits  casuels  du  fief  :  reliefs, 
rachats,  quints  et  requints,  en  une  redevance 
annuelle  ;  il  parait  même  que  Ton  convertissait 
quelquefois  l'hommage  en  un  devoir  annuel 
nommé  franc-devoir.  Ces  abonnements  étaient 
un  avilissement  du  fief,  héritage  noble,  qui  ne 
devait  que  des  services  personnels  et  jamais  de 
redevances  (1). 


(1)  Loysbl,  Inslilules,  ibid.,  23.  En  fiefs  abonnés  vendus,  ne 
sont  dus  quints  ni  requints.  Nulla  consuetudo,  dit  d'ARGENTRÉ 
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Quoi  qu'il  en  soit.,  les  rois  surent  profiter  dés 
circonstances,  et  le  droit  de  franc-fief  devint 
bientôt  un  des  revenus  les  plus  certains  de  la 
Couronne,  car  il  était  exigé  à  des  intervalles 
périodiques  tantôt  de  quarante  ans,  tantôt  de 
vingt  ans,  tantôt  de  dix  ans  et  même  annuel- 
lement, suivant  les  besoins  de  l'État  (1).  Les 
roturiers  pouvaient  être  constamment  recher- 
chés à  ce  sujet,  la  contribution  étant  toujours 
payée  pour  jouissance  passée. 

Les  vicomtes  de  Turenne  avaient  conservé, 
de  par  les  franchises  et  privilèges  obtenus  de 
la  royauté,  ce  droit  vraiment  régalien  défini 
par  Justel,  comme  étant  le  droit  de  concéder 
aux  roturiers  des  fiefs  nobles  et  en  tirer  finance. 
Il  est  à  croire  qu'ils  en  usaient  à  leur  guise  sur 
tous  les  fiefs  de  leur  mouvance;  ce  droit  est 
rappelé  dans  la  plupart  des  actes  d'hommage 
de  la  Vicomte.  Citons  l'hommage  rendu  au 
vicomte  de  Turenne  par  Jean  Floret,  sieur  du 


sur  Bret.  123,  redilum  annuum  induxil  in  feodorum  natura.  —  - 
Bbaumanoib,  chap.  28,  n*  7. 

(1)  Guyot,  ibid.  —  Sous  François  Ier,  ce  droit  fut  levé  de  vingt 
ans  en  vingt  ans,  sur  le  pied  d'une  année  de  revenu  pour  vingt 
années  de  jouissance.  Louis  XIV  rendit  ce  droit  annuel  dans  la 
même  proportion,  puis  il  le  rétablit  à  intervalles  plus  longs.  • 
D'après  Ferrièhe  (ibid.,  v  Franc-fief),  le  droit  de  franc-flef  et 
'  de  nouveaux  acquêts  relève  du  bon  plaisir  du  Roi,  qui  n'a  qu'à 
publier,  une  ordonnance  pour  procéder  à  la  taxe,  suivant  les 
déclarations  obligatoires  et  vérifiées  des  possesseurs  de  iiefs  au 
greffe  de  l'intendant  de  la  généralité. 

T.  IV.  1-? 
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Vialard,  daté  du  22  décembre  1643(1),  dans 
lequel  il  est  dit  que  Jean  Floret  a  juré  et  pro- 
mis sur  les  saints  Évangiles,  «  particulièrement 
de  payer  les  droits  de  franc-fief  et  de  nouveaux 
acquêts  suivant  les  us  et  coutumes  du  vi- 
comte ;  »  l'hommage  du  sieur  Maussac  en  date 
du  8  avril  1 875,  contenant  des  réserves  de  part 
et  d'autre  au  sujet  du  droit  de  franc-fief  et 
l'hommage  du  sieur  de  Lanal  du  23  juin  1711, 
dans  le  procès-verbal  duquel  nous  lisons  que 
le  sieur  de  La  Serre,  sénéchal  de  la  Vicomte 
de  Turenne,  «  a  déclaré  être  prêt  de  recevoir 
le  serment  du  sieur  de  Lanal  sur  toutes  les 
charges  et  conditions  essentielles  et  acciden- 
telles de  la  nature  des  fiefs,  du  droit  de  franc- 
fief  et  de  tous  les  autres  droits  et  devoirs  acquis 
à  sa  dite  Altesse  (2). 

Le  droit  de  franc-fief  ne  fut  pas  seulement 
appliqué  aux  roturiers,  mais  encore  aux  gens 
de  main-morte,  c'est-à-dire  aux  corps,  commu- 
nautés ecclésiastiques  ou  laïques,  qui  sont  per- 
pétuels par  suite  d'une  subrogation  des  per- 
sonnes qui  les  composent.  Il  convient  à  cet 
égard  d'indiquer  en  quelques  mots  l'état  de  la 
propriété  des  corporations  religieuses  au  Moyen 
âge  et  sous  la  monarchie  absolue. 

Avec  la  dynastie  Carlovingienne  et  les  pre- 


(1)  Archives  départementales  de  la  CorrèMe,  H.  58. 

(2)  Vide  à  l'Appendice. 
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miers  successeurs  de  Hugues  Capet,  l'Église 
avait  accumulé  des  biens  considérables,  des 
fiefs  nombreux  connus  sous  le  nom  de  béné- 
fices, dont  la  possession  n'entraînait  aucun  des 
services  féodaux,  sauf  le  devoir  de  l'hommage  ; 
ces  immunités  étaient  le  résultat  de  donations 
pieuses,  qui  lui  étaient  faites  pro  remédia 
animarum  nostrarum  et  anteeessorum  nm- 
trum;  en  retour  les  donateurs  stipulaient  des 
prières  et  des  services  religieux.  Ce  mode  de 
doûation,  très-fréquent,  créa  la  tenure  en  fran- 
che aumônej  in  puram  eleemosinam.  Les 
vicomtes  de  Turenne  firent  aux  abbayes  d'Oba- 
sine,  de  Beaulieu,  de  Dalon,  d'Uzerches,  de 
Vigeois  des  libéralités  de  cette  nature,  tantôt 
pour  les  âmes  de  leurs  père,  mère,  frères  ou 
sœurs,  tantôt  pour  eux-mêmes,  afin  d'obtenir 
pardon  de  quelque  grand  forfait  (1);  c'est  ce 
qui  nous  explique  la  prospérité  inouïe  de  ces 
monastères  au  Moyen  âge.  Cependant  l'Église 


(1)  Justbl,  Preuves,  ibid.,  p.  37.  —  Donation  faite  à  l'abbaye 
d'Obasine  par  Raymond,  vicomte  de  Turenne,  du  Manse  de 
Vaures  :  pro  sainte  anims  fralris  mei  Dosonis,  nec  non  et  pro 
me  ipso  dedi  et  concessi  Deo  et  domui  Obasins,  mansum  de  Vaures 
cum  omnibus  pertinentiis  suisf  homines  scilieet,  damos  et  terrai 
etcxlera,  quw  ad  ipsum  pertinent.  Factum  est  hoe  donum  domini 
MCCII  in  manu  Geraldi  abbatis  Obasinx.  —  Ibid.,  p.  23.  Ber- 
nardus  vice-cornes  decrevi  de*  proprio  meo  pr&dio  in  eUemosina 
Sancti  Pétri  Uzerensis  {(Jserche)  cœnobii,  pro  anima  mea  et 
redemptione  patrie  mei  Archambaldi  vicecomitis  et  fratris  mei 
Archambaldi  vicecomitis,  palris  Eboli  vicecomitis  nepotis  mei, 
quem  occidi  voluntarie,  dare  duos  mansos  et  duos  bordarias. 
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fut  bientôt  soumise  à  la  tenure  féodale  propre- 
ment dite;  elle  mit  alors  à  la  tête  de  ses  com- 
munautés les  plus  importantes,  des  laïques 
appelés  vidâmes,  chargés  de  la  défense  et  de 
l'administration  des  biens,  et  plus  spécialement 
du  commandement  des  troupes  et  du  service 
d'ost  auprès  du  suzerain  ;  de  plus,  en  vue  d'ob- 
tenir aide  et  protection,  elle  concéda  ses  biens 
à  titre  de  fief  à  des  seigneurs  puissants  rattachés 
à  elle  par  le  lien  féodal,  et  inféoda  les  dîmes 
ecclésiastiques  à  des  laïques  (1);  elle  groupa 
d'autre  part  autour  d'elle  les  possesseurs  de 
biens  libres,  qui  inféodèrent  leurs  domaines 
par  l'hommage  sous  une  redevance  minime, 
destinée  à  l'usage  du  culte,  telle  que  la  cire, 

le  pain  d'hostie,  etc Ainsi  furent  constitués 

les  fiefs  de  dévotion,  dont  les  possesseurs  con- 
servaient par  devers  eux  le  patronage,  la  juri- 
diction et  la  plus  grande  partie  du  domaine 
utile.  Les  concessions  à  titre  da  précaire  (2), 
les  acquisitions  fréquentes  à  titre  onéreux  ou 
gratuit  donnèrent  en  outre  une  telle  extension 


(1)  Bodtaric,  ibid.,  chap.  ix.  Des  dîmes  inféodées.  —  La  dîme 
était  la  dixième  partie  des  fruits  ou  revenus  et  profits  d'indus- 
trie, prélevée  comme  due  à  Dieu  en  reconnaissance  du  suprême 
domaine  qu'il  a  sur  toutes  choses,  pour  aider  à  la  subsistance  de 
ses  ministres.  —  Perrière,  ibid.,  v*  Oixmes. 

(2)  Le  précaire  {precarium)  était  un  contrat  portant  concession 
à  vie  de  certains  biens  moyennant  des  services  déterminés  ou 
un  cens  annuel  prélevé  sur  la  terre.  Les  fiefs  enx-mémes-^taient 
donnés  quelquefois  à  titre  précaire. 


» 
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au  patrimoine  de  l'Église,  que  les  rois  et  les 
seigneurs,  privés  d'ailleurs  des  nombreux  pro- 
fits des  droits  de  mutation,  lods  et  ventes, 
rachat,  quint  et  relief,  cherchèrent  par  tous  les 
moyens  à  enrayer  ce  mouvement.  L'Église,  me- 
nacée de  confiscation,  composa  avec  la  royauté 
et  les  seigneurs;  de  là,  le  droit  d'indemnité 
ou  de  nouveaux  acquêts,  destiné  à  légitimer  la 
possession  des  terres  déjà  acquises  :  le  droit  de 
franc-fief,  pour  rachat  de  l'abrègement  du 
fief  et  de  certains  services  féodaux,  notamment 
du  service  militaire,  regardé  désormais  comme 
incompatible  avec  la  qualité  ecclésiastique  ;  le 
droit  de  l'homme  vivant  et  mourant,  créé  à 
l'effet  de  remédier  à  l'immutabilité  de  biens 
possédés  par  des  personnes  qui  ne  mouraient 
jamais,  puisqu'elles  se  remplaçaient  perpétuel- 
lement, et  qui  n'aliénaient  pas(l);  le  droit 
d'amortissement,  prix  de  l'autorisation  de  pos- 
séder accordée  à  l'Église,  considérée  comme 
incapable  d'acquérir,  et  équivalent  au  tiers,  au 
cinquième  ou  au  sixième  de  la  valeur  des  biens 
acquis,  suivant  les  cas  (2). 


(1)  Boutiwc,  ibid.,  p.  479,  cbap.  vin.  De  V indemnité  et  de  la 
prestation  d'homme  vivant,  mourant  et  confiscanl.  —  L'indem- 
nité est  un  profit  du  fief,  subrogée  aux  lieu  et  place  des  droits 
casuels  prescriptibles;  la  prestation  d'homme  est  un  droit  de 
fief  dû  au  seigneur  en  reconnaissance  de  sa  supériorité,  et  par 
conséquent  imprescriptible. 

(2)  Boutaïub,  ibid.,  p.  443.  Du  Droit  d'amortissement.  —  Fbr- 
miKRE,  ibid.,  v*  amortissement.  —  L'amortissement  était  un  drok 
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Nous  savons  par  Justel  (1)  que  les  vicomtes 
exerçaient  tous  ces  droits,  puisqu'ils  avaient 
pouvoir  «  de  conoéder  aux  ecclésiastiques  des 
terres  en  main-morte,  qui  est  le  droit  de  franc- 
fief  et  d'amortissement  ;  »  ils  cumulaient  ainsi 
les  privilèges  de  la  souveraineté  avec  les  pré- 
rogatives du  seigneur  dominant.  Ces  droits 
étaient  naturellement  perçus  lorsque  les  vas- 
saux ecclésiastiques  venaient  leur  rendre  hom- 
mage en  la  personne  de  l'abbé  du  monastère, 
du  prieur  de  la  communauté,  du  doyen  du 
chapitre  ou  encore  en  celle  du  vicaire  de 
mainrmortefi),  à  la  mort  duquel  le  seigneur 
dominant  exigeait  les  devoirs  qui  lui  étaient 
dûs  à  là  mort  d'un  vassal  ordinaire.  Ce  n'était 
point  là  un  mince  profit  pour  les  vicomtes/  qui 
comptaient  dans  leur  mouvance  les  abbayes  de 
Terrasson,  d'Obasine,  de  Beaulieu,  de  Bonne- 
saigne,  de  Llersses,  de  l'Hôpital,  de  Leyme,  de 
Valette,  les  prieurés  de  Mauriac,  d'Escamel,  de 
Brive,  de  Belpech,  de  Negrevignes,  de  Mara- 
lêne,  de  Cuzance,  d'Argentat,  de  Mazeyrolles, 
la  prévosté  de  Goudres,  le  doyenné  de  Saint- 
Germain  Maséré,  les  commanderies  de  Condat 


essentiellement  régalien,  tandis  que  les  droits  d'indemnité  de 
nouveaux  acquêts,  de  franc-fief,  d'homme  vivant  et  mourant 
étaient  l'attribut  ordinaire  de  la  seigneurie. 

(1)  Justel,  Histoire  de  la  Maison  de  Turenne,  p.  17. 

(2)  Le  vicaire  de  main-morte  n'est  autre  que  l'homme  vivant 
et  mourant. 
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en  Périgord,  de  la  Tronquière  en  Quercy,  de 
Puydenoix  en  Limousin,  et  bien  d'autres,  qui 
ont  été  hommages  aux  vicomtes  de  Turenne  à 
titre  de  fief  du  xne  au  xvuf  siècle  (1)..  Nous 
rapportons  à  notre  Appendice  un  de  ces  actes 
d'hommage  rendu  en  1360  par  Hugues  de  la 
Roche,  abbé  de  Terrasson,  à  Regnauld  de  Pons, 
vicomte  de  Turenne  et  de  Garlat(2),  que  nous, 


(1)  Philippb  db  Bosrbdon.  Bulletin  de  Ut  Société,  ibid.,  t.  II, 
p.  411. 

(2)  Gomment  Regnauld  de  Pons  était-il  qualifié  vicomte  de 
Turenne  en  1360  ? 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  faut  se  reporter  au  partage 
précité  de  1251  survenu  entre  Raymond  VI  et  Hélie  Rudel,  sire 
de  Bergerac,  époux  d'Hélise  de  Turenne,  fille  de  Raymond  IV. 
Toute  la  partie  périgourdine  de  la  Vicomte,  y  compris  les  chà- 
tellenies  de  Larche  et  Terrasson,  fut  attribuée  à  Hélie  Rudel  et 
passa  ensuite  sur  la  tête  de  sa  fille  unique,  Marguerite  de  Ber- 
gerac, dite  aussi  de  Turenne,  qui  épousa  Regnauld  ni,  sire  de 
Pons. 

Montai  (V*  Pons.  Le  Grand  Dictionnaire  historique)  nous  ap- 
prend que  la  sirerie  de  Pons,  située  en  Saintonge,  diocèse  de 
Saintes,  était  fort  considérable,  qu'elle  ne  relevait  que  du  roi  et 
comptait  deux  cent  cinquante  fiefs  ;  que  la  maison  de  Pons  était 
célèbre  par  son  ancienneté,  par  ses  alliances  et  par  le  grand 
nombre  d'hommes  illustres  qu'elle  a  produits. 

Regnauld  III  eut,  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Ber- 
gerac :  1*  Hélie  Rudel,  sire  de  Pons,  qui  reçut  les  châteaux  et 
chàtellenies  de  Bergerac,  de  Mont-Leydier  et  de  Genssao  ; 
2;  Geoffroy  de  Pons,  qui  eut  dans  son  lot  les  châteaux  et  chà- 
tellenies de  Gastelmoron,  de  Montneur,  de  Ribérac,  d'Espe- 
luchat,  de  Montfort,  d'Aillac,  de  Ghaslus,  d'Arche,  de  Groixe,  de 
Martel,  de  Gunhac  et  de  Monts,  et  toute  la  terre  de  Bayanèse, 
avec  tous  les  droits,  hommages,  fiefs,  arrière-fiefs,  devoirs,  re- 
venus existant  dans  la  Vicomte  de  Turenne.  (Justel,  Preuves, 
ibid.,  p.  47,  Testament  de  Marguerite  de  Turenne  du  7  février 
W9);  3*  Agathe  de  Pons,  femme  de  Raymond  VI,  vicomte  de 
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avons  collationné  aux  archives  des  Basses-Pyré* 
nées,  si  riches  en  documents  relatifs  au  Li- 
mousin et  au  Périgord.  Cet  acte,  dont  le  texte 
est  en  latin,  nous  a  paru  particulièrement  inté- 
ressant. Il  établit  en  effet  que  la  tenure  féodale 


Turenne,  fut  lotie  en  argent,  deux  cents  livres  de  rente  annuelle 
de  la  monnaie  courante  de  la  Vicomte. 

Il  résulte  des  documents  produits  par  Justel  que  depuis  le 
partage  de  1251,  le  titre  de  vicomte  de  Turenne  était  porté  de 
part  et  d'autre  par  Raymond  VI  et  par  Hélie  Rudel,  et  que  la 
ville  de  Martel  était  indivise  entre  eux  (Jdstel,  Preuves,  ibid., 
p.  59).  Il  en  fut  de  même  de  leurs  successeurs  :  en  1301,  Geoffroy 
de  Pons  était  â  la  fois  vicomte  de  Turenne  par  les  droits  de  sa 
mère,  et  vicomte  de  Cariât  par  son  alliance  avec  Isabeau  de 
Rodez,  vicomtesse  de  tiarlat. 

M.  db  Gaujal,  dans  ses  Études  sur  le  Rouergue,  1. 1,  p.  243, 
nous  dit  que  la  Vicomte  de  Cariât  était  au  moins  aussi  consi- 
dérable que  celle  de  Turenne  ;  elle  s'étendait  en  Rouergue  sur  la 
rive  droite  de  la  Trueyre,  et  en  Auvergne  sur  les  deux  rives  de 
la  Cère.  Ses  principales  localités  étaient  :  Murât,  après  la  réu- 
nion de  la  Vicomte  de  Murât  en  1414,  Vie,  Cariât,  Montsalvy  en 
Auvergne  et  Mur-de-Barrés  en  Rouergue.  M.  Dbribier  du  Cha- 
telbt,  dans  son  Dictionnaire  du  Cantal,  affirme  que  cette  sei- 
gneurie ne  comprenait  pas  moins  de  cent  dix  lieues  carrées  et 
renfermait  une  population  de  plus  de  soixante  mille  habitants, 
payant  en  tailles  et  dixmes  six  cents  mille  livres.  Le  château  de 
Cariât  fut  rasé  par  ordre  de  Henri  IV  en  1603.  —  M.  de  Gaujal 
le  décrit  ainsi  qu'il  suit  :  €  Le  château  de  Cariât  était  très-fort, 
tant  â  cause  de  sa  position  sur  un  rocher  élevé,  entouré  d'autres 
rochers  escarpés,  qu'à  cause  des  ouvrages  qui  y  furent  prati- 
qués. La  grande  muraille  qui  avait  été  bâtie  du  côté  du  bourg, 
et  qui  formait  une  fausse  braie,  avait  deux  cents  toises  de  long 
sur  deux  de  large,  ce  qui  peut  donner  une  idée  des  immenses 
travaux  exécutés  au  dehors  du  château.  î  La  forteresse  de  Car- 
iât était  donc  le  digne  pendant  de  celle  de  Turenne;  en  839, 
elles  tombèrent  toutes  deux  au  pouvoir  'de  Louis-le-Débonnaire 
qui  guerroyait  â  cette  époque  contre  les  partisans  de  Pépin  II, 
son  petit-fils,  roi  d'Aquitaine. 
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était  en  pleine  vigueur  pour  les  abbayes  au 
xive  siècle  ;  il  nous  donne  des  indications  pré- 
cises sur  l'étendue  de  la  juridiction  de  l'abbé 
de  Terrasson,  sur  ses  pouvoirs  et  ses  devoirs 
féodaux;  il  fait  apparaître  la  dynastie  des  Pons 


Geoffroy,  sire  de  Pons,  était  donc  un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs de  son  temps.  —  Regnauld  IV  lui  succéda  en  1319,  et  mou- 
rut glorieusement  en  1356,  à  la  bataille  de  Poitiers,  avec  son  fils 
Regnauld  V.  —  Regnauld  VI  était  encore  bien  jeune,  puisqu'il 
vécut  jusqu'en  1427.  C'est  lui  qui  figure  dans  l'acte  d'hommage 
de  1360.  Ce  fut  un  des  guerriers  les  plus  célèbres  de  l'époque  ; 
il  eut  la  gloire  de  faire  prisonnier,  en  1395,  le  seigneur  Captai 
de  Buch,  un  des  généraux  les  plus  fameux  de  l'armée  anglaise. 
—  Jacques  de  Pons  vint  après  lui  ;  dès  lors  la  partie  de  la 
Vicomte  de  Turenne  qu'il  avait  reçue  de  ses  pères  fut  démem- 
brée au  profit  des  comtes  de  Périgord  et  des  vicomtes  de  Li- 
moges. M.  Clément  Simon  (La  Vicomte  de  Limoges,  p.  126)  fait 
mention  de  la  cession  de  la  chatellenie  de  Larche  et  Terrasson, 
consentie  le  8  juin  1442  à  Jean  de  Bretagne,  moyennant  1,500 
royaux  d'or,  chacun  du  poids  de  trois  deniers  du  coin  du  roi.  — 
Néanmoins  Jacques  de  Pons  se  qualifie  toujours  vicomte  de 
Turenne.  et  il  a  cette  qualité  dans  l'acte  de  vente  des  seigneuries 
de  Ribérac  et  d'Espeluche  &  Jean  de  Bretagne,  comte  de  Péri- 
gord, en  date  du  7  janvier  1445,  rapporté  dans  les  Archives  des 
Basses-Pyrénées  (B.  844).  Dans  un  acte  postérieur  du  17  mai  1447, 
il  s'intitule  encore  vicomte  de  Turenne.  —  Guy,  sire  de  Pons, 
continue  la  série  parallèle  des  vicomtes  de  Turenne  ;  en  1494  il 
marie  sa  fille  Antoinette  à  Antoine  de  la  Tour,  vicomte  de  Tu- 
renne, baron  de  la  Tour  et  d'Oliergues;  dans  le  contrat  de 
mariage  du  16  juin  1494  cité  par  Jtjstbl  {Preuves  de  la  Maison 
S  Auvergne,  p.  231),  Guy  constitue  en  dot  à  sa  fille  et  fait  dona- 
tion à  son  gendre  de  certaines  châtellenies,  qui  avaient  été  déta- 
chées de  la  Vicomte  en  1251  :  c  dictus  Dominus  de  Poniibus 
promisil  et  convenu  dare  et  assignare  in  dotem  dicta  nobili 
Anthonio  de  Turre  sponso  futuro  et  dicta  Anthonùs  ftlis  sua 
sponsm  futurs,  Gaslrum  et  Castellaniam  de  Oroxia  cum  perti- 
nentiis  suis,  et  medietatem  viU*  de  Marlello  etc.,  dictus  vero 
Vicecomes  in  dotaUtium  dédit  et  assignavit  dicta  sponsa  futurm 
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sur  le  siège  vicomtal,  dynastie  qui  n'était 
mentionnée  dans  aucune  des  chronologies  de 
la  Yicomté;  il  contient  rénumération  des 
noms  d'un  certain  nombre  des  gentilshommes 
du  pays  ;  il  nous  permet  enfin  de  savoir  quel 


seweenlas  libras  redditualee,  cum  Castro  de  MontevaUenti,  etc...  i 
Dans  cet  Acte  Guy  de  Pons  est  toujours  qualifié  vicomte  de 
Turenne  in  parle  sua.  Cependant  il  semble  qu'il  ne  lui  reste 
plus  que  le  titre  nu  de  la  Vicomte,  puisqu'il  s'est  dépouillé  suc- 
cessivement de  sa  suzeraineté  au  profit  des  comtes  de  Périgord, 
des  vicomtes  de  Limoges  et  des  vicomtes  de  Turenne  (dynastie 
des  de  la  Tour). 

L'acte  d'émancipation  du  27  mars  1510,  de  François  de  la 
Tour,  démontre  que  la  Vicomte  de  Turenne  s'était  reconstituée 
dans  la  mouvance  des  de  la  Tour,  par  le  retour  successif  de  la 
plupart  des  chatellenies  cédées  à  Hélie  Rudel  en  1251.  c  Qui 
quidem  dictus  vicecomes  Turenn®,  Anthonius  de  Turre  miles, 
vioecomes  dicti  vicecomitatus  Turenn®,  Dominusque  terrarum 
et  Baroniarum  de  Oliergio,  de  Limolio,  Bozols,  Fay  et  Servissac 
dietum  Franciscum  filium  suum  emancipavit.  Eidem  dédit  et 
donavit  totum  vicecomitatum  Turenn®,  una  cum  terris,  villis, 
dominationibus  Turenn®,  de  Briva,  Belliloci,  de  Martello, 
S  Sereni,  Serveri®,  Montisvalentis,  de  Betailha,  de  Axgentato, 
Mayssaci,  de  Colonges,  S  Michœlis,  de  Brivato,  Malomortis, 
8  Hilarii,  de  Ghameyraco,  de  Croxia,  de  Garluts,  de  Ailhac,  de 
Montfort  et  membris  dicti  vicecomitatus,  et  aliis  terris,  burgis, 
villagiis  et  mansis  existentibus  in  vicecomitatu  et  dominatio- 
nibus prœdictis  una  cum  honoribus,  privilegiis  et  aliis  juribus 
in  dicto  vicecomitatu  pertinentibus,  retento  tamen  et  reservato 
usufhictu  administratione.  »  —  Justel,  Preuves  de  la  Maison 
d'Aw&rgne,  p.  236. 

En  présence  d'une  semblable  énumôration,  après  les  ventes 
faites  aux  comtes  de  Périgord  et  aux  vicomtes  de  Limoges,  il 
est  permis  de  dire  que  la  dynastie  des  Pons  avait  définitivement 
renoncé,  après  deux  siècles,  à  la  suzeraineté  d'une  partie  quel- 
conque de  la  Vicomte  de  Turenne,  comme  elle  l'avait  fait  pré- 
cédemment pour  la  Vicomte  de  Garlat  à  la  suite  de  la  vente  du 
19  juillet  1410  consentie  à  Jean  de  -France,  duc  de  Berri. 
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fat  le  sort  des  châtellenies  de  Larche  et  de 
Terrasson. 

La  tenure  par  hommage  ou  à  cens  fut  aussi 
étendue  aux  terres  allodiales.  La  transformation 
de  l'allodialité  en  propriété  féodale  remonte 
au  x6  siècle  environ.  Les  francs-alleux  ne  rele- 
vaient, à  l'origine,  que  de  Dieu  et  de  Fépéè  dû 
leude  qui  les  possédait  ;  mais  leurs  possesseurs, 
se  sentant  trop  faibles  pour  résister  à  leurs 
puissants  voisins,  furent  obligés  d'abandonner 
leurs  biens  libres  et  de  les  reprendre  en  fief  de 
la  main  du  seigneur,9 qui  désormais  consentait 
à  les  placer  sous  sa  protection  ;  c'était  l'inféo- 
dation  par  reprise,  analogue  à  l'inféodation  faite 
à  l'Église  sous  le  nom  de  fief  de  dévotion.  Il 
est  à  remarquer  que  ces  fiefs  de  reprise  con- 
servèrent toujours  les  caractères  de  leur  liberté 
originelle,  et  ne  furent  pendant  longtemps  assu- 
jettis à  d'autres  charges  que  celles  de  la  foi  et 
hommage  avec  services  nobles,  sans  aucun 
droit  utile  au  profit  du  suzerain.  La  Vicomte 
de  Turenne  se  présente  à  nous  comme  le  type 
le  plus  parfait  de  ces  sortes  da  fiefs,  dits  fiefs 
d'honneurs,  ou  pleins  fiefs  ;  la  suzeraineté  des 
rois  de  France  n'apparaît  en  effet  que  par  la 
foi  et  hommage,  le  service  militaire  ou  de 
chevalerie,  les  devoirs  nobles  de  fiance  et  de 
justice.  L'inféodation  se  multipliait  à  tous  les 
degrés.  Justel  nous  en  rapporte  un  exem- 
ple relatif  à  la  Vicomte.  Renauld,  vicomte  de 
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Gimel  :  «  spontanea  voluntate  se  ipsum  de 
omni  Alodo  et  terra  sua  devestivit  et  Rai- 
mundum  vicecomitem  de  Toreno  investie 
vit.  »  Immédiatement  Raymond  l'investit  à 
nouveau  du  château  de  Gimel  et  de  ses  dépen- 
dances et  le  lui  donne  à  fief  :  «  dédit  eidem 
Rainaldo  ad  feodum.  Pro  isto  vero  feudo, 
idem  Rainaldus  fuit  homo  litges  pr&dicli 
vieecomitis  Raymundi  et  flrmavit  ac  jura- 
vit,  etc.  (1).  Renauld  devient  ainsi  son  homme- 
lige  en  lui  rendant  hommage. 

Si  le  vicomte  de  Gimel  se  décidait  en  1163  à 
abandonner  les  franchises  de  l'allodialité,  il  faut 
croire  que  les  petits  propriétaires  d'alleux  se 
hâtaient  à  leur  tour  de  réclamer  la  protection 
des  vicomtes  de  Turenne.  Du  reste,  par  appli- 
cation de  la  maxime  :  Nulle  terre  sans  sei- 
gneur, les  héritages  étaient  présumés  tenus  à 
fief  ou  à  cens  ;  c'était  aux  détenteurs  à  prouver 
qu'il  étaient  allodiaux.  Cette  jurisprudence, 
sanctionnée  par  une  ordonnance  royale  de 
1629(2),  fit  autorité  en  France,  excepté  dans 
quelques  provinces  privilégiées  de  droit  écrit, 
notamment  en  Languedoc.  Nous  devons  penser 


(1)  Justbl.  Preuves,  ibid ,  p.  34.  Facta  sunl  hxc  apud  Torenam, 
in  aula  vieecomitis  vu.  Kal.  Februarii  feria  vi  Luna  vu.  Anno 
Incarnation*  Dominiez  MCLIIII. 

(2)  Article  383.  Et  sont  tous  héritages  ne  relevant  d'autres  sei- 
gneurs, censés  relever  de  nous,  sinon  pour  tout  ce  que  dessus, 
que  les  possesseurs  fassent  apparoir  de  bons  titres,  qui  les  en 
déchargent. 


IL 
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que  cette  présomption  fat  admise  dans  la  Vi- 
comte de  Turenne  qui  relevait  de  la  province 
de  Guyenne,  où  la  maxime  était  appliquée. 
Ainsi  les  alleux  (1)  disparurent,  ne  gardant  de 
leur  ancien  état  que  leur  nom  et  certains  pri- 
vilèges. 

Le  mouvement  communal,  favorisé  par  la 
royauté,  affaiblit  dans  une  certaine  mesure  le 
lien  féodal,  par  suite  des  concessions  multiples 
et  répétées  que  les  seigneurs  furent  obligés, 
bon  gré  mal  gré,  d'octroyer  aux  municipes, 
sous  le  nom  de  franchises  et  d'immunités; 
mais  les  villes  administrées  dans  nos  contrées 
par  des  consuls,  suivant  l'organisation  romaine, 
devaient  toujours  l'hommage  à  leur  suzerain, 
sans  préjudice  du  serment  de  fidélité  imposé  à 
tous  les  habitants  de  la  cité  (2).  Ce  devoir  était 
rempli  par  les  consuls,  auxquels  s'adjoignaient 
quelquefois  les  notables  ;  les  consuls  de  Beau- 
lieu,  d'Argentat,  de  Saint-Céré,  de  Martel  et  de 
Brive  s'y  soumettaient  fréquemment  (3).  Les  ar- 


(1)  Goyot,  ibid.,  v*  Franc-alleu.  —  Grand  CotUumier,  liv.  I, 
chap.  x.  —  Bbaumàïioir,  chap.  zxiy.  — Jban  Dbsxazbs,  Décis/371. 

(2)  Coutumes  de  Martel,  article  27.  Item  quandocunque  domi- 
nus  vicecomes  exegerit  sacramentum  Ûdelitatis  ab  hominibus 
ville  Martelli,  débet  idem  vicecomes  incontinent  jurare  securi- 
tatem  ville  et  onraes  consuetudines  supra  nominatas  ac  omnes 
consuetudines  supra  scriptas.  —  Letmonbrib,  Histoire  de  Brive, 
p.  37,  réédition  1879. 

(3)  Philippe  db  Bosrbdon.  Bulletin,  ibid.,  t.  II.  p.  420.  —  Mar- 
tel, ville  en  Quercy.  Hommage,  1350,  1413,  etc.  MM.  les  consuls. 
— •  Brive,  ville  ;  hommage,  1350,  etc.,   1519.  MM.  les  consuls. 
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ehives  de  la  ville  de  Brive  renferment,  à  cet 
égard,  des  actes  nombreux  établissant  que 
l'hommage  était  dû  par  les  consuls  au  baron 
de  Malemort  et  au  vicomte  de  Turenne,  co- 
seigneurs  de  la  ville  de  Brive. 

Les  démêlés  fameux  survenus  dans  les  pre- 
mières années  du  xvnf  siècle,  et  qui  se  prolon- 
gèrent jusqu'à  la  Révolution  entre  la  ville  de 
Brive  et  le  duc  de  Noailles,  cessionnaire  des 
droits  des  barons  et  vicomtes  (1),  étaient  relatifs 
à  Fhommage  que  ce  dernier  prétendait  devoir 
lui  être  rendu  par  les  consuls,  tête  nue  et  à 
genoux.  A  cette  occasion,  des  mémoires  furent 
échangés  de  part  et  d'autre  ;  nous  lisons,  dans 
un  mémoire  des  consuls  attribué  à  Treilhard, 


—  Beaulieu,  ville  ;  Hommage,  1350,  etc.,  1644.  —  Marvaud,  His- 
toire du  Bas-Limousin,  t.  II,  p.  151.  —  Abbé  Marche,  ibid., 
p.  256,  430.  —  Bombal,  ibid.,  p.  85.  —  En  1654,  après  la  mort  de 
Frédéric  Maurice,  les  consuls  d'Argentat  eurent  à  renouveler 
l'hommage  dû  à.  chaque  nouveau  suzerain;  il  y  eut,  à  cette 
occasion,  un  conflit  de  préséance  entre  le  consul  protestant  et 
le  consul  catholique.  Ce  dernier  fit  sommer  son  collègue  de 
n'avoir  pas  à  lui  contester  ses  droits  et  privilèges  dans  la  céré- 
monie de  l'hommage,  qui  devait  avoir  lieu  devant  Madame  (Eli- 
sabeth Pébronie,  veuve  de  Frédéric  Maurice),  à  peine  de  tous 
dommages-intérêts,  suivant  acte  reçu  par  Oarche,  notaire  royal. 
(1)  La  baronnie  de  Malemort  avait  passé,  au  commencement 
du  zvi*  siècle,  dans  la  propriété  des  seigneurs  de  Noailles,  qui 
ajoutèrent  à  leurs  titres  celui  de  seigneur  de  Brive.  A  la  date  du 
8  avril  1740,  M.  le  maréchal  acquérait  du  roi,  cessionnaire  de 
tous  les  droits  des  vicomtes  de  Turenne,  la  seigneurie  de  Brive. 
qui  avait  appartenu  au  duc  de  Bouillon.  Les  ducs  de  Noailles 
avaient  ainsi  hérité  de  tous  les  droits  des  coseigneurs  à  ren- 
contre des  consuls  sur  la  ville  de  Brive. 
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qu'en  1361  une  transaction  était  intervenue 
entre  les  consuls  et  les  seigneurs  de  Malemort 
et  de  Turenne,  par  laquelle  la  simple  recon- 
naissance était  substituée  à  l'hommage  propre- 
ment dit.  Cette  transaction  ne  fut  point  tou- 
jours observée,  car  à  la  date  du  2  mai  1414, 
nous  retrouvons  les  consuls  de  Brive  présentant 
les  clefs  de  la  ville  «  nues  têtes  et  à  genoux,  » 
genibus  fleocis  et  capudis  amotis,  à  Antoi- 
nette, vicomtesse  de  Turenne,  épouse  de  Jean 
le  Meingre  de  Boucicaut,  maréchal  de  France; 
il  en  est  de  même  en  1484.  Dans  un  autre  hom- 
mage rendu  au  baron  de  Malemort  le  30  no- 
vembre 1473,  il  semble  que  les  consuls  ont 
encore  la  même  attitude  suppliante,  que  les 
auteurs  du  mémoire  qualifient  de  dernière 
abjection  (1).  Une  discussion  fort  vive  s'enga- 
gea à  propos  de  la  production  de  cet  acte 
d'hommage  entre  les  avocats  de  la  ville  de 
Brive  et  les  gens  d'affaires  du  duc  de  No  ai  11  es. 
Les  premiers  s'en  référaient  à  la  transaction 
de  1361,  soutenant  que  l'acte  avait  été  trans- 
crit dans  le  temps  sur  les  archives  de  là  ville 
à  simple  reconnaissance  et  avec  la  seule  pré- 
sentation des  clefs. 


(1)  Archives  de  Brive.  Mémoire  signifié  pour  les  consuls,  officiers 
municipaux,  habitons  et  communauté  de  la  ville  de  Brive,  capi- 
tale du  Bas-Limousin,  seigneurs  en  partie  de  la  dite  ville,  contre 
M.  le  duc  de  Noailles,  baron  de  Malemort,  coseigneur  de  la  dite, 
ville. 
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Les  seconds  produisaient  une  copie  certifiée 
du  dit  acte,  mentionnant  que  l'hommage  avait 
été  rendu  par  les  consuls  suivant  la  forme 
ancienne,  genu  ftexo  et  capite  discooperto. 
Cette  copie  ne  trancha  point  la  difficulté  ;  les 
avocats  de  la  ville  en  contestèrent  l'authen- 
ticité et  soutinrent  que  les  habitants  avaient 
prouvé  la  fausseté  de  cette  addition.  Gomment 
avaient-ils  administré  cette  preuve?  Les  au- 
teurs du  mémoire  sont  muets  sur  ce  point. 
Tandis  que  nous  cherchions  des  renseigne- 
ments à  ce  sujet  aux  archives  de  notre  ville, 
le  hasard  nous  fit  tomber  sur  la  pièce  en  ques- 
tion. Elle  est  intitulée  :  Copie  du  vidimw 
d'un  certain  hommage  du  30  novembre 
4473,  rendu  par  les  consuls  au  baron  de 
Malemort,  comme  coseigneur  de  la  ville  de 
Brive(i),  et  se  trouve  dans  un  état  de  lacé- 
ration rendant  toute  lecture  ou  analyse  impos- 
sible; quatre  feuillets  sont  enlevés  dans  la 
partie  essentielle  de  l'acte,  et  sur  les  lambeaux 
des  pages  déchirées  nous  avons  relevé  ces  mots 

significatifs  :  «  genu  flexo  et  capite eas- 

dem  claves  servare  et  custodire Evange- 

lia  manibus.  »  A  la  fin  il  est  dit  qu'il  a  été 
requis  copie  du  dit  acte  à  la  date  du  17  no- 
vembre 1715  par  Maurice  de  Noailles,  duc  et 
pair  de  France,  capitaine  des  gardes-du-corps 


(1)  Archives  de  Brive,  F.  F.  9,  n*  5. 
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du  roi.  —  Ces  indications  nous  donnaient  immé- 
diatement la  cause  probable  de  la  lacération, 
qui  n'existe  sur  aucune  des  autres  pièces  de  la 
liasse.  N'est-il  pas,  en  effet,  permis  de  supposer 
que  les  partisans  de  la  ville,  outrés  des  préten- 
tions du  duc  de  Noailles,  aient  cherché  à  sup- 
primer violemment  lacté  qui  leur  était  opposé? 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'en  1519  on 
était  revenu  à  la  transaction  précitée  de  1361. 
A  la  date  du  24  octobre  1519,  François  de  la 
Tour,  chevalier  vicomte  de  Turenne,  reçoit  les 
consuls  à  simple  reconnaissance  de  la  façon  sui- 
vante (1)  : 

«  Et  sur  ce  que  le  dit  seigneur  le  vicomte  disait 
»  qu'en  faisant  les  recognaissances.  dont  es  dites  com- 
»  positions  est  faite  mention,  les  consuls  avaient  accou- 
»  tumé  les  faire  genibus  flexis,  est  dit  et  appointé  sui- 


(l)  Archives  de  Brive.  F.  F.  6.  La  date  de  cetacte  ne  concorde 
pas  exactement  avec  la  chronologie  de  la  Vicomte  de  Brunet 
suivie  par  M.  l'abbé  Marche  dans  son  ouvrage,  p.  46.  François 
de  la  Tour  reçut  de  son  père  Antoine  la  Vicomte  de  Turenne  dès 
Tannée  1510.  Le  texte  de  la  donation  a  été  reproduit  par  Justel, 
Preuves  de  la  Maison  d'Auvergne,  p.  236.  Il  est  vrai  qu'Antoine 
de  la  Tour  retient  par  devers  lui  l'usufruit  et  l'administration  de 
la  Vicomte,  car  son  fils  n'a  encore  que  13  ans  (5  juillet  1497}; 
mais  il  dût  renoncer  à  cet  usufruit  en  1516,  ù  l'occasion  du  ma- 
riage de  François  avec  Catherine  d'Amboise,  puisque  à  cette  époque 
il  confirme  la  donation  précédemment  faite  sans  aucunes  réserves. 
Dans  tous  les  cas,  en  1519,  il  est  certain  que  François  de  la 
Tour  jouissait  d'une  façon  effective  des  droits  attachés  à  la  cou- 
ronne vicomtale  ;  cela  ressort  de  l'acte  dont  nous  produisons  un 
extrait.  Dans  la  chronologie  connue,  François  n'aurait  remplacé 
son  père  qu'à  la  mort  de  ce  dernier,  survenue  eu  1527. 
T.  IV.  î-ô 
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»  vant  les  dites  recognaissances,  les  dits  consuls  ne 
»  seront  tenus  à  mettre  aucuns  genoux  en  terre,  ainsi 
»  seulement  leur  faisant  honneur  et  révérence  que  Ton 
»  fait  à  simple  recognaissance  le  tout  selon  la  teneur 
»  des  dites  compositions  cy  dessus  datées,  et  ci  fait  les 
»  dits  consuls  ont  baillé  et  mis  entre  les  mains  du  dit 
»  seigneur  le  vicomte  les  clefs  de  la  dite  ville,  lequel 
»  tout  incontinent  les  leur  a  rendu,  et  y  ceux  consuls 
»  ont  fait  recognaissance  de  tenir  du  dit  seigneur 
»  vicomte  et  de  son  conseigneur  les  dites  clefs,  en- 
»  semble  la  tierce  partie  de  la  justice  et  juridiction 
»  haute,  moyenne  et  basse  et  émoluments  d'y  celle.. ..  » 

Malgré  les  distinctions  plus  ou  moins  sub- 
tiles des  avocats  de  la  ville  de  Brive,  et  sans 
nous  prononcer  d'ailleurs  sur  la  légitimité  de 
tous  les  droits  réclamés  par  le  duc  de  Noailles, 
nous  inclinons  à  penser  que  le  lien  féodal  ratta- 
chait encore  à  cette  époque  la  ville  de  Brive  aux 
vicomtes  de  Turenne,  ou  à  ses  représentants. 
La  présentation  des  clefs  nous  paraît  être,  au 
premier  chef,  une  prestation  indiquant  la  suze- 
raineté des  vicomtes,  et  si  l'hommage  avait 
perdu  ses  formes  anciennes  et  humiliées,  il 
faut  voir  là  une  concession  du  seigneur,  im- 
puissante à  faire  disparaître  la  vassalité  (1). 

Ces  discussions  d'un  autre  âge  nous  semblent 
vaines  aujourd'hui;  pour  en  apprécier  l'impor- 


(I)  M.  Bombal,  ibid.,  p.  85,  dit  que  l'acte  principal  de  l'hom- 
mage rendu  à  leurs  suzerains  par  les  consuls  des  villes,  consis- 
tait à  aller  à  leurs  devants  hors  des  murs,  et  à  leur  en  présenter 
les  clefs. 
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tance,  il  faut  remonter  par  la  pensée  à  cette 
époque  agitée,  prélude  de  la  Révolution,  où  la 
lutte  était  engagée  entre  le  Tiers-État  et  les 
ordres  privilégiés,  alors  que  les  villes  cher- 
chaient par  tous  les  moyens  à  se  soustraire 
définitivement  à  la  juridiction  du  seigneur,  et 
à  la  démonstration  publique  de  sa  suzeraineté. 

Si  l'hommage  était  le  signe  apparent  de  la 
vassalité,  l'aveu  en  était  la  preuve  réelle  et 
effective  ;  il  devait  être  fait  dans  les  quarante 
jours  de  l'hommage  (1)  sous  peine  de  saisie,  et 
avait  pour  principal  effet  de  fixer  les  droits  du 
seigneur  et  de  les  rendre  imprescriptibles. 
Aussi  nos  feudistes  attachaient  la  plus  haute 
importance  au  libellé  de  l'aveu,  qui  devait 
réunir  jusqu'à  treize  conditions  pour  être  va- 
lable. Fréminville  nous  dit  (2)  que  cet  acte  doit 
mentionner  :  «  les  biens,  château,  maisons, 
»  granges,  pourpris(3),  domaine  et  héritages, 


(1)  Goyot  (ibid.,  v*  Foi  et  hommage)  enseigne  que  dans  les 
pays  de  droit 'écrit,  les  vassaux  ont  un  an  pour  faire  hommage  ; 
que  ce  délai  n'est  point  fatal  et  n'emporte  aucune  peine  ;  il 
ajoute  qu'après  ce  temps  le  seigneur  ne  peut  saisir  féodalement 
qu'à  la  charge  de  constituer  le  vassal  en  demeure.  Il  résulte  des 
actes  d'hommage  cités  à  l'Appendice,  que  cetto  jurisprudence 
n'était  pas  applicable  dans  la  Vicomte  de  Turenne,  où  le  délai 
de  quarante  jours  était  de  rigueur. 

(2)  Pratique  universelle,  p.  218. 

(3)  On  désignait  par  pourpris  ou  préclôlure  les  domaines  qui 
joignaient  un  manoir  et  les  dépendances  d'un  lieu  seigneurial, 
compris  comme  accessoires  dans  le  préciput  du  lils  aîné.  —  Misn- 
lin,  Répertoire,  v*  Préclôture. 
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tous  les  droits  tant  honorifiques,  réels,  per- 
sonnels, qu'utiles,  tels  que  foires,  marchés, 
laides,  corvées,  péages,  travers,  ban  vin  (1), 
fours,  moulins  et  pressoirs  banaux,  tailles,  cens, 
main-mortes,  servis,  servitudes,  lots,  droits  de 
guet  et  de  garde,  reconnaissance  à  chaque  nou- 
veau seigneur,  marciage(2)  et  autres;  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  confiner  icelle  ;  si  le 
fief  est  baronnie,  châtellenie,  marquisat  ou 
autre  dignité  ;  s'il  y  a  tabellionage,  le  nombre 
des  officiers  de  justice,  les  dixmes  inféodées, 
s'il  y  en  a  dater  les  titres  d'inféodation  ou 
anciens  aveux,  où  elles  sont  exprimées,  en- 
semble les  terres,  prés,  bois,  étangs  et  autres 
héritages  de  son  domaine,  le  tout  par  nouveaux 
confins  et  joignans;  s'il  y  a  des  arrière-fiefs, 
par  qui  possédés  et  en  quoi  ils  consistent;  les 
noms  des  censitaires  emphytéotes  (3)  et  les  hé- 
ritages qu'ils  possèdent,  sujets  ausdits  cens  et 
confinés  au  moins  par  quatre  confins  d'Orient, 
Midi,  Occident  et  Septentrion.  » 


(1)  Banvin  ou  ban  à  vin,  est  le  droit  qu'a  le  seigneur  d'empo- 
cher qu'il  ne  se  vende  en  détail  d'autre  vin  que  le  sien  pendant 
un  certain  temps,  qui  est  d'un  mois  ou  de  six  semaines  suivant 
l'usage  des  lieux.  —  Ferrier,  ibid.,  v°  Banvin. 

(2)  Marciage,  droit  de  mutation  usité  dans  le  Bourbonnais,  dû 
sur  les  héritages  roturiers  à  la  mort  du  seigneur  ou  à  celle  du 
tenancier  ;  il  consistait  dans  le  doublement  du  cens.  Le  droit  de 
marciage  avait  une  grande  analogie  avec  le  droit  d'acapte  et 
d'arrière-capte  usité  dans  la  Vicomte. 

(3)  L'assimilation  des  censitaires  et  des  emphytéotes  est  com- 
plète. —  Vide  infra  à  l'Appendice. 
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Dans  la  Vicomte  de  Turonne,  laveu  devait 
être  lu  et  publié  par  devant  le  sénéchal,  et 
contredit,  s'il  y  avait  lieu,  par  le  procureur 
principal  et  domanial,  puis  il  était  annexé  à 
l'acte  d'hommage,  «  aux  fins  de  future  mé- 
moire et  pour  y  avoir  recours  quand  et  comme 
il  appartiendra  (1).  » 

Du  reste,  l'hommage  contenait  toujours  une 
énumération  sommaire  des  biens,  rentes  et 
droits  quelconques  pour  la  possession  et  la 
jouissance  desquels  il  était  rendu  ;  parfois  il  se 
confondait  avec  le  dénombrement;  dans  ce  cas 
il  n'était  dressé  qu'un  seul  et  même  acte  pour 
l'hommage  et  le  dénombrement,  comme  nous 
Tapprend  Dumoulin  :  Fiebat  unum  solum 
instrumentum  de  oblatione  fidei  et  dinu- 
meramertio(2).  Dans  un  cahier  relatif  à  la  châ- 
tellenie  de  Collonges,  il  est  fait  mention,  à  la 
date  du  28  janvier  1495,  de  l'hommage  ou  dé- 
nombrement des  terres,  justices,  rentes  et  au- 
tres droits  tenus  à  fief  par  Jean,  seigneur  de 
Noailles  et  de  Montclard,  un  des  plus  puissants 
vassaux  des  vicomtes  de  Turenne(3).  Ce  docu- 


(1)  Vide  infra  l'acte  d'hommage  du  sieur  Maussac  et  aussi 
celui  du  sieur  de  Laoal. 

(2)  Dumoulin,  §  8,  n°  1.  —  Brodbau,  sur  la  Coutume  de  Paris, 
art.  8,  n*  4.  in  fine.  —  Guyot,  ibid.,  v°  Foi  et  hommage. 

(3)  La  Maison  de  Noailles,  considérée  à  juste  titre  comme  Tune 
des  plus  illustres  et  des  plus  anciennes  de  la  province  de  Li- 
mousin, remonte  au  x*  siècle.  D'après  Mahvaud  {Histoire  du 
Bas-Limousin),  cette  famille  tirerait  son  origine  d'un  chevalier, 
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ment  nous  a  paru  digne  d'être  rapporté,  car  il 
nous  donne  une  juste  idée  de  l'étendue  des 
possessions  de  la  Maison  de  Noailles  dans  nos 
contrées  au  xv°  siècle. 

«  Hommage  ou  dénombrement  de  Jean,  seigneur 
de  Noailles  et  de  Montclard  de  la  justice  haute, 
moienne  et  basse  du  château  et  châtelenie  de  Mont- 


miles,  qui  remplissait  un  office  noble  auprès  des  vicomtes  de 
Turenne;  ceux-ci  lui  cédèrent  et  confirmèrent  le  fief  de  Noailles 
en  récompense  de  ses  services. 

La  généalogie  des  seigneurs  de  Noailles  est  connue  depuis  le 
xi*  siècle.  —  Pierre  II  part  pour  la  Terre  sainte  avec  Godefiroy 
de  Bouillon  en  1095,  à  la  suite  de  Raymond  I,  vicomte  de 
Turenne.  —  Hugues,  un  de  ses  successeurs,  est  dans  les  rangs 
des  croisés  conduits  par  Saint-Louis  (1248-1252).  Hélie  I  devient 
seigneur  de  Noailhac  par  son  mariage  avec  Doulce  d'Astorg, 
dame  de  Noailhac  (1252-1282).  —  Guillaume,  seigneur  de  Noailles 
et  de  Noailhac,  est  le  premier  qualifié  comte  de  Noailles  en 
1334.  Il  épouse  Marguerite,  dame  de  Montclard  et  de  Chambre, 
et  passe  ses  titres  à  son  fils,  Hélie  II,  qualifié  en  outre  seigneur 
de  Glar  et  époux  de  Marguerite  de  Maumont  (1349).  —  Jean  I  de 
Noailles  contracte  alliance  avec  Marguerite  du  Saillant  (14  avril 
1386);  il  meurt  peu  après  1424.  -—  Son  fils  François,  époux  de 
Marguerite  de  Roffignac  (30  décembre  1430),  décède  le  10  février 
1472,  laissant  la  seigneurie  de  Noailles  à  Jean  II.  —  C'est  ce  der- 
nier qui  figure  dans  le  dénombrement  que  nous  rapportons  à  la 
date  du  28  janvier  1495;  en  1470  il  avait  épousé  Gasparde,  dame 
de  Merle,  qui  lui  avait  apporté  en  dot  ses  droits  dans  la  chà- 
telienie  de  Merle,  que  nous  trouvons  hommagée  aux  vicomtes 
de  Turenne  par  le  marquis  d'Escars,  avec  mention  que  ces  tours 
antiques  appartiennent  à  divers  seigneurs  :  à  M.  le  duc  de  Noailles, 
à  M.  de  Saint-Projet,  de  Saint-Geniès  et  d'Escars.  —  Jean  III, 
frère  puîné  de  Jean  II,  époux  de  Jeanne  de  Gimel,  sœur  de 
Blanche,  femme  de  Pierre  de  Heaufort,  vicomte  de  Turenne,  et 
Aimar  de  Noailles,  époux  d'Antoinette  do  Saint-Supéry,  dite  de 
Miremont,  continuent  la  succession  des  seigneurs  de  Noailles.  — 
En  1528,  un  arrêt  du  Parlement  reconnaît  Louis  de  Noailles 
comme  seigneur  de  Noailles  en  vertu  des  substitutions  faites  par 
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clard,  parroisse  d'Anglais,  diocèse  de  Clermont  et  du 
dit  lieu  et  chatelenie  en  quoiqu'ils  puissent  consister  ; 
plus  de  la  justice  haute  moienne  et  basse  sur  le  lieu  et 
parroisse  de  Noailles,  aussi  bien  que  de  tous  les  cens 
et  rentes  et  fonds  qu'il  y  avoit,  plus  de  la  justice  haute 
moienne  et  basse  de  son  repaire  de  Noaillac  et  de  tout 
ce  qu'il  y  avait  dans  la  dite  parroisse  de  Noalhac  et 
Chabrignac,  plus  pour  le  lieu  et  repaire  de  Darrazac  du 


ses  prédécesseurs,  et  le  qualifie  seigneur  de  Noailles,  Montclard, 
Chambres,  Noailhac,  la  Chapelle-Lespinasse,  Roussillon,-sur- 
Bort,  Calvingnac,  Darazac,  Merle,  Saint- Julien.  Il  meurt  en  1540, 
laissant  pour  successeur  Antoine  de  Noailles,  qui  prend  le  pre- 
mier les  titres  de  seigneur  de  Carbonniôres,  de  Malemort  et  de 
Brive  en  partie  (1504-1562).  —  Henri,  son  fils,  retient  ces  qualifi- 
cations et  s'intitule  en  outre  comte  d'Ayen.  La  terre  d'Ayen  est 
érigée  en  comté  en  sa  faveur  au  mois  de  mars  1592  (5  juillet 
1554-13  mai  1623).  —  François  lui  succède  avec  les  titres  de  sei- 
gneur de  Noailles,  comte  d'Ayen,  baron  de  Chambres,  Montclar, 
Noaillac  et  Malemort,  seigneur  de  Carbonnières,  Merle,  Mar- 
miesse,  Lentour,  Larche  et  en  partie  de  Brive  (1584-1645),  et 
après  lui  Anne,  duc  de  Noailles,  pair  de  France,  marquis  de 
Montclar  et  de  Mouchy,  baron  de  Mallamort,  de  Chambres  et 
de  Carbonnières,  seigneur  de  Brive  en  partie,  capitaine  des 
gardes-du-corps  de  Louis  XIV.  La  seigneurie  de  Noaillesr  érigée 
à  son  profit  en  duché-pairie,  comprenait  alors  quatre  anciennes 
châtellenies,  Ayen,  Larche,  Mansac,  Terrasson,  et  vingt-quatre 
paroisses,  dont  quelques-unes  situées  en  Périgord.  Les  revenus 
du  duché  s'élevaient,  à  cette  époque,  à  10,000  livres.  —  La  mort 
d'Anne  de  Noailles,  survenue  le  15  février  1678,  investit  son  fils, 
Anne-Jules,  du  duché-pairie  (1650-1708).  Dans  l'acte  de  vente 
en  date  du  25  janvier  1687  des  rentes  féodales  du  Teinchurier, 
qui  dépendait  de  son  domaine,  suivant  acquisition  faite  au  sei- 
gneur de  Lignayrac,  il  est  dénommé  très-haut  et  très-puissant 
seigneur  Anne-Jules,  duc  de  Noailles,  pair  de  France,  premier 
capitaine  des  gardes-du-corps  du  roi,  commandant  en  chef  dans 
les  provinces  de  Languedoc,  lieutenant-général  pour  sa  Majesté 
des  pays  de  Boussillon,  Conflans,  gouverneur  des  château  et 
citadelle  de  Perpignan,  comte  d'Ayen,  baron  do  Malemort,  sei- 
gneur de  L'Arche,  Noailles  et  conseigneur  de  Brive.  En  1693, 
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diocèse  de  Tulle  avec  les  dépendances  du  dit  lieu,  plus 
pour  tous  les  fiefs  et  arrière-fiefs,  cens  rentes  et  autres 
droits  sur  les  lieux  et  parroisses  de  Servières,  de  Gla- 
nes, d'Arrazac,  Hautefage  et  Sourzac,  plus  tous  les 
cens  et  rentes  et  autres  droits  qu'il  avait  dans  les 
parroisses  de  Chasteaux,  de  Cozage,  de  Brive,  Jugeais, 
Chartrier,  Lissac,  Saint-Pantaléon  et  Saint-Sernin, 
plus  pour  les  cens  que  le  commandeur  de  Langlade  lui 
devait  à  cause  de  la  dite  commanderie,  plus  pour  tous 
les  droits,  cens  et  rentes  qu'il  avoit  dans  les  parroisses 


il  est  fait  maréchal  de  France.  —  11  a  pour  fils  Adrien-Maurice 
(29  septembre  1678-1766),  maréchal  de  France  en  1734  et  non 
moins  illustre  que  son  père.  —  C'est  en  1709  que  commencèrent 
les  démêlés  de  la  ville  de  Brive  et  de  la  Maison  de  Noailles  à 
l'occasion  de  l'hommage  rendu  par  les  consuls  au  duc  de  Noailles. 
(Mémoire  signifié  par  les  consuls.)  —  Par  lettres-patentes  de 
février  1737,  Maurice  de  Noailles  fait  ériger  le  comté  d'Ayen  en 
duché  en  faveur  de  son  fils  Louis,  qui  prend  le  titre  de  duc 
d'Ayen  du  vivant  de  son  père,  et  acquiert  du  roi,  par  contrat  du 
8  avril  1740,  tous  les  droits  des  vicomtes  de  Turenne  sur  la  ville 
de  Brive.  —  Louis  de  Noailles,  duc  d'Ayen,  marquis  de  Main- 
tenon,  seigneur  baron  de  Brive,  Malemort,  Saint-Géré  et  Martel, 
de  Montclard,  Chambres,  Peniôres,  Servières,  vicomte  de  L'Arche, 
Terrasson  et  Nadaillac,  comte  de  Nogent,  seigneur  du  duché 
d'Épernon,  obtient  à  son  tour  le  bâton  de  maréchal  en  1775. 
A  sa  mort  (22  août  1793)  son  fils  Jean-Louis-François-Paul,  duc 
d'Ayen,  prend  le  titre  de  duc  de  Noailles  et  celui  de  pair  de 
France  en  1814.  Ses  successeurs  sont  encore  propriétaires  de  la 
terre  et  du  château  de  Maintenon  (Eure-et-Loir),  avec  le  double 
titre  de  ducs  de  Noailles  et  de  ducs  d'Ayen. 

M.  le  comte  Alfred  de  Noailles,  possesseur  actuel  du  château 
et  de  la  terre  de  Nouilles  descend,  par  son  grand-père  Louis- 
Marie  et  son  père  Alexis,  de  Philippe  de  Noailles,  duc  de  Mou- 
chy,  maréchal  de  France,  deuxième  fils  d'Adrien  Maurice.  —  Vide 
More  ri,  Grand  Dictionnaire  historique,  v-  Noailles.  —  Philippb 
de  Bosrgdon,  Note  pour  servir  à  la  sigillographie  du  Bas-Li- 
mousin. 0.  —  .Seigneurs,  puis  ducs  de  Noailles,  comtes  et  ducs 
d'Ayen,  Bulletin  de  la  Société,  t.  III,  p.  701.  n°  90. 

Nobiliaire  du  Bas- Limousin,  par  de  Bergues-la-Gardb. 
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de  Turenne,  Creyssenssac,  Ligneyrac,  Collonges,  Lan- 
teuil,  Dampnhiac,  diocèse  de  Limoges  et  dans  les  lieux 
et  parroisses  de  Saint-Bonnet,  Calvinhac,  Furniac  et 
Jaleyrac,  diocèse  de  Glermont  (1).  » 

L'hommage,  avons-nous  dit,  était  rendu  à 
toute  mutation  de  vassal  et  de  seigneur;  mais 
il  faut  entendre  la  mutation  directe  et  non  mé- 
diate, car  la  loi  des  fiefs  et  la  jurisprudence 
défendaient  aux  arrière- vassaux  de  rendre  hom- 
mage à  leur  seigneur  dominant  ;  ils  ne  devaient 
reconnaître  que  leur  seigneur  immédiat,  dont  ils 
étaient  spécialement  sujets.  Au  cas  de  nouvelle 
investiture  du  suzerain,  les  vassaux  étaient  mis 
en  demeure  de  remplir  le  devoir  féodal  par  pro- 


(l)  Archives  départementales  de  la  Corrèxe,  E.  200.  Extrait  des 
expéditions  tirées  de  la  chambre  des  comptes,  qui  font  l'objet 
d'un  inventaire  particulier.  —  Ch&tellenie  de  Collonges,  folio  82, 
recto  de  la  cote  3. 

On  entendait  par  repaire  toute  demeure  seigneuriale  de 
moindre  importance  que  le  château  ou  le  manoir. 

Une  eommanderie  était  un  fief  de  chevalerie,  dont  un  cheva- 
lier recevait  l'investiture  sous  le  nom  de  commandeur.  La  plu- 
part des  commanderies  relevaient  de  l'ordre  de  Malte,  qui  en 
comptait  jusqu'à  220  en  France.  Nous  croyons  que  les  comman- 
deries de  Langlade  (commune  de  Brive)  et  de  BeJveyre  (com- 
mune de  Nespouls)  dépendaient  de  cet  ordre  de  chevalerie  reli- 
gieux et  militaire,  ainsi  que  les  commanderies  de  Condat,  la 
Tronquiôre,  Puy-de-Noix,  Argentat  et  Carennac. 

La  paroisse  de  Chabrignac  était  limitrophe  de  celle  de  Noailhac, 
et  elle  est  comprise  actuellement  dans  les  limites  de  cette 
commune.  Le  château  de  Chabrignac  a  été  le  berceau  de  la 
famille  de  Geouffre  de  Chabrignac,  représentée  à  notre  époque 
par  les  de  Geouffre  de  Lapradelle. 
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clamation  ou  signification  faite  à  personne  (1). 
Dans  la  Vicomte  de  Turenne,  cet  usage  existait 
sous  le  nom  de  publication  des  hommages. 
Nous  croyons  que  cette  formalité  était  remplie 
à  la  requête  du  procureur  domanial,  alors  même 
que  la  mutation  arrivait  de  la  part  du  vassal  ; 
ce  qui  nous  le  fait  penser,  c'est  que  les  dates 
des  hommages  dont  nous  avons  consulté  les 
procès- veïbaux,  ne  concordent  nullement  avec 
les  mutations  des  vicomtes.  L'acte  était  reçu 
par  le  notaire  greffier  du  domaine  de  la  Vicomte, 
lequel  délivrait  une  double  expédition,  tant  pour 
la  conservation  des  droits  du  seigneur  que  pour 
mettre  le  vassal  en  état  de  prouver  l'accom- 
plissement du  devoir  de  fief;  il  constatait  d'une 
façon  aussi  précise  que  possible  le  cérémonial 
usité,  rigoureusement  prescrit  par  les  Coutumes 
à  peine  de  nullité.  Il  faut,  nous  dit  l'auteur  de 
la  Pratique  universelle  (2),  suivant  la  coutume 
de  Paris  (3)  et  dans  le  ressort  de  cette  coutume, 


(1)  Coutume  de  Paris,  art.  63. 

(2)  Fréminville,  t.  I.  Quest.  22. 

(3)  Art.  63  :  c  Le  vassal,  pour  faire  la  foi  et  hommage,  et  ses 
offres  à  son  seigneur,  est  tenu  aller  vers  le  dit  seigneur  au  lieu» 
dont  est  tenu  et  mouvant  le  dit  fief,  et  y  étant,  demander  si  le 
seigneur  est  au  lieu,  ou  s'il  y  a  autre  pour  lui  ayant  charge  de 
recevoir  la  foi  de  lui,  et  hommage  et  offres,  et  ce  faisant  doit 
mettre  un  genouil  en  terre,  tête  nue,  sans  épée  ni  éperons,  et 
dire  qu'il  lui  porte  et  fait  la  foi  et  hommage  qu'il  est  tenu  de 
faire  à  cause  du  dit  fief  mouvant  de  lui,  et  déclarer  à  quel  titre 
le  dit  fief  lui  e9t  avenu  ;  ce  requérant,  qu'il  lui  plaise  le  recevoir. 
Et  où  le  seigneur  ne  se  serait  trouvé,  ou  autre  ayant  pouvoir 
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indiquer  dans  cet  acte  «  que  le  vassal  s'est  mis 
en  état  de  vassal  sans  épée  ni  éperons,  tête 
nue  et  un  genou  en  terre,  sans  quoi  cet  acte 
pourrait  être  argué  de  nullité,  étant  de  droit 
étroit  que  ces  termes  y  soient  formellement 
exprimés.  »  Il  en  est  de  même,  ajoute-t-il,  des 
autres  coutumes  qui  ont  des  dispositions  parti- 
culières. 

L'examen  des  actes  d'hommage  de  la  Vicomte 
que  nous  possédons,  démontre  que  l'attitude 
humble  et  suppliante  de  l'homme  prosterné 
était  de  rigueur  dans  la  mpuvance  des  vicomtes. 
Le  vassal  devait  auparavant  se  dépouiller  de  son 
chapeau,  de  son  manteau,  de  son  épée,  de  ses 
éperons  et  généralement  de  tous  ses  insignes. 
Bouteillier  (1),  dans  le  langage  imagé  de  l'épo- 
que, nous  dit  à  ce  sujet  «  que  la  manière  de 
faire  hommage  est  que  l'homme  soit  mis  au 
net,  c'est-à-dire  chaperon  abattu  sans  couteau, 
qui  porte  défense  et  en  pur  corps,  c'est-à-dire 
sans  manteau.  » 

C'est  en  cet  état  que  s'avance  le  sieur  de 
Lanal,  prêt  à  faire  foi  et  hommage  entre  les 


pour  lui,  suffit  faire  foi  et  hommage  et  offres  devant  la  princi- 
pale porte  du  manoir,  après  avoir  appelé  &  haute  voix  le  sei- 
gneur par  trois  fois,  et  9' il  n'y  a  manoir  au  lieu  seignourial,  dont 
dépend  le  dit  fief,  et  en  cas  d'absence  du  dit  seigneur  ou  de  ses 
officiers,  faut  notifier  les  dites  offres  au  prochain  voisin  du  dit 
lieujseigneurial  et  laisser  copie.  » 
(1)  Somme  rurale,  chap.  82. 
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mains  du  sieur  de  la  Serre,  sénéchal  de  la  Vi- 
comte de  Turenne,  commis  et  député  par  son 
Altesse  Monseigneur  le  duc  de  Bouillon  pour  la 
réception  des  foi  et  hommage  dans  l'étendue  de 
la  Vicomte.  Un  court  dialogue  s'engage  entre 
eux  ;  l'hommager,  debout,  expose  en  forme  de 
remontrance  le  but  de  sa  démarche,  et  il  men- 
tionne les  biens  relevant  à  foi  et  hommage  de 
son  suzerain.  L'officier  du  vicomte,  assis  sur  un 
fauteuil,  se  déclare  prêt  à  le  recevoir,  sous  ré- 
serves de  tous  les  droits  et  devoirs  acquis  à  son 
seigneur.  Incontinent  le  Sr  de  Lanal  sa  met  à 
genoux,  et,  joignant  les  mains  entre  celles  du 
sénéchal,  il  prononce  la  formule  du  serment  de 
fidélité  (1);  puis  il  s'engage  à  fournir  aveu  et 
dénombrement  dans  les  quarante  jours  et  à  se 
soumettre  à  tous  les  droits  et  devoirs  accou- 
tumés. Sur  quoi  le  sieur  de  La  Serre  fait  lever 
le  sieur  de  Lanal  et  l'embrasse  au  nom  de  son 
seigneur  (2). 
Ainsi  la  foi  est  rendue,  et  il  en  est  dressé 


(1)  LiOysel,  Institut  es,  livre  IV,  titre  in,  6.  Le  vassal  faisant  la 
foi  doit  mettre  ses  mains  entre  celles  de  son  seigneur,  disant  : 
c  Sire  ou  Monsieur,  je  deviens  votre  nomme,  vous  promets  foi 
et  loyauté  de  ce  jour  en  avant,  viens  en  saisine  vers  vous,  et 
comme  à  seigneur  vous  offre  ce.  »  Et  le  seigneur  lui  doit  ré- 
pondre :  c  Je  vous  reçois  et  prends  à  homme,  et  en  nom  de  foi, 
vous  baise  en  la  bouche,  sauf  mon  droit  et  F  autrui,  i  —  Littlbton, 
sect.  85.  Les  lenures. 

(2)  Vide  à  l'Appendice  le  texte  de  cet  acte  d'hommage  du  23 
juin  1711. 
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acte  par  le  notaire  greffier  en  présence  des 
témoins  et  des  parties  qui  y  apposent  leurs 
signatures.  Cet  acte  était  inscrit  en  minute  sur 
un  registre  spécial,  liber  hommagiorum.  Le 
notaire  détenteur  qui  en  délivrait  copie,  la  cer- 
tifiait en  y  apposant  le  vidimus(l). 

Ce  cérémonial  se  retrouve  dans  les  actes 
d'hommages  de  la  féodalité  (2),  soit  textuelle- 
ment, soit  avec  quelques  variantes,  que  nous 
ferons  connaître  plus  loin;  il  est  mentionné 
dans  les  Établissements  de  Saint -Louis  en 
1270(3),  dans  la  Coutume  de  la  Marche  (4)  et 
dans  presque  tous  nos  feudistes,  depuis  Beau- 
manoir  jusqu'à  Pothier(5).  Cependant,  en  Dau- 
phiné  et  en  Provence,  la  génuflexion  n'était 
point  exigée;  Thommager  était  debout,  tête 
nue,  sans  gants  et  sans  manteau  (6)  ;  il  en  était 


(1)  Vidimus,  en  latin  nous  avons  vu,  ancien  terme  de  pratique 
par  lequel  on  certifiait  sur  un  transcrit  qu'il  avait  été  colla- 
tionné  avec  l'original.  Collationner  un  acte,  c'était  le  vidimer.  — 
L'acte  d'hommage  de  1360  de  Hugues  de  la  Roche,  abbé  de  Ter- 
resson,  à  Regnauld  de  Pons,  porte  la  mention  du  vidimus.  11  en 
est  de  même  de  la  copie  de  l'acte  d'hommage  précité  du  30  no- 
vembre 1473,  rendu  par  les  consuls  de  Brive  au  baron  de  Maie- 
mort  comme  coseigneur  de  Brive. 

(2)  Vide  a  l'Appendice.  Archives  départementales  de  la  Corrèze, 
H.  58.  E.  200.  —  Marvaud,  Histoire  du  Bas-Limousin,  p.  413. 
Hommage  du  seigneur  du  Laurent  en  1694. 

(3)  Livre  II,  chap.  18.  —  Goyot.  Répertoire,  v  Foi  et  hommage. 

(4)  Art.  189.  —  Fréminville,  ibid.,  g  2.  De  la  Foi  et  hommage. 
—  Coutumes  de  Montargis,  chap.  1,  art.  10  et  11. 

(5)  Loysbl,  ibid.,  livre  IV,  titre  III,  6.  —  Pothibr,  Des  fleft. 

(6)  Arrêt  du  Parlement  d'Aix  du  15  avril  1711.  Dbnisart,  Déci- 
sions nouvelles,  v  Foi  et  hommage. 
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de  môme  selon  la  Coutume  d'Orléans.  La  for- 
malité des  mains  jointes  en  celles  du  seigneur 
était  très-répandue  ;  aussi  le  vassal  était-il  com- 
munément appelé  homme  de  bouche  et  de 
mains  :  de  bouche,  à  cause  du  baiser  et  du 
serment  de  fidélité  fait  de  vive  voix;  de  mains, 
parce  qu'il  mettait  ses  mains  jointes  en  celles 
du  seigneur  et  qu'il  lui  devait  le  service  per- 
sonnel en  guerre.  En  plusieurs  lieux,  quand 
l'hommage  était  lige,  le  serment  était  prêté 
sur  les  Saints-Évangiles  (1).  Lorsque  l'hommage 
n'engendrait  au  profit  du  seigneur  aucun  profit 
immédiat,  le  vassal  ne  devait  que  la  bouche  et 
les  mains  ;  il  en  était  ainsi  lorsque  la  mutation 
avait  lieu  en  ligne  directe,  comme  nous  l'ap- 
prend Loysel  :  «  les  enfants  ne  doivent  coutu- 
mièrement  que  bouche  et  mains  avec  le  droit 
de  chambellage,  qui  est  dû  par  tous  (2),  »  ou 
encore  selon  certaines  coutumes  lorsque  la  mu- 
tation procédait  de  la  part  du  seigneur  (3). 

Le  baiser  féodal,  osculum  pacis,  a  toujours 
été  regardé  comme  la  conclusion  du  pacte  de 
fidélité,  de  même  que  l'accolade  était  de  ri- 
gueur pour  être  fait  chevalier.  En  l'année  1287, 
Hugo  Àrnauld,  chevalier,  assisté  de  Raymond 
de  Turenne  et  de  plusieurs  autres,  se  déclare 


(1)  Loysel,  ibid.,  livre  IV,  t.  III,  n*  5. 

(2)  Loysbl,  ibid.,  livre  IV,  titre  III,  9. 

(3)  Guyot,  îbid.f  v*  Bouche  (la)  et  les  Main9.  —  Loysel,  ibid., 
livre  IV,  titre  III,  38. 
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le  vassal  de  Raymond  comte  de  Toulouse,  pour 
le  château  et  les  fiefs  de  Lusech,  de  Saint- 
Médard,  de  Montcuq,  de  Montlenaid  et  de  Sau- 
veterre.  Après  avoir  fait  hommage  entre  les 
mains  du  suzerain,  et  renouvelé  les  promesses 
de  fidélité,  il  jure  sur  les  Saints-Évangiles, 
tactis  corporaliter  Évangeliis  sacro  sanctis 
et  ad  majorent  fw"mitatemy  in  osculo  fidei, 
avec  le  baiser  de  fiance  (1).  C'était  un  honneur 
et  un  privilège  d'être  admis  au  baiser;  les 
nobles  seuls  y  avaient  droit.  Les  roturiers  bai- 
saient le  seigneur  au  pouce,  à  l'anneau  ou  au 
dos  de  la  main  (2);  les  femmes  en  étaient  dis- 
pensées, bien  que  Loysel  nous  dise  que  la  cour- 
toisie française  doit  aussi  la  bouche  (3).  La  Cou- 
tume de  Paris  n'exigeait  plus  le  baiser,  mais 
cet  usage  avait  persisté  dans  la  Vicomte  de 
Turenne  jusqu'au  xvme  siècle,  ainsi  que  cela 
ressort  des  formules  imprimées  des  procès- ver- 
baux d'hommage  du  23  juin  1711  et  du  9 
décembre  1722(4). 


(1)  Justbl,  Addition  aux  Preuves  de  la  Maison  de  Turenne, 
p.  154. 

(2)  Dbnisart,  ibid.,  v°  Foi  et  hommage.  —  Goyot,  ibid..  y  Foi 
et  hommage.  —  Semain ville,  Code  de  la  Noblesse,  p.  289. 

(3)  Loysel,  ibid.,  livre  IV,  titre  III,  561.  En  quelques  contrées, 
la  femme  ne  doit  que  la  main  ;  mais  la  courtoisie  française  doit 
aussi  la  bouche. 

(4)  Vide  à  l'Appendice  l'acte  d'hommage  précité  du  Sr  de  Lanal 
en  date  du  23  juin  1711.  L'acte  d'hommage  du  9  décembre  1722 
est  entièrement  conforme  au  précédent,  étant  rédigé  sur  la  même 
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A  la  première  époque  de  la  féodalité,  le  sei- 
gneur recevait  en  personne,  personaliter  cons- 
titutus,  le  vassal,  qui  ne  pouvait  se  faire  repré- 
senter à  l'hommage  par  procureur  ;  plus  tard, 
il  se  fit  suppléer  par  son  sénéchal,  son  gouver- 
neur, ou  un  autre  officier  noble  de  sa  maison, 
et  Fhommager  ne  fut  plus  astreint  à  venir 
porter  la  foi  lui-même.  Le  caractère  symbo- 
lique de  l'hommage  et  de  l'investiture  n'en  fut 
pas  atteint  ;  on  continua,  ce  suivant  la  nature  du 
fief  ecclésiastique  ou  militaire,  titré  ou  simple, 
à  jurer  sur  une  crosse,  sur  un  calice,  sur  un 
anneau,  sur  un  missel,  sur  des  clefs,  sur  quel- 
ques grains  d'encens,  sur  une  lance,  sur  un 
heaume,  sur  un  étendard,  sur  une  ôpée,  sur 
un  arc,  sur  une  flèche,  sur  un  gant,  sur  une 
étrille,  sur  une  courroie,  sur  des  éperons,  sur 
des  cheveux,  sur  une  branche  de  laurier,  sur 
une  bourse,  etc.  (1).  »  La  plupart  de  ces  objets 
étaient  offerts  par  Thommager,  comme  le  gage 
et  le  symbole  de  l'investiture  qu'il  demandait. 
Les  offres  se  multipliaient  au  point  de  devenir 
la  loi  commune  de  l'hommage  (2).  Nos  ancêtres 


formule  imprimée;  il  nous  a  été  communiqué  par  M.  l'abbé 
Basetou,  curé  de  Maussac,  qui  s'est  occupé  longtemps  de  l'his- 
toire de  la  Vicomte.  Il  est  rendu  par  Jean-Pierre  Daudubert, 
seigneur  de  Lamartinie,  habitant  de  Laudubertie,  paroisse  de 
Puy-d'Arnac,  à  messire  Jean  de  8aint-Viance,  seigneur  de  Puy, 
mège  et  de  Lissac,  gouverneur  de  la  Vicomte  de  Turenne. 

(1)  Sbmajnville,  ibid.,  p.  289. 

(1)  Coutume   de    Paris,    art.    63.  —  Loysel,   ibid.,    livre  IV 
titre  III,  6. 


—  129  — 

tenaient  par  là  à  fixer  sous  une  forme  tangible 
et  concrète  l'état  de  dépendance  du  vassal  vis- 
à-vis  de  son  suzerain,  soit  à  des  intervalles 
périodiques,  soit  à  chaque  mutation.  Ces  pres- 
tations étaient  très-variées;  les  unes  avaient 
une  relation  directe  avec  la  qualité  du  fief 
hommage;  ainsi  les  clefs  présentées  aux  vi- 
comtes de  Turenne  par  les  consuls  d'Àrgentat, 
de  Brive,  de  Beaulieu,  de  Martel  et  de  Saint- 
Céré,  étaient  un  signe  évident  de  la  propriété 
féodale  du  suzerain,  et  de  l'état  de  sujétion  des 
habitants;  les  autres  constituaient  plutôt  des 
redevances  honorifiques  dont  la  nature  se  ratta- 
chait à  l'origine  même  du  fief;  parmi  ces  der- 
nières, citons  les  droits  d'éperons  dorés,  de 
lance  au  fer  doré  et  de  gants. 

C'est  dans  une  charte  de  1273(1)  que  nous 
voyons  apparaître  pour  la  première  fois,  dans 
la  Vicomte  de  Turenne,  la  redevance  des  épe- 
rons dorés.  Raymond  VI  l'impose  à  Adémar 
Guibert  de  Martel  et  à  ses  successeurs,  en  leur 
octroyant  à  charge  d'hommage,  c'est-à-dire  à 
titre  de  fief,  le  privilège  de  fabriquer  la  mon- 
naie de  la  Vicomte.  En  1360  Hugues  de  la 


(1)  Le  texte  en  est  rapporté  siipva  en  note.  Justel,  Preuves, 
ibid.,  p.  59.  Nous  avons  vu  que  le  fief  s'appliquait  non-seulement 
a  la  concession  d'un  héritage,  mais  encore  au  démembrement  de 
tous  les  droits  féodaux  et  de  juslice  appartenant  au  seigneur 
dominant.  Nous  savons  que  le  droit  de  battre  monnaie  était  un 
droit  de  la  plus  haute  importance  très-rarement  accordé  aux 
seigneurs,  et  le  plus  souvent  réservé  au  roi. 

T.  IV.  \-U 
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Roche,  abbé  de  Terrasson,  faisant  hommage  à 
Regnauld  de  Pons,  vicomte  de  Turenne,  remet 
à  ce  dernier  une  paire  d'éperons  dorés  «  ma- 
nualiter  tradidit  et  liber  avit  unum  par  cal- 
carum  supradauratarum  (1).  »  Cette  sorte  de 
prestation  était  assez  commune,  ainsi  que  nous 
l'apprennent  les  nombreuses  citations  de  Du- 
cange.  Les  éperons,  lance,  harnais  et  autres 
ornements  dorés  étaient  la  marque  distinctive 
des  chevaliers  :  Calcaria  aurea  militum  pro- 
pria erant,  dit  Ducange,  cura  enim  armis 
acdngebantur y  ipsorumque  pedibus  apta- 
bantur.  Cet  honneur  n'était  conféré  qu'aux 
nobles  et  non  aux  roturiers,  suivant  l'article 
194  des  Ordonnances  de  Louis  XIII  (2).  Loysel, 
dans  ce  langage  feoncis  qui  lui  a  servi  à  for- 
muler et  à  condenser  les  règles  du  droit  coutu- 
mier,  nous  enseigne  que  le  droit  de  combattre 
à  cheval  était  le  privilège  de  la  noblesse,  «  car 
vilain  ne  sçait  que  valent  éperons  (3).  »  Bou- 
taric  nous  dit  que  le  droit  d'éperons  dorés  était 
en  usage  dans  certaines  coutumes.  «  Les  épe- 
rons, ajoute-t-il,  se  donnent  par  le  vassal  au 
seigneur  féodal  pour  droit  de  rachat  cru  en  signe 
d'investiture.  Au  sacre  de  nos  rois,  lun  des 
pairs  de  France  porte  les  éperons.  Il  y  a  beau- 


(1)  Vide  à  l'Appendice.  —  Archives  des  Basses- Pyrénées,  E.  867. 

(2)  Dbspeisses,  Lbid.,  t.  VI,  p.  221. 

(3)  Loysel,  ibid.,  livre  I.  Des  Personnes,  29. 
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coup  de  fiefs  qui  ont  été  donnés  à  la  charge  de 
ce  devoir  ou  d'autres  semblables  (1).  » 

Dans  quelques  actes  d'hommage,  la  rede- 
vance des  éperons  dorés  est  remplacée  par  celle 
de  la  lance,  autre  insigne  noble  du  service  mi- 
litaire. Noble  Carbonnel  de  Luppé,  après  avoir 
fait  hommage  au  comte  d'Armagnac,  genibus 
flexis,  manibus  junctis  positis  super  sancta 
Dei  Evangelia,  et  échangé  le  baiser  féodal, 
in  signum  amoris,  offre  au  seigneur  comte 
une  lance  au  fer  doré,  unam  lanceam  cum 
ferro  deaurato,  et  celui-ci  la  reçoit,  salvo 
jure  suo  et  quolibet  alieno.  Il  est  dit  dans  cet 
acte  de  1319  que  l'hommager  est  tenu  de  four- 
nir cette  lance,  in  mutations  domini  $) .  C'est 
encore  un  fer  de  lance  que  Pierre  de  Ferbaux, 
seigneur  de  Meignos,  offre  à  Monseigneur 
Jacques  de  Foix,  évoque  de  Lescar,  grand  au- 
mônier et  lieutenant-général  d'Henri,  roi  de 
Navarre,  en  1538.  Le  rédacteur  de  l'acte  s'ex- 
prime ainsi  dans  l'idiome  du  pays  :  «  A  balhat 
per  redevance  de  homage  un  fer  de  lance  que 
a  dit  estar  tengut  far  à  mudance  (3).  » 


(1)  Boutaric,  ibid.,  p.  644. 

(2)  Monlezun,  Histoire  de  la  Gascogne,  t.  VI,  p.  482.  Cet  acte 
d'hommage  a  6té  collationné  sur  le  Livre  des  hommages  des 
comtés  de  Fezen^ac  et  d'Armagnac,  à  Montauban.  —  Son  texte 
se  rapproche  très-sensiblement  du  texte  de  l'hommage  de  Hugues 
de  la  Roche  en  date  de  1360,  rapporté  à  l'Appendice. 

(3)  Monlbzun,  ibid.,  p.  477. 
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Guyot,  dans  son  Répertoire  de  jurispru- 
dence, nous  donne  des  détails  très-curieux  sur 
le  droit  de  gants,  dont  l'origine  est  fort  an- 
cienne, puisqu'il  en  est  question  dans  un  acte 
de  foi  et  hommage  de  1129(1)  et  dans  deux 
chartes  des  années  1235  et  1238(2).  Les  uns 
pensent  que  ce  droit  se  payait  comme  marque 
d'investiture  parce  que  la  main  du  seigneur 
devait  être  couverte  et  levée,  chiroteca  enim 
est  signum  investiture.  Telle  est  l'opinion  de 
Leymarie  :  «  Dans  le  principe  ce  droit  fut  tout 
honorifique;  les  seigneurs,  en  effet,  mettaient 
des  gants  pour  procéder  à  l'investiture  des  nou- 
veaux possesseurs;  plus  tard  ils  les  abandon- 
nèrent à  leurs  officiers,  qui  finirent  par  les 
échanger  contre  une  somme  d'argent  (3).  »  Les 
autres  estiment  que  la  tradition  du  gant  procé- 
dait d'un  usage  ancien,  de  délivrer  la  possession 
d'investiture  des  héritages  par  quelque  marque 
extérieure,  per  baculum,  virgam,  rarnum 
gantum(b).  Boutaric  adopte  cette  manière  de 


(1)  Lbymauie  [Histoire  des  Paysans,  t.  II,  p.  466)  nous  donne 
l'analyse  d'un  acte  do  foi  et  hommage  rendu  par  le  maire  de 
Bois-Ruffin  aux  moines  de  Saint-Père  de  Chartres.  11  y  est  dit 
que  le  maire  aura  les  gants  et  les  droits  de  contrainte,  avec  la 
réserve  que  ces  droits  ne  pourront  dépasser  vingt  deniers.  Car- 
lulaire  de  Sainl-Père,  p.  484. 

(2)  Guyot,  ibid.,  v°  Gants. 

(3)  Leymamk,  ibid.,  t.  fi,  p.  568. 

(4)  Galland,  Traité  du  Franc-alleu,  p.  Gl  et  536.  Une  charle 
de  Guiot  le  Bouteillier  de  Sonlis  de  l'année  1482,  par  laquelle  il 
confirme  une  vente  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  est  terminée 
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voir,  plus  conforme  au  symbolisme  de  l'inves- 
titure :  «  Les  gants  qu'on  donne  sont  un  signe 
que  le  seigneur  censuel  donne  main-levée  au 
possesseur  qui  a  fait  son  devoir  (1).  »  Semain- 
ville  partage  cet  avis  (2)  et  justement  à  notre 
sens,  car  le  droit  de  gants  fut  promptement 
assimilé  au  droit  de  lods  et  ventes,  sous  le  nom 
de  gants  et  ventes,  et  devint  bientôt  la  règle  à 
peu  près  générale  de  la  tenure  à  cens  ou  à 
rentes  (3). 

Ce  droit  fut  converti  de  bonne  heure  en 
argent;  cependant  dans  certaines  coutumes, 
celle  de  Montargis,  par  exemple,  il  était  tou- 
jours perçu  en  nature.  Il  nous  paraît  avoir  con- 
servé pendant  longtemps  ce  caractère  de  réalité 
dans  la  Vicomte  de  Turenne,  d'après  un  acte 
d'hommage  du  4  mars  1672  où  ce  devoir  est 
spécialement  indiqué  en  dehors  de  toute  idée 
de  rétribution  pécuniaire. 

Jacques-Joseph  Floret,  avocat  à  la  Cour,  se 
présente  devant  Messire  Gédéon  de  Vassi- 
gnac(4),   écuyer,   gouverneur  de  la  Vicomte 


par  cette  clause  :  t  requérant  icelui  Guillaume  qui  par  devant 
nous  en  droit  de  ces  choses,  s'était  dessaisi  en  la  main  du  dit 
abbé,  et  Ven  avait  saisi  en  son  nom  et  au  nom  de  r église  de 
Saint-Denis  par  un  gant.  • 

(1)  Boutaric,  ibid.,  p.  646.  Droit  de  gants  et  ventes. 

(2)  Sbmainvillb,  ibid.,  p.  289. 

(3)  Lbymarib,  ibid.,  t.  II,  p.  568. 

(4)  M.  de  Bbrgubs-la-Gardb,    dans   son  Nobiliaire  du   Ras- 
Limousin,  consacre  un  article  aux  Vassignac  :  «  De  1400  à  1677, 
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de  Turenne,  pour  très-haut  et  très-puissant 
prince  Monseigneur  Godefroy  Maurice  de  la 
Tour  d'Auvergne,  souverain  duc  de  Bouillon, 
vicomte  de  Turenne,  afin  de  lui  rendre  hom- 
mage pour  certaines  rentes  qu'il  tient  à  titre 
successif  sur  les  villages  de  Ghassang  et  de 
Lafage,  paroisse  de  Sioniac.  Après  s'être  mis  à 
genoux,  sans  chapeau,  manteau,  ceinture,  épée 
ni  éperons,  en  la  manière  accoutumée,  tenant 
ses  mains  jointes  en  celles  du  dit  Vassignac,  il 
fait  et  rend  les  foi  et  hommage  et  serment  de 
fidélité  qu'il  est  tenu  de  rendre  à  sa  dite  Altesse, 
avec  devoir  d'une  paire  de  gants  à  chaque 
muance  de  seigneur  ou  de  vassal.  Il  promet  et 
il  jure  sur  les  Saints-Évangiles  qu'il  sera  bon, 
fidèle  et  loyal  vassal  de  son  Altesse  et  de  ses 
successeurs  (1). 

Dans  l'acte  de  vente  précité  des  rentes  sur  le 
tènement  du  Teinchurier  (2),  le  droit  de  gants 
est  également  réservé  au  duc  de  Noailles,  ven- 
deur, en  la  personne  de  Jean-Claude  Carougê, 
avocat  au  Parlement,  résidant  à  Brive,  son  pro- 
cureur général  et  spécial.  Martin  Gillibert, 
conseiller  du  roi  en  l'élection  de  Brive,  açqué- 


les  Vassignac  furent  gouverneurs  de  la  Vicomte.  A  cette  épo- 
que, Gédéon  de  Vassignac  vendit  sa  maison  noble  de  Colionges 
etson  droit  de  Boutage  {Uoutage  ou  Botlagc)  à  Isac  de  Canolles, 
de  la  Maison  de  Royère,  mais  avec  défense  de  prendre  son  nom, 
ses  armes  et  la  qualité  de  seigneur  du  dit  lieu. 

(1)  Archives  départementales  de  la  Corrèze,  E.  200. 

(2)  Vide  à  l'Appendice. 
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reur  des  rentes  en  toute  fondalité  et  directité 
et  toute  justice  avec  tous  droits  et  devoirs  sei- 
gneuriaux, se  soumet  à  l'hommage  simple  et 
lige,  et  en  reconnaissance  à  la  prestation  d'une 
paire  de  gants  à  chacun  des  dits  hommages  : 
mais  comme  il  y  a  gants  et  gants,  il  est  stipulé 
qu'ils  auront  la  valeur  de  20  sols. 

Nous  retrouvons  cette  même  redevance  dans 
un  acte  d'hommage  de  1722,  mais  légèrement 
modifiée  puisque  la  paire  de  gants  offerte  dans 
un  hommage  du  21  mai  1694  est  remplacée 
par  la  redevance  d'une  once  d'argent,  payable  à 
muance  de  seigneur  et  de  vassal.  C'est  le  sei- 
gneur de  Lamartinie,  habitant  de  Laudubertie, 
paroisse  de  Puy-d'Arnac,  qui  s'engage  à  ce  de- 
voir en  faisant  hommage  entre  les  mains  de 
Messire  Jean  de  Saint- Viance,  chevalier,  sei- 
gneur de  Puymège  et  de  Lissac,  gouverneur 
de  la  Vicomte  de  Turenne  pour  Monseigneur 
Emmanuel  Théodose  de  la  Tour  d'Auvergne, 
par  la  grâce  de  Dieu,  souverain  duc  de 
Bouillon,  vicomte  de  Turenne,  à  raison  d'une 
maison,  jardin  et  divers  tènements  situés  dans 
les  paroisses  de  Puy-d'Arnac,  Saint-Geniès  et  la 
Chapelle,  avec  toute  justice  haute,  moyenne  et 
basse,  taille  aux  quatre  cas(l). 


(1)  Cet  acte  nous  a  été  communiqué  par  M.  l'abbé  Basetou, 
curé  de  Maussac  ;  il  est  lo  plus  récent  do  tous  ceux  que  nous 
avons  examinés,  et  présente  cette  particularité  d'être  inscrit  sous 
la  même  formule  que  l'hommage  du  Sr  de  Lanal  en  1711,  rap- 
porté à  l'Appendice. 
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Le  droit  de  gants  est  aussi  stipulé  dans  l'acte 
de  foi  et  hommage  ou  de  reconnaissance  du 
sieur  Jean  Floret,  sieur  da  Vialard,  avec  ce 
caractère  spécial,  qu'il  semble  tenir  lieu  du 
droit  d'acapte(l). 

L'hommage  donnait  parfois  naissance  à  des 
devoirs  religieux,  qui  paraissent  avoir  toujours 
eu  un  grand  prix  aux  yeux  de  nos  pères,  chez 
qui  le  culte  des  morts  était  particulièrement 
en  honneur;  de  môme  que  les  vicomtes  de 
Turenne  de  la  première  époque  féodale  faisaient 
à  l'Église  des  donations  nombreuses  et  expia- 
toires en  franche  aumône  soit  pour  eux-mêmes, 
soit  pour  leurs  auteurs,  nous  les  voyons  encore 
au  xvn°  siècle  exiger  des  prières  annuelles  à 
l'occasion  d'hommages,  qui  leur  étaient  rendus 
par  des  prêtres.  Tel  est  le  cas  d'Etienne  Sal- 
viat,  docteur  en  théologie,  prêtre  et  docteur 
de  Sainte-Féréole,  qui  rend  hommage  par  pro- 
cureur, en  date  du  21  août  1692,  à  noble  Pierre 
de  La  Serre,  écuver  sénéchal  de  la  Vicomte  de 
Turenne. 

«  Et  s'étant  mis  k  genoux  sans  chapeau,  manteau, 
»  ceinture  ni  éperons,  en  la  manière  accoutumée, 
»  tenant  les  mains  jointes  entre  celles  du  sieur  do 
»  la  Serre,  au  dit  nom,  a  fait  et  rendu  les  foi  et 
»  hommage  et  sercment  de  fidélité  qu'il  doibst,  et  est 


(1)  Archives  déparle  mentales  de  la  Corrèz     H.  58. 
Vide  à  l'Appendice. 
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»  tenu  de  rendre  et  faire  à  sa  dite  altesse,  pour  raison, 

»  des  choses  cy  dessus  homagées,  avec  devoir  de  dire 

»  chaque  année  un  libéra  me  pour  Pâme  do  feus  leurs 

»  Altesses,  de  très-glorieuse  mémoire,  et  de  rendre  le 

»  présent  hommage  à  chaque  muance  de  seigneur  et 

»  de  titulaire,  curé  de  la  dite  paroisse a  promis  et 

»  juré,  la  main  mise  sur  les  Saints-Evangiles,  qu'il 

»  sera  bon,  fidèle  et  loyal  et  vassal  de  la  dite  Altesse, 

»  à  l'advenir  viscomtes  do  Turenne,  et  procurera  de 

»  tout  son  pouvoir  la  conservation  de  sa  vie,  honneur, 

»  biens  et  privilèges,  l'honorer  et  respecter  ainsi  qu'il 

»  doibst,  lui. donner  ayde,  conseil  et  secours  qu'il  sera 

»  besoin,  quand  et  où  il  en  sora  requis  (1).  » 

Les  devoirs  de  l'hommage  n'étaient  pas  tou- 
jours aussi  décents  et  aussi  bien  adaptés  à  la 
condition  de  l'honimager  D'après  Boutaric  (2), 
«  beaucoup  de  fiefs  étaient  donnés  à  la  charge 
d'une  hure  de  sanglier,  d'un  épervier,  d'un 
faucon,  'd'un  couple  de  chiens,  d'un  chapelet 
de  roses,  de  porter  tous  les  ans,  la  veille  de  la 
Noël,  la  bûche  au  feu  de  son  seigneur  féodal, 
de  dire  la  chanson  à  sa  dame,  de  tirer  la  quin- 
taine  (3),  de  danser,  habillé  en  arlequin,  devant 


(1)  Archives  départementales  de  la  Corrèze,  E.  140. 

(2)  Boutaric,  ibid.,  p.  644. 

(3)  Boutaric,  ibid.,  p.  654.  —  La  quintaine  est  un  jacquemart 
{figure  grossière  d'un  homme  armé,  revêtu  d'une  sorte  de  casaque 
de  paysan,  nommée  Jacques)  ou  grosse  pièce  de  bois,  plantée  en 
terre  ou  dans  le  courant  d'une  rivière,  à  laquelle  on  attachait 
autrefois  un  bouclier,  contre  lequel  on  rompait  quelques  lances, 
ou  on  tirait  en  courant  des  traits  ou  quelques  dards.  Ancienne- 
ment, dans  les  campagnes,  les  paysans  s'amusaient  à  cet  exer- 
cice, et  naturellement  ils  allaient  prendre  ce  divertissement  sous 
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le  seigneur  à  sa  première  entrée  dans  la  sei- 
gneurie, et  d'autres  semblables  droits,  qui  font 
connaître  le  goût  et  le  caprice  des  anciens- sei- 
gneurs. » 

Boutaric  ajoute  qu'il  ne  serait  pas  facile  de 
trouver  aujourd'hui  (xvme  siècle)  des  seigneurs 
qui  voulussent  donner  d'amples  possessions 
pour  une  cabriole  ou  pour  une  chanson.  Cette 
réflexion  nous  autorise  à  penser  que  la  plupart 
de  ces  droits  exorbitants  avaient  disparu  au 
xvine  siècle,  par  la  substitution  de  redevances 
pécuniaires.  Mais  ils  n'avaient  pas  été  toujours 
inconnus  dans  la  Vicomte  de  Turenne.  M.  l'abbé 
Poulbrière(l)  rapporte  une  tradition  locale  «  fai- 
sant foi  que  Castelnau  était  tenu,  à  l'égard  de 
Turenne,  à  l'hommage  d'un  œuf,  et  que  le  dit 
œuf  était  traîné  au  dit  Turenne  à  grand  renfort 
d'hommes  et  d'animaux.  »  Comme  l'hommage 
avait  été  longtemps  contesté  par  les  seigneurs 
de  Castelnau  aux  vicomtes  de  Turenne,  il  est 
permis  de  supposer  que  cette  pompe  grotesque 
était  destinée  à  démontrer  la  fragilité  du  lien 
féodal,  unissant  la  Maison  de  Castelnau  à  celle 


les  fenôtres  du  château.  De  cet  usage  naquit  un  droit,  et  les  jus- 
ticiables finirent  par  être  contraints,  sous  peine  d'amende,  d'aller 
divertir  le  seigneur  en  tirant  la  quintaine  à  certains  jours  de 
l'année.  Les  jeunes  mariées  étaient  plus  particulièrement  assu- 
jetties à  cet  exercice.  C'était  là,  pour  le  seigneur,  l'occasion  de 
dérober  plus  d'un  baiser.  Par  la  suite  ce  droit  fut  converti  en 
argent. 
(I)  Notice  sur  Castelnau  de  Bretenouœ,  p.  18. 
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de  Turenne,  et  que  les  vicomtes  avaient  été 
obligés  de  se  contenter  de  cette  redevance 
dérisoire,  faute  de  ne  pouvoir  en  exiger  de 
plus  sérieuses  (1). 

En  Quercy,  un  singulier  devoir  était  rendu 
par  le  baron  de  Ceissac  à  l'évèque  de  Gahors. 
Lorsque  celui-ci  faisait  sa  première  entrée  dans 
sa  ville  épiscopale,  le  baron  de  Ceissac  était 
tenu  d'aller  l'attendre  à  un  endroit  déterminé, 
de  le  saluer,  nue  tête,  sans  manteau,  le  pied  et 
la  jambe  droite  nus  avec  une  pantoufle,  de 
prendre  la  mule  du  prélat  par  la  bride,  de  le 
conduire  à  l'église  cathédrale  et  de  là  au  palais 
épiscopal,  où  il  le  servait  à  table  pendant  le 
repas,  après  quoi  la  mule  et  le  buffet  lui  de- 
meuraient acquis  (2).  Cette  compensation  n'é- 
tait point  sans  profit;  car  en  1627  l'évêque  de 
Cahors  ayant  fait  son  entrée  sans  appeler  le 
baron  de  Ceissac,  ce  dernier  fit  condamner 
l'évoque  à  lui  payer  la  légitime  valeur  du 
buffet,  qui  fut  évalué  à  la  somme  de  trois 
mille  et  tant  de  livres. 

Ces  devoirs  bizarres  de  l'hommage  étaient 
souvent  imposés  à  tous  les  habitants  du  fief; 


(1)  Le  quatrain  suivant,  rapporté  par  l'abbé  Poulbriôre  (ibid) 
en  langue  du  pays,  confirme  cette  appréciation  :  Touréno  —  Réno 
—  Caslelncou  —  Te  craigno  ma  dun  eou,  ce  qUi  signifie  :  Grom- 
melle, Turenne,  Castelnau  ne  te  craint  que  d'un  œuf. 

(2)  D'olivb.  Questions  notables,  livre  II,  chap.  8,  sur  Bou- 
tàric,  ibid.,  p.  443. 


—  140  — 

nobles  et  vilains  étaient  qualifiés  hommes  de 
leur  suzerain,  ils  lui  devaient  donc  le  témoi- 
gnage public  de  la  dépendance  féodale.  Il  sem- 
ble que  les  seigneurs  tenaient  d'autant  plus  à 
ces  droits  honorifiques  qu'ils  étaient  inutiles, 
ridicules  ou  indécents.  De  là  les  droits  de 
bûche,  de  chanson,  d'alouette  enchaînée,  de 
chasse  aux  grenouilles,  de  mets  de  mariage, 
de  pelotte,  etc.  (1).  L'hommage  de  la  tire-vesse 
rendu  au  seigneur  de  la  Roche  par  les  habitants 


(1)  Lbymarie,  ibid.,  t.  II,  pages  393.  606.  Ces  droits  singuliers 
existaient  au  profit  des  seigneurs  ecclésiastiques  aussi  bien  qu'en 
faveur  des  seigneurs  laïques.  Dans  un  procès  qui,  vers  la  fin  du 
xvn#  siècle,  se  poursuivait  entre  les  gens  du  roi  et  le  chapitre 
du  Dorât,  en  Limousin,  Pierre  Robert,  lieutenant-général  de  la 
Basse-Marche,  reprochait  aigrement  aux  chanoines  de  percevoir 
des  droits  honorifiques  semblables,  qu'il  n'hésitait  pas  à  qualifier 
de  honteux,  t  Les  principaux  droits  du  juge  et  procureur  fiscal 
du  chapitre  sont  que.  ebascune  feste  de  Pentecoste,  à  l'issue  de 
vespres,  lesdicts  juge  et  procureur  fiscal,  avec  leurs  robes  lon- 
gues, accompagnés  de  leurs  greffiers  et  sergents,  ont  de  coustume 
de  se  présenter  devant  la  principale  porte  de  l'église  Saint- 
Pierre,  avec  les  chanoines  et  chapitre,  où  ils  y  font  trouver  toutes 
les  nouvelles  mariées  de  l'année,  lesquelles  sont  toutes  baisées 
les  unes  après  les  autres  par  les  dicts  juge,  procureur  fiscal  et 
greffier  ;  puis  chacune  d'elles,  pour  les  remercier  de  ce  qu'ils  les 
ont  baisées,  leur  donnent  en  présent  chascune  treize  pelottes  en 
forme  de  balles,  pleines  de  son  et  d'avoine.  Celles  qui  ont  con- 
volé en  secondes  nopees,  oultre  le  baiser,  leur  présentent  et 
donnent  chascune  un  poulet  chaponné,  qui  est  mis  sous  un  vase 
do  terre  ;  puis  leur  prévost  ou  concierge,  ayant  les  yeux  clos, 
bandés  d'un  linge,  par  manière  de  farce  s'en  va  chercher  par 
toute  la  place,  avec  une  grande  gaule  blanche,  de  laquelle  il  est 
tenu  de  rompre  ledict  vase  de  terre  ;  que  s'il  le  trouve  les  deux 
poulets  lui  appartiennent,  sinon  on  le  gouaille  à  grande  risée  et 
huée  de  chascun;  et  quant  aux  autres  poulets  donnés  ils  sont 
partagés  entre  les  dicts  juge,  procureur  et  greffier. 

De  sorte  que  les  dicts  officiers  d'iceluy  chapitre  sont  appelés 
le  juge  des  baisers,  le  procureur  d'amour  et  le  seigneur  d'amour, 
mentionnés  dans  les  Amadis  des  Gaules,  dans  le  Roman  de  la 
Rose,  et  dans  Curtius,  en  ses  arrêts  d'amour.  > 
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de  Laguenne,  dans  lequel  figure  un  roitelet 
attaché  avec  des  longes  de  soie,  ainsi  que  celui 
dit  par  les  habitants  de  Tulle  aux  vicomtes  des 
Éohelles,  rentrent  dans  cette  catégorie  (1).  Le 
grave  Ghampionnière  ne  dédaigne  point  non 
plus  de  nous  citer  quelques-uns  de  ces  devoirs 
féodaux,  que  Chopin  qualifiait  de  charges  hon- 
teuses, sordides  et  ridicules,  auxquelles  de  son 
temps  il  fallait  satisfaire  ou  quitter  la  terre  (2). 
Leymarie  cite  à  son  tour  une  seigneurie  dans 
laquelle  les  tenanciers  devaient  baiser  la  ser- 
rure ou  le  verrou  de*  la  porte  du  fief  domi- 
nant; là  ils  recevaient  un  soufflet  ou  se  lais- 
saient tirer  le  nez  et  les  oreilles  (3). 

De  pareils  usages,  disons-le  bien  haut,  dépas- 
sent notre  raison;  nous  voudrions  saisir  ces 
droits  à  leur  origine,  en  surprendre  la  déviation 
à  travers  les  siècles,  et  trouver  une  explication 
qui  ne  fut  pas  à  rencontre  de  l'honneur  de 
Thumanité,  mais  les  matériaux  d'étude  nous 
font  défaut,  et  nous  sommes  réduits  aux  con- 
jectures. Avec  de  bons  esprits,  nous  pensons 
que  ces  prostations  furent  établies  comme  signes 
de  l'investiture  de  la  tenure  féodale,  censuelle 
ou  emphytéotique,  en  souvenir  du  servage  pri- 


(1)  Bulletin  de  la  Société,  t.  II,  p.  221.  Un  hommage  féodal  dans 
le  Bas-Limousin,  Louis  Grbil.  —  Extrait  du  Dictionnaire  patois 
de  Béronie,  p.  139.  V"  Mcrdoulado. 

(2)  Cham pionnière,  ibid.,  p..  571,  note  1. 

(3)  Leymarie,  ibid.,  t.  II,  p.  605. 
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mitif,  qu'elles  furent  ensuite  amplifiées  et  déna- 
turées par  des  seigneurs  peu  scrupuleux,  qui 
cherchaient  à  maintenir  une  autorité  décrois- 
sant chaque  jour,  ou  à  tirer  profit  de  devoirs 
qui  devaient  nécessairement  se  convertir  tôt  ou 
tard  en  redevances  pécuniaires. 

Dans  quelle  mesure  des  droits  de  ce  genre 
existaient-ils  dans  la  Vicomte  de  Turenne  ?  Nous 
ne  saurions  le  préciser  ;  dans  tous  les  cas,  les 
actes  d'hommage  que  nous  avons  consultés  ne 
mentionnent  aucune  de  ces  prestations  dégra- 
dantes pour  la  dignité  'humaine.  Si  tous  les 
habitants  de  la  Vicomte  avaient  au  col  un 
morceau  du  collier  féodal,  selon  l'expression 
de  M.  Taine(l),  félicitons-nous  qu'ils  en  aient 
supporté  la  charge  aussi  allègrement  que  veut 
bien  nous  le  dire  M.  Bombai,  «  car  chaque 
année  la  fête  du  vicomte  était  célébrée  dans 
toutes  les  paroisses  de  la  Vicomte  avec  une 
allégresse  que  justifie  pleinement  l'adminis- 
tration vicomtale.  Les  populations  dansaient 
autour  des  feux  de  joie  aux  cris  de  :  Vivo 
Touréna.  Ce  cri  des  siècles  passés  a  son  écho 
dans  notre  âge;  on  dit  d'un  homme  qui  se 
livre  à  la  joie  :  Fai  vivo  Touréna,  il  fait  vive 
Turenne  (2).  »  Et  lorsque  le  grand  Turenne  fut 


(1)  Tainb,  Y  ancien  Régime,  ibid.,  p.  31. 

(5)  Bombal,  ibid.,  p.  105.  —  Marvaud,  ibid.,  p.  413,  note  1.  — 
Henri  de  la  Tour,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  et  mare* 
chai  de  France,  quoique  qualifié  vicomte  de  Turenne,  n'en  eu1 
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tué  sous  les  murs  de  Salzbach  en  1675,  sa  mort 
fut  pleurée  par  tous  les  habitants  de  la  Vi- 
comte, à  tel  point  que  le  souvenir  en  est  resté 
dans  ces  locutions  significatives  :  Dirio  co  quei 
la  mort  de  Touréna,  ou  bien  :  Co  n'es  pas  la 
mort  de  Turenne,  employées  encore  de  nos 
jours  à  propos  d'un  grand  événement,  ou  iro- 
niquement à  propos  d'accidents  de  moindre 
importance. 

En  face  de  semblables  démonstrations  et  avec 
la  connaissance  des  privilèges  et  immunités  de 
la  Vicomte,  nous  pouvons  dire  que  les  sujets 
des  vicomtes  de  Turenne  n'avaient  pas  été  trop 
maltraités  par  l'ancien  Régime,  dont  ils  n'ont 
connu  les  rigueurs  qu'après  la  réunion  de  la 
Vicomte  à  la  Couronne  de  France.  Dans  cette 
période  de  cinquante  années,  qui  s'écoula  jus- 
qu'à la  Révolution,  ils  furent  accablés  d'impôts 
écrasants  et  furent  obligés  de  payer  bien  des 
millions,  au  lieu  de  celui  qu'ils  avaient  refusé 
en  1734  au  duc  de  Bouillon  lors  de  la  dernière 
assemblée  des  États  vicomtains  (1).  Aussi,  en 


jamai9  la  suzeraineté;  il  était  le  frère  puîné  de  Frédéric  Maurice 
de  la  Tour,  qui  hérita  de  la  Vicomte  en  1623. 

(1)  M.  de  la.  Meschausseb,  dans  un  manuscrit  inédit  intitulé  : 
Remarques  sur  le  château  cl  la  Vicomte  de  Turenne,  nous  apprend 
que  l'assemblée  des  États  vicomtains  se  formait  des  seigneurs 
particuliers  feudataires,  des  consuls,  des  notables  de  chaque 
commune,  qu'elle  était  présidée  par  le  sénéchal,  et  que  le  sei- 
gneur vicomte  ou  un  fondé  de  pouvoir  en  son  nom  y  occupait 
une  place  distinguée;  il  ajoute  que  cette  assemblée  votait  les 
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* 

1789,  ne  trouvaient-ils  rien  de  mieux  que  de  ré- 
clamer dans  leurs  Cahiers  de  doléances  le  réta- 
blissement de  leurs  anôiens  privilèges;  M.  Bom- 
bai trouve  ce  trait  d'une  naïveté  admirable  (1); 
qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  qu'il  est  tout  àw 
l'honneur  des  vicomtes  de  Turenne. 

Arrivé  au  terme  de  cette  étude,  résumons- 
nous  en  quelques  lignes.  Nous  avons  vu  que  la 
constitution  féodale  reposait  entièrement  sur  la 
fidélité  constatée  par  1'hornmage,  que  le  fief 
s'appliquait  à  tous  les  démembrements  de  la 
propriété  et  à  toute  concession  de  droits  féo- 
daux ou  de  justice,  que  l'hommage  était  la  con- 
dition essentielle  de  l'investiture  du  fief,  qu'il 
entraînait  toujours  le  triple  service  d  ost,  de 
fiance  et  de  justice,  de  nombreux  profits  et  des 
devoirs  spéciaux,  sauf  exception  du  haut  en  bas 
de  Téchelle  féodale;  nous  avons  suivi  les  phases 
diverses  de  cette  institution  dans  la  Vicomte  de 
Turenne  à  l'époque  féodale  proprement  dite  et 
sous  la  monarchie  absolue;  nous  l'avons  exa- 
minée suivant  les  conditions  diverses  des  pos- 
sesseurs de  fiefs,  nobles,  roturiers,  ecclésias- 


subsidos,  en  faisait  l'assiette  et  la  répartition,  réglait  les  dépenses 
et  les  dons  gratuits,  dont  on  faisait  hommage,  au  vicomte  après 
qu'il  avait  juré  en  personne  ou  par  le  fondé  de  pouvoir  qui  le 
représentait,  de  défendre  et  maintenir  les  privilèges,  immunités 
et  droits  de  chaque  ville,  seigneurie  et  commune,  et  de  les 
accroître  plutôt  que  de  les  diminuer. 
(1)  Bombal,  ibid.,  p.  122. 
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tiques,  gens  de  main-morte,  villes  et  communes, 
et  aussi  dans  ses  rapports  avec  les  simples  te- 
nanciers; et  nous  avons  pu  nous  convaincre  que 
cet  acte  solennel,  réglé  depuis  tant  de  siècles, 
était  destiné  à  entretenir  sans  cesse  dans  le  cœur 
du  vassal  une  reconnaissance  toujours  active 
pour  son  seigneur,  et  à  lui  remettre  perpétuel- 
lement sous  les  yeux  la  main  qui  l'avait  ensai- 
siné.  Avec  cette  idée  tout  s'explique  et  s'en- 
chaine;  les  formes  humiliées  de  la  foi  et 
hommage,  accommodées  aux  mœurs  du  temps, 
mais  si  contraires  à  nos  sentiments  égalitaires, 
ne  sont  que  la  conséquence  naturelle  d'une 
soumission  qui  se  rattache  à  la  possession  de 
la  terre,  et  qui  se  répète  à  tous  les  degrés  de 
la  hiérarchie,  jusqu'au  roi  souverain  fieffeux  du 
royaume. 

Sans  doute,  au  xvn6  siècle,  l'hommage  n'a- 
vait plus  la  solennité  de  la  première  époque  ; 
la  multiplicité  des  concessions  à  titre  de  fief 
avait  obligé  le  suzerain  à  se  faire  remplacer  à 
cette  cérémonie  par  les  officiers  de  sa  maison  ; 
d'autre  part,  l'hommager  avait  été  admis  en 
certaines  circonstances  à  remplir  le  devoir  féo- 
dal par  procureur.;  enfin  la  fiscalité,  à  la  suite 
de  la  possession  des  fiefs  par  les  roturiers,  s'était 
substituée  à  des  redevances  purement  honori- 
fiques à  l'origine,  et  on  avait  connu  les  fiefs 
abonnés.  Mais  l'hommage  n'en  restait  pas  moins 
l'usage  constant  de  la  tenure  féodale  ;  le  roi  lui- 

T.  IV.  1— 10 
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môme  n'avait  eu  garde  d'y  renoncer  pour  les 
fiefs  relevant  directement  de  la  Couronne  (1).  Il 
n'est  donc  pas  exact  de  dire  avec  Champion- 
nière  que  l'hommage  n'était  plus,  au  xvm8 
siècle,  qu'une  vieillerie  étrangère  aux  mœurs 
de  l'époque  (2).  Les  documents  que  nous  avons 
cités,  non  moins  que  les  dissertations  de  nos 
feudistes  du  siècle  dernier,  établissent  au  con- 
traire qu'il  était  en  pleine  vigueur  sur  tout  le 
territoire,  dans  les  pays  de  droit  écrit  comme 
dans  les  pays  de  coutumes. 

La  Révolution  seule  fit  disparaître  l'inves- 
titure et  la  sujétion  des  terres,  en  transformant 
d'un  seul  coup  l'état  social  en  France  et  en 
nivelant  violemment  toutes  les  inégalités  du  sol 
féodal.  C'est  alors  qu'une  loi  de  colère  (3)  or- 
donna la  destruction  par  le  feu  de  tous  les 
titres  constitutifs  bu  récognitifs  des  droits  féo- 
daux, et  qu'on  vit  un  jour  le  chef  du  district 
faire  brûler  légalement  sur  la  place  publique 
les  archives  de  la  Vicomte  de  Turenne  (4).  Ce 


(1)  Une  déclaration  royale  du  18  juillet  1702,  enregistrée  à  la 
Chambre  des  comptes  le  10  octobre  suivant,  contient  dix-huit 
articles  relatifs  à  la  manière  de  faire  au  roi  la  foi  et  hommage. 

(2)  Ghampionnière,  ibid.,  p.  571,  note  1. 

(3)  Loi  du  17  juillet  1793,  articles  6,  7  et  8. 

(4)  M.  de  Maynard  [Bulletin  de  la  Société,  t.  I,  p.  209,  Ruines 
du  château  de  Turenne)  a  prétendu  que  les  archives  de  Turenne 
avaient  été  pillées  et  brûlées  par  les  habitants  de  Turenne  un 
jour  d'émeute.  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  la  destruction 
de  ces  archives  n'a  pas  été  l'œuvre  volontaire  et  spontanée  des 
habitants,  mais  l'exécution  régulière  de  la  loi  précitée.  Le  8r  Scia* 
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fut  un  jour  néfaste  pour  la  science  historique, 
désastreux  pour  les  amateurs  de  faits  rétros- 
pectifs et  locaux.  Si  les  grandes  lignes  de  notre 
histoire  n'ont  pas  été  atteintes  par  l'exécution 
de  cette  loi,  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  ces 
détails  plus  fugitifs  dont  M.  Taine  nous  a  pré-> 
sente  une  si  puissante  analyse  dans  les  Ori- 
gines de  la  France  contemporaine  :  V ancien 
Régime. 

De  là  des  lacunes  inévitables  dans  notre  mo- 
nographie de  l'hommage,  rendues  plus  sensi- 
bles encore  par  l'impossibilité  où  nous  étions 
de  puiser  directement  au  précieux:  dépôt  de  nos 
Archives  nationales  (1).  Cependant,  encouragé 
par  quelques  amis  bienveillants,  soutenu  par  les 


fer,  garde-notes  des  archives  de  la  Vicomte,  n'osa  point  s'opposer 
à  cet  auto-da-fé  légal  en  présence  des  cinq  années  de  fer  édictées 
contre  tous  ceux  qui  seraient  convaincus  d'avoir  caché,  soustrait 
ou  recelé  des  minutes  ou  expéditions  d'actes. 

(1)  Titres  domaniaux,  Corrèze.  Carton  Q»,  143.  —  État  des  terres 
et  fiefs  les  plus  distingués  gui  relèvent  de  la  Vicomte  de  Turenne. 
(Philippe  ib  Bosrbdon,  Titres  et  documents.  Bulletin  de  la  So- 
ciété, t.  II,  p.  411.) 

Les  Archives  des  Basses-Pyrénées  contiennent  aussi  des  docu- 
ments précieux  relatifs  au  Comté  de  Périgord,  à  la  partie  péri- 
gourdine  de  la  Vicomte  de  Turenne  et  à  la  Vicomte  de  Limoges. 

Les  Archives  du  Périgord  avaient  été  réunies  en  1400  au  châ- 
teau de  Montignac.  Au  commencement  des  guerres  de  religion, 
elles  furent  transportées  au  château  de  Turenne,  qui  offrait  plus 
de  sécurité  pour  leur  conservation.  En  1598,  Catherine  de  Navarre, 
sœur  de  Henri  IV,  commit  les  sieurs  de  Villecourt  et  de  Brassay 
pour  aller  retirer  du  château  de  Turenne  les  papiers  du  Comté 
de  Périgord,  avec  ordre  de  les  transporter  au  château  de  Nérac, 
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avis  et  le  concours  dévoué  de  personnes  auto- 
risées (1),  nous  livrons  ces  lignes  à  la  publicité 
d'une  Revue  que  nous  aimons,  avec  l'espoir  de 
développer  dans  notre  Bas-Limousin  le  goût  des 
études  historiques,  trop  longtemps  négligées. 

De  Bellefon. 


où  ils  seraient  inventoriés  par  MM"  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Nérac. 

En  conséquence  de  cet  ordre,  les  titres  et  documents  du  Trésor 
de  Montignac  furent  transportés  au  château  de  Nérac.  En  1710, 
un  arrêt  royal  ordonna  que  tous  les  papiers  et  documents  du 
Trésor  de  la  Chambre  de  Navarre  qui  se  trouvaient  à  Pau,  à 
Nérac,  à  Lectoure  et  à  Montauban,  fussent  réunis  au  château 
de  Pau,  dans  la  chambre  du  Trésor  des  Chartes. 

En  1835,  tous  ces  titres  furent  transférés  du  château  de  Pau  à 
la  Préfecture  des  Basses-Pyrénées. 

La  Chambre  des  Comptes  de  Nérac  fut  réunie  en  1624  à  celle 
de  Pau  ;  elle  comprenait  dans  son  ressort  (1527)  l'Albret,  le  Péri- 
gord,  le  Limousin,  le  Rouergue,  le  Fézenzaguet,  le  pays  de  Foix, 
Lautrec  et  Villemur,  le  Nébouzan* 

Nous  savons  tous  qu'au  xv*  siècle,  le  Comté  de  Périgord  et  la 
Vicomte  de  Limoges  étaient  l'apanage  de  Jean  de  Bretagne,  dont 
la  nièce,  Françoise  de  Bretagne,  fille  de  Guillaume,  épousa  Alain 
d'Albret,  ancêtre  de  Jeanne  d'Albret  et  de  Henri  II  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre,  qui  monta  sur  le  trône  de  France  sous  le  nom 
de  Henri  IV,  annexant  à  la  Couronne  la  Vicomte  de  Béarn,  le 
royaume  de  Navarre,  les  Comtés  d'Armagnac,  de  Foix,  d'Albret, 
de  Bigorre,  le  duché  de  Vendôme,  le  Comté  de  Périgord  et  la 
Vicomte  de  Limoges. 

(1)  Nous  tenons  à  rendre  ici  un  témoignage  public  de  notre 
gratitude  à  MM.  l'abbé  Loubignac  et  Gaston  de  Lépinay,  vice- 
présidents  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze  (siège  à  Brive),  baron  de  Lamberterie,  Ferdinand 
Villepelet,  secrétaire-général  de  la  Société  historique  el  archéo- 
logique du  Périgord,  Flourac,  archiviste  des  Basses-Pyrénées,  et 
l'abbé  Basetou,  curé  de  Maussac  (Corrèze). 


APPENDICE 


NOTES   ET   DOCUMENTS 


La  reproduction  in  parte  qua  de  l'acte  de  cession  de 
la  Vicomte  de  Turenne  en  date  du  26  avril  1350,  et  la 
publication  ci-après  de  Pacte  d'hommage  de  Hugues  de 
la  Roche,  abbé  de  Terrasson,  à  Regnauld,  vicomte  de 
Turenne  en  1360,  nous  mettent  dans  l'obligation  d'in- 
diquer en  quelques  mots  l'état  des  personnes  au 
Moyen  âge. 

On  distinguait  les  nobles,  les  hommes  libres  et  les 
serfs. 

Les  nobles  constituaient  la  classe  supérieure  et  pri- 
vilégiée. Il  y  avait  les  nobles  de  naissance  ou  de  race, 
plus  spécialement  appelés  gentilshommes,  les  nobles  de 
chevalerie,  les  nobles  d'offices,  les  nobles  par  lettres 
ou  anoblis. 

La  noblesse  était  essentiellement  liée  au  fief;  de 
personnelle,  elle  était  devenue  réelle  ;  on  tenait  à  fief 
non-seulement  les  terres  avec  les  titres,  prérogatives, 
honneurs  et  droits  nobiliaires^mais  encore  les  dignités, 
les  titres  nus,  les  honneurs  concédés  sine  tenemento,  in- 
féodés sous  le  nom  de  fiefs  sans  glèbe,  de  pur  honneur, 
fiefs  en  l'air.  Les  nobles  étaient  tous  vassaux,  vassali, 
par  rapport  au  suzerain  dont  ils  relevaient.  Au  point 
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de  vue  des  titres  attachés  aux  fiefs  suivant  leur  impor- 
tance, la  noblesse  était  dite  haute,  moyenne  et  simple  : 
les  ducs,  princes,  marquis,  comtes,  vicomtes  et  barons 
formaient  la  première  catégorie,  tous  vassaux  de  pre- 
mier ordre,  possesseurs  de  hautes  seigneuries  suze- 
raines, comme  les  vicomtes  de  Turenne  ;  puis  venaient 
les  chevaliers  ou  châtelains  pourvus  à  titre  héréditaire 
de  moindres  seigneuries,  ou  ayant- fiefs  de  hautbert; 
il  ne  faut  point  les  confondre  avec  les  chevaliers  non 
glébés  d'armes  ou  d'ordre,  qui  se  rencontraient  £  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  féodale  ;  enfin  les  écuyers 
ou  simples  personnes  nobles,  ayant  des  fiefs  restreints 
et  sans  titre  particulier  ;  les  aspirants  à  la  chevalerie 
d'ordre  portaient  aussi  le  titre  d'écuyers  ;  le  plus  sou- 
vent ils  remplissaient  des  services  nobles  à  la  cour 
féodale  de  leur  suzerain  ;  on  les  désignait  encore  sous 
le  nom  de  pages,  varlets  et  damoiseaux,  domicelli. 

Les  hommes  libres,  alleutiers,  homme  de  poeste, 
bourgeois,  francs-hommes  et  roturiers  étaient  en  dehors 
du  lien  de  la  vassalité,  mais  ils  n'en  étaient  pas  moins 
les  sujets  de  la  seigneurie.  A  ce  titre  ils  étaient  soumis 
à  des  charges  onéreuses,  telles  que  le  service  personnel 
de  guerre,  la  contribution  d'ost  ou  hériban,  Palbergue 
ou  droit  de  gîte,  les  corvées  publiques,  les  dons  gra- 
tuits à  l'origine  mais  transformés  en  redevances,  les 
dîmes,  la  taille,  les  taxes  indirectes,  droits  de  péages 

ou  autres les  droits  de  justices,  etc Nous  avons 

vu  comment  les  propriétaires  d'alleux  furent  obligés 
d'inféoder  leurs  Romaines  soit  aux  seigneurs,  soit  à 
l'Eglise;  quant  aux  hommes  de  poeste  et  roturiers, 
qui  pour  la  plupart  étaient  des  affranchis,  ils  se  mul- 
tiplièrent, mais  firent  bientôt  partie  de  l'organisation 
féodale,  soit  par  la  possession  de  fiefs  abonnés,  soit 
encore  comme  censitaires  et  emphytéotes.  Sous  cette 
double  dénomination  ils  cultivaient  la  terre  dont  ils 
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avaient  le  domaine  utile,  à  charge  de  redevances  pério- 
diques. 

M.  Charles  Giraud,  dans  son  Essai  sur  Y  Histoire  du 
Droit  français  au  Moyen  âge  (p.  200),  définit  très-heu- 
reusement l'emphytéose  en  nous  disant  qu'elle  diffère 
du  louage,  en  ce  qu'il  y  a  transmission  du  domaine 
utile  :  de  la  vente,  en  ce  qu'il  y  a  rétention  du  domaine 
direct  :  de  l'usufruit,  en  raison  de  la  perpétuité  et  de  la 
transmissibilité  ;  du  fief,  en  ce  que  la  tenure  féodale 
suppose  une  inégalité  dans  les  conditions  des  personnes 
et  des  terres,  tandis  que  la  tenure  emphytéotique  re- 
pose uniquement  sur  la  propriété.  Mais  ces  caractères 
de  l'emphytéose  se  modifièrent  à  la  suite  de  la  dégra- 
dation des  fiefs  ;  les  jurisconsultes  confondirent  par  une 
progression  graduelle  d'idées  et  d'altérations,  l'emphy- 
téose et  le  fief;  d'autres  assimilèrent  complètement 
l'emphytéose  et  le  bail  à  cens,  notamment  Despeisses 
et  Boutaric.  Dans  les  pays  de  droit  écrit,  on  tenait  les 
terres  à  emphytéose  ;  dans  les  pays  de  droit  coutumier, 
on  les  tenait  à, cens.  L'emphytéose  était  très-répandue 
dans  la  Vicomte  de  Turenne;  il  en  est, question  dans 
l'acte  de  cession  précité  de  1350. 

(•es  serfs  étaient  au  degré  inférieur  de  l'échelle 
sociale. 

Il  y  avait  les  serfs  de  corps  et  les  serfs  de  meuble  ou 
d'héritage.  Les  premiers  étaient  de  véritables  esclaves, 
incapables  d'acquérir  et  de  tester,  impuissants  à  se 
séparer  du  fief  auquel  ils  étaient  irrévocablement  atta- 
chés par  un  lien  personnel,  taillablçs  et  corvéables  à 
volonté,  assujettis  à  un  droit  de  suite  s'ils  venaient  à 
fuir,  soumis  au  droit  de  formariage  au  cas  d'alliance 
avec  une  femme  d'autre  condition  que  la  leur. 

Les  seconds,  compris  sous  les  dénominations  de 
coloni,  agricole,  inquilini,  mansionarii,  dans  les  actes 
de  1350  et  de  1360,  étaient  esclaves  quant  à  la  terre 


/ 
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mais  libres  quant  aux  personnes  ;  ils  pouvaient  con- 
tracter de  véritables  mariages,  cultiver  moyennant 
redevance  le  fonds  d'autrui,  constituer  un  pécule, 
devenir  propriétaires  et  disposer  de  leurs  biens  par 
testament  ;  s'ils  étaient  liés  au  sol,  c'était  autant  dans 
leur  propre  intérêt  que  dans  celui  de  leur  maître,  qui 
ne  pouvait  disposer  d'eux  arbitrairement  en  dehors  du 
fief. 

Le  manse  était  à  cette  époque  l'unité  de  mesure  ter- 
ritoriale. On  comptait  par  manse,  comme  nous  comp- 
tons aujourd'hui  par  hectare.  Il  contenait,  en  principe, 
une  quantité  de  terre  égale  à  celle  que  deux  bœufs 
pouvaient  labourer  dans  le  courant  d'une  année,  et 
équivalente  à  douze  bonniers.  Le  bonnier  était  une 
mesure  agraire  qui,  dans  le  Polyptyque  d'Irminon, 
équivaut  à  cent  vingt-huit  ares  trente-trois  centiares. 
La  superficie  des  manses  ne  tarda  pas  S  varier,  suivant 
l'importance  des  familles  auxquelles  ils  étaient  con- 
cédés. On  distingua  dès  lors  le  manse  entier  et  le  demi- 
manse,  le  manse  dominant,  le  manse  ingénuile,  le 
manse  servi  le,  le  manse  censile,  etc. ,  d'inégale  étendue 
et  de  tenure  différente.  A  côté  des  manses  et  dans 
les  manses  même,  il  y  avait  des  terres  tenues  à  borde- 
lage  ou  à  borderage  par  des  métayers  ou  bordiers,  à 
la  charge  d'une  redevance  annuelle  mixte,  argent  et 
denrées.  Le  borderage  différait  ainsi  de  l'emphytéose 
et  du  contrat  de  métayage. 

Dans  l'acte  d'hommage  de  1350  publié  in/fci,  nous 
trouvons  mentionnées  les  expressions  de  manses,  man- 
sis,  de  borderies,  bordariis,  et  de  mansionnaires,  man- 
sionariis,  qui  nous  indiquent  que  les  divisions  cultu- 
rales  de  la  propriété  dont  nous  venons  de  parler 
étaient  très-répandue^  dans  nos  contrées,  et  particu- 
lièrement dans  la  Vicomte  de  Turenne  au  xive  siècle. 

Dix  manses  composaient  une  bacelle  au  fief  d'écuyer 


—  153  — 

ou  de  bachelier  ;  avec  quatre  bacelles,  on  pouvait  cons- 
tituer un  fief  de  chevalier  banneret  ou  une  baronnie. 

Le  servage  agricole  soumettait  les  colons  à  des  rede- 
vances ou  impôts  et  à  des  services  ;  ils  devaient  payer 
le  chevage,  capaticum,  véritable  tribut  de  tête,  d'où  est 
sortie  plus  tard  la  capitation,  l'ost  ou  hériban,  impôt 
militaire  très-onéreux,  acquitté  quelquefois  en  nature, 
le  droit  de  main-morte  prélevé  sur  les  successions,  la 
taille  et  queste,  le  fermage  de  la  tenure  consistant  en 
argent,  en  denrées  et  en  services  spéciaux,  et  autres 
droits  supportés  par  les  hommes  libres.  Parmi  les  pres- 
tations personnelles,  mentionnons  les  services  de  mu- 
nition, entretien,  approvisionnement  et  défense  du  châ- 
teau, de  guet  et  de  garde,  de  corvées  militaires  et 
agricoles,  charrois,  carraperx,  main-d'œuvre,  manu 
operx,  corvées,  curyadx,  travail  dans  les  bois,  caplim, 
et  cette  série  de  redevances  honorifiques  dont  nous 
avons  parlé  supra 

Si  les  serfs  de  corps  avaient  disparu  à  partir  des  xn% 
xnie  et  xiv*  siècles,  et  surtout  depuis  l'ordonnance  de 
Louis-le-Hutin,  de  1315,  portant  affranchissement  de 
tous  les  serfs  de  la  Couronne  moyennant  une  somme 
d'argent  déterminée,  il  n'en  fut  pas  de  même  des  serfs 
d'héritage,  plus  connus  sous  la  dénomination  de  main- 
mortables,  qui  existaient  encore  sur  les  domaines 
royaux  quelques  années  avant  la  Révolution. 

Les  lois  abolitives.  de  la  féodalité  délivrèrent  les 
main-mortables  ou  mortaillables  des  derniers  liens 
qui  les  rattachaient  à  la  terre. 
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II 

Extrait  d'un  manuscrit  inédit  de  M.  de  la 
Meschaussée,  intitulé  :  Remarques  sur  le 
château  et  la  Vicomte  de  Turenne(i). 

(1818-1819) 


Fixer  l'époque  de  la  fondation  du  premier  fort  ou 
donjon  qui  a  déterminé  la  construction  du  château  de 
Turenne,  eàt  aussi  difficile  que  d'en  <xmtester  l'anti- 
quité. Sa  position,  à  la  cime  d'un  rocher  escarpé  qui 
couvre  le  sommet  d'une  colline,  dominée  au  Midi  et 
de  très-près  par  plusieurs  autres  petites  montagnes, 
couvertes  des  débris  d'une  ancienne  et  vaste  forêt, 
remplacée  depuis  que  les  belles  et  hautes  futaies  ont 
disparu,  par  de  maigres  et  chétifs  bois  taillis  ou  par 
des  défrichements  et  des  cultures  d'une  fertilité  très- 
équivoque,  se  prêtait  admirablement  à  l'établissement 
d'un  château-fort. 

Au  pied  de  ce  rocher  de  Turenne  et  au  Sud-Est,  se 
déroule  une  belle,  vaste  et  riche  vallée,  qui  s'étend  à 
perte  de  vue,  offrant  à  l'œil  les  contrastes  les  plus 
piquants,  l'aspect  le  plus  pittoresque  et  le  plus  riche 
en  même  temps.  Selon  toutes  les  probabilités,  ces  riches 
prairies,  ces  belles  cultures  étaient  couvertes  de  forêts, 
qui  ont  été  défrichées  par  les  moines  de  Saint-Martin, 
puisque  dans  toute  cette  vallée,  jusqu'à  Roc-Amadour, 
toutes  les  cures  étaient  à  la  nomination  de  l'évêque  de 
Tulle,  comme  abbé  de  Saint-Martin,  que  les  princi- 


(1)  Communiqué  par  M.  le  baron  de  Lamberterie. 
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pales  étaient  d'anciennes  communautés  sécularisées, 
comme  Collonges,  dont  l'église  antique  représente  en- 
core le  double  chœur,  Sarrazac,  riche  abbaye  de  Béné- 
dictines ou  Bernardines,  Saint-Michel,  Vayrac,  an- 
ciennes communautés.  Les  seigneurs  de  Ligneyrac 
(ducs  de  Caylus)  n'exigeaient  leurs  droits  seigneuriaux 
que  comme  prieurs  laïques  de  Collonges,  titre  qui  se 
trouve  dans  tous  leurs  livres  terriers. 

Une  tour  ronde  très-élevée  et  crénelée,  située  à 
l'extrémité  occidentale  d'un  rocher  qui  présente,  dans 
un  carré  long,  un  plateau  d'environ  douze  ou  quinze 
cents  mètres  de  superficie,  porte  le  nom  de  Tour  de 
César.  Ce  rocher,  sur  lequel  est  posé  ce  plateau,  est 
dépouillé  tout  autour  et  à  une  grande  élévation  de  son 
enveloppe  primitive,  excepté  une  rampe  raide  et  péni- 
ble au  Midi,  qui  conduit  au  haut  de  cette  petite  plaine 
aérienne.  La  construction  de  cette  tour,  celle  des  murs 
d'enceinte  de  cette  esplanade,  des  nombreuses  voûtes 
souterraines,  la  taille  grossière  des  pierres,  la  solidité 
du  ciment  qui  les  lie  et  dont  la  ténacité  n'a  été  dimi- 
nuée ni  par  la  vétusté  ni  par  l'infiltration  des  eaux, 
attestent  en  même  temps  et  son  antiquité  et  la  puis- 
sance de  ceux  qui  ont  fait  faire  de  tels  ouvrages, 
datant  vraisemblablement  des  premiers  siècles  de  la 
monarchie 

A  une  époque  beaucoup  plus  récente,  mais  qu'il 
serait  encore  bien  difficile  de  fixer,  une  tour  carrée,  en 
belles  pierres  taillées  avec  soin,  fut  élevée  en  face  de 
la  tour  de  César  pour  couvrir  le  flanc  oriental  du 
rocher.  Un  énorme  corps-de-logis  joignit  les  deux  tours 
et  présenta  de  vastes  salles  avec  des  voûtes  hardies  et 
parfaitement  cintrées.  Au  milieu  des  cours  était  taillé 
dans  le  roc  vif,  à  une  très-grande  profondeur,  un 
large  puits,  qui  a  été  comblé  successivement  par  les 
décombres  du  château,  dont  la  démolition  commença 
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en  1739.  L'ordre,  l'architecture,  la  forme  des  voûtes 
démontrent  au  premier  aspect  que  cette  tour  carrée  et 
les  bâtiments  adjacents  sont  beaucoup  plus  modernes 

que  les  murs  d'enceinte  et  que  la  tour  de  César 

On  peut  croire  avec  assez  do  vraisemblance  que  Ray- 
mond I  fut  le  restaurateur  du  château  de  Turenne, 
qu'il  y  ajouta  de  nouvelles  constructions,  et  flxer  à 
l'an  1095  l'époque  de  ces  réparations.  Les  maisons 
construites  au-dessous  du  château,  autour  de  la  col- 
line, ainsi  que  l'église  paroissiale  située  au  penchant 
Nord-Est,  furent  enfermées  dans  une  enceinte  de  for- 
tifications,, dont  quelques  vestiges,  encore  existants, 
annoncent  qu'elles  étaient  selon  le  système  moderne. 
On  y  distinguait  encore,  il  y  a  quelques  années,  le 
tracé  de  quatre  bastions,  avec  leurs  courtines,  des 
oreillons,  des,  tenailles,  etc.  Les  contre-mines  et  les 
ouvrages  souterrains,  faits  avec  art  et  bien  voûtés, 
étaient  nombreux  et  descendaient  jusque  dans  la 
plaine.  De  tant  d'inscriptions  que  nos  anciens  ont 
vues,  pas  une  n'a  été  respectée  ni  recueillie.  On  ûe 
peut  en  citer  qu'une  seule,  découverte  par  hasard 
récemment  sur  une  des  pierres  angulaires  du  bastion 
en  face  de  l'église,  qui  est  devenu  le  jardin  de  la 
maison  Reyjal.  On  y  lit  :  Sic  eiiam  virtus,  in  se  revo- 

luta  coheret 

Après  la  cession  de  la  Vicomte   de   Turenne  à 

Louis  XV,  les  seigneuries  qui  eu  dépendaient  furent 

vendues  ou  cédées  ;  la  Maison  de  Noailles  en  acquit 

la  majeure  partie  et  en  composa  le  duché  de  Noailles 

et  celui  d'Ayen.  Le  roi  ne  se  réserva  que  le  château, 

3  autour  de  la  ville,  la  forêt,  quelques 

its  seigneuriaux  autour  de  Turenne.  En 

îça  la  dévastation  du  château;  on  vendit 

ille  et  grosse  cloche  du  beffroi  ;  on  vendit 

3  bois,  charpentes  et  matériaux  ;  on  dé- 
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blaya  peu  à  peu  l'esplanade  et  on  y  pratiqua  des  jar- 
dins. La  belle  forêt,  presque  toute  en  haute  futaie,  fut 
rasée  pour  la  mettre,  disait-on,  en  taillis  à  poupe  réglée 
et  lui  faire  rapporter  un  revenu  fixe. 

FrédérioMaurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte 
de  Turenrie,  fonda  en  1641  une  communauté  de  capu- 
cins, la  seule  qui  ait  existé  dans  les  diocèses  de  Limoges 
et  de  Tulle.  La  maison  belle  et  spacieuse,  située  dans 
l'enclave  orientale,  au-dessous  du  rocher  qui  supporte 
la  tour  carrée,  dite  du  Trésor  ou  de  YHorloge,  était 
ceinte  de  terrasses  qui,  dominant  toute  la  plaine,  don- 
naient la  perspective  la  plus  variée  et  la  plus  sédui- 
sante. L'église  était  belle  et  simplement  ornée.  Ces 
précieux  édifices  aujourd'hui  morcelés,  divisés  en  pe» 
tites  habitations,  où  se  loge  la  misère,  ne  tarderont  pas 
à  devenir  un  monceau  de  ruines  qui,  confondues  avec 
celles  du  château,  prêtes  à  s'écrouler,  répandront  au 
loin  la  tristesse  et  la  mélancolie. 

L'église  paroissiale  et  collégiale  était  renfermée  au- 
trefois dans  l'enceinte  des  fortifications,  au-dessous  du 
château,  vers  le  Nord-Est.  Elle  était  desservie  par  un 
chapitre  composé  du  prieur  et  de  six  chanoines,  dont 
un  avait  le  titre  et  faisait  les  fonctions  de  curé,  et  un 
autre  celles  de  vicaire.  Les  dîmes  et  quelques  rentes 
formaient  leurs  revenus.  Le  prieuré  valait  2,400  francs 
et  les  prébendes  de  sept  h  huit  cents  francs.  Ils  étaient 
tous  à  la  .nomination  du  vicomte,  mais  il  fallait  qu'ils 
fussent  filleuls  de  l'église,  c'est-à-dire  baptisés  à  Tu- 
renne.  L'évoque  de  Limoges  choisissait  parmi  ces  cha- 
noines celui  qu'il  élevait  aux  fonctions  de  curé,  et  il 
était  toujours  visiteur  pour  l'évêque  des  paroisses  et 
églises  voisines.  Leur  église  ayant  été  brûlée  et  détruite 
pendant  les  guerres  de  religion,  une  douairière  de  la 
Maison  do  Turenne,  issue  des  princes  de  la  Marck,  fit 
construire,  vers  Tan  1668,  celle  qui  existe  aujourd'hui 
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au-dessous  et  en  dehors  de  toutes  les  anciennes  en- 
ceintes du  château 

Il  ne  reste  presque  plus  de  vestiges  de  l'ancienne 
chapelle  du  château,  si  vantée  par  nos  ancêtres,  dans 
laquelle  reposaient  les  reliques  de  saint  Marcel  (Mar- 
tial?), et  qui  ont  fait  dire  au  président  de  Thou  que  les 
vicomtes  de  Turenne  ne  connaissaient  aucun  supérieur 
sur  la  terre,  leur  autorité  ne  dérivant  que  de  Dieu  et 
des  reliques  de  saint  Marcel.  Elle  était  située  au  milieu 
des  bâtiments,  entre  les  deux  tours  faisant  fjice  au 
Nord 

Les  grandes  immunités  dont  jouissait  là  Vicomte  de 
Turenne,  enrichissaient  ses  habitants.  La  culture  seule 
du  tabac  était  une  source  de  prospérité;  sa  qualité 
supérieure  le  faisait  rechercher  des  Espagnols,  qui  ve- 
naient annuellement  l'échanger  pour  leurs  piastres  ; 
aussi  voit-on,  dans  beaucoup  d'anciens  contrats,  les 
paiements  faits  en  piastres  fortes 

La  suzeraineté  des  vicomtes  de  Turenne  s'étendait 
sur  des  feudataires,  dont  les  noms  sont  devenus  fameux 
dans  les  annales  de  la  France.  Les  Noailles,  ayant 
épousé  l'héritière  de  la  Maison  de  Nangis,  à  Noaillac 
(ou  Nobiliac),  en  1500,  qui  leur  apporta  de  grands 
héritages,  s'illustrèrent,  devinrent  marquis,  ducs,  ma- 
réchaux de  Noailles.  Les  la  Robertie,  à  Ligneyrac, 
devinrent  ducs  de  Gaylus.  Les  Comroth,  à  Jugeais, 
Nazareth  et  la  Vigère,  devinrent  ducs  de  Guy  ne.  Les 
seigneurs  de  Gastelnau,  de  Montalhet,  Pons  de  Gordon, 
à  Saint-Céret,  de  Geouffre,  à  Chabrignac,  fondateurs 
de  la  communauté  de  Goiroux  et  possesseurs  de  l'ab- 
baye de  Saint-Martial,  à  Limoges,  de  1300  à  1400, 
pendant  sept  à  huit  générations,  eurent  aussi  une  haute 
renommée..... 

Comme  tous  les  grands  vassaux  de  la  Couronne  de 
France,  les  vicomtes  de  Turenne  tâchaient  d'attirer  à 
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eux  et  de  s'assurer  la  fidélité  de  quelques  braves  ser- 
viteurs par  des  concessions  ou  des  dons  magnifiques. 
C'est  ainsi  que  les  seigneuries  de  Lignoire,  Montaunet 
et  la  Bleynie  furent  données  à  un  brave  écuyer  origi- 
naire de  la  Bourgogne,  qui  avait  épousé  une  damoi- 
selle  de  la  suite  de  la  vicomtesse  ;  qu'un  des  ancêtres 
de  la  Maison  de  la  Vergne  de  Juliac,  brave,  mais  pau- 
vre chevalier,  aussi  bourguignon,  reçut  la  seigneurie 
de  Juliac.  Enfin  ils  récompensaient  magnifiquement 
les  services,  même  particuliers,  par  des  concessions. 
En  1400  le  seigneur  vicomte  arrente,  moyennant  une 
faible  redevance  à  Me  Gourëze,  médecin  de  Turenne, 
tout  le  tènement  de  Ghanteranne,  avec  les  moulins  et 
dépendances  à  cause,  est-il  dit  dans  l'acte,  des  grands 
services  et  du  grand  savoir  avec  lequel  il  soigne  et  il 
a  soigné  sa  santé  et  celle  de  tous  les  siens.  • 
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Hommage  rendu  a  Rbgnauld  de  Pons,  vicomte 
de  ttjrenne,  par  hugues  de  la  roche,  abbé 
DE  Terrasson  (1360)  (1). 


Die  Mercurii,  in  vigilia  cathedre  Sancti  Pétri,  anno 
domini  millesimo  tricentesimo  sexagesimo,  in  loco  castri 
de  Terrassonio,  in  mei  notarii  publia  et  testium  infras* 
criptorum  presencia  personaliter  constitutus  egregius  et 
potens  vir  Reginaldus  Pontis,  dominus  Carlati  et  Turennie 
vicecomeSy  ex  una,  et  Reverendus  pater  in  Christo  domi- 
nas Huguo  de  Ruppe,  permissione  divina  abbas  monas- 
terii  de  Terrassonio,  ordinis  Sancti  Benedicti,  Sarlatensis 
diocesis,  pro  se  et  conventu  suo  ex  altéra,  dictus  vero 
dominus  abbas  pro  se  et  conventu  suo  gratis  recognovit 


Le  mercredi,  veille  de  la  fête  de  la  chaire  de  Saint 
Pierre,  Tan  du  seigneur  treize  cent-soixante,  au  châ- 
teau de  Terrasson,  étant  comparu  en  personne  par 
devant  moi,  notaire  public,  et  en  présence  des  témoins 
soussignés,  haut  et  puissant  seigneur,  Regnauld  de 
Pons,  seigneur  de  Cariât  et  vicomte  de  Turenne  d'une 
part,  et  (aussi  étant  comparu)  le  Révérend  Père  en 
Jésus-Christ,  seigneur  Hugues  de  la  Roche,  par  la 
volonté  divine  abbé  du  monastère  de  Terrasson,  do 
Tordre  de  saint  Benoît  du  diocèse  de  Sarlat,  en  son 


(l)  Archives  de  la  Préfecture  des  Basses-Pyrénées.  E.  867. 

N.-B.  —  Nous  respectons  scrupuleusement  l'orthographe,  la 
ponctuation  et  l'accentuation  des  actes  dont  le  texte  est  repro- 
duit dans  l'Appendice. 
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se  tenere a dicto  domino  vicecomite  stipulante,  etc..  domi* 
nium  juridictionem  et  omnimodam  justieiam  altwn  et 
bassam  et  ipsius  justicie  exereiciwn  hominum  seu  mansio* 
nariorum  eommoranchm  in  mansis  bordariis  dicti  do- 
mini  abbatis  perrochiarum  de  Palhayaco,  de  Soliata,  de 
Gresis,  de  Charteriis,  de  Ferreriis,  de  Cadalhaco,  de  Mois» 
liaco,  de  Lodornaco,  de  Capella  dicta  de  Mores,  et  de  Con~ 
datOy  et  alibi  infrà  metas  eorumdem  et  districtus  cxis* 
tentes,  et  se  debere  date  in  sua  nova  ereacione  eidem 
domino  vicecomiti  unum  par  calcarum  supradauratarum. 
Et  mox  idem  dominus  abbas  in  signum  premissorum 
eidem  domino  vicecomiti  stipulanti  et  sollempniter  reci* 
pienti  pro  ereacione  sua  dédit  et  manualiter  tradidit  H 
liberavit  umm  par  calcarum  supradauratarum;  que 
premissa  dictus  dominus  vicecomes  a  dicto  domino  abbate 


nom  et  au  nom  de  son  couvent  d'autre  part  ;  le  dit  sei- 
gneur abbé  en  son  nom  et  au  nom  de  son  couvent,  a 
volontiers  reconnu  tenir  du  dit  seigneur  vicomte  stipu- 
lant, etc.,  le  domaine,  la  juridiction  et  la  justice  de 
toute  espèce,  haute  et  basse,  et  le  pouvoir  d'exercer 
cette  justice  sur  les  hommes  ou  les  mansionnaires 
habitant  dans  les  manses  et  borderies  du  dit  seigneur 
abbé,  sises  dans  les  paroisses  de  Pazayac,  du  Soûle t 
(ou  de  Souliac),  de  Nadailhac,  de  Mouliac,  de  Lador- 
nac,  de  la  Chapelle-Mouret,  et  de  Gondat  et  ailleurs, 
dans  les  limites  et  l'étendue  de  ces  mômes  paroisses,  et 
devoir  donner  dans  sa  nouvelle  élection  au  môme  sei- 
gneur vicomte,  une  paire  d'éperons  dorés.  Et  aussitôt 
le  même  seigneur  abbé,  comme  marque  des  choses 
dessus  dites,  a  donné  et  remis  de  la  main  h  la  main,  et 
livré  pour  son  élection  une  paire  d'éperons  dorés  au 
môme  seigneur  vicomte,  stipulant  et  recevant  solennel- 
lement ;  lesquelles  choses  le  dit  seigneur  a  reçues  avec 

T.  IV.  *  1-12 
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recepit  gratenter,  salvo  jure  suo  et  quolibet  alieno,  et 
salvo  et  protestato  per  eumdem  dominum  vicecomitem 
quod  prapter  hoc  non  intendit  prejudicare  juri  suo  ma- 
jori,  sed  in  majori  idem  dominas  abbas  eidem  domino 
vicecomiti  racione  premissorum  recognicioni 

vel  alias  racione  dicti  monasterii  et  conventus  et  bonorum 
eorumdem,  nec  in  aliquo  renunciare,  et  dictus  dominus 
abbas  pro  se  et  conventu  suo  protestatus  fuit  quod  si  magis 
recognoverit  quod  eisdem  prejudicare  nequeat 
in  futurum,  sed  quod  hinc  inde  utatur  botta  fide  reco* 
gnocendo,  retractando  et  ad  statum  pristinum  et  débite 
reducendo,  quequidem  protestaciones  fuerunt  hinc  inde 
salvate  de  quibus  pecierunt  instrumentum..  etc...  Fresen- 
tibus  nobilibus  viris  dominis  Raymundo  de  Solhaco}  milite, 
Arnaldo  Rufll,  Bertrando  de  Cavanhaco,  legum  confessore, 


plaisir  du  dit  seigneur  abbé,  tout  en  sauvegardant  son 
droit  susdit  et  tous  droits  étrangers  ;  le  même  seigneur 
vicomte  observant  et  protestant  que  par  là  il  n'entend 
point  préjudiciel*  à  son  droit  supérieur.  Quant  à  ce 
droit  supérieur,  le  même  seigneur  abbé  déclare  au 
même  seigneur  vicomte  le  reconnaître  par  l'hommage 
qu'il  lui  fait,  et  toutefois  ne  renoncer  à  aucun  des 
droits  du  dit  monastère,  du  couvent  et  de  leurs  biens, 
et  le  dit  seigneur  abbé  en  son  nom  et  au  nom  4e  son 
couvent  a  protesté  que  s'il  reconnaît  plus  qu'il  ne  faut, 
il  n'entend  point  préjudicier  pour  l'avenir  aux  susdits, 
mais  qu'il  agit  en  toute  bonne  foi,  soit  en  ce  qu'il 
reconnaît  soit  dans  les  réserves  qu'il  fait,  voulant  se 
conformer  exactement  à  ce  qui  a  été  anciennement 
établi.  Lesquelles  protestations  étant  faites  de  part  et 
d'autre,  les  parties  en  ont  demandé  acte,  étant  présents 
les  nobles  seigneurs  Raymond  de  Souilhac,  chevalier, 
Arnaud  de  Roux,  Bertrand  de  Chavagnac,  docteur  es- 
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P.  de  Solhaco,  P.  de  Grandivalle,  Huguone  et  Ademaro  de 
Fraxino,  Guidone  de  Cavanhaco,  Guillelmo  de  Pomeriis, 
Helia  Guerbaut,  domicellof  domino  Ealdo  d'Espinhaco> 
presbitero,  magistris  Geraldo  de  Manso,  Stephano  de  Podio 
Joucy,  notario,  et  pluribus  aliis,  et  me  Stephano  Moreti, 
dicti  domini  vieecomitis  et  imperiali  notario,  qui  hoc  ins- 
trumentwn  recepi;  Dictus  magister  Stephanus  de  Podio 
Joucy  eciam  recepit  sub  cohercione  dicti  principis,  testions 
quibus  suprà. 

Constat  mihi  Johanni  de  Quercu,  clerico  publico,  aucto» 
ritate  rcgia  notario  vicecomitatus  Turennie,  me  vidisse, 
legisse  et  palvasse  presens  homagium  in  libris  homa- 
giorum  ...vicecomitatus  Turennie. 


lois,  P.  de  Souilhac,  P.  de  Granval,  Hugues  et  Adhe- 
mar  du  Fraysse,  Guy  de  Chavagnac,  Guillaume  de 
Pomiers,  Elie  Guerbaut,  damoiseau,  messire  Halde 
d'Espignac,  prêtre,  maître  Gérald  de  Manson,  Etienne 
du  Puy-Joucy,  notaire,  et  plusieurs  autres,  et  moi, 
Etienne  Mouret,  notaire  du  dit  seigneur  vicomte  et 
notaire  apostolique,  qui  ai  reçu  cet  acte.  Le  dit  maître 
Etienne  du  Puy-Joucy  Ta  aussi  reçu  sur  l'injonction 
du  dit  prince,  avec  les  témoins  susnommés. 

Il  est  constaté  par  moi,  Jean  du  Chêne,  clerc  public, 
notaire  par  l'autorité  du  roi,  que  j'ai,  vu,  lu  et  transcrit 
le  présent  hommage  sur  les  livres  des  hommages  de  la 
Vicomte  de  Turenne. 


NOTE  SUR   L'ACTE  d'hOMMAGB  PRÉCITÉ 

M.  l'abbé  Pergot,  curé  de  Terrasson,  a  publié  en 
1857  une  notice  historique  sur  l'abbaye  de  Terrasson. 
Nous  y  voyons  que  l'abbaye  a  été  fondée  au  vi*  siècle 
par  l'anachorète  Sorus  plus  connu  sous  le  nom  de 
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Saint-Sour,  détruite  au  ixe  par  les  Normands,  relevée 
de  ses  ruines  au  commencement  du  xe,  de  nouveau 
pillée  au  xive,  enfin  à  peu  près  ruinée  à  l'époque  des 
guerres  de  religion,  et  définitivement  anéantie  en  1793. 
Les  bâtiments  présentaient  deux  parties  distinctes  : 
celle  habitée  par  l'abbé  seigneur  de  Terrasson,  et  celle 
occupée  par  les  moines  ;  la  première  était  appelée  châ- 
teau abbatial,  château  de  Terrasson;  la  seconde,  monas- 
tère, moutier;  un  cloître  reliait  entre  eux  les  deux  bâti- 
ments, que  protégeait  le  même  mur  d'enceinte.  A  la 
suite  de  la  guerre  contre  les  Anglais,  le  château  dé- 
mantelé fut  abandonné,  car  nous  lisons  dans  un  mé- 
moire des  premières  années  du  xvie  siècle  que  le  châ- 
teau de  Terrasson  est  ruiné  depuis  cent  ans,  sans 
fossés,  portes  ni  fenêtres.  [Bibliothèque  nat.  Ms$.  Leydet 
dans  le  fonds  Lespine,  vol.  9,  fol.  101.)  Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  l'abbaye  proprement  dite,  signalée  comme 
belle  et  notable  en  1502  (Mémoire  sur  l'état,  la  popu» 
lation  et  rétendue  des  terres  de  la  Maison  d'Albret  en 
Pèrigord),  avec  mille  à  douze  cents  livres  de  revenus 
et  les  justices  par  tous  les  fiefs,  lieux  et  villages  en 
toute  la  paroisse  de  Terrasson  et  en  toute  la  justice  de 
Larche.  (Mss.  Leydet,  ibid.,  vol.  55,  fol.  388.) 

L'auteur  rapporte  à  la  page  324  le  texte  en  français 
de  l'acte  d'hommage  de  Hugues  de  la  Roche,  abbé  de 
Terrasson,  à  Regnauld  de  Pons,  vicomte  de  Turenne, 
d'après  le  manuscrit  Leydet  dans  le  fonds  Lespine, 
vol.  9,  fol.  18.  Nous  ferons  toutes  réserves  au  sujet 
de  cette  traduction  libre  et  incomplète,  qui  ne  con- 
corde pas  sur  tous  les  points  avec  le  texte  latin  que 
nous  avons  relevé  aux  Archives  des  Basses-Pyrénées. 

C'est  en  1360,  et  non  en  1363,  que  l'hommage  pré- 
cité a  été  rendu  ;  il  y  aurait  donc  erreur  à  fixer  l'élec- 
tion de  Hugues  de  la  Roche  comme  abbé  de  Terrasson 
au  17  septembre  1362,  ainsi  que  l'indique  M.  l'abbé 
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Pergot  dans  son  catalogue  des  abbés,  n°  21.  De  plus  le 
manuscrit  de  Leydet  désigne  les  paroisses  de  Pazayac, 
Lafeuillade,  Grèzes,  Chartriers,  Ferrières,  Nadaillac, 
Chavagnac,  Ladornac,  Chapelle-Moret,  Condat,  comme 
étant  celles  dont  les  habitants  des  manses  et  borderies 
du  seigneur  abbé,  sont  soumis  à  la  juridiction  de 
l'abbé,  tandis  que  notre  texte  comprend  seulement  les 
paroisses  de  Palhayaco,  de  Soliata,  de  Grézis,  de  Char- 
teriis,  de  Ferreriis,  de  CadaUhaco,  de  Mouliaco,  de  Lo- 
dornaco,  de  Capella  dicta  de  Mores,  de  Condato. 

Nous  avons  éprouvé  quelques  difficultés  pour  re- 
trouver la  situation  actuelle  de  quelques-unes  de  ces 
paroisses  ;  nous  ne  saurions  mieux  faire  à  cet  égard 
que  de  reproduire  ici  les  observations  qui  nous  ont  été 
communiquées  par  M.  Ferdinand  Villepelet,  secrétaire 
général  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord. 

Palhayaco.  —  Pazayac,  commune  du  canton  de  Teiv 
rasson. 

Soliata.  —  Je  ne  vois  pas  là  la  terminaison  acum,  et 
j'hésiterais  à  le  traduire  par  Souillac  ;  peut-être  disait- 
on  indifféremment  à  cette  époque  Souillât  et  Souillac, 
comme  aujourd'hui  pour  beaucoup  de  localités.  Il  y  a, 
en  effet,  un  hameau  de  la  commune  de  Terrasson  qui 
se  nomme  Souillac,  et  des  lieux  dits  les  Soulets,  de  la 
commune  de  Pazayac. 

Grezis.  —  Grèzes,  commune  du  canton  de  Terrasson. 

Charteriis.  —  Chartriers. 

Ferreriis.  —  Ferrières,  commune  de  Chartricrs-Fcr- 
rières,  canton  de  Larche.  —  Il  n'y  a  pas  de  doute. 

CadaUhaco.  —  Je  ne  connais  point  de  ce  côté  de 
Cadailhac.  On  peut,  à  la  rigueur,  le  traduire  par 
Nadailhac,  puisque  M.  de  Gourgues  [Dictionnaire  topo- 
graphique de  la  Dordogne)  nous  apprend  qu'on  trouve 
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Codornac  pour  Ladournac  dans  un  pouillé  du  xin* 
siècle. 

Mouliaco  peut  se  traduire,  mais  avec  hésitation,  par 
Bouillac,  section  de  la  commune  de  Terrasson.  Dans  la 
commune  de  Sergeac,  canton  de  Montignac,  un  mans 
de  Molhac  est  signalé  en  1304. 

Lodornaco.  —  Ladornac,  commune  du  canton  de 
Terrasson. 

Capella  dicta  de  Mores.  —  La  Ghapelle-Mouret,  ha- 
meau de  la  commune  de  Terrasson,  siège  d'un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Terrasson. 

Condato.  —  Gondat,  commune  du  canton  de  Ter- 
rasson. 

Parmi  les  gentilshommes  témoins  de  Hugues  de  la 
Roche,  citons  particulièrement  Raymond  de  Souillac, 
chevalier,  fils  de  Jacques  et  de  Huguone  de  St-Rabier. 
Moréri  [Grand  Dictionnaire  historique,  v°  Souillac)  rap- 
porte la  généalogie  de  cette  famille  ;  il  nous  apprend 
que  Raymond  se  distingua  dans  les  guerres  de  son 
temps,  et  qu'en  1364  il  était  au  service  du  roi  avec 
Guillaume  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne.  Les  de 
Souillac  étaient  seigneurs  de  Monmège;  ils  avaient 
pour  rivaux  les  seigneurs  du  Luc  et  de  Transalva,  co- 
seigneurs  de  Mansac  dont  le  château  était  situé  près 
d' Yssandon,  et  les  seigneurs  de  Losse.  L'histoire  de  la 
Maison  de  Souillac  est  intimement  liée  à  celle  de 
l'abbaye  de  Terrasson.  En  1591,  Jean  de  Souillac,  sieur 
de  Monmège,  reçoit  l'abbaye  des  mains  d'Henri  IV 
pour  en  faire  jouir  personne  capable.  En  1657,  Jean  de 
Rcilhac,  fils  de  Jean  de  Souillac,  prend  possession  de 
l'abbaye  sous  le  titre  d'abbé  de  Monmège. 

Hugues  et  Adhémar  du  Fraysse,  autres  témoins  de 
Hugues  de  la  Roche,  étaient  proches  parents  de  Ray- 
mond de  Souillac,  car  Marie  de  Souillac,  sœur  de 
Jacques  et  fille  de  Belhomme  de  Souillac,  damoiseau 
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de  Monmège,  avait  épousé  avant  1320  Raymond  du 
Fraysse,  damoiseau  de  Terrasson.  Hugues  et  Adhémar 
devaient  provenir  de  cette  union. 

La  Maison  de  Ghavagnac  était  aussi  fort  considé- 
rable. En  1650,  un  Gaspard,  comte  de  Chavagnac,  est 
un  des  chefs  de  Tannée  royale  en  Périgord,  et  livre  le 
combat  de  Terrasson  contre  les  Frondeurs,  dont  le 
quartier-général  se  trouvait  au  château  de  Turenne. 


IV 


Hommage  rendu  par  Jean  Floret,  sieur  du 
Vialard,  a  Frédéric-Maurice  de  la  Tour, 
vicomte  de  Turenne  (1643)  (1). 


Àujourd'huy  vingt-deuziesme  du  mois  de  décembre 
mil  six  cens  quarante  trois,  dans  le  chasteau  de  Tu- 
renne, Bas  Lymosin,  après  midy,  régnant  Louys,  et 
pardevant  moy  notaire  et  greffier  du  domaine  du  vis- 
comté  de  Turenne  soubzsigné,  et  presens  les  tesmointz 
basnommés,  a  esté  présent  Jean  Floret,  sieur  du  Vialar, 
de  la  ville  de  Beaulieu,  lequel  estant  en  présence  de 
noble  homme  Mr  Me  Francoys  Janel  (ou  Javel),  sieur 
de  la  Chapelle-Basse,  conseiller  du  roy  et  son  premier 
advocat  au  siège  presidial  de  Sarlat,  comme  procureur 
ayant  charge  de  très  haut  et  très  puissant  prince  mon- 
seigneur Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Builhon, 
prince  souverain  de  Sedan  et  Raucourt,  viscomte  de 
Turenne,  et  ledit  sieur  procureur  assis  sur  une  cheze 


(1)  Archives  de  la  Corrôze.  H.  58. 
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assisté  de  messieurs  M01  Joseph  du  Baftru  (?),  escuyer, 
advocat  en  la  cour,  et  Oedeon  Andrieu,  advocat  en  ta 
cour  et  procureur  gênerai  du  domaine  dudit  viscomté, 
estant  du  conseil  de  mondit  seigneur,  a  dit  et  remonstré 
qu'il  tient  ea  fief  relepvant  de  mondict  seigneur  dix 
quarts  de  bled  soigle,  mezure  de  Beaulieu,  et  dix-sept 
solz  d'argent  et  deux  poules  de  rante  foncier  et  directte 
sur  les  villages  de  Ghassaing  et  de  Page  en  bu  paroisse 
de  Siounhac,  laquelle  rante  il  a  acquise  de  noble  Fran- 
coys  de  l'Estrade,  escuyer,  sieur  de  Floyrac,  par  con- 
tract  du  vingt-uniesme  janvier  mil-six-cens-trante-six  ; 
et  adverty  de  la  publiquation  des  homages  et  reconnois- 
sances  de  fiefz  nobles  relepvans  de  mond.  seigneur  dans 
les  chastellannyes  du  présent  viscomté,  il  c'est  présenté 
pour  faire  son  debvoir,  suppliant  ledict  sieur  Janel, 
audict  nom,  de  le  vouloir  recepvoir  a  homage  et  reeon- 
noissance  desd.  cens  et  rantes,  ce  que  led.  sieur  Janel, 
procureur  susd.  luy  auroit  accordé  soubz  la  charge  du 
droict  de  francz  fiefz  et  nouveaulx  acquestz,  d*abilita- 
tion  à  tenir  iceux,  droict  de  lotz  et  vantes,  et  de  retan- 
tion  en  cas  d'aliénation;  et  conformément  à  l'acte 
gênerai  par  lequel  les  homages  à  mond.  seigneur  ont. 
commancé,  et  particulièrement  soubz  un  droict  d'acapte 
payable  à  toute  muance  de  seigneur  et  de  vassal  pour 
marque  de  reconnoissance  envers  mondict  seigneur, 
ensemble  d'autres  droitz  et  debvoirs  sy  lesd.  fiefz  s'y 
truvent  asservys  ;  ce  qu'ayant  très  humblement  accepté 
ledit  sieur  Floret,  estant  à  genoux,  sans  chapeau,  man- 
teau, seinture,  espée  ny  espérons,  et  tenant  ses  mains 
jointes  mises  entre  celles  dud.  sieur  procureur,  a  reco- 
gneu  et  confessé  tenir,  jouyr  et  posséder,  et  ses  au- 
theurs  avoir  tenu,  jouy  et  possédé  les  susd.  cens  et 
rantes  soubz  le  présent  homage  qu'il  rand  et  preste  à 
mondict  seigneur,  comme  son  immédiat  vassal,  et  a 
promis  au  sormant  qu'il  a  faict  sur  les  Su  Esvangilles, 


ez  mains  dud.  sieur  procureur,  e&tre  bon  et  fidel 
homme  et  vassal  de  mond.  seigneur  et  de  ses  hoirs 
et  successeurs  à  l'advenir,  procurer  de  tout  son  pouvoir 
la  conservation  de  sa  vye,  honneur,  biens  et  privilèges, 
et  luy  randre  tous  les  services  qu'il  pourra  quand  et 
où  il  en  sera  requis,  et  suivant  la  nature  des  fiefz, 
mesmes  par  la  nouvelle  forme  d'iceux,  et  soubz  les 
charges  et  conditions  que  dessus,  particulièrement  de 
payer  les  droictz  de  francz  fiefz  et  nouveaux  acquestz, 
suivant  les  uz  et  coustumes  dud.  viscomté,  et  pour 

droict  d'acaptc  un  paire  de  gans payable  à  toute 

muance  de  seigneur  et  de  vassal,  et  generallemant  de 
tous  autres  droictz  expeciflés  ou  non  par  led.  acte 
gênerai,  avec  pacte  que  s'il  se  truve  par  aucuns  tiltres 
que  lesd.  rantes  soyent  asservyes  à  aucuns  autres  deb- 
voirs  envers  mond.  seigneur,  qu'il  ne  luy  sera  faict 
préjudice  et  que  led.  sieur  Floret  sera  tenu  iceux  payer, 
nonobstant  le  presant  acte,. quel  laps  de  temps  quy 
puisse  courir,  duquel  ne  se  poura  induire  aucune  vala- 
ble prescription  ;  attandu  la  foy  et  sermant  de  fidelitté 
que  led.  sieur  Floret  doibt  à  mondict  seigneur;  à  la 
charge  aussi  qu'il  bailhera  une  plus  particulière  nom- 
mée et  denombremant  desd.  cens  et  rantes,  avec  les 
confrontations  des  tenemans,  avec  les  pièces  justifica- 
tives de  lad.  nommée  et  faira  voir  qu'elles  fussent  pro- 
pres à  son  vandeur  dans  quarante  jours  à  compter  du 
jour  et  dacte  des  présentes,  autremant  et  à  faute  de  ce 
faire,  la  présente  reconnoissance  sera  pour  non  faicte 
et  des  à  présent  comme  deslors  et  deslors  comme  des  à 
présent,  lesd.  fiefz  seront  mis  soubz  la  main  de  mond. 
seigneur  en  vertu  des  lettres  royaux  de  conforte  main 
par  luy  obtenues,  pour  y  demeurer  jusques  à  plains 
et  entiers  debvoirs  faictz  et  prestez  ;  et  à  l'ensertorie- 
mant(?),  de  ce  dessus,  led.  sieur  Floret  a  hipotequé 
tous  et  chascuns  ses  biens,  meubles  et  immeubles,  pre- 
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sens  et  advenir,  et  iceux  soubmis  aux  forces,  rigueurs 
et  compultions  de  tous  juges,  et  particulieremant  de  la 
cour  de  Mr  le  senechal  de  Turenne,  dans  la  jurisdiction 
duquel  sont  lesd.  fiefz,  renonçant  à  toutes  renontiations 
et  exceptions  de  faict  et  de  droict  par  lesquelles  il  pou- 
roit  venir  contre  la  teneur  des  présentes.  Ainsy  Ta  pro- 
mis et  juré  par  sa  foy  et  serinant,  de  quoy  lesd.  partyes 
m'ont  requis  acte  que  leur  ay  concédé  ez  présences  de 
Léonard  Laborye,  habitant  de  la  ville  de  Sarlat,  et 
Denis  Sclafer,  habitant  de  la  ville  de  Turenne,  tes- 
mointz  qui  ont  signé  avec  lesd.  partyes.  Janel,  procu- 
reur susd.  ;  de  Floret  ;  du  Batru  ;  Andrieu  ;  La  Borye 
présent  ;  Sclafer  présent,  ainsy  signés.  Et  illce  mesmes, 
ledict  sieur  Floret  a  payé  et  bailhé  à  Mr  Me  Joseph  du 
Bastru,  escuyer,  sieur  de  la  Martinye,  faisant  pour 
M*  Gabriel  de  Ferier,  sieur  de  Larminye  (?) ,  commis  à 
faire  la  recepte  des  lotz  et  vantes,  la  somme  de  seize 
livres  treize  solz  huict  deniers  pour  les  lotz  de  l'acqui- 
sition des  rantes  par  luy  homagés,  de  laquelle  somme 
de  seize  livres  treze  solz  huict  deniers  led.  sieur  de  la 
Martinye  a  quitté  et  quitte  led.  sieur  Floret  et  promet 
tenir  quitte  envers  et  contre  tous,  et  à  ce  faire  c'est 
obligé,  etc.;  renonce,  etc.;  jure,  etc.  Faict  ez  présences 
desd.  Laborye,  tesmointz  quy  ont  signé  avec  lesd.  par- 
tyes. Du  Batru,  de  Floret,  acceptant,  La  Borye,  pré- 
sent, Sclafer  présent.  Ainsi  signé  à  l'original  des  pré- 
sentes, et  moy. 

Deslivré  par  coppie  audict  sieur  Floret. 

Sclafer, 
notaire  et  greffier  du  domaine  du 
Vicomte  de  Turenne. 
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V 

Hommage  rendu,  à  son  Altesse  le  vicomte  de 
turenne,  par  jean-jacques  maussac,  l'an 
1675(1). 


Aujourdhuy  huictiesme  du  mois  d'avril  mil  six  cent 
soixante  quinze,  après  midy,  dans  le  chasteau  de 
Turenne  Bas  Ldmozin,  Regnaut  Louis,  etc.,  Pardevant 
moy  notaire  de  la  présent  ville  de  Turenne  et  greffier 
commis  Pour  la  liquidation  du  domaine  du  Vicomte 
du  dict  Turenne  soubzsigné,  Présents  les  tesmoings  bas 
nommés,  a  esté  Présent  en  sa  Personne  Sieur  Jean 
Jacques  Maussac,  habitant  au  lieu  de  Ligneyrac,  tant 
en  son  nom  que  comme  fils  ayné  dud.  Gabriel  Maussac 
son  père,  assisté  de  Maistre  Michel  Cheyrou,  son  pro- 
cureur, lequel  estant  en  présence  de  Messire  Gédéon 
de  Vassinhac,  escuyer,  gouverneur  du  dit  vicomte  de 
Turenne  Pour  très  haut  et  très  puissant  Prince  Mon- 
seigneur Godefroy  Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne  par 
la  grâce  de  Dieu  souverain  duc  de  Buillon,  duc  d'Al- 
bret,  de  Chastau  Thierry,  comte  d'Auvergne  d'Évreux, 
Vicomte  de  Turenne,  Pair  et  grand  chambellan  de 
France,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roy 
du  haut  et  bas  Auvergne,  exprès  commis  et  députté 
par  sa  dite  Altesse  pour  la  réception  des  foy  et  hom- 
mage, qui  lui  sont  dhus  en  l'estendue  du  dit  Vicomte 
par  ses  lettres  du  huictiesme  août  mil  six  cent  soixante 


(t)  Cet  acte  appartient  a  M.  Charles,  négociant  à  Brive;  il  est 
transcrit  sur  papier  timbré  à  la  fleur  de  lis  portant  cette  men- 
tion en  tête  de  chaque  feuille  :  Le  Vicomte  de  Turenne,  et  en 
marge  :  pour  exploit  Douze  den.  pour  fueille. 


U 
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huict,  signées  Godefroy  Maurice  "de  La  Tour  d'Auver- 
gne, et  plus  bas  Par  Monseigneur  sieur  de  Langlade,  et 
scellées  du  scel  et  armes  de  sa  dite  Altesse  ;  Estant  le 
dit  sieur  de  Vassinhac  assis  sur  un  fauteuil,  assisté  de 
M.  Joseph  de  Laplaigne  greffier  en  chef  au  bureau  du 
domaine  du  roy  en  la  généralité  de  Guyenne  exprès 
commis  par  sa  dite  Altesse  par  ses  lettres  et  actes  de 
procuration  des  huictiesme  aoust  mil  six  cent  soixante 
huit,  vingt  quatriesme  avril  mil  six  cent  septante,  et 
vingt  huictiesme  novembre  mil  six  cent  septante  un, 
receues  par  Laurens  et  Vallois,  notaires  au  Chastellet 
de  Paris.  Lequel  Maussac  a  dict  et  remonstré  qu'en 
la  dite  qualité  d'hommager,  il  tient  aux  susdites  qua- 
lités les  biens,  fief  et  rentes  de  La  Martinie  Peschal  et 
Lacombe,  mentionnés  en  l'hommage  qui  en  fut  faict  à 
.  feu  son  Altesse  Monseigneur  le  neuvième  octobre  mil 
six  cens  quarante  trois,  reçu  par  Sclaffer,  les  dits  biens 
et  rentes  situées  es  paroisses  de  Lignerac,  Saint- Palavy 
et  Sarrazac,  relevant  à  foi  et  hommage  de  sa  dite 
Altesse  cemme  vicomte  dud.  Turenne,  et  estant  adverty 
de  la  pubLLquation  des  hommages  dhus  à  sa  dite  Altesse 
par  les  diligences  du  dit  sieur  de  Laplaigne,  il  n'auroit 
voulu  manquer  à  son  debuoir  et  pour  s'en  acquiter,  il 
serait  venu  exprès  pour  rendre  mêsme  et  pareil  hom- 
mage que  ses  prédécesseurs  pour  les  dits  biens,  leurs 
appartenances  et  dépendences  quelconques,  offrant  d'en 
rendre  et  prester  le  serment  de  fidélité,  en  tous  se» 
chef  de  l'antienne  et  nouvelle  forme,  sur  laquelle 
remonstrance  le  dit  sieur  de  Vassinhac  audit  nom,  en 
présence  dudit  sieur  de  Laplaigne  et  de  son  consen- 
tement, a  déclairé  estre  prest  de  le  recevoir  sur  toutes 
les  charges  et  conditions  principales,  essentielles  et 
accidentelles,  de  la  nature  des  fiefs,  du  droit  de  franc 
fief  et  de  tous  les  autres  droicts  et  debuoirs  acquis  à 
Mon  dit  seigneur,  et  desquels  il  a  accoutumé  de  jouir, 
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suivant  et  conformément  à  l'acte  gênerai  par  lequel 
les  hommages  de  mon  dit  seigneur  ont  commencé,  qui 
a  esté  veu  et  leu  par  le  dit  Maussac  ;  et  s'estant  le  dit 
Maussacmis  à  genoux  sans  chapeau,  mantau,  ceinture, 
espée,  ni  espérons,  en  la  manière  accoustumée,  tenant 
les  mains  jointes  entre  celles  dudit  sieur  Vassinhac,  au 
dit  nom,  a  faict  et  rendu  les  foy,  hommage  et  serment 
de  fidélité  qu'il  doit  et  est  tenu  rendre  et  faire  à  sa  dite 
Altesse  Monseigneur  de  Buillon,  comme  vicomte  de 
Turenne  pour  raison  des  dits  tenemens  au  devoirs 
d'hommage  lige  et  serment  de  fidélité,  au  nom  de  sei- 
gneur ou  de  vassal  de  part  et  d'autre,  a  promis  et  juré 

r 

sur  les  Saintz  Evangilles  notre  seigneur,  de  ses  mains 
touchés,  qu'il  sera  bon  fidelle,  loyal  et  vassal  de  sa 
dite  Altesse  et  de  ses  successeurs  à  l'advenir  vicomtes 
de  Turenne,  et  procurera  de  tout  son  pouvoir  la  con- 
servation de  sa  vie  honneurs,  biens  et  privilèges,  l'ho- 
norer et  respecter  ainsi  qu'il  doibt,  luy  donner  toute, 
ayde,  conseil  et  secours  qu'il  sera  besoing,  quand  et 
où  il  en  sera  requis,  et  génerallement  faire  procurer 
et  accomplir  les  chefs  portés  et  contenus  ez  sermons  de 
fidélité  au  cas  requis,  aux  charges  et  conditions  que 
dessus  et  des  dits  droits  de  nîon  dit  seigneur  taût  ordi- 
naires que  extraordinaires  à  luy  dhus  ot  accoustumés 
de  rendre  et  desquels  il  est  en  bonne  et  valable  posses- 
sion, tout  autrement  ainsi  qu'il  est  porté  par  le  dit 
acte  général,  et  suivant  l'acte  d'hommage  du  dit  jour 
neufviesme  octobre  mil  six  cens  quarante  trois;  et  a 
été  donné  à  entendre  par  le  dit  sieur  de  Vassinhac  au 
dit  nom,  que  comme  il  reçoit  à  vassal  le  dit  Maussac 
pour  les  dits  biens  cens  et  rentes  qu'il  advoue  estre  les 
biens  patrimoniaux,  aussy  n'entendait  il  point  com- 
prendre les  biens  que  le  dit  Maussac  ou  ses  prédéces- 
seurs avaient  et  pourraient  avoir  acquis  pour  vingt 
neuf  ans  on  ça,  à  compter  du  jour  que  l'ouverture  des 
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hommages  auraient  esté  publiés,  pour  lesquelles  acqui- 
sitions, sy  aucunes  en  y  a,  le  dit  Maussac  sera  tenu  de 
remetre  par  devers  sa  dite  Altesse  ou  en  son  absence" 
par  devant  ceux  qui  auront  la  charge  et  direction  de  ses 
affaires,  leurs  actes,  contracta  qui  sur  ce  auront  été 
faictz  et  passés,  ou  des  extraictz  de  ceux  dhuement  col- 
la tionnés  pour  yceux  veus  se  pourvoir  par  sa  dite  Al- 
tesse pour  l'obtention  et  recouvrement  de  ses  droicts  de 
rétention  ou  des  lotz  en  cas  d'acquisition  des  dits  fiefs 
nobles,  suivant  la  coustume  et  usage  du  présent  Vi- 
comte, ce  que  le  dit  Maussac  faira,  et  en  outre  fournira 
la  nommée  adveu  et  dénombrement  des  susdits  biens 
nobles  cens  et  rentes  et  de  ses  déppendences  aux  termes 
portés  et  contenus  dans  l'acte  de  publiquation  desd. 
hommages  et  suivant  Tordre  y  exprimé,  aveq  les 
piecces  justifications  de  la  dite  nommée  adveu  et  dé- 
nombrement es  mains  du  dit  sieur  de  Laplaigne  audit 
nom,  pour  estre  le  dit  adveu  et  dénombrement  leu 

• 

publié  et  vériffié  par  devant  Monsieur  de  la  Serre, 
séneschal  du  dit  vicomte,  commissaire  députté,  lequel 
sera  contredit  sy  besoing  est  à  la  dite  Publication  par 
le  Procureur  principal  de  sa  dite  Altesse;  laquelle 
remise  4e  dit  Maussac  sera  tenu  de  faire  dans  quarante 
jours  à  compter  de  ce  jourd'huy,  datte  des  présentes, 
pour  estre  le  dit  adveu  et  dénombrement  après  la  dite 
vérification,  inséré  au  pied  du  présent  acte  aux  fins  de 
future  mémoire  et  pour  y  avoir  recours  quand  et 
comme  il  appartiendra;  autrement  àdeffaut  de  ce, 
toutes  et  chacunes  les  choses  quy  se  trouveront 
acquises  comme  dessus,  ensemble  tous  les  autres 
hommages  en  général  et  en  particulier  seront  saisis 
et  mis  soubz^la  main  de  sa  dite  Altesse  y  ceux  régis 
par  commissaires  séquestrés,  pour  en  rendre  compte 
par  devant  et  a  quy  il  appartiendra  jusques  aux  plains 
et  entiers  debuoirs  faicts  et  rendus  sans  préjudice  à  sa 
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dite  Altesse  de  ses  plus  amples  droits  et  arrérages 
d'iceux,  si  aucuns  en  sont  dhus  et  de  ceux  d'autruy, 
et  d'en  pouvoir  faire  demande  à  l'advenir  s'il  appert 
par  de  bons  et  valables  titres,  les  dits  ûefs  estre  obligés 
à  plus  amples  deboirs,  auxquels  il  ne  lui  sera  faict 
préjudice  ni  par  le  présent  hommage,  ni  par  quel  laps 
de  temps  qui  puisse  courir  duquel  il  ne  se  pourra 
induire  aucune  valable  prescription  comme  estant  con- 
tinuellement et  perpétuellement  interrompue  par  la 
foy  et  serment  que  le  dit  Maussac  preste  et  doibt  à  son 
Altesse,  sous  lesquelles  conditions  le  dit  sieur  Vas- 
sinhac  au  dit  nom  a  faict  lever  le  dit  Maussac,  iceluy 
embrassé  au  nom  de  mondit  seigneur,  et  a  le  dit 
Maussac  promis,  payer  les  frais  faits  pour  raison  du 
dit  hommage,  et  pour  l'observation  de  tout  ce  dessus, 
le  dit  Maussac  promis  payer  les  fraix  faut  pour  raison 
du  dit  hommage,  et  pour  l'observation  de  tout  ce  des- 
sus le  dit  Maussac  a  ypotéqué  tous  et  chacuns  ses  biens 
meubles  et  immeubles,  présents  et  advenir  et  y  ceux 
soubmis  aux  fortz  rigueurs  et  compulsions  de  tous 
juges  et  particulièrement  de  la  Cour  de  Monsieur  le 
Seneschal  de  Turenne,  renonçant  à  toutes  les  renon- 
tiations  et  exceptions  de  faict  et  de  droict,  sans  préju- 
dice au  dit  sieur  Maussac  audit  nom  de  la  descharge 
et  franchise  du  droit  do  franc  fief  mentionné  en  ses 
antiens  hommages  et  à  la  remise  qui  en  fust  faite  a  ses 
autheurs  par  les  prédécesseurs  du  dit  seigneur  vicomte 
aussy  austheurs.  Nonobstant  le  présent  hommage  et 
celuy  qui  fut  fait  le  neufviesme  octobre  mil  six  cent 
quarante  trois  par  le  dit  sieur  Gabriel  Maussac  son 
père,  soubs  la  même  soubmission  du  droit  de  franc  fief 
contre  lesquels  il  proteste  ;  Et  sans  préjudice  au  dit 
sieur  de  Laplaigne  audit  nom  des  exemptions  con- 
traires comme  estant  lesd.  droicts  naturellement  acquis 
à  sa  dite  Altesse  et  autheurs  du  dit  seigneur  vicomte, 
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Et  réservé  par  tant  que  besoing  serait  par  lesd.  deux 
derniers  hommages,  lequel  présent  hommage  le  dit 
Maussac  et  ses  successeurs  seront  tenus  faire  à  toute 
mutation  de  seigneur  ou  de  vassal  départ  et  d'autre 
aux  susdits  debvoirs,  ainsy  Ta  promis  et  juré  par  foy 
et  serment  de  quoy  les  partyes  m'ont  requis  acte  que 
je  notaire  et  greffier  susdits  leur  ay  concédé  en  pré- 
sence de  Md  Gabriel  Gailhavus  et  Bernard  Malaure 
praticiens  du  dit  Turenne,  habitants  qui  ont  signé  à 
l'original  des  présentes  avec  les  dits  sieurs  Daily,  de  la 
Plaigne,  Maussac  et  Cheyrou  son  procureur  et  moy. 
Castagnier  notaire  et  greffier  commis  par  sa  dite  Altesse. 


VI 

Vente  par  Me  de  Carouge  a  Me  Martin  Gile- 
bert,  eleu  a  Brive,  de  la  rente  sur  le 
tenement  de  teinchurié,  paroisse  de  saint- 
cernin  de  brive,  avec  reserve  d'hommage, 
moyennant  1,000  livres  (1). 


Dans  la  ville  de  Brive  Bas-Limosin,  le  25'  jour  du 
mois  de  janvier  1687,  après  midy,  régnant  Louis,  roy, 
par  devant  moy  notaire  royal  soubssigné  et  en  la  pré- 
sence des  thesmoins  bas  nommés,  a  esté  en  sa  personne 
Mr  Me  Jean-Claude  Carouge,  advocat  en  parlement 


(1)  Archives  de  la  Corrèze.  E.  140  —  Le  tellement  du  Tein- 
churier  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  comte  de  Salvandy  à  la 
suite  de  son  beau-père,  M.  Charles  Rivet. 

M.  le  baron  Rivet  avait  acquis  la  propriété  du  Teinchurier 
des  mineurs  de  Gilibert  vers  1835. 
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résidant  aud.  Brive  à  présent,  lequel  de  sa  bonne  vo- 
lonté, en  qualité  de  procureur  gênerai  et  especial  de 
très  haut  et  très  puissant  seigneur,  monseigneur  Anne- 
Julles,  duc  de  Noailles,  pair  de  France,  premier  capi- 
taine des  gardes  du  corps  du  roy,  commandant  en  chef 
dans  les  provinces  de  Languedoc,  lieutenant  gênerai 
pour  sa  Majesté  des  pays  de  Roussillon,  Conflans,  gou- 
verneur des  chasteau  et  citadelle  de  Perpignan,  comte 
d'Ayen,  baron  de  Malemort,  seigneur  de  L'Arche, 
Noailles,  et  conseigneur  de  la  présente  ville,  auquel  il 
a  promis  de  faire  ratiffîer  ses  présentes  dans  le  mois,  à 
payne  de  tous  dépens,  domages  et  interests,  a  vandu, 
cédé,  quitté,  remis  et  transporté,  comme  par  ses  pré- 
sentes vand,  cède  et  transporte  aud.  nom  à  perpctuitté 
et  à  jamais,  sans  aucune  reserve,  à  M*  Martin  Gillibert, 
conseiller  du  roy  et  son  esleu  en  l'élection  de  lad.  pré- 
sente ville,  habitant  en  icelle,  icy  présent  et  stipulant 
et  acceptant,  scavoir  est  les  rentes  d'huës  à  mond.  sei- 
gneur le  duc  dé  Noailles  sur  le  village  et  tenement 
appelle  du  Tenchurie,  seize  et  scitué  en  la  paroisse  de 
Saint-Cernin  dud.  Brive,  qui  se  confronte  du  levant 
avec  le  tenement  de  Beauregard,  du  midy  avec  les 
appartenances  de  Langlade,  du  couchant  et  septan- 
thon,  avec  les  appartenances  des  villages  de  la  Mar- 
quezie  et  de  la  Poyne  et  ses  autres  plus  grandes  con- 
frontations; consistant  les  susd.  rantes  en  3  septiers 
fromant,  3  septiers  eymine  seigle  et  1  septier  et  demy 
advoine,  le  tout  à  la  mesure  de  la  présente  ville  ;  3  pou- 
lets et  argent,  et  toutte"  autre  rente  deppandante  dud. 
tenement  du  Tenchurie,  suivant  les  tiltres  antiens  et 
acquisitions  desd.  rantes  faites  du  seigneur  de  Linayrac 
par  les  autheurs  de  mond.  seigneur,  coppie  desquels 
tiltres  sera  remise  aud.  sieur  acquéreur  dans  le  dellay 
de  6  mois  aussusdites  peines;  les  susd.  rentes  en  toutte 

fondalitté  et  directité,  toutte  justice  dud.  tenement, 

t  iv.  -i— n 
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haute,  moyenne  et  basse,  droict  d'acapte,  icelles  rantes 
tailhablcs  aux  4  cas  généraux  avec  tous  droits  divestir 
et  devestir,  et  tous  autres  droits  et  debvoirs  seigneu- 
riaux deubs  et  acoustumés  et  portés  par  lesd.  tiltres 
antiens,  sans  autre  reserve  que  la  foy  et  homage  lyge 
que  mond.  seigneur  le  duc  se  reserve  sur  lesd.  fiefs  et 
'  tenoment  vandu  pour  luy  estre  randu  à  luy  et  à  ses 
successeurs  en  ladite  manière  d'homage  simple  et  lyge, 
et  en  recongnoissance  d'icelluy,  d'une  père  de  gants  à 
chacun  desdits  homages  de  valeur  de  20  sols,  moyen- 
nant lequel  homage  réservé  led.  Sr  acquéreur  sera 
quitté  et  libéré  de  toutte  autre  domination  feodalle 
envers  tous  autres  seigneurs,  promettant  led.  sieur  de 
Carouge,  aud.  nom,  de  l'en  tenir  quitte  envers  et 
contre  tous,  mesme  de  tous  droits  de  lots  et  vantes  et 
seigneuriaux  à  raison  de  la  présente  vante,  tant  envers 
led.  fermier  dud.  seigneur  duc  que  tous  autres  qui 
les  pourroient  pretandre,  et  de  garantir  et  deffandre 
en  la  susd.  qualité  les  susdites  rantes  tant  en  jugement 
que  dehors,  prendre  le  fait  et  cause  pour  led.  Sr  acqué- 
reur au  moindre  trouble  ou  dénégation  de  la  part  d'au- 
cuns des  tenan tiers  ;  lad.  vante  faite  pour  et  moyennant 
le  prix  et  somme  de  1,000  livres,  laquelle  somme  de 
1,000  livres  led.  Sr  de  Carouge  aud.  nom  a  receu  sur 
la  passation  des  présentes  en  louis  d'or  et  d'argent  et 
autre  bonne  monnoye  nombréo  et  comptés  par  led. 
Sr  acquéreur  prinse  et  retirée  par  led.  Sr  de  Carouge 
aud.  nom,  de  laquelle  il  c'est  contante  et  en  a  quitté  et 
quitle  led.  S1  acquéreur  et  promis  tenir  quitte  mond. 
seigneur  et  tous  autres.  A  icelle  somme  de  1,000  livres 
led.  Sr  de  Carouge,  aud.  nom,  a  déclaré  vouloir  em- 
ployer au  retrait  féodal  des  rantes  acquises  par  Mr  de 
Laroche,  conseiller  clerc  au  siège  presidial  de  lad.  ville, 
sur  le  village  de  Transac,  et  d'autres  rentes  aquises  par 
le  feu  Sr  Contausse,  prebtre,  sur  le  village  de  Longe- 
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malle,  le  tout  en  la  paroisse  Dyssandon.  à  Pypothcquc 
desqueles  rentes  led.  Sr  acquéreur  demeurera  subrogé 
et  aura  son  affectation  especialle  promettons  led.  S'Ca- 
rougc,  aud.  nom,  de  luy  rapporter  coppie  des  contracts 
qui  en  seront  faictz,  soubs  la  rezerve  que  led.  Sr  de 
Garouge  fait  aud.  nom  de  tous  les  arrérages  des  susd. 
rantes  vandiies  jusques  au  jour  présent,  desquels  susd. 
rantes  il  cest  demis  et  devestu  aud.  nom  et  en  a  investu 
led.  Sr  acquéreur  par  la  cède  des  présentes,  promis 
garantir  et  les  tenir  doresnavant  au  nom  de  précaire 
proffit  et  utillitté  dud.  Sr  acquéreur  jusques  à  ce  que  il 
en  aura  prins  la  réelle,  corporelle  et  actuelle  possession, 
laquelle  il  poura  prendre  quand  bon  luy  semblera.  Et 
pour  rcntrctcnemcnt  de  tout  ce  dessus,  les  parlyes  ont 
obligé,  sçavoir  led.  Sp  de  Carouge,  aud.  nom,  les  biens 
de  mond.  seigneur,  et  led.  Sr  Gillcbert  les  siens  pre- 
sens  et  advenir,  renoncé  etc.,  compellcs  etc.,  juré,  etc., 
de  quoy  etc.,  presens  h  ce  Mre"  Pierre  Vitrât,  lieutenant 
en  la  jurisdiction  de  Lissac  et  Jaques  Malepeyre,  mais- 
treappotiquaire,  habitant  dud.  Brive,  tesmoins.  Duquel 
contract  a  este  fait  un  double.  Signé  :  de  Carougc  ; 
signe  :  Gillibert  acceptant  avec  paraphe,  signé  Male- 
peyre. avec  paraphe;  signé  :  de  Vitrac  avec  paraphe, 
et  plus  bas,  signé  :  Lcscurc,  notaire  royal  heredittairc. 
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Hommage  rendu  a  Godefroy  Maurice  de  la 
Tour  d'Auvergne,  Vicomte  de  TureKne,  par 
noble  Hugues  de  Lan  al,  sieur  de  la  Fro- 

MANTIE    (1711)  (1). 


Aujourdhuy  vingt  troisième  jour  du  mois  de  juin  mil 
sept  cent  onze  dans  le  Château  de  Turenne  en  Limozin 
après  midy  régnant  Louis  quatorzième  du  nom  Roy  de 
France  et  de  Navarre  par  devant  le  Notaire  et  Greffier 
du  Domaine  de  la  Viscomté  de  Turenne  sousigné  et  en 
présence  des  témoins  bas  nommez,  a  esté  présent  noble 
Hugues  de  Lanal,  sieur  de  la  Fromantie  fils  à  Jean  habi- 
tant en  sa  maison  noble  de  la  Fromantie,  paroisse  de 
Saint-Félis,  lequel  estant  en  présence  de  noble  François 
de  la  Serre  escuier  Seigneur  de  Saint-Dionis  Sénéchal  du 
Vicomte  de  Turenne,  commissaire  nommé  et  député  pour 
la  réception  des  Foy  et  Hômage  deus  dans  l'estandue 
do  la  Viscomté  par  Très-Haut  et  Très-Puissant  Prince 
Monseigneur  Godbfroy  Maurice  de  la  Tour  d'Au- 
vergne par  la  grâce  de  Dieu,  Souverain  Duc  de 
Bouillon,  Viscomté  de  Turenne,  Duc  d'Albrot,  et  de 
Chastcau-Thierry  Comte  d'Evreux,  d'Auvergne,  du  bas 
Armagnac,  do  Bcaumont  et  de  Negrepclysse,  Viscomté 
do  Castilhon,  Baron  de  la  Tour  do  Montgascon,  et  de 
Casilhac,  Pair  Grand  Chambellan  do  France,  Gouver- 
neur et  Lieutenant  Général  pour  le  Roy  du  haut  et  bas 
pays  et  Province  d'Auvergne,  assisté  de  Leonnard  Mo- 


(l)  Communiqué  par  M.  Ernest  Rupin.  Les  parties  en  lettres 
italiques  sont  seules  écrites  à  la  main  ;  le  surplus  est  une  for- 
mule imprimée  'l'avance. 
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limer,  bourg,  préposé  par  sad.  Altesse  pour  la  confection 
du  papier  titré  de  la  chatellenie  de  Turennè,  habitants  de 
la  présant  ville  estipulants  et  aeceptans,  estant  le  dit 
sieur  de  la  Serre  assis  sur  un  fauteuil  auquel  le  dit 
sieur  de  Lanal  a  dit  et  remontré  qu'en  la  dite  qualité 
d'homager  il  tient  jouit  et  possède  dans  la  dite  Vis- 
comté  en  conseq"  de  la  remise  à  luy  faite  dans  son  con- 
trat de  mariage  par  led.  ST  son  père  des  hérédités  de  son 
grand  père  et  de  sa  grande  mère,  le  domaine  et  maison 
noble  de  la  Fromantie  ses  appartenances  et  dépendances 
aveq  toute  justice  haute  moyenne  et  basse  soubs  le  ressort 
d'appel  au  juge  (ou  siège)  de  la  presant  ville,  plus  les 
rantes  mentionnées  aux  contracts  du  premier  janvier  16k4 
et  2i  juillet  1666  dhues  sur  le  tènement  de  Puy  de  Tour 
en  lad.  paroisse  lesd.  contracts  reçus  par  Manille  et  Delpy, 
plus  la  rante  qwy  luy  est  dhue  sur  une  terre  appellée 
Tras-vial  même  paroisse,  et  finalement  les  cens  et  ranies 
quy  luy  sont  dhues  en  fondalitè  et  directité  sur  le  tènement 
de  Maliot  en  la  paroisse  de  Bar  sac,  le  tout  relevant  à  Foy 
et  Hommage  de  sa  dite  Altesse  comme  Yiscomte  du 
dit  Turenne  et  estant  adverti  de  la  publication  des  dits 
hommages  deus  à  sa  dite  Altesse  par  les  diligences 
faîtes  à  la  requeste  du  sieur  Procureur  domanial  et 
n'aurait  voulu  manquer  à  son  devoir  et  pour  s'en 
acquiter  il  serait  venu  exprèz  pour  rendre  même  et 
pareil  Hommage  que  ses  prédécesseurs  avaient  rendu 
pour  les  dits  Fiefs  leurs  appartenances  et  dépendences 
en  faveur  de  sa  dite  Altesse  ou  de  ses  autheurs  et  parti- 
cullièrement  le  28  mars  I6k2  offrant  d'en  rendre  et 
prester  le  serment  de  fidélité  en  tous  ses  chefs  sur 
laquelle  remonstrance  le  dit  sieur  de  la  Serre  au  dit 
nom  a  déclaré  estre  prest  de  le  recevoir  sur  toutes  les 
charges  essentielles  et  accidentelles  de  la  nature  des 
Fiefs  et  du  droit  de  Franc  fief  et  de  tous  les  autres 
droits  et  devoirs  acquis  à  sa  dite  Altesse  et  s'estant 
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ledit  sieur  de  Lanal  mis  a  genoux,  sans  chapeau,  men- 
teau,  guans  ceinture,  espée,  ny  esperon,  en  la  manière 
accoustumée,  et  tenant  tes  mains  jointes  en  celles  dud. 
sieur  de  la  Serre  au  dit  nom  a  fait  et  rendu  les  Foy 
Hommage  et  serment  de  fidélité  qu'il  doit  et  est  tenu 
de  rendre  et  faire  à  sa  dite  Altesse  comme  Viscomte  de 
Turenne  pour  raison  des  choses  cy  dessus  exprimées 
sous  la  redevance  de  Vhomage  lige  et  serment  de  fidelliié 
payable  à  muance  de  Seigneur  et  de  Vassal  promis  et 
juré  moyennant  son  dit  serement  qu'il  sera  bon  fidelle 
et  loyal  vassal  de  sadite  Altesse  et  de  ses  successeurs  h 
l'advcnir,  Viscomtes  du  dit  Turenne  et  de  leur  pro- 
curer de  tout  son  pouvoir  la  conservation  de  leur  vray 
honneur  biens  privilèges,  l'honorer  et  respecter  luy 
donner  tout  ayde  conseil  et  secours  quand  il  en  sera 
requis  et  génerallement  faire  et  acquiescer  les  choses 
portées  et  contenues  au  serment  de  fidélité  aux  charges 
et  conditions  que  dessus  et  des  droits  do  sadite  Altesse 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires  et  a  luy  deus  et 
accoutumez  d'estre  rendus  desquels  il  est  en  bonne  et 
véritable  possession  sans  entendre  par  le  dit  de  la  Serre 
audit  nom  comprendre  les  autres  biens  nobles  Cens  et 
Rentes  que  ledit  sieur  de  Lanal  peut  posséder  au  delà 
des  choses  cy  dessus  exprimées  pour  raison  de  quoy  il 
sera  tenu  de  raporter  les  Gontracts  et  Actes  ce  concer- 
nant pour  qu'a  la  veiie  d'iceux  sa  dite  Altesse  puisse 
exercer  ses  droits  de  rétention  suivant  la  coutume  et 
uzages  dudit  Viscomte  et  outre  sera  ledit  sieur  de  Lanal 
tenu  de  bailler  sa  nommée  adveu  et  dénombrement 
des  choses  cy  dessus  exprimées  circonstances  et  dépen- 
dances aux  termes  portés  et  contenus  dans  l'acte  et  pu- 
blication desdits  Hommages  suivant  l'ordre  y  exprimé 
avec  les  pièces  justificatives  dans  quarante  jours  ez 
mains  du  sieur  Procureur  domanial  pour  estre  par  luy 
contredit  et  publié  en  l'audiaucc  et  ensuite  vérifié  par 
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mondit  sieur  le  Sénéchal  pour  estre  le  dit  adveu  et 
dénombrement  inséré  au  pied  du  présent  Acte  pour 
servir  à  future  mémoire  et  h  faute  de  ce  sera  procédé 
par  saisie  sur  le  tout  et  les  fruits  régis  par  commissaires 
jusques  à  entière  satisfaction  et  le  tout  sans  préjudice  à 
sa  dite  Altesse  de  ces  plus  amples  droits  et  arrérages 
d'iceux  si  aucuns  en  sont  deus  et  de  ceux  d'autruy  et 
d'en  pouvoir  faire  demande  a  l'avenir  auxquels  il  n'en 
fait  préjudice  ny  par  le  présent  Hômage  ny  par  quel 
laps  de  temps  qui  puisse  courir  duquel  il  ne  se  pourra 
induire  aucune  valable  prescription  comme  estant  con- 
tinuellement et  perpétuellement  interrompue  par  la 
foy  et  serment  que  le  dit  sieur  de  Lanal  preste  et  doit  à 
sadite  Altesse  sous  lesquelles  conditions  le  dit  sieur  de 
la  Serre  au  dit  nom  a  fait  lever  ledit  sieur  de  Lanal 
iceluy  embrasse  au  nom  de  sa  dite  Altesse  et  à  promis 
le  dit  hommager  de  faire  semblable  hommage  tant  luy 
que  ses  successeurs  à  toute  mutation  de  Seigneur  et  de 
Vassal  aux  susdits  devoirs  à  peine  de  tous  dépans  dom- 
mages et  intérests,  lequel  a  fait  eslcction  de  domicile 
et  constitué  son  procureur  à  l'effet  de  Poxécution  dos 
présentes  Me.  Pierre  Vial,  Procureur  au  siège  Sénéchal 
de  la  présent  ville  à  quoi  faire  a  obligé  ses  biens  qu'il 
a  sousmis  renoncé  juré  de  quoy  présents  à  ce  Pierre 
Vial  et  Jean  Valen  clercs  habitants  de  la  presant  ville 
témoins  requis  quy  ont  signé  et  moy,  le  présent  hô- 
mage ayant  été  randu  sans  fraits  suivant  le  caicr  des 
Estais  du  Vicomte  année  mil  sept  cent  trois  et  sans 
tirer  à  consséquance  signez  à  l'original  de  la  Serre  de 
Lanal,  Molinié,  Valen  p.  d.,  Rcyjal  p.  d.,  Valen  p.  d. 

et  moy. 

Crozat, 

notaire  et  greffier  du  domaine  de  la 

Vicomte  de  Turenne. 
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Brevet   de    prélation    du    seigneur   duc     de 
Bouillon  de  la  terre  de  Bourzolles,    en 

FAVEUR  DE  SCLAFER  JerÉMIK,  ÉCUYER,  SIEUR 
DE  PUYREDON(I). 


Emmanuel-Théodose  de  la  Tour  d'Auvergne,  Par 
la  grâce  de  Dieu,  Souverain  Duc  de  Bouillon,  Vicomte 
de  Turenne,  Duc  d'Albret  et  de  Château-Thierry, 
Comte  d'Auvergne,  d'Evreux  et  du  bas  Armagnac, 
Baron  de  la  Tour,  de  Montgacon,  Cazillac,  etc.  Pair 
et  grand  Chambellan  de  France,  Gouverneur  et  Lieu- 
tenant Général  pour  le  Roy  du  haut  et  bas  Païs  et 
Province  d'Auvergne  :  A  tous  ceux  qui  ces  présentes 
Lettres  verront  :  Salut,  scavoir,  faisons.  Que  désirant 
gratifier  et  favorablement  traiter  Jérémie  Sclafer  Écuyer 
sieur  de  Puyredon, 

Nous  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons 
par  ces  présentes  le  droit  de  Rétention,  Préiation  et 
Retenue  Féodale  à  Nous  appartenant  sur  la  vente  à  luy 
faite  de  la  terre  et  Seigneurie  de  Bourzolles,  par  Bial 
avocat  en  la  cour  adjudicataire  des  biens  de  Mr  de  Carlux, 
pour  le  prix  et  somme  de  soixante  douze  mille  livres^  par 
contrat  du  juillet  mille  sept  cens  vingt  trois  reçu  par 
Taxain  nottaire  Royal.  Le  tout  conformément  aadx  con- 
trat de  vente. 

Pour  ledit  droit  de  Préiation  exercer  par  led.  S*  de 
Puyredon  pour  cette  fois  seulement  à  son  profit  et  ainsi 
que  Nous  aurions  pu  faire  sans  ces  Présentes,  à  la 


(1)  L'original  de  cette  pièce  appartient  à  M.  Julien  Lalande. 
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charge  de  payer  entre  les  mains  du  Receveur  de  notre 
Domaipe,  la  somme  à  laquelle  montera  le  Droit  de 
Rétention,  même  de  payer  si  fait  n'a.  esté  les  Droits  de 
Lods  et  Ventes,  et  de  faire  tous  remboursemens  du 
sort  principal,  frais  et  loyaux  coûts,  et  toutes  pour- 
suites requises  et  nécessaires  à  ses  frais  et  dépens,  périls 
et  fortunes,  qu'il  sera  tenu  de  faire  dans  six  mois  du 
jour  des  Présentes,  autrement  elles  demeureront  nulles, 
et  de  nul  effet  et  valeur,  et  sans  aucune  éviction,  ga- 
rantie ou  indemnité  de  notre  part,  pour  avoir  et  tenir 
les  dites  Possessions  mentionnées  ci-dessus,  sous  les 
Droits  et  Devoirs  dûs,  et  à  Nous  appartenans  et  accou- 
tumez d'estre  payez. 

Mandons  à  nôtre  Sénéchal  de  la  Vicomte  de  Turenne 
et  auquel  apartiendra  de  faire  enregistrer  le  presx  brevet 
au  greffe  des  Domaines  de  notred.  Vicomte. 

Et  de  faire  jouir  led.  Sr  Sclafer  de  Puyredon  de  tout 
le  contenu  ci-dessus  :  Car  telle  est  notre  intention, 
en  témoignage  de  laquelle  Nous  avons  signé  le  présent, 
et  fait  contre-signer  par  notre  Conseiller  et  Secrétaire 
ordinaire  de  nos  Gommandemens.  Donné  à  Paris,  le 
septième  jour  du  mois  de  septembre  mil  sept  cent  vingt 
trois. 

Le  Duc  de  Bouillon. 

Par  son  altesse, 
Regnaudin. 


Je  soussigné  receveur  des 
revenus  du  domaine  de  la 
vicontè  de  Turenne,  recon- 
nais avoir  reçu  de  Monsieur 

m 

de  Puyredon  les  loz  et  van- 
tes dûs  de  la  somme  de 
soixante  douze  mille  livres 
pour  le  prix  de  l'acquisi- 


Le  brevet  cy  dessus  a  esté 
enregistré  avec  la  quittance 
mise  au  bas  au  greffe  du 
domaine  de  la  Vicomte  de 
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tion  qu'il  a  faite  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Bourzolles 
et  des  droits  dûs  à  raison  du 
susd.  brevet  de  rétention  à 
luy  accordé  par  son  altesse 
Mgr  le  Duc  de  Bouillon,  et 
le  tout  aux  charges  et  con- 
ditions portées  par  le  susdit 
brevet,  a  Turenne  le  doux- 
ziesme  may  mille  sept  cens 
vingt  et  quatre. 

Sclafer. 


Turenne,  lequel  a  esté  exhi- 
bé et  retiré  par  le  dit  sieur 
de  Puyredon  a  Turenne  le 
douziesme  may  mil  sept  cens 
vingt  quatre. 

Crozat, 
greffier  du  domaine  de  la 
vicomte  de  Turenne. 
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HEURTOIR  DU  CHATEAU  DE  PIBRAC  XVI'  SJF.CI.E 


HEURTOIR  EN  FER  FORGÉ 


DU  XVI«  SIÈCLE 


CHATEAU  DE  PIBRAC  (Haute-Garonne) 


Le  château  de  Pibrac,  où  se  trouve  le  heur- 
toir que  nous  allons  décrire,  est  situé  près  du 
village  de  ce  nom,  sur  la  route  de  Toulouse  à 
Auch,  à  peu  de  distance  de  Léguevin. 

Il  appartenait  à  Gui-du-Faur,  seigneur  de 
Pibrac  ;  ce  seigneur,  tout  en  prenant  une  part 
.active  aux  affaires  politiques  de  son  temps,  le 
fit  probablement  bâtir  dans  quelques  moments 
de  loisirs  et  de  repos.  C'est  du  moins  ce  qui 
semble  résulter  de  l'inscription  gravée  sur  son 
tombeau  et  relatée  par  Albert  Lenoir,  dans  la 
description  des  monuments  français  réunis  à 
Paris  au  Musée  des  Petits-Augustins(l). 

Gui-du-Faur  de  Pibrac  mourut  le  2  mai  1586, 
à  l'âge  de  60  ans  ;  c'est  donc  à  la  fin  du  xvf 
siècle  que  remonterait  la  construction  du  châ- 
teau actuel.  Nous  retenons  cette  date,  impor- 
tante pour  nous,  car  elle  nous  sera  utile  pour 


(t)  Albert  Lenoir.  Monuments  du  xvi*  siècle ,  p.  255  et  s. 
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assigner  une  époque  certaine  à  l'objet  que  nous 
reproduisons. 

Le  château  de  Pibrac  présente  un  ensemble 
de  bâtiments  en  briques,  en  grand  usage  dans 
le  Languedoc;  il  entoure  trois  des  côtés* d'une 
cour  carrée.  Les  pignons  à  redents  sont  accom- 
pagnés, à  leurs  angles  extérieurs,  de  tours  fort 
élégantes,  dont  les  corniches,  finement  profi- 
lées, sont  surmontées  de  toits  peu  élevés. 

Dans  un  des  angles  intérieurs  de  la  cour  se 
trouve  la  porte  d'entrée,  élevée  de  quelques 
marches  au-dessus  du  sol  ;  elle  est  basse  et  peu 
large  et  se  ferme  au  moyen  d'un  seul  vantail 
en  chêne  massif,  dont  le  champ,  décoré  par  de 
petits  panneaux  variant  du  carré  au  losange, 
est  garni  par  un  semis  de  clous  à  tètes  saillantes 
et  réticulées.  C'est  sur  ce  vantail  qu'a  été  appli- 
qué le  heurtoir  que  nous  avons  gravé  :  il  est 
en  fer  forgé,  repoussé  et  repercé  à  jour;  sa 
longueur  est  de  vingt-huit  à  trente  centimètres 
environ. 

Il  représente  un  mascaron  très  en  relief  d'un 
large  dessin,  et  dont  les  cheveux  et  la  barbe  se 
recroquevillent  en  capricieuses  feuilles  d'orne- 
ment; il  repose  au  centre  d'un  cartouche  ori- 
ginal, déchiqueté  et  replié  en  sens  divers;  sa 
large  bouche,,  expressive  et  grimaçante,  tient 
un  anneau  qui  reçoit  la  tige  du  heurtoir. 

Cette  tige  est  ronde  et  allongée  ;  elle  affecte 
la  forme  d'un  balustre  en  pendeloque,  se  ter- 
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mine  par  un  renflement  recouvert  de  gra- 
cieuses feuilles  d'acanthe,  et  est  surmontée 
d'un  élégant  chapiteau  ionique  sous  lequel 
Ton  distingue  la  naissance  de  quelques  can- 
nelures. 

Le  Musée  de  Gluny  possède  plusieurs  objets 
analogues,  mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  lui  soit 
exactement  similaire  (1). 

Le  heurtoir  de  Pibrac  est  d'une  composition 
simple,  mais  nous  trouvons  justement  dans  ce 
caractère  la  mesure  de  ce  goût  exquis  qui 
régnait  alors  en  France,  qui  dénote  une  étude 
plus  approfondie  de  l'antique,  et  que  les  artistes 
de  cette  époque  savaient  faire  revivre,  même 
dans  les  œuvres  les  plus  insignifiantes  en  appa- 
rence; aussi  n'hésiterons-nous  pas  à  en  attri- 
buer le  dessin  à  l'école  de  Bachelier  ou  à  son 
influence  directe  (2);  il  aurait  été  exécuté  de 
1550  à  1570. 


(t)  NM  5870,  5871,  5872,  5873  et  5875  du  nouveau  Catalogue. 

(2)  Nicolas  Bachelier  est  celui  des  artistes  languedociens  de  la 
Renaissance  qui  personnifia  le  mieux  cette  belle  époque.  Né  à 
Toulouse  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  élève  de  Michel- Ange  et  des 
grands  maîtres  de  l'Italie,  il  fut  à  la  fois  un  sculpteur  habile  et 
un  architecte  ingénieux.  Il  éleva  et  décora  dans  tout  le  midi  de 
la  France  plusieurs  habitations.  Pour  ne  citer  que  son  œuvre  à 
Toulouse,  nous  nommerons  les  hôtels  Catelan,  Lasbordes,  Pala- 
miny  et  l'hôtel  de  Bernui,  devenu  aujourd'hui  collège  national. 
Doué  d'une  imagination  féconde  et  gracieuse  que  l'on  ne  trouve 
jamais  en  défaut,  Bachelier  sut  s'inspirer  des  artistes  florentins, 
tout  en  conservant  toujours  un  talent  personnel  ;  on  peut  le 
regarder  comme  un  véritable  chef  d'école. 
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Ce  heurtoir  est  d'une  exécution  très-soignée  ; 
il  nous  montre  jusqu'à  quel  point  les  maîtres 
de  la  Renaissance  étaient  complets  et  comme 
ils  savaient  marquer  toutes  choses  au  coin  de 
leur  génie  !  Ils  apportaient  le  même  soin  dans 
tous  leurs  ouvrages,  car  pour  eux,  et  à  juste 
raison,  la  grandeur  des  œuvres  "  d'art  ne  con- 
sistait pas  uniquement  dans  la  dimension. 

Auguste  Delierrb. 

Janvier  1882. 


NUMISMATIQUE 


MONNAIES  MÉROVINGIENNES 


A  M.  Philibert  Lalande,  secrétaire-général  de  la  Société 
scientifique,  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze^ 
à  Brive. 

(Cinquième  lettre.) 


Mon  cher  compatriote  et  collègue, 

Cette  nouvelle  lettre  a  pour  objet  de  décrire 
les  deux  tiers  de  sou  d'or  mérovingiens  inédits 
que  vous  m'avez  obligeamment  communiqués, 
et  dont  l'un  appartient  à  M.  Élie  Massénat,  et 
l'autre  au  Musée  de  la  ville  de  Brive,  qui  le 
tient  de  la  libéralité  de  M.  Taillebois.  J'y 
joindrai  une  notice  descriptive  d'un  troisième 
triens,  également  inédit,  que  possède  le  Musée 
de  Guéret,  et  dont  un  savant  Marchois,  M.  C. 
Pérathon,  a  bien  voulu  m'adresser  des  em- 
preintes. 

Je  commence  par  la  pièce  de  M.  Massénat, 
qui  est  de  beaucoup  la  plus  intéressante. 

T.  IV.  1-1S 
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Sur  une  face(l)  :  *  GONaOaOOE  MO 
(Gondobode  mo  [netario]).  —  Croix  latine,  lé- 
gèrement pattée,  fichée  sur  un  petit  globe.  Au 
côté  droit,  dans  le  champ,  un  G  de  la  hauteur 
de  la  croix  et  tenant  à  la  partie  inférieure  de  sa 
haste.  Si  Ton  tourne  la  pièce  de  gauche  à 
droite,  cette  lettre  figure  deux  R  appendus  au 
sommet  de  la  haste,  représentée  par  le  bras 
droit  de  la  croix. 

Sur  l'autre  face,  une  croix  légèrement  pattée, 
et  dont  un  bras  est  recourbé.  Au  pourtour,  une 
légende  désignant  le  lieu  où  la  pièce  a  été 
frappée,  et  qui  peut  être  lue  de  trois  façons 
différentes  : 

1°  VICONNANILIACO,  avec  un  A  initial 
renversé,  et  deux  N  cursifs  représentés  par 
quatre  traits  perpendiculaires,  que  relie  en- 
semble, à  la  partie  supérieure,  un  trait  hori- 
zontal, ITTI.  Ce  nom,  qui  aurait  sept  syllabes, 
affecte  une  forme  bien  bizarre,  qui  rend  la 
leçon  invraisemblable. 


(1)  En  l'absence  d'effigie,  et  les  deux  côtés  portant  également 
une  croix,  il  n'y  a  ni  Droit  ni  Revers. 
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2°  ANILIACOVICO  TTT],  en  considérant  ce 
que  nous  avons  supposé  être  deux  N  cursifs 
liés,  comme  ne  représentant  pas  des  lettres, 
et  comme  des  traits  séparatifs  du  commence- 
ment et  de  la  fin  de  la  légende.  Mais  la  forme 
de  ce  vocable  est  également  très-insolite,  et 
cette  deuxième  hypothèse  est  encore  loin  d'être 
satisfaisante. 

3°  Enfin,  ANILIACO  VICO  TTT1,  en  ad- 
mettant qu'un  graveur  de  coins  aura,  par  igno- 
rance ou  par  inadvertance,  gravé .  entre  les 
deux  branches  du  V  les  traits  qui  en  ont  fait 
un  A  renversé.  Et  ce  qui  rend  la  supposition 
vraisemblable,  c'est  que  les  autres  A  ne  sont 
point  renversés  comme  celui-ci  et  ont  leur  base 
régulièrement  tournée  vers  le  champ. 

Le  triens  qui  nous  occupe  a  été  trouvé,  il  y 
a  deux  ans  environ,  pçès  du  bourg  de  Cosnac, 
canton  et  arrondissement  de  Brive  (Gorrèze), 
par  un  cultivateur  auquel  le  possesseur  actuel, 
M.  Massénat,  l'a  directement  acheté.  Il  est  d'or 
pur  et  pèse  1  gramme  15  centigrammes. 

Il  est,  je  crois,  permis  de  rapprocher  cette 
pièce  et  principalement  la  croix  avec  le  G  et 
les  R  appendus,  d'un  tiers  de  sou  de  Nouïc  (1), 
Novo  vicOj  reproduit  dans  ma  Description  des 
monnaies  mérovingiennes  du  Limousin  (2). 


(1)  Chef-lieu  de  commune,  canton  de  Méziôres,  arrondissement 
de  Bellac  (Haute- Vienne). 

(2)  Page  177;  n"  78  et  123  des  planches. 
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On  y  voit  aussi  une  croix  latine  posée,  dans  le 
champ,  sur  un  globule,  et* portant  un  G  et 
un  R  attachés,  chacun,  à  l'un  des  côtés  de  la 
haste,  et  sous  le  bras  gauche  un  A.  Ce  mono- 
gramme, qui  est,  à  mes  yeux,  le  développe- 
ment des  sigles  C  G,  qu'on  rencontre  assez 
fréquemment,  accostant  la  croix  (t),  et  dans 
lesquels  les  savants  sont  unanimes  à  voir  Tin- 
vocation  religieuse  Grux  Gloriosa  (2),  ce  mo- 
nogramme, dis-je,  je  l'ai  interprété  dans  le 
môme  sens  (3),  et  je  suis  très-porté  à  penser 
que  telle  est  la  signification  de  la  croix  accom- 
pagnée des  lettres  G  et  R  dans  le  champ  de 
notre  triens(4). 

Cette  opinion  est  corroborée  par  les  rapports 
de  style  et  de  fabrique  qu'il  présente  avec  celui 
de  Nouïc,  par  le  fait  qu'il  a  été  trouvé  en  Li- 
mousin, et  enfin  pgtr  le  nom  de  l'atelier  d'où 
il  est  sorti  et  dont  nous  avons  maintenant  à 
nous  occuper.  4 

Si  l'on  s'en  tient,  ainsi  que  nous  le  propo- 


(1)  Voir  notamment  dans  l'ouvrage  précité  le  triens  de  Limo- 
ges, signé  d'Arvilordus,  p.  76  et  n*  8  des  planches. 

(2)  Bévue  numismatique,  année  1842,  p.  29,  année  1845.  p.  120. 
Les  articles  sont  de  Duchalais,  qui  a  rapporté  l'opinion  conforme 
de  MM.  Cartier  et  de  Saulcy,  lesquels  la  lui  avaient  communi- 
quée verbalement. 

(3)  Description  des  monnaies  mérovingiennes  du  Limousin, 
p.  30-31. 

(4)  Le  G  pourrait  être,  en  môme  temps,  placé  là  comme  ini- 
tiale du  nom  du  monétaire  Gondobode  ;  mais  ce  serait  un  fait 
bien  anormal  et  ditlicile  à  admettre  à  priori. 
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sons,  à  la  leçon  ANILIACO  VICO,  on  est 
amené  à  la  rapprocher  de  la  légende  d'une 
monnaie  limousine  du  Cabinet  des  médailles, 
par  nous  décrite  (1),  et  qui  porte,  au  droit, 
ANALIACO,  et,  au  revers,  à  Tentour  d'une 
croix  presque  semblable  à  celle  de  notre  triens, 
le  nom  du  monnayer  AVDOBODO(2),  dont 
on  remarquera  aussi  la  ressemblance  partielle 
avec  celui  de  GONDOBODE.  Ce  vocable  est 
aujourd'hui  celui  de  Naillac  (Creuse),  mentionné 
sous  les  noms  (VAnaliacum  ou  même  (VAna- 
liac,  aux  xn6  et  xuie  siècles  (3),  de  Nailacum, 
Nailhacum,  Nalhacum,  au  xive(4),  et  dans 
sa  forme  actuelle  Naillacum,  Naillac,  depuis 
le  xve  (5). 

Je  n'ai  pas  à  insister  sur  la  presque  identité 
de  la  légende  Analiaco  et  de  la  légende  Ani- 
liaco  vico  de  la  pièce  de  M.  Massénat*.  Je  me 
bornerai  à  dire  qu'elle  autorisera  regarder  les 
deux  triens  comme  ayant  la  même  provenance. 
Ils  me  semblent  avoir  été  frappés  à  peu  d'in- 


(t)  Loc.  cit.,  p.  414,  n*  27  sur  nos  planches. 

(2)  Cette  pièce,  qui  était  alors  à  l'Hôtel  de  la  Monnaie,  à  Paris, 
a  été  transférée  depuis  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

(3)  Chronique  de  Vigeois,  dans  Ph.  Labbe.  Nov.  Dibîiolh.  niss., 
t.  II,  p.  282  et  Mss.  de  la  Bibliothèque  nationale,  collection  Gai- 
gniôres,  t.  183-184,  p.  69-72,  122,  et  t.  186,  p.  110. 

(4)  Collection  Gaignières,  t.  185,  p.  25  et  26. 

(5)  Ibid.,  t.  186,  p.  607.  Analiacum  a  perdu  sa  syllabe  initiale, 
comme  Aculus  mons,  qui  est  devenu  Gumont,  Agolas,  Goules, 
Agiracus,  Girac. 
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tervalle  l'un  de  l'autre.  Toutefois,  l'émission  de 
celui  de  M.  Massénat  doit  peut-être,  à  raison  de 
l'absence  de  l'effigie,  descendre  à  une  époque 
postérieure  à  celle  de  la  monnaie  du  Cabinet 
des  médailles,  que  j'ai  placée  dans  le  troisième 
quart  du  vu6  siècle.  Je  proposerai,  en  consé- 
quence, de  le  dater  approximativement  du 
commencement  du  dernier  quart  de  ce  même 
siècle. 

Je  passe  à  l'étude  du  tiers  de  sou  du  Musée 
de  Brive. 

II 


Au  droit  :  Buste  habillé  et  orné  de  perles  ; 
tête  à  droite  avec  couronne  de  feuillage,  ter- 
minée, sur  le  front  et  sur  la  nuque,  par  deux 
perles  ;  en  légende  circulaire  : 

GO..E.L..ACO 

R/  Croix  latine,  haussée  sur  un  degré  et  posée 
sur  un  globe  ;  légende  circulaire  : 

GWITVRI  MO 
(Gunitari  mo  [netarii])  avec  un  V  et  un  N 
liés  et  l'A  renversé  et  non  barré. 
Tiers  de  sou  d'or  jaune  : 
Poids  :  1  gramme  23  centigrammes. 
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Cette  pièce  a  été  trouvée,  il  y  a  peu  de  temps, 
dans  le  voisinage  de  Turenne  (1),  l'antique  cas- 
trum  Torinna  des  Annales  des  Francs,  par  un 
paysan,  qui  l'a  vendue  à  M.  Taillebois,  lequel 
en  a  fait  don  au  Musée  de  la  ville  de  Brive. 

Le  type  du  droit,  le  buste  avec  tête  cou- 
ronnée au  long  col,  se  rencontre  dans  le 
monnayage  mérovingien  de  l'Est  et  du  Nord- 
Est  de  la  Gaule,  et  particulièrement  des  pays 
messin  et  bisontin. 

La  légende  circulaire,  qui  nous  aurait  éclairé 
peut-être  sur  le  lieu  d'émission,  est  malheu- 
reusement trop  altérée  pour  permettre  une 
tentative  d'identification.  Pourtant,  les  quel- 
ques lettres  qui  nous  restent  pourraient  suggé- 
rer une  restitution  plausible  aux  archéologues 
spécialement  versés  dans  la  connaissance  de  la 
topographie  de  ces  régions. 

Le  type  du  revers  n'a  rien  d'accentué;  il 
existe,  en  effet,  dans  un  grand  nombre  de  cités 
de  l'ancienne  Gaule,  des  exemples  semblables 
de  croix  haussée  sur  un  degré  et  posée  sur  un 
globe. 

Quant  au  nom  du  monnayer  Gunitarius, 
d'où  est  venu  le  vocable  moderne  de  Gontier, 
il  était  encore  inconnu,  car  il  ne  figure  sur 
aucune  des  listes  publiées  jusqu'à  ce  jour. 


(1)  Chef-lieu   de  commune   dans  l'arrondissement  de  Brive 
(Correze). 
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D'après-  la  qualité  de  l'or,  le  'Style  du  droit 
et  la  fabrique  encore  assez  bonne  de  notre 
triens,  il  convient,  ce  semble,  d'en  faire  re- 
monter approximativement  la  frappe  au  milieu 
du  vne  siècle. 

J  arrive  à  la  description  de  la  monnaie  du 
Musée  de  Guéret. 


III 


Au  droit:  *  VIIL°NN°  M°.  (Moneta.)  — 
Buste  habillé;  tête  barbare  tournée  à  droite. 

R/  *  POLEMIVo  M°.  (Monetarius.)  — 
Croix  latine,  légèrement  potencée,  posée  sur 
un  degré. 

Tiers  de  sou  d'or. 

Poids  :  1  gramme  35  centigrammes. 

La  personne  qui  a  vendu  cette  pièce  à  l'ad- 
ministration du  Musée  de  Guéret,  l'avait  elle- 
même  acquise,  peu  de  temps  auparavant,  d'un 
cultivateur  des  environs  de  Ghénerailles,  chef- 
lieu  de  canton  de  l'arrondissement  d'Aubusson 
(Creuse)  (1);  et  l'on  n'a  pu  recueillir  aucun  ren- 


(1)  La  région  dont  a  été  formé  le  département  de  la  Creuse 
appartenait  à  l'ancien  diocèse  de  Limoges  et  au  pagus  Lerno- 
vidnus  des  temps  mérovingiens. 
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seignement  sur  la  localité  et  les  circonstances 
dans  lesquelles  elle  a  été  découverte. 

Elle  ne  nous  offre  aucun  des  caractères  du 
monnayage  des  pays  du  Sud  et  du  Centre-Sud 
de  la  Gaule.  Le  dessin  informe  de  l'effigie,  la 
gravure  malhabile  des  lettres  des  légendes  in- 
diquent plutôt  qu'elle  a  été  fabriquée  dans  une 
province  du  Nord  et  plus  probablement  du 
Nord-Est,  à  une  très-basse  époque,  vers  la  fin 
de,  la  période  mérovingienne,  c'est-à-dire  au 
commencement  du  vme  siècle. 

Les  localités  dont  le  nom,  à  notre  connais- 
sance, s'identifie  le  plus  naturellement  avec  la 
légende  Viilonno,  sont  les  suivantes  : 

1°  Villon,  paroisse  du  diocèse  de  Langres 
avant  1789,  aujourd'hui  chef-lieu  de  commune 
dans  le  département  de  l'Yonne  (1);  il  portait 
déjà  ce  dernier  nom  au  xm*  siècle  (2);  mais  la 
forme  ancienne  en  diffère  beaucoup,  car  dans 
le  célèbre  testament  de  Waré,  abbé  de  Fla- 
vigny,  de  721,  nous  le  voyons  appelé  Vide- 
belomÇty.  Néanmoins  il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  le  vocable  Viilonnum  fût  employé 
dans  la  langue  vulgaire  (qui  était  celle  des  ou- 


(1)  Dictionnaire  lopographique  du  département  de  l'Yonne, 
par  M.  Max.  Quantin,  p.  143. 

(2)  D'après  un  acte  du  Cartulaire  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  daté 
de  1288,  ibid. 

(3)  c  Dono  igitur  ad  basilicam  Sanoti  Andochii  martyris 

in  pago  Tornodrinse,  Videbelom...  »  Cartulaire  général  de  /'  Yonne* 
par  Max.  Quantin,  t.  II,  p.  2.  , 
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vriers  graveurs  de  coins  aussi  bien  que  des 
ouvriers  lapicides),  pendant  que  les  person- 
nages lettrés,  tels  que  l'abbé  de  Flavïgny  et 
son  entourage,  continuaient  de  parler  et  sur- 
tout d'écrire  le  vocable  dans  sa  forme  primi- 
tive, ou  dans  celle  qui  s'en  rapprochait  le  plus. 

2°  Villons,  ancienne  localité  du  Calvados, 
dépendant,  avant  1789,  de  la  généralité  et  de 
l'élection  de  Gaen(l).  On  l'a  depuis  appelé 
Villons-les-Buissons  (2).  J'ignore  la  forme  latine 
de  ce  vocable. 

3°  Villoncourtj  du  département  des  Vos- 
ges (3).  J'ai  à  peine  besoin  de  faire  observer 
que  ce  nom  est  composé  du  nom  propre  de 
Villon,  et  du  substantif  commun  court,  curtiSj 
l'équivalent  de  villa,  et  usité  de  préférence  à 
villa  dans  les  pays  du  Nord  et  du  Nord-Est. 
Je  ne  connais  pas  non  plus  la  forme  ou  les 
formes  du  nom  de  ce  Villon  au  Moyen  âge,  et 
je  n'ai  conséquemment  pas  les  éléments  néces- 
saires pour  proposer  et  justifier  une  attribution 
définitive;  mais  le  type  barbare  et  la  fabrique 
grossière  de  la  pièce  indiquent  si  bien  une  pro- 
venance voisine  des  frontières  germaniques, 
que  je  donne  sans  hésitation  la  préférence  à 
cette  troisième  hypothèse. 


(1)  Le  Royaume  de  France,  par  Doisy,  Paris,  1753,  p.  1105. 

(2)  Chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Creuilly,  arrondisse- 
ment de  Caen. 

(3)  Chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Châtel-sur-Moselle, 
arrondissement  d'Épinal. 
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Je  signalerai,  en  terminant,  le  nom  de  Pote- 
miuSj  qui  a  signé  notre  triens  et  qui,  de  même 
que  le  Gunitarius  de  la  pièce  du  Musée  de 
Brive,  paraît  pour  la  première  fois  parmi  les 
monnayera  de  la  Gaule  mérovingienne. 

Recevez,  mon  cher  compatriote  et  collègue, 
la  nouvelle  expression  de  mes  sentiments  les 
plus  distingués  et  dévoués. 

M.  Dblochb, 

de  l'Institut. 
Vincennes,  45  octobre  4884. 


NOTE 

SIGILLOGRAPHIE 

DU  BAS-LIMOUSIN 
(.Suite)  (i). 


P.  -  SEIG^BWRS,  'PUIS  MAUQUIS 
DU  &4/LLa4!\7{2) 

N°  134 

LASTEYR1E  (GUY  DE). 
1371. 


■  Sceau  rond,  de  25  millimètres,  cire  rouge,  ap- 
pendu  sur  queue  de  parchemin  à  une  quittance 
donnée  par  Guy  de  Lasteyrie,  conseiller  et  maître 
des  requêtes  du  duc  d'Anjou,  à  Etienne  de  Mont- 
méjan,   trésorier  des  guerres   du  roi  et   du  duc 

(1)  Voir  tome  M. 'page  701. 

(1)  Marquis  de  Soint-Viancc,  seigneurs  de  Comborn  et 
d'Ajat.  co-seigneurs  d'Allassac  et  de  Voutezac,  etc. 
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d'Anjou  es  parties  de  Languedoc,  en  date  du  ao 
juin  1371. 

Légende.  —  S'  GVIDONIS  LASTEYMA. 
(Sigillum  Guidonis  Lastcyria.) 

Dessin.  —  Écu  droit  écartelé,  aux  1  et  4  à  une 
aigle  (d'or),  qui  est  de  Lasceyrie,  aux  a  et  3  emman- 
ché en  pal  de  trois  pointes  ;  l'écu  inscrit  dans  un 
trilobé;  dans  le  lobe  supérieur,  la  Vierge  tenant 
l'enfant  Jésus  ;  dans  les  deux  lobes  latéraux,  deux 
anges  supportant  l'écu. 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.  Pièces  originales,  Lastcyric.) 

Voir  figure  33. 

N"  125 

LE  MÊME. 

1377. 


Fiff.  33- 

Sceau  rond,  de  27  millimétrés,  cire  rouge,  ap- 
pendu  sur  queue  de  parchemin  à  une  quittance 
donnée  par  devant  Guy  de  Lasteyrie,  sénéchal  de 
Rouergue,  par  les  consuls  de  Sauveterre,  pour  une 
somme  de  60  francs  à  eux  donnés  par  le  duc 
d'Anjou,  la  dite  quittance  en  date  du  17  septembre 
1377. 

Légende.  -  SEEL  GVI  LASTER1E. 

Dessin.  —  Écu  penché,  écartelé  aux  1  et  4  à  une 
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aigle,  aux  2  et  3  à  un  lambel  à  trois  pendancs  (d'ar- 
gent, au  lambel  de  gueules  posé  en  fasce),  timbré 
d'un  heaume  surmonté  d'un  panache  ;  supports, 
deux  léopards  lionnes. 

(Ibid.) 

Voir  figure  33. 

Q.  —  SEIGNEURS  <DE  COUSAGES 


N°  126 

COUSAGES  (N.  DE  LA  ROCHEFOUCAULD-), 

ABBESSE   DE  MONTMARTRE  (i). 
1756. 


Cachet  ovale,  de  12  millimètres  sur  10,  cire  rouge, 
plaqué  sur  une  lettre  à  M.  Gautier  de  la  Fauconnie, 
avocat  au  Parlement,  relative  aux  archives  du  châ- 
teau de  Cousages  (21  février  1756). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  en  losange 
aux  armes  de  La  Rochefoucauld  (burelé  d'argent 
et  d'azur  de  dix  pièces,  à  trois  chevrons  de  gueules, 


(1)  Fille  de  François  de  La  Rochefoucauld,  comte  de  Cou- 
sages,  seigneur  de  Chavagnac,  et  de  Louise  de  Saint-Mar- 
tial de  Drugeac;  abbesse  de  l'abbaye  royale  de  Montmartre 
en  1735  ;  morte  en  1760. 


le  premier  écimé,  brochant  sur  le  tout)  ;  couronne 
ducale  ;  le  tout  posé  sur  une  crosse  abbatiale. 

(Communiqué  par  M.  Alexandre  de  Bosredon,  membre  de 
la  Société.) 

Voir  figure  34. 

'R.  —  SEIGU^EU^S 
DE  LzA  CHdK'PELLE^AUX-'PL'A'rS 

N°  f  2? 

PESTEILS  (FRANÇOIS-ANTOINE  DE), 

BARON    DE   LA   CHAPELLE-AUX -PLATS.    CHADIRAC, 

BORDES,    ETC. 

1762. 


Fig.  35. 

Fragment  de  cachet  ovale,  de  24  millimètres  sur 
22,  cire  rouge,  appose  sur  un  acte  nommant  Pierre 
Monteil  procureur  de  la  ville  d'Argentat,  pour  exer- 
cer les  fonctions  de  greffier  dans  la  juridiction  sei- 
gneuriale (Argentat,  20  avril  1762). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écu  aux  armes  (d'argent,  à  la  bande 
de  gueules  accostée  de  six  sautoirs  de  même,  trois 
au-dessus,  2  et  1,  trois  au-dessous,  1  et  2).  Couronne 
de  comte. 

(Archives  départementales  de  la  Corrcze,  B.  liasse  1765.) 

Voir  figure  35. 


—  209  — 
S.  —  SEIGVÇEU'RS  T>E  SAIU^T-VIzAKCE 

SAINT-VIANCE  (MELCHIOR  PHILIP, 
COMTE  DE)(i). 

1769. 

Cachet  ovale,  de  23  millimètres  sur  20,  cire  rouge, 
apposé  sur  un  acte  déléguant  au  sieur  Rebière  les 
fonctions  de  greffier  pour  exercer  ledit  office  pen- 
dant les  absences  du  sieur  Lafeuille,  titulaire,  «  soit 
en  notre  jurisdiction  ordinaire  de  Puymcge  sur  la 
paroisse  Saint-Martin  de  Brive  et  Saint-Sernin  de 
Brrve,  soit  sur  les  autres  paroisses  de  Lissac  et  de 
Chasteaux  »  (8  mai  1769). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  aux  armes, 
timbré  d'une  couronne  de  marquis.  Les  armes  sont 
très-effacées  sur  l'empreinte,  mais  elles  sont  bien 
connues  :  les  Philip  ou  Phélip,  seigneurs,  puis 
comtes  et  marquis  de  Saint-Viance,  portaient  écar- 
teié,  aux  1  et  4  d'azur,  à  un  cor  de  chasse  d'or  (2) 
lie  et  enguiché  de  même,  accompagné  de  trois 
étoiles  aussi  d'or,  2  et  1  ;  aux  2  et  3  burelé  d'or  et 
d'azur. 


(1)  Chevalier,  seigneur  de  Puymège,  gouverneur  pour  le 
roi  de  la  vicomte  de  Turenne;  fils  de  Jean  Philip,  marquis 
de  Saint-Viance  ;  marie  le  2  octobre  1731a  Marie-Anne  de 
Salignac,  demoiselle  de  Saint-Julien,  fille  de  François  de 
Salignac,  comte  de  la  Mothc-Fénelon,  et  d'Elisabeth  de  Saint- 
Aulaire. 

(2)  Le  Nobiliaire  de  Nadaud  dit  par  erreur  :  d'argent. 

T.  IV.  1-14 


-*0- 
Toutefois,  les  armés  ne  sont  pas  toujours  dispo- 
sées de  la  même  façon  ni  blasonnées  dans  les 
mêmes  termes.  M.  Ernest  Rupin  a  relevé,  sur  une 
litre  des  murs  extérieurs  de  l'église  de  Saint- Viance, 
plusieurs  écussons  dont  deux  aux  armes  des  Philip 
dans  le  premier,  l'écartelure  est  modifiée  (au  i 
effacé  ;  au  2,  au  cor  de  chasse  ;  au  3,  à  un  lambel 
au  4,  burelé)  ;  dans  le  second,  l'écartelure  disparaît, 
et  le  cor  de  chasse  est  superposé  au  burelé.  Ainsi 
disposées,  les  armes  ont  été  blasonnées  comme 
suit  :  d'azur,  à  cinq  trangles  abaissées  d'or,  et  en 
chef  un  cor  de  chasse  du  même,  accompagné  de 
trois  étoiles  aussi  d'or  (A.  de  Froidefond,  Armoriai 
du  Pértgord,  n°  336). 

(Archives  départementales  de  la  Conize,  B,  liasse  îtj  16.) 
T.  —  SEIGnCEUliS  <DE  (MOWOLLES 


MORIOLLES  (PIERRE-HENRY  ERNAULD 
DE  BRUSLY,  SEIGNEUR  DE). 


1 769-1780. 


Cachet  ovale,  de    24   millimètres  sur   19,  cire 
rouge,  apposé  sur  un  brevet  par  lequel  Pierre- 
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Henry  Ernauld  de  Brusly,  écuyer,  seigneur  de 
Mauriolles,  Masdelpeuch,  Lachanudie,  Aschier  et 
autres  lieux,  conseigneur  de  Lissac,  «  pourvoie 
Mathieu  Lacroix,  maître  es  arts  et  bourgeois  dp  la 
ville  de  Brive,  de  la  judicature  de  la  seigneurie 
de  Mauriolles,  voyrie  et  gruerie  y  appartenant, 

ensemble,  celle  de  la  conseigneurie  de  Ussac 

pour  en'  jouir  dans  toute  l'étendue  de  nos  justices 
situées  tant  sur  laditte  paroisse  qu'en  celles  de 
Brive  et  de  Saint-Sernin  de  Larche  »  (18  avril  1780). 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  ècusson  écartelé  : 
aux  1  et  4,  de  vair,  au  chef  d'azur  chargé  d'un  lion 
léopardé  d'argent;  aux  2  et  3,  d'azur,  au  chevron 
d'or  accompagné  de  trois  têtes  de  chevrettes  d'ar- 
gent, qui  est  de  Brusly.  Couronne  de  comte.  Sup- 
ports, deux  lions. 

(Archives  de  M.  Gaston  de  Lépinay,  vice-président  de  la 
Société.)  —  Un  autre  exemplaire  est  apposé  sur  un  acte  du 
8  mai  1 769,  par  lequel  Pierre-Hary  Ernaud  des  Bruly  (sic), 
écuyer,  conseiller-secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de 
France,  conseiller  et  receveur  alternatif  de  l'élection  de 
Brive,  seigneur  de  Moriolles  et  autres  lieux,  délègue  au 
sieur  Rebière,  de  la  paroisse  de  Lissac,  l'office  de  greffier, 
pour  exercer  ledit  office  pendant  les  absences  du  sieur 
Lafeuillç,  titulaire,  t  soit  en  notre  juridiction  de  Moriolles, 
soit  en  nos  autres  fiefs  et  justices,  toutes  situées  dans  la 
paroisse  de  Lissac.  »  (Archives  départementales  de  la  Cor- 
rèze,  B,  liasse  191 6.) 

Observations,  —  Le  blason  ci-dessus  décrit  est  sculpté  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée  du  château  de  Moriolles,  avec 
cette  différence  que  les  premier  et  quatrième  quartier  sont 
échiquetés  au  lieu  d'être  de  vair,  ce  qui  tient  probablement 
à  l'inexpérience  du  sculpteur  ou  à  la  difficulté  de  l'exécution. 

Voir  figure  36. 
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U.  —  SEIGWEWRS      ' 
DE  SzAliïCTE-FO'RTUiïCïA'DE 


N°  130 

SAINTE-FORTUNADE  (GÉRARD  FOUCHIER, 

SEIGNEUR  DE). 

1350. 
Sceau  rond,  de  65  millimètres. 

Légende  ? 

Dessin.  —  Cavalier  armé  de  toutes  pièces,  che- 
vauchant de  dextre  à  sénestre,  l'épée  haute,  tenant 
un  bouclier  portant  un  écu  à  une  bande. 

Contre-sceau. 

Rond,  de  20  millimètres. 

Légende  ? 

Dessin.  —  Écu  droit  à  une  bande. 

(D'après  un  dessin  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale 
Mss.  Fonds  français,  t.  22  421,  f°  198.) 

N°  131 

LE  MÊME. 

XIVe    SIÈCLE. 

Sceau  rond,  de  25  millimètres. 

Légende  ? 

Dessin.  —  Écu  droit  à  un  chef  et  à  une  bande 
brochant  sur  le  tout. 

(/«*.,  f°  197.) 


—  213  — 
V.  —  VILLES 


N°  «32 

ARGENTAT, 


Fig.  î7. 

Marque  ovale,  de  47  millimètres  sur  38. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  *  Forme  elliptique  ;  écu  au  champ 
d'argent  ou  sans  hachures,  à  un  arbre  planté  sur 
un  croissant  dont  les  cornes  sont  tournées  en  haut 
(l'état  très-fruste  ne  permet  pas  de  reconnaître 
l'émail  de  ces  pièces)  ;  l'écu,  surmonté  d'une  crosse 
de  doyen,  est  accompagné  d'ornements  qui  parais- 
sent être  deux  palmes  en  sautoir.  »  (Bombai,  His- 
toire de  la  ville  d'Argentat,  p.  1 18.) 

Observations.  —  Nous  reproduisons  textuellement  la  des- 
cription donnée  par  M.  Bombai,  en  faisant  observer  :  1°  que 
l'arbre  n'est  pas  précisément  planté  sur  le  croissant,  mais 
plutôt  posé  au-dessus;  3°  que  d'après  l'empreinte  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  les  ornements  qui  entourent  l'écu 
ressembleraient  plutôt  à  une  sorte  de  cartouche  qu'a  des 
palmes.  Quant  aux  émaux,  non-seulement  ils  ne  sont  pas 


apparents,  mais  nous  inclinons  à  croire  qu'ils  n'ont  jamais 
été  figurés.  Enfin  le  dessin  est  trop  confus  pour  qu'on 
puisse  affirmer  qu'il  représente  une  crosse  de  doyen. 

M.  Bombai  a  découvert  dans  les  comptes  de  la  ville,  au 
sujet  de  cette  marque,  les  renseignements  suivants  : 

»  1 781 .  Compté  à  Dalade,  graveur,  pour  avoir  gravé  un 
cachet  destiné  à  marquer  les  mesures,  4  liv.  10  s. 

1  Id.  Compté  à  Besse,  menuisier,  pour  avoir  raccommodé 
les  mesures  en  bois  de  la  ville  et  fait  un  manche  au  cachet 
desdites  mesures,  1  liv.  16  s.  • 

M.  Bombai  ajoute  :  c  Ce  dernier  cachet,  en  fer,  adapté  à 
une  longue  tige  du  môme  métal,  s'appliquait  sur  les  me- 
sures après  avoir  ét£  rougi  au  feu.  » 

On  voit  que  l'empreinte  dont  il  s'agit  provient,  non  d'un 
sceau  proprement  dit  destiné  à  être  apposé  sur.  des  actes 
publics,  des  lettres,  ou  autres  documents  écrits,  mais  d'un 
poinçon  servant  à  marquer  les  mesures  employées  ou  con- 
trôlées par  l'administration  municipale.  Nous  avons*  cru 
devoir  néanmoins  la  mentionner,  à  cause  de  l'intérêt  parti- 
culier qu'elle  présente.  IL  nous  paraît  probable,  en  effet, 
qu'elle  fait  connaître  les  véritables  armoiries  de  la  ville. 
D'après  M.  Bonnélye(i)  et  d'après  Y  Atlas  topographique, 
géographique  et  géologique  de  la  Corrèze,  ces  armes  seraient 
toutes  différentes  et  devraient  être  ainsi  blasonnées  :  d'azur, 
à  deux  clefs  d'argent  placées  en  pal  et  accolées;  mais,  ainsi 
que  le  dit  avec  raison  M.  Guibert  (2),  aucun  document  au- 
thentique ne  confirme  ces  indications.  M.  Guibert  fait  remar- 
quer de  plus  que  le  dessin  donné  par  V Allas  de  la  Corrèze 
est  la  reproduction  d'un  sceau  du  curé  ou  chapelain  (capelr 
lani)  d'Argentat,  que  nous  décrivons  plus  loin,  et  qui  ne 
saurait  être  considéré  à  aucun  titre  comme  représentant  les 
armes  de  la  ville.  Au  contraire,  il  est  vraisemblable  que 
Fécusson  dont  on  frappait  les  mesures  de  la  ville  était  celui 
de  la  ville  elle-même,  et  que  par  conséquent  la  marque  ci- 
dessus  décrite  prouve  que  la  ville  avait  des  armes  et  ea 
donne  le  blason.  Ce  n'est  là,  toutefois,  qu'une  conjecture, 
car  bien  que  la  commune  d'Argentat  existât  dès  le  xm*  sic- 


(1)  Histoire  de  Tulle  et  de  ses  environs,  pages  88-S9. 

(2)  Sceaux  et  armes  des  villes des  trois  départements 

limouAins,  p.  %?. 


de,  aucun  titre  ancien  ne  fait  mention  de  ses  armoiries,  qui 
n'ont  pas  été  enregistrées  dans  l'Armoriai  général  dressé  en 
exécution  de  redit  de  1696.  Il  ne  serait  donc  pas  impos- 
sible,'à  la  rigueur,  que  les  armes  figurées  sur  la  marque, 
au  Heu  d'être  celles  de  la  ville,  fussent  celles  d'un  parti- 
culier, et  par  exemple  d'un  doyen  de  Carennac  ou  d'un 
membre  du  corps  municipal  d'Argentat. 
Vôîr  figure  37. 


N°  133 

BEAULIEU. 

XIVe   SIÈCLE. 

Sceau  rond,  de  ço  millimètres. 

Légende.  —  S.  CONSVLVM  ET  COMVNITATIS 

DE  BELLOLOCO. 

(Sigilium  consulum  et  comunitatis  de  Belloloco.) 

Dessin.' — Uh  édifice  représentant  une  enceinte 
fortifiée  par  trois  tours  crénelées  ;  celle  du  milieu 
surmonte  une  porte  et  est  accostée  de  trois  tou- 
relles ;  les  tours  et  les  tourelles  sont  surmontées  de 
croix  pattées.  Double  bordure  de  filets  contenant 
la  légende.  Au  bas  du  sceau  deux  personnages, 
dont  l'un,  placé  à  sénestre,  paraît  s'incliner  vers 
celui  de  dextre,  sont  assis  sur  la  bordure  intérieure. 

(Ce  sceau  est  reproduit,  par  gravure  sur  bois,  au  bas 
d'une  formule  imprimée,  par  laquelle  les  consuls  de  la  ville 
de  Beaulieu,  capitale  de  la  vicomte  de  Turenne,  attestent 
que  N.  est  parti  de  cette  ville  le  jour  même  du  certificat, 
i  en  laquelle  dicte  présente  ville  n'a  aucune  maladie  conta- 
gieuse ny  autre  suspecte.  »  En  foi  de  quoi  l'attestation  est 
revêtue  du  scel  et  armes  de  la  ville).  —  Cette  formule  porte, 
également  imprimée  à  l'avance,  l'année  mil  six  cens  cin- 
quante, avec  un  blanc  à  la  suite,  en  sorte  qu'on  est  certain 
qu'elle  a  été  imprimée  après  1650  et  avant  1660. -Quant -au 
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sceau  dont  elle  donne  le  dessin,  il  est,  d'après  les  caractères 
de  la  légende,  du  xive  siècle. 

Observations.  —  Notre  émincnt  confrère,  M.  Maximin  De- 
loche,  membre  de  l'Institut,  a  bien  voulu,  avec  une  obli- 
geance pour  laquelle  je  lui  exprime  ici  toute  ma  gratitude, 
me  donner  communication  du  précieux  document  dont  il 
possède  un  exemplaire  original  et  qui  donne,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  *le  dessin  de  l'antique  sceau  sur  lequel 
étaient  reproduites  les  armes  de  la  ville  de  Beaulieu.  M.  De- 
loche  pense  que  l'édifice  représente  l'abbaye  de  Beaulieu,  et 
que  les  deux  personnages  symbolisent  l'abbé  s'inclinant 
devant  le  fondateur  de  l'abbaye,  saint  Rudolphe. 

C'est  ce  même  sceau  que  M.  Maximin  Deloche  a  men- 
tionné dans  sa  belle  et  savante  publication  du  Cartulaire  de 
V abbaye  de  Beaulieu  (Introduction,  p.  xxxvij). 

M.  l'abbé  Roy,  de  Pierrefitte,  en  a  également  donné  la  des- 
cription, d'après  un  autre  exemplaire  de  la  même  formule  (i). 
Il  blasonne  les  tours  et  les  personnages,  d'argent  sur  fond 
de  sable  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  la  gravure  assez  gros- 
sière qui  représente  le  sceau  puisse  être  considérée  comme 
en  indiquant  les  émaux.  M.  l'abbé  Roy  voit  dans  les  deux 
personnages  un  homme  et  une  femme  :  cette  interprétation, 
qui  ne  correspond  à  aucune  signification  précise,  me  paraît 
d'ailleurs  peu  conforme  aux  détails  du  dessin.  J'ai  indiqué 
plus  haut  quelle  est  celle  de  M.  Deloche. 

Les  armoiries  de  la  ville  de  Beaulieu  ont-elles  subsisté 
sans  changement  jusqu'à  la  Révolution  ?  On  ne  paraît  pas 
avoir  à  cet  égard  de  renseignements  positifs.  Dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  la  Vicomte  de  Turenne  (p.  55),  M.  l'abbé 
Marche  les  indique  ainsi  qu'il  suit,  d'après  un  sceau  apposé 
sur  un  acte  appartenant  à  M.  Broquerie  :  de  sable,  à  une 
croix  patriarchale  d'or,  posée  sur  un  cœur  de  sable,  porté 
par  un  bras  de  carnation,  à  un  chef  de  gueules  chargé  de 
trois  tours  crénelées  d'argent  avec  la  deuxième  ouverte  de 
gueules.  Je  ne  mentionne  ce  sceau  que  sous  réserves, 
M.  l'abbé  Marche,  qui,  à  ma  prière,  a  bien  voulu  faire  des 
recherches  pour  revoir  l'original  et  en  contrôler  la  descrip- 
tion, n'ayant  pu   parvenir  à  le  retrouver.  V Atlas  topogra- 


(1)  Études  historiques  sur  les  monastères  du  Limousin  et 
de  la  Marche,  Beaulieu,  p.  2. 
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phique,  agricole  et  géologique  de  la  Corrèze  donne  un  bla- 
son différent  :  d'azur,  à  un  dextrochère  d'argent  mouvant  de 
dextre  et  tenant  une  clef,  aussi  d'argent  ;  en  chef,  un  châ- 
teau (ou  une  porte  de  ville)  à  trois  tours,  aussi  d'argent. 
M.  Guibert  fait  observer  avec  raison  (loc.  ci/.,  p.  35)  que 
l'exactitude  des  blasons  donnés  par  Y  Atlas  de  la  Corrèze  est 
souvent  contestable.  La  ville  de  Beaulieu  n'a  pas  d'ailleurs 
fait  enregistrer  ses  armoiries  en  exécution  de  l'arrêt  de  1 696. 
La  formule  de  1650  et  le  dessin  qu'elle  porte  sont  donc  les 
seuls  documents  vraiment  authentiques  que  nous  ayons, 
tant  sur  ces  armoiries  que  sur  le  sceau  dont  les  consuls 
faisaient  usage. 

Le  sceau  de  l'abbaye  était,  comme  on  doit  s'y  attendre, 
différent  de  celui  de  la  ville.  On  en  trouvera  plus  loin  la 
description. 


N°  134 

BRIVE. 
1207. 

Fragment  d'un  sceau  appendu,  sur  queue  de 
parchemin,  à  un  acte  par  lequel  les  consuls  de 
Brive  valident  les  conventions  faites  entre  la  dame 
de  la  Raymondie  et  Donadieu,  bourgeois  de  Brive, 
au  sujet  des  servitudes  résultant  du  voisinage  de 
leurs  maisons,  en  date  du  jeudi  après  la  Saint- 
Martin  d'hiver  (1207)  (1). 

Dessin.  —  On  ne  distingue  plus  que  la  palme  qui 
devait  entourer  l'écu. 

Contre-sceau. 

Le  contre-sceau  est  entièrement  détérioré  et  n'offre  plus 
rien  d'utile. 


(1)  L'acte  se  termine  par  cette  phrase  :  •  En  testimon  de 
loquall  chausa,  nos  pausen  en  aquestas  letras  lo  saël  del 
cuminal  cossolat  de  la  villa  de  Briva  per  major  fermetat.  1 

T.  IV.  1-15 
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Légende  détruite. 

(Archives  municipales  de  Brive,  FF,  ir*  liasse,  carton  6.) 

Observations.  —  Comme  on. le  voit  par  la  description  qui 
précède,  le  seul  exemplaire  qui  ait  subsisté  de  cet  antique 
sceau  de  la  ville  de  Brive  est  si  endommagé  qu'il  ne  fournit 
plus  aucun  renseignement  ni  sur  la  légende,  ni  sur  le  type. 
Heureusement  plusieurs  documents  écrits  suppléent  à  l'in- 
suffisance actuelle  du  document  sigillographique  et  per- 
mettent de  rétablir  avec  certitude  la  description  du  sceau. 

Le  Mémoire  (rédigé  par  Treilhard  et  imprimé)  signifié  par 
les  consuls,  officiers  municipaux,...  contre  le  duc  de  Noailles, 
baron  de  Malemort  et  co-seigneur  de  la  dite  ville  (Brive),  en 
fait  mention  dans  les  termes  suivants  (page  3)  : 

c  Brive  eut  ses  consuls,  qui  subsistaient  encore  au  com- 
mencement du  xiii*  siècle,  ainsi  qu'il  est  justifié  par  un  de 
leurs  jugements  du  mois  de  novembre  1207,  revêtu  du 
sceau  consulaire,  c'est-à-dire  du  caractère  propre  et  dis- 
tinctif  de  la  juridiction.  »  Et  en  note  :  c  Ce  jugement  pro- 
nonce sur  la  propriété  d'une  maison  à  Brive.  La  forme  dans 
laquelle  il  est  conçu  annonce  l'autorité  qu'avaient  alors  les' 
consuls.  Il  porte  :  A  tous  ceux  qui  verront  ces  lettres, 
N.  N.  N.  N.,  consuls  de  la  ville  de  Brive,  salut  et  paix.... 
Nous  faisons   savoir  à   tous,  par   la  teneur  des  présentes 

lettres  que,   etc En  témoignage  de  laquelle  chose  nous 

posons  en  icelles  lettres  le  scel  du  commun  consulat  de  la 
ville  de  Brive.  » 

En  outre,  pour  bien  constater  que  les  armes  de  la  ville 
n'étaient  jamais  réunies  avec  les  armes  de  Noailles,  les  con- 
suls ordonnèrent  de  rechercher  et  de  décrire  toutes  les 
armes  de  la  ville  qui  pourraient  être  sculptées  ou  dessinées 
soit  sur  les  remparts,  soit  sur  d'autres  endroits. 

Le  procès-verbal  fut  dressé  le  19  avril  1765  par  devant 
François-Joseph  Maledent,  écuyer,  seigneur  de  la  Cabane, 
conseiller  du  roi,  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  et 
siège  présidial  du  Bas-Limousin.  On  y  lit,  au  sujet  du  sceau 
appendu  à  l'acte  en  question  : 

<  Us  (les  consuls)  nous  ont  représenté  un  vieux  titre  écrit 
sur  parchemin,  dont  lecture  a  été  fait  te  en  notre  présence 
par  maître  Marguiot,  notaire  royal  de  la  présent  ville,  qui  a 
été  à  ces  fins  appelé,  par  laquelle  lecture  nous  avons  remar- 
qué que  ce  titre  est  écrit  en  ancienne  langue  vulgaire  et 
patois  du  pays,  à  l'exception  de  la  datte  qui  est  au  bas 
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dudit  titre,  en' latin Nous  avons  encore  connu  pàV  la 

lecture  dudit  titre,  que  c'est  une  sentence  rendue  par  les 
consuls  de  la  présente  ville  au  sujet  de  quelques  privés  ou 
lieux  communs,  qui  avaient  donné  lieu  à  un  procès  entre 
la  dame  de  la  Reymondie  et  Mathieu  son  fils,  d'une  part,  et 
Donnadieu,  bourgeois  de  Brive,  d'autre  part.  Nous  avons 
encore  remarqué,  sur  la  réquisition  desdits  sieurs  consuls, 
que  ce  titre  est  assorti  d'un  sceau  que  nous  avons  examiné, 
et  reconnu  que  ce  sceau  représente  d'un  côté  trois  épis  liés 

ensemble  en  forme  d'une  fleur  de  lys, et  de  l'autre  côté 

dudit  sceau  qui  est  en  cire  pendant  au  bas  dudit  titre  par 
une  courroye  de  parchemin nous  avons  remarqué  l'em- 
preinte d'un  écusson  qui  représente  une  figure  humaine 
avec  une  inscription  autour  que  nous  n'avons  pu  déchiffrer 
en  entier  ;  nous  avons  remarqué  seulement  qu'il  y  avait  un 
mot  de  cette  inscription  qui  nous  a  paru  être  le  mot  rex(i).  » 
(Archives  municipales  de  Brive,  FF.  7,  n°  4.) 

M.  Leymonerie,  dans  son  ouvrage  imprimé  en  1810(2), 
s'exprime  ainsi  :  c  Nous  avons  un  acte  du  14  juillet  1 207  (3), 
portant  le  nom  des  quatre  consuls  et  scellé  du  sceau  du 
consulat.  On  voit  d'un  côté  trois  épis  de  blé  réunis  en  trois 
paquets  en  forme  des  fleurs  de  lys  de  l'ancien  écusson  de 
France,  et  qui  étaient,  jusqu'aux  derniers  temps,  les  armes 
de  la  ville.  Au  revers  du  sceau  est  un  buste  de  saint  Martin, 
martyr,  patron  de  Brive.  » 

M.  Marvaud  dit  également  (4)  :  t  Brive  n'a  pas  de  charte 
de  ce  genre  t  (de  confirmation  de  la  commune),  c  mais  dès 
cette  époque  elle  fournit  à  l'histoire  un  acte  important  dans 
lequel  se  trouvent  les  noms  des  quatre  consuls,  et  scellé 
du  sceau  du  consulat,  caractère  propre  et  distinctif  de  la 
juridiction  communale  (14  juillet  1207).  On  remarque  sur 
les  armes  de  cette  ville,  symbole  de  ses  libertés,  d'un  côté 
trois  épis  de  blé  formant  trois  faisceaux,  et  autour  :  Sigil- 


(1)  Cette  leçon  est  évidemment  défectueuse;  on  trouvera 
ci-après  le  véritable  texte  de  la  légende. 

(2)  Histoire  de  Brive-la-Gail  larde  et  de  ses  environs,  re- 
cueillie successivement  par  quatre  citoyens  de  cette  ville 
(p.  40). 

(3)  Date  erronée. 

(4)  Histoire  du  Bas-Limousin,  t.  II,  p.  12. 
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lum  consulatûs' Brivœ.  Sur  le  revers,  un  buste  de  saint 
Martin  avec  ces  mots  :  S.  Martinus,  martyr  Brivœ.  La  Reli- 
gion, dès  les  premiers  temps,  s'était  associé  la  Liberté.  Les 
habitants  de  Brive  avaient  choisi,  pour  représenter  leurs 
droits  politiques  et  leur  indépendance,  la  fertilité  de  leur 
plaine,  le  travail  qui  féconde,  et  le  glorieux  martyr  qui  avec 
la  religion  du  Christ  lui  apporta  la  civilisation.  » 

D'après  ces  divers  documents,  on  peut  reconstituer  ainsi 
qu'il  suit  l'antique  sceau  de  la  ville  de  Brive  : 

BRIVE  (VILLE  DE). 
1207. 

Sceau  ovale  de  38  millimètres  de  hauteur  environ. 
Légende.  —  Sigillum  consulatûs  Brivœ. 

Dessin.  —  Écusson  aux  armes  de  la  ville,  qui  sont  : 
d'azur,  à  neuf  épis  de ,  blé  disposés  en  trois  fleurs  de  lys 
d'or,  2  et  1.  L' écusson  entouré  de  palmes. 

Contre-sceau. 
Format  et  dimensions  indéterminés. 

Légende.  —  S.  Martinus,  martyr  Brivœ. 
Dessin.  —  Le  buste  de  saint  Martin. 

Brive  aurait  eu  un  sceau  bien  antérieurement  au  xiue 
siècle,  si  Ton  en  croyait  les  Éfhémérides  de  la  Généralité  de 
Limoges  (1).  On  lit  dans  cet  ouvrage  le  passage  suivant  : 
c  L'église  et  paroisse  est  dédiée  à  saint  Martin;  reste  à 
savoir  si  c'est  à  saint  Martin  de  Tours,  à  qui  l'abbé  Odde 
se  croyait  redevable  de  sa  guérison  lorsqu'il  bâtit  l'église, 
ou  à  saint  Martin,  que  la  tradition  fait  apôtre  de  Brive.  Ce 
qu'il  y  a  de  vray,  c'est  qu'on  voit  dans  le  thrésor  de  la 
Collégiale  une  châsse,  c'est-à-dire  un  buste,  très-bien  fait, 
d'un  saint  Martin,  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  et  qui 
subsiste  aujourd'huy,  et  que  cette  châsse  est  très-ancienne  : 
le  peuple  la  croit  de  la  façon  de  saint  Éloy.  Un  titre  de  l'an 
900  a  pour  sceau  les  armes  de  la  ville,  et  ce  sceau  est  un 
buste  de  saint  Martin,  au  lieu  de  celles  d'aujourdhuy,  qui 


(1)  Èphémérides  de  la  Généralité  de  Limoges  four  Vannée 
tj6$  (Limoges,  Barbou),  p.  107. 
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sent  trois  épis  d'orge  en  fleurs  de  lys  d'or  en  champ  de 
gueules.  Ce  sceau  est  trait  pour  trait  la  représentation  de 
la  châsse  qu'on  voit  aujourdhuy,  ce  qui  suppose  qu'elle 
existait  longtemps  auparavant.  > 

M.  L.  Guibert,  qui  a  bien  voulu  (t)  «l'envoyer  la  trans- 
cription de  ce  passage,  le  considère  avec  raison  comme  dé- 
pourvu de  toute  autorité.  Il  est  au  moins  douteux  qu'on  ait 
mais  trouvé  un  sceau  de  la  ville  de  Brive  remontant  à 
m  900,  et  on  aura  probablement  pris  le  sceau  du  Châ- 
tre de  Saint-Martin,  à  une  époque  fort  postérieure,  pour 
sceau  primitif  de  la  commune, 

Néanmoins  il  faut  noter  deux  légères  différences  entre  les 
armoiries  réelles  de  la  ville   de   Brive,  telles  que  presque 
S  les  autres   textes   les   blasonnent  :   trois  épis   de   blé 
fleurs  de  lys  sur  champ  d'azur,  et  celles  qui  sont  indi- 
quées ici,  trois  épis  d'orge  sur  champ  de  gueules. 
La  première  différence  est  sans  portée  ;  la  seconde,  rela- 
a  l'émail  du  champ,  mérite  d'être  relevée,  puisqu'il  en 
'ésulterait  un  changement  notable  dtn».  le  blason  de  la 
ville.  Mais  l'indication  des  Éphéméridea  n'est  pas  exacte,  et 
le  champ était.dlazur,  comme  le  prouve  d'une. manière  posi- 
tive le  sceau  de.  1  789,  dont,  nous  allons'  donner  la  des- 
cription. 

H»  135 

BREVE.  —  AUTRE  SCEAU. 
1758-,  789. 


Fig.  58. 
Sceau  ovale,  de  27  millimètres  sur  23,  plaqué  : 


(1)  Sur  une  indication  dont  je  suis  redevable  à  l'obli- 
geance de  M.  Ernest  Rupin. 
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i"  Sur  une  expédition,  en  date  du  13  mai  1738. 
d'une  délibération,  prise  le  9  juillet  1724,  par  les 
consuls  de  Brive  pour  céder  aux  Pères  Récollets  de 
la  ville  la  jouissance  des  jardins  situés  sur  lés  rem- 
parts et  en  face  de  leur  couvent,  à  la  charge  par  les 
Religieux  de  prêcher  tous  les  ans  l'octave  du  Saint- 
Sacrement,  ou,  à  défaut,  de  donner  à  la  ville  une 
somme  de  dix  livres  (1)  ; 
Voir  figure  38. 

20  Sur  un  acte  de   1789  conservé  aux  Archives 
nationales  (Inventaire  des  sceaux,  n°  5692). 

Légende.  —  BRIVA.  1NFERI0.  LEMOVI.  CAPVT. 
(Brivn,  inferioris  Lemovicii  cuput.) 


Dessin.  —  Écu  d'azur,  à  neuf  épis  de  blé  disposés 


(1)  Ce  titre  appartient  à  M.  Boni-Ronai,  qui  en  possède 
un  autre,  non  date,  mais  duquel  il  resuite  que  le  sceau  a 
Été  employé  postérieurement  à  1 789  :  c'est  une  requête 
adressée  aux  Administrateurs  du  département  de  la  Corrèze 
pour  faire  annuler  la  vente  des  méraea  jardins,  qui  avaient 
été  vendus  comme  biens  nationaux  après  la  suppression 
des  Ordres  religieux. 
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en  trois  fleurs  de  lys  d'or,  2  et  i,  entouré  de  palmes 
et  timbré  d'une  couronne  de  perles. 

Observations.  —  Ce  sceau,  bien  que  très-moderne,  est  fort 
précieux,  parce  qu'il  détermine  d'une  manière  officielle  le 
dessin  des  armoiries  de  la  ville  de  Brive.  Ces  armoiries 
étaient,  au  mu*  siècle,  les  mimes  qu'au  xm*  :  neuf  épis 
de  blé  disposés  en  trois  fleurs  de  lys.  Le  sceau  de  1 789 
donne  l'émail  du  champ,  qui  était  d'azur.  Traversier,  dans 
son  Armoriai  national  de  France  (Paris  1843),  et  Girault  de 
Saint-Fargeau,  dans  son  Dictionnaire  géographique,  histo- 
rique, industriel  et  commercial  de  toutes  les  communes  de 
France  (Paris  1844-46)  les  ont  reproduites  exactement. 
L'Atlas  topographique,  agricole  et  géologique  de  la  Corrize, 
publié  en  1873-75,  blasonne  de  gueules  (au  lieu  d'azur)  le 
champ  de  l'écu  et  ajoute  aux  armes  ci-dessus  un  chef  semé 
de  France.  •  Nous  ignorons,  ■  dit  M.  Guibert  (p.  37),  «  où 
a  été  pris  ce  dessin,  qui  nous  parait  de  pure  fantaisie.  1 
En  effet,  les  indications  de  l'Atlas  de  ta  Corrize  sont  en 
contradiction  avec  le  sceau  de  1 789,  qui  prouve  que  le 
chef  de  France  ne  figurait  point  sur  les  armes  de  la  ville  de 
Brivc,  et  que  le  champ  était  d'azur. 

La  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corréze  possède  des  volumes,  reliés  vers  la  fin  du  xvin* 
siècle,  et  portant,  gaufré  sur  le  plat,  l'écusson  de  la  ville 
de  Brive.  Le  dessin  en  est  conforme  à  celui  du  sceau  :  il 
représente  les  trois  groupes  d'épis  de  blé,  sans  chef  de  France. 

Voir  figure  39. 

N'  136 

TULLE 

XVIII'  SIÈCLE. 


—  224  — 
Sceau  ovale,  de  25  millimètres  de  hauteur. 

Légende.  —  MUNICIPALITÉ  DE  TULLE. 

Deà&in.  —  Écu  de  gueules,  à  trois  rocs  d'échi- 
quier (d'or),  2  et  1,  dans  un  cartouche. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n°  5707.)  — 
Guibert,  p.  70. 

Voir  figure  40. 

Observations.  —  Les  armes  de  la  ville  de  Tulle,  telles 
qu'elles  sont  figurées  sur  ce  sceau,  sont  entièrement  con- 
formes à  la  description  et  au  dessin  insérés  dans  l'Armoriai 
général  dressé  en  exécution  de  redit  de  1696  (Limousin, 
p.  1 5  8  du  texte  et  p.  121  des  dessins),  c  Nous  ignorons,  » 
dit  à  ce  sujet  M.  Guibert  (p.  70),  «  sur  quelle  autorité  M.  Gi- 
rault  de  Saint-Fargeau,  dans  son  Dictionnaire,  et  M.  l'abbé 
Lecler,  dans  un  relevé  des  armoiries  des  évêques  de  Limoges 
(Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limou- 
sin, t.  XXI,  p.  150  et  suiv.),  ajoutent  à  ces  armes,  qui  pa- 
raissent anciennes  :  un  chef  d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de 
lys  d'or,  et  indiquent  la  devise  :  Sunt  rwpes  viriutis  iter* 
M.  Tripon  lui-même  ne  donne  pas  ce  chef.  La  devise  est, 
dans  tous  les  cas,  beaucoup  plus  moderne  que  le  blason 
auquel  elle  fait  une  heureuse  allusion.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  Duret  de  Noinville  ne  comprend  pas  Tulle  dans  le 

relevé  des  villes  ayant  des  fleurs  de  lys  dans  leur  écusson 

V Atlas  topographique  de  la  Corréze  donne  à  Tulle  un  chef 
de  France  et  la  devise  rapportée  par  M.  Lecler.  M.  Marvaud 
(Histoire  du  Bas-Limousin,  t.  II,  p.  352)  fait  mention  d'une 
autre  devise  qui  aurait  été  adoptée,  en  1586,  parla  ville, 
délivrée  des  Huguenots  :  In  Me  etfidelitate  semper  immola.  » 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  très-justes  réflexions  de 
M.  L.  Guibert.  Le  rapprochement  du  blason  figuré  sur  le 
sceau  et  des  armoiries  enregistrées  sous  Louis  XIV  nous 
paraît,  comme  à  lui,  prouver  péremptoirement  que  c'est  à 
tort  qu'on  a  ajouté  le  chef  de  France  aux  armes  de  la  ville 
de  Tulle,  lesquelles  doivent  être  ainsi  blasonnées  :  de 
gueules,  à  trois  rocs  d'échiquier  d'or,  2  et  1. 
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N°  137 

USSEL. 

1218. 
Sceau  inconnu. 

«  Il  est  fait  mention  du  sceau  des  consuls  d'Ussel  à  partir 
de  1 2 1 8.  •  (Huot,  Archives  municipales  de  la  ville  d'Ussel.) 
—  Guibert,  p.  73. 

N°  138 

UZERCHE. 

XVIIIe   SIÈCLE. 

Sceau  ogival,  de  25  millimètres  de  hauteur. 

Légende.  —  DES  COMMUNES  D'USERCHES. 

Dessin,  —  Écu  chargé  de  deux  vaches  passantes, 
l'une  sur  l'autre,  au  chef  de  France. 

(Mentionné,  comme  ayant  été  communiqué  par  la  com- 
mune d'Uzerche,  dans  l'Inventaire  des  sceaux  des  Archives 
nationales,  n°  5696.)  —  Guibert,  p.  74. 

(A  continuer.)  Ph.  de  Bosredon. 


DOCUMENTS  INÉDITS 


DE  1724  A  1791  (i) 


LA  MUNICIPALITÉ  DE  BRIVE 


ET  LE  COUVENT  DES  RÉCOLLETS 


Grâce  aux  études  qui  se  généralisent,  aux 
recherches  qui  se  succèdent,  tout  le  monde 
comprend,  aujourd'hui,  les  avantages  de  la 
diffusion  des  lumières  qu  on  appelle  décen- 
tralisation. Paris,  en  accueillant  à  la  Sorbonne 
Faction  intellectuelle  .des  départements,  Paris 
lui-même  trouve  à  cette  diffusion  largement 
son  compte. 

Depuis  trois  années,  la  Société  scientifique , 
historique  et  archéologique,  dont  le  siège 
est  à  Brive,  marche  en  tête  de  ce  mouvement, 
et  loin  d'être  lasse,  elle  explore  avec  ardeur 
nos  routes  nouvelles,  fouille  les  voies  rétros- 
pectives, afin  de  fortifier  par  des  comparaisons 
les  progrès  du  jour  qu'elle  n'a  garde  de  mécon- 
naître. 


(1)  M.  Boni  de  Bonal  a  bien  voulu-  nous  communiquer  ces 
papiers  et  les  mettre  à  notre  disposition. 

(Note  du  Comité  de  rédaction  du  Bulletin.) 
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C'est  pour  cela  que  lorsque  de  vieux  docu- 
ments s'offrent  à  ses  investigations,  elle  s'en 
empare  et  les  présente  au  lecteur  comme 
l'agronome  Dombasle  montrait  à  ses  élèves, 
dans  un  but  de  perfectionnement  agricole,  la 
charrue  primitive  des  Romains. 

Rien  d'ailleurs  n'est  plus  précieux,  selon 
nous,  qu'un  objet  respecté  par  les  âges  ou 
qu'un  écrit  sauvé  par  le  bibliophile.  Rien 
n'est  plus  intéressant  que  le  rapport  établi 
entre  les  attaches  du  passé  et  celles  du  présent. 
Ici,  on  aperçoit  les  tendances  de  notre  langue 
et  l'échelle  de  ses  améliorations;  là,  on  re- 
marque les  différences  de  mœurs  et  d'usages 
liées  aux  analogies  inhérentes  à  l'espèce  hu- 
maine. Partout  se  montre  l'esprit  de  novation, 
sans  compter  les  retours  périodiques  de  cette 
roue  sociale  qui  toujours  nous  attire  et  nous 
tient  dans  son  engrenage,  tantôt  au-dessus* 
tantôt  au-dessous,  tantôt  à  côté  de  la  roue. 

Ces  considérations  sommaires  découlent  na- 
turellement de  cinq  pièces  c/-après  repro- 
duites :  l'une  (1724)  attestant  les  habitudes 
religieuses  de  l'époque,  malgré  l'atmosphère 
chargée  de  nuages  et  de  tempêtes;  les  autres 
(1(791)  visant  la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques et  la  déclaration  qui  mit  les  biens  du 
clergé  à  la  disposition  de  l'État. 

En  dehors  de  l'intérêt  général  qu'elles  recè- 
lent, ces  pièces  ont  un  attrait  particulier.  On  y 
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distingue  l'importance  du  couvent  des  Recol- 
lets, construit  à  Brive  vers  la  fin  du  xve  siècle, 
attenant  aux  murs  d'enceinte,  sur  rempla- 
cement occupé,  aujourd'hui,  par  le  Palais  de 
justice  et  la  maison  Lamberterie,  couvent  dont 
il  reste  encore  quelques  vestiges,  notamment 
la  chapelle  —  sans  style  —  servant  d'église  à 
la  paroisse  Saint-Semin.  On  y  trouve  le  traité 
municipal  abandonnant  la  jouissance  des  jar- 
dins contigus  à  la  communauté,  sous  condition 
que  les  révérends  pères  prêcheront  réguliè- 
rement, chaque  année,  l'octave  du  saint-sacre- 
ment. On  y  voit  enfin  la  ville  fortifiée  ouvrir 
sa  ceinture  et  marquer  sa  première  heure  de 
transformation. 

Tout  cela,  c'est  bien  l'histoire  des  croyances, 
des  pratiques,  voire  même  des  agitations  d'au- 
trefois, avec  la  physionomie  ancienne  de  notre 
petite  cité  gauloise  ;  tout  cela  est  un  mélange, 
aussi,  de  questions  litigieuses,  d'avis  et  d'ar- 
rêtés dans  lesquels  interviennent  :  maires,  con- 
suls, hauts  justiciers  corrêziens,  puis  diverses 
familles  brivistes,  grandes  ou  notables,  dont 
plusieurs  se  sont  perpétuées  jusqu'à  ce  jour. 

Maintenant,  chaque  lecteur  pourra  suppléer 
soit  à  ce  simple  exposé,  soit  à  nos  succinctes 
réflexions.  Il  interprêtera,  à  sa  guise,  les  pa- 
piers inédits  que  nous  considérons  comme  une 
heureuse  trouvaille,  et  les  fera  tourner,  s'il  le 
faut,  au  profit  de  ses  idées  personnelles. 
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En  tout  cas,  et  de  quelque  façon  que  le 
public  plus  ou  moins  studieux  envisage  ces 
documents,  il  ne  saurait  s'ompôcher  de  les 
trouver  curieux  dans  leurs  détails,  instructifs 
dans  leur  ensemble. 

Lacoste  (du  Bouig). 

Brive,  i"  mars  1882. 


(Pièce  n-  1)  (l). 

A  Messieurs  les  Administrateurs  du  département 

de  la  Corrèze. 

La  municipalité  de  Brive  a  l'honneur  de  vous  repré- 
senter, que  par  délibération  du  neuf  Juillet  mille  sept 
cent  vingt  quatre,  la  Communauté  avoit  cédé  aux  ci- 
devants  Recolets  de  cette  Ville,  la  Jouissance  des  jar- 
dins à  elle  appartenans,  situés  sur  les  Remparts  de 
ladite  Ville  et  joignant  la  façade  dudit  Couvent,  à  con- 
dition que  les  dits  Pères  Recolets,  seroient  tenus,  de 
prêcher  régulièrement  chaque  année,  l'octave  du  Saint- 
Sacrement,  que  la  Communauté  étoit  obligée  de  faire 
prêcher.  La  délibération  jointe  à  la  présente  pétition. 

Tous  les  ordres  Religieux  étant  supprimés,  les  biens 
qu'ils  jouissoiont,  ayant  été  décrétés  biens  nationaux, 
et  la  vente  en  ayant  été  ordonnée  ;  Les  Bâtiments  et 
jardins  des  ci-devant  Recolets  de  Brive,  ont  été  vendus 
le  cinq  janvier  dernier,  et  l'adjudication  eh  a  été  faite 
aux  sieurs  Jarrige  et  Corbière. 


(1)  Ces  documents  sont  publiés  avec  leur  orthographe  ori- 
ginale. 

(Note  du  Comité  de  rédaction.) 
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Le  sieur  Rebiere,  maire  de  Brive,  présent  à  l'adju- 
dication, comme  Commissaire  de  la  Municipalité,  pour 
assister  à  la  vente  des  biens  qu'elles  avoient  soumis, 
reclama  au  nom  de  la  Commune,  les  jardins  dont  la 
jouissance  avoit  été  cédée  aux  ci-devant  Recolets  et  fit 
toutes  les  Réserves  de  droit,  sans  cependant  s'opposer 
à  la  vente  des  dits  jardins,  qui  aujourd'hui  n'en  font 
plus  qu*un;  ce  qui  auroit  porté  un  très-grand  préjudice 
à  la  vente  des  bâtiments,  ce  jardin  confrontant,  comme 
il  a  été  déjà  dit,  avec  les  murs  de  façade  des  Corps  de 
Logis  du  Couvent,  donnant  sur  la  promenade  autour 
de  la  Ville. 

La  Commune  de  Brive  étoit  sur  le  point  d'attaquer 
la  délibération  qui  fesait  le  titre  dos  Recolets,  lorsque 
les  biens  des  Religieux  ont  été  déclarés  nationaux. 

En  effet,  les  Recolets  n'ont  jamais  été  propriétaires 
des  jardins  en  question  ;  on  leur  en  avoit,  il  est  vrai, 
accordé  le  droit  d'en  jouir  pour  une  redevance  de  huit 
sermons  ;  mais  il  est  de  la  nature  de  tout  bail  à  ferme, 
perpétuel  ou  limité,  qu'il  doit  être  résilié,  lorsque  les 
conditions  ne  peuvent  en  être  remplies. 

Quant  à  la  Clause  de  la  somme  annuelle  de  dix 
livres,  que  les  Recolets  s'obligèrent  de  donner  à  la 
Ville  pour  toutes  les  années,  où  ils  ne  fourniroient  pas 
de  sermons,  un  tel  dédommagement  est  trop  dérisoire, 
pour  qu'il  puisse  nous  être  offert  aujourd'hui  ;  il  auroit 
favorisé  même  le  dessein  où  étoit  la  Commune  de  re- 
venir contre  cette  prétendue  aliénation,  parce  qu'il  est 
impossible  que  des  objets  estimés  aujourd'hui  quatre 
mille  huit  cent  livres  ne  valussent  en  1724,  que  deux 
cent  livres. 

La  seule  excuse  qu'on  puisse  accorder  aux  Officiers 
Municipaux  qui  ont  consenti  cet  étrange  Contrat,  c'est 
qu'ils  avoient  beaucoup  de  zèle  pour  les  intérêts  des 
Recolets,  et  fort  peu  pour  ceux  de  leur  Commune. 


—  232  — 

Cette  délibération  <T ailleurs  n'a  jamais  été  revêtue 
des  formalités  reconnues  nécessaires  par  ceux  même 
qui  l'ont  souscrite.  Ni  l'Intendant  du  Limosin,  ni  le 
Provincial  des  Recolets  ne  l'ont  ratifiée  ;  ainsi  elle  est 
parfaitement  nulle. 

Le  laps  de  temps  ne  sauroit  la  valider,  parce  que  ce 
qui  est  injuste  et  vicieux  dans  son  origine,  ne  sauroit 
devenir  ensuite  Juste  et  Régulier.  D'ailleurs,  les  Com- 
munautés sont  toujours  mineures,  et  il  vaudrait  mieux 
n'avoir  contr'elles  aucun  titre,  que  d'en  avoir  un  de 
mauvais  :  melius  est  non  habere  titulum,  quam  habere 
vitiosum. 

La  Communauté  des  Recolets  de  Brive,  n'auroit 
donc  pu  se  refuser  à  l'anéantissement  de  la  prétendue 
délibération  qui  lui  avoit  accordé  la  Jouissance  du 
Jardin  dont  il  s'agit,  à  des  conditions  aussi  évidem- 
ment désavantageuses  pour  la  Commune. 

La  révolution  ne  sauroit  avoir  rien  changé  à  nos 
droits.  Cette  révolution,  opérée  sous  les  auspices  de  la 
raison  et  de  la  Justice,  unies  à  la  force,  nous  met  au 
contraire,  dans  une  position  bien  plus  favorable  ;  nous 
ne  plaidons  plus  devant  un  Intendant,  et  les  Peuples 
n'auront  pas  toujours  tort. 

La  Municipalité  de  Brive,  pleine  de  confiance  dans 
la  Justice  de  Messieurs  les  Administrateurs  du  Dépar- 
tement, espère  qu'ils  voudront  bien  ordonner  que  de 
la  vente  totale  des  Bâtiments,  s'élevant  à  une  somme 
de  trente  trois  mille  huit  cent  livres,  appartenons 
ci-devant  aux  Recolets,  il  sera  distrait  celle  do  quatre 
mille  huit  cent  vingt  huit  livres,  quatorze  sols 
trois  deniers,  à  quoi  est  porté  le  prix  du  dit  Jardin, 
d'après  la  ventilation  faite  par  les  sieurs  Marguot  et 
Eschapasse  experts  nommés  par  le  Directoire  du  Dis- 
trict et  la  Municipalité  pour  l'estimation  des  biens 
Nationaux  soumis  par  ladite  Municipalité  Jointe  à  la 
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présente  pétition  ;  puisquo  les  conditions  faites  par 
ladite  Cession,  ne  peuvent  plus  être  remplies  par  ceux 
qui  les  avoient  consenties  ;  cette  réclamation  est  d'au- 
tant plus  juste,  que  la  Jouissance  du  dit  Jardin,  étoit 
laissée  aux  Valets  de  Ville,  avant  d'être  cédée  aux 
Recolets,  pour  leur  tenir  lieu  d'une  partie  de  leurs 
gages,  et  que  la  Communauté  se  chargea  de  les  indem- 
niser de  la  porte  du  revenu  de  ce  Jardin. 

Aujourd'hui  que  par  le  nouvel  ordre  des  choses,  les 
Valets  de  Ville  sont  obligés  de  se  tenir  continuelle- 
ment on  la  Maison  Commune,  pour  oxéculer  les  ordres 
delà  Municipalité,  ils  ne  peuvent  pas  s'alimenter  d'une 
modique  somme  de  Vingt-cinq  livres  par  an,  qu'on 
leur  donnoit  avant  la  révolution. 

La  municipalité  qui  se  trouve  obligée  d'augmenter 
leurs  gages  et  de  leur  donner  une  somme  suffisante 
pour  les  faire  subsister,  se  trouvera  dans  l'impossibilité 
de  l'exécutor,  si  on  ne  lui  rend  pas  les  objels  qui 
fesoient  partie  de  ses  fonds,  se  trouvant  bientôt  privée 
des  Droits  d'Octrois  qui  doivent  cesser  de  se  percevoir 
au  premier  Mai  prochain,  et  qui  font  la  presque  tota- 
lité de  ses  revenus. 

Signé  :  Rebiere  maire  —  Lalande  officier  municipal 
—  Lefevre  officier  municipal  —  Lapeyrie  officiel"  mu- 
nicipal —  Gillet  officier  municipal  —  Desroches  pro- 
cureur de  la  commune  —  Laporte  secrétaire  greffier. 

(Lu  sceau  de  la  ville,  cire  rouge,  est  plaqué  sur  cette  pétition 
au-dessous  des  signatures;  M.  Ph.  de  Bosredon  en  l'ait  l'objet 
d'une  description  fort  intéressante  publiée  dans  cette  même 
livraison,  voir,  suprà,  Sigillographie  du  Bas-Liinoimîi.) 

A  l'appui  de  leur  pétition,  le  maire  et  les  officiers  municipaux 
de  Brive  produisirent  une  ampliation  du  traité  de  1724,  une 
expertise  des  terrains  en  litige  et  un  avis  favorable  du  directoire 
du  district.  On  va  lire  ces  divers  documents. 


T.  IV.  1-2Ô 
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(Pièce  n#  2.) 
ln  annexe*  à  la  pétition. 
Traité  passé  en  1724  entre  la  commune  de  Brive 

ET    LE    COUVENT    DBS    RfiCOLETS. 

Aujourd'huy  neuvième  du  mois  de  Juillet  mille  sept 
cent  vingt  quatre  a  lheure  de  neuf  du  matin  dans  la 
maison  consulaire  de  Laville  de  brive  principale   Et 
capitale  du  bas  Limousin  La  communauté  des  habi- 
tants y  Etant  assemblés  en  la  manière  accoutumée  au 
son  de  trompe  et  de  la  grande  cloche  Et  a  laquelle 
assemblée  ont  présidé  messieurs  de  Lavergne,  antoine 
dufour,  jean  serre,  Et  guillaume  mayjonade  maire  et 
Consuls  barons,  cosseigneurs  et  haut  justiciers,  de  La 
ditto  ville  de  brive  il  a  été  dit  et  représenté  aux  dits 
habitants  par  le  d*  sr  Lavergne  que  les  révérends  pères 
Recolets  desiroient  pour  la  commodité  et  Embelisse- 
ment  de  Leur  Couvent  pour  sortir  de  leur  jardin  et 
entrer  dans  ceux  qui  appartiennent  ala  ditte  ville,  et 
aboutissent  aux  dits  murs,  de  leur  laisser  la  jouissance 
diceux,  avec  le  pouvoir  dy  faire  les  réparations  qui 
conviendront,  Et  faire  faire  une  muraille  d'une  hau- 
teur suffisante  pour  faire  une  séparation  entre  les  du 
jardins  Et  les  fosses  En  compensation  de  quoy  ils 
sobligeront  de  leur  coté  de  prêcher  chaque  année 
l'octave  du  Saint-Sacrement  Et  épargneront  par  La  a 
La  ville  la  dépense  que  M™  les  Consuls  sont  obligés  de 
faire  pour  faire  prêcher  et  payer  la  dte  octave  surquoi 
la  matière  mise  en  délibération,  il  a  Eté  dit  arrêté  et 
délibéré  par  lad16  Communauté  des  habitants  toutefois 
souS  le  bon  plaisir  de  Mgr  Lintendant  quelle  consent 
veut  et  approuve  en  vue  du  service  quelle  reçoit  jour- 
nellement des  d*  révérends  père  recollets  qu'ils  fassent 
faire  aux  murs  de  ladte  ville  Lad1*  porte  pour  sortir  de 
leur  couvent  dans  les  jardins  appartenants  a  lad*  ville 
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y  fassent  faire  telles  réparations  qu'ils  jugeront  a  pro- 
pos sans  pourtant  que  sous  ce  prétexte  ils  puissent 
Endommager  ni  porter  aucun  préjudice  aux  murs  de 
lad*  ville  qu'ils  jouissent  à  Pavenir  des  d*  jardins,  et 
fassent  faire  entre  iceux  et  les  fossés  lad*  muraille  qui 
ne  pourra  cependant  être  de  plus  de  la  hauteur  de  dix 
pieds  sous  la  condition  expresse  que  les  d1  pores  recol- 
lets seront  tenus  de  prêcher  régulièrement  chaque 
année  ladte  octave  du  S1  Sacrement  se  reservant  pour- 
tant q'aucas  ou  les  d.  pères  négligeassent  de  le  faire, 
que  M"  les  consuls  qui  seront  pour  lors  en  charge 
pourront  faire  prêcher  la  d*  octave  par  d'autres  prêtres 
ou  religieux  qui  seront  par  Eux  choisis,  Et  que  lesd. 
pères  recollets  seront  tenus  de  payer  la  somme  de  dix 
livres  pour  une  chacune  des  années  qu'ils  ne  se  trouve- 
ront pas  en  Etat  de  fournir  de  prédicateur  pour  prêcher 
la  dte  octave,  voulant  au  surplus  que  la  dlc  délibération 
n'ait  lieu  que  du  jour  que  le  R"4  père  provincial  et  son 
deflnitoire  se  sera  chargé  de  faire  Exécuter  avec  la 
Communauté  des  révérends  pères  recollots  de  cette  ville 
le  dit  engagement  ;  Et  parce  que  la  ville  avoit  laissé  la 
jouissance  des  dl  jardins  aux  valets  de  Ville,  veulent 
et  entendent  les  duhabitans  que  la  somme  de  dix  livres 
qui  avoit  coutume  d'être  employée  au  payement  de 
Ladte  octave,  soit  distribuée  Egalement  Et  Egale  por- 
tion aux  d"  valets  de  ville  ;  Et  attendu  que  le  greffier 
ord,e  est  absent  aEté  pris  doffice  antoine  rivet,  bour- 
geois de  la  présente  ville,  lequel  a  Eté  chargé  de  le 
remettre  aud1  greffier  ordM  pour  Etre  attaché  au  re- 
gistre, le  présent  original  a  Eté  signé  des  d§  s™  habi- 
tants de  M' les  Maire  Et  Consuls  et  de  moy  ainsi  signé 
Lescot  Chalviere  Lefevre,  Malepeyre,  nicolet,  malo- 
peyre,  montet  avocat,  déjuge,  maillard,  Laroche  mail- 
lard, laroque,  deroche-rivet,  bachelerie,  vielban,  mon- 
taunet,  défie ux,  gilibert,  denauvers  avocat,  bouschi, 
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Lacroix,  Laroque,  maillard,  majour,  jasron,  fournet, 
poylevé,  bonne,  conchard,  laporte  bclleroche,  mergnac 
déroche;  Laroche  fils  marchand,  gilletLatourdecrozal, 
monjanel,  lacoste,  levasscur,  alvitre,  beynet,  dcbriene, 
laroche,  coulet,  duchene  maysonade  consul  serre  con- 
sul, lavergne  maire  dufour  consul,  chamaillard  Et 
rivet  greffier  pris  doffice. 

Je  soussigné  En  qualité  de  gardien  des  cèdes  de 
feu  mon  père,  vivant  greffier  de  Lhotel  de  la  ville 
debrive  ay  expédié  lapresente  copie  sur  son  original 
abrive  le  treize  du  mois  de  may  mille  sept  cent  trente 
huit  signé  jean  Lidon. 

Pour  copie 

Signé  :  Mailher 
secrétaire. 

A  côté  de  la  signature  de  M.  Mailher  est  plaqué  le  sceau  (cire 
rouge)  des  consuls  de  Brive;  le  môme  qui  figure  au  bas  de  la 
pétition  adressée  en  1791  au  directoire  du  département  par  la 
municipalité  de  Brive. 

(Pièce  n-  3.) 

2e  annexe  à  la  pétition. 

Acte  de  ventilation  dressé  par  MM.  Marguot 
et  Eschapasse,   experts. 

Aujourdhuy  douzième  avril  mil  sept  cent  quatre 
vingt  onze  nous  soussignés  antoine  marguot  Et  Elic 
Eschapasse  notaires  royaux  de  laville  de  Brive  experts 
nommés  par  le  directoire  du  district  et  par  la  munici- 
palité de  ladite  ville  ayant  été  requis  par  Messieurs  les 
officiers  municipaux  de  la  dite  ville,  de  faire  la  venti- 
lation du  jardin  et  mur  de  ville  longeant  ledit  jardin 
situé  sur  les  remparts  de  cette  ville  faisant  partie  des 
objets  délivrés  le  cinq  janvier  de  la  présente  année  par 
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le  directoire  du  district  de  Brive  a  MM.  Jarrige  et  Jean- 
pierre  Corbière  adjudicataires  de  l'ancien  couvent  avec 
les  dépendances  des  recollets  de  Brive  pour  trente  trois 
mille  huit  cent  livres,  lequel  jardin  et  mur  do  ville 
appartenoit  à  la  commune  de  Brive  qui  en  avait  donné 
la  jouissance  aux  dits  Recollets  le  9  juillet  1724  à  la 
charge  par  les  dits  Recollets  de  prêcher  annuellement 
pendant  l'octave  du  Saint  Sacrement  et  avait  permis 
aux  dits  Recollets  de  faire  des  ouvertures  dans  le  dit 
mur  de  ville  sur  partie  duquel  ils  ont  fait  une  Terrasse 
et  ont  pratiqué  des  fenêtres  dans  deux  corps  de  logis 
visant  par  ce  moyen  sur  les  fossés  deville  et  sur  la 
campagne  ce  qui  donne  beaucoup  plus  de  valeur  a  ces 
deux  corps  de  logis  et  ce  qui  nous  avait  déterminé  a 
porter  ledit  jardin  sur  les  remparts  et  mur  de  ville  lors 
de  notre  première  estimation  à  un  septième  de  la  valeur 
du  total  dont  notre  estimation  ne  fait  pourtant  pas 
mention,  ne  connaissant  pas  alors  les  droits  de  la 
commune  de  Brive,  la  délibération  de  ladite  commune 
du  9  juillet  1724  signée  Mon  ne  nous  ayant  été  com- 
muniquée que  cejourdhuy. 

Certifions  que  vu  ladite  délibération  qui  contient 
l'abandon  de  jouissance  dudit  jardin  et  le  droit  d'ou- 
verture dans  ledit  mur  deville,  nous  avons  mesuré 
ledit  jardin,  que  nous  avons  trouvé  de  contenance 
d'unze  coupées  et  demie  (1)  (sans  comprendre  la  conte- 


(1)  Voir  dans  le  !•*  vol.  du  Bulletin,  p.  536  (te  Société  d'agri- 
culture du  Limousin  de  1765  à  1191),  quelles  étaient  les  mesures 
agraires  alors  adoptées  chez  nous.  La  sélérée  représentait  vingt 
mille  pieds  quarrés  superficiels  et  se  subdivisait  en  vingt  coupées 
de  mille  pieds  ou  en  deux  cartonnées  de  dix  mille  pieds  quarrés 
chacune.  Nos  paysans  comptent  encore  par  sétérées  et  par  car* 
tonnées  plus  volontiers  que  par  ares  et  par  hectares,  mais 
l'usage  de  la  coupée  est  tombé  en  désuétude. 

D'après  un  rapport  présenté  le  9  avril  186 1  au  comice  agricole 
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nance  dudit  mur  de  ville)  faisant  partie  des  trois  sete- 
rées  dix  coupées  (1)  formant  la  totalité  de  la  contenance 
et  superficie  des  bâtiment  et  jardins  adjugés  le  5  janvier 
delà  présente  année  aux  d.  sr*  Jarrige  et  Jean  Pierre 
Corbière  et  que  les  deux  objets  de  jardin  sur  les  rem- 
parts et  le  dit  mur  de  ville  doivent  former  le  septième 
du  prix  total  de  lade  adjudication,  ce  qui  représente  un 
capital  de  quatre  mille  huit  cent  vingt  huit  livres  qua- 
torze sols  trois  deniers  en  foy  de  quoi  nous  avons  fait 
et  dressé  le  présent  rapport  a  Brive  le  dit  jour  mois 
et  an. 

Signé- :  Marguot  Eschapasse. 


(Pièce  n#  4.) 

3e  annexe  à  la  pétition. 

Avis  du  directoire  du  District  (n°  420.  Reg.  IV.) 

Vu  la  pétition  Des  officiers  municipaux  De  Brive, 
Pacte  de  ventilation  Des  Experts  concernant  le  jardin 
longeant  les  murs  Du  couvent  Des  cy  devant  recollets 
De  Brive  et  copie  D'une  Délibération  Des  consuls  et 
habitans  De  laD.  ville  En  Date  Du  neuf  juillet  1724. 

Le  Directoire  ouï  le  Substitut  Du  procureur  sindic 
Estime  que  puisque  la  condition  imposée  Dans  la 
Délibération  cy  jointe  ne  peut  plus  être  remplie  il  sem- 
blerait juste  que  les  fonds  cédés  à  ce  prix  retournassent 
à  ceux  a  qui  ils  appartenoient  cy-devant  ;  mais  il  y  a 


de  Brive,  la  sétérée  équivaudrait  à  21  ares  10  centiares  42.  La 
coupée  serait  donc  de  1  are  05  centiares  52.  Les  terrains  récla- 
més par  la  municipalité  de  Brive  devaient  représenter  une  super- 
ficie de  12  ares  13  centiares  et  demi. 
(1)  73  ares  86  centiares  et  demi,  environ. 

(Note  du  Comité  de  rédaction.) 
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D'autres  raisons  plus  peremptoires  exposées  Dans  la 
pétition  Des  officiers  municipaux  qui  Doivent  provo- 
quer la  cassation  De  la  prétendue  Délibération  faite  en 
1724  par  les  Consuls  Et  la  commune  De  Brive. 

1°  l'objet  cédé  etoit  Beaucoup  trop  considérable 
même  Dans  ce  tems  relativement  à  l'objet  exigé  Et  la 
lésion  Est  manifeste. 

2°  La  municipalité  offre  De  prouver  que  cette  Déli- 
bération n'a  reçu  aucune  sanction  légale  Et  parcon- 
sequent  se  trouve  radicalement  nulle,  la  prescription 
ne  pouvant  pas  être  opposée  contre  une  commune  qui 
Est  toujours  censée  mineure. 

Une  considération  qui  militeroit  encore  fortement 
en  faveur  De  la  commune  De  Brive  quand  bien  même 
la  légitimité  de  ses  prétentions  ne  seroit  pas  aussi  soli- 
dement établie  pourroit  se  prendre  De  son  patriotisme 
connu  Et  De  son  extrême  pauvreté.  Ses  revenus  se 
trouvant  presque  annihilés  par  la  suppression  Des 
octrois. 

En  conséquence  d'après  toutes  les  raisons  alléguées 
cy  dessus  le  Directoire  pense  qu'il  Doit  être  accordé  à 
la  commune  De  Brive  la  somme  de  quatre  mille  huit 
cent  vingt  huit  livres  quatorze  sols  et  trois  Deniers  a 
laquelle  est  porté  le  prix  Du  jardin  quelle  réclame 
D'après  la  ventilation  faite  par  les  experts  nommés  par 
le  D*  Du  District  Et  la  municipalité  pour  l'estimation 
Des  Biens  nationaux  pour  lesquels  cette  Dernière  à 
fait  sa  soumission. 

fait  a  Brive  au  Dw  Du  District  le  21  avril  1791  où 
ont  assisté  et  signé  MM.  Serre,  Ducham,  Crozat  Et 
Farges  suppléant  Du  procureur  sindic. 
par  expédition 
signé  ;  Choumbils  secrétaire. 
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(Pièce  n-  5.) 

Arrêté  du  Directoire  du  Département. 

Extrait  du  Regisfre  des  délibérations  du  directoire 
du  département  de  la  Correze. 

SEANCE  DU  TRENTE  JUIN  1791 

Vu  copie  ci  du  Traité  passé  entre  la  commune  de 
Brivc  et  les  cy  devant  Recollets  de  cette  ville  du 
9  juillet  1724  duquel  il  Resuite  que  cette  Commune 
cedda  la  jouissance  avec  le  droit  de  faire  toutes  les 
réparations  nécessaires  d'un  jardin  situés  sur  les  fossés 
de  ville  aux  dits  Recollets  a  la  charge  par  ceux  cy  de 
prêcher  l'octave  ou  en  cas  de  Refus  de  leur  part  de 
payer  annuellement  une  somme  de  dix  livres  pour 
faire  prêcher,  Le  procès  verbal  d'Eventilation  d'un 
terrein  la  pétition  de  la  Municipalité  tendante  a  En 
obtenir  la  valeur  actuelle,  et  L'avis  du  district  de 
Brive. 

Le  directoire  du  département  considérant  que  la  Loi 
ayant  déclarés  Biens  nationaux  tous  ceux  dont  la  jouis- 
sance a  été  trouvée  entre  les  mains  des  communautés 
Religieuses  et  remis  a  la  charge  de  la  nation  toutes 
les  créances  hypothèques,  fondation,  qui  Les  affectent 
que  la  nation  représentant  actuellement  les  Recollets 
ne  peut  être  assujettie  qu'a  fournir  a  la  commune  de 
Brive  que  les  sermons  de  l'octave  ou  une  somme  de 
dix  livres  pour  eti  tenir  lieu  conformément  au  traité 
do  1724. 

que  quoiqu'il  ne  paroisse  point  que  Lintendant  ny 
le  provincial  des  Recollcts  soient  intervenus  dans  cet 
acte  cependant  comme  il  porte  que  les  Représentants 
do  la  Commune  contractent  sous  le  Bon  plaisir  de 
L'intendant  et  qui  ne  doit  avoir  lieu  que  du  jour  ou  le 
porc  provincial  cl  son  dciinitoirc  se  seront  chargés  de 
faire  exécuter  l'Engagement  des  recollets.  Si  l'on  refle- 


—  241  — 

chit  qne  ce  traité  à  subis  depuis  son  entière  exécution, 
tt  n'est  pas  possible  de  se  refuser  h  croire  que  toutes  les 
formalités  ont  été  remplies  dans  le  temps  et  que  par 
une  conséquence  nécessaire  aucune  des  parties  con- 
tractantes ne  sont  reccvables  à  les  quereler. 

Considérant  que  le  temps  qui  s'est  écoulé  auroit  tou- 
jours couvert  les  vices  résultants  de  la  forme;  que  la 
perte  que  souffre  la  commune  de  Brive  de  ses  octrois 
est  commune  à  Beaucoup  D'autres  et  que  les  villes  en 
seront  Dédomagécs  par  la  portion  que  chacune  doit 
amender  dans  le  produit  des  patentes. 

Considérant  Enfin  que  La  nation  ayant  assuré  sur 
elle  les  frais  du  culte,  qu'en  payant  les  fonctionnaires 
publics  ils  Doivent  Dire  la  messe,  vêpres,  administrer 
les  Sacrements,  prêcher;  qu'une  Commune  qui  se  pro- 
cureroit  des  sermons  extraordinaires  à  prix  D'argent 
conserverait  des  Privilèges  Dans  un  temps  où  ils  sont 
abolis. 

Arrête  après  avoir  ouï  le  Pro.  général  sindic  que  la 
demande  de  la  Municipalité  de  Brive  Doit  être  réduite 
à  la  somme  de  10  !  annuellement.  La  quelle  en  exécu- 
tion du  traité  de  1724  Lui  sera  payée  par  le  receveur 
du  District  de  Brive  et  employés  par  les  officiers  Mu- 
nicipaux comme  les  autres  revenus  patrimoniaux  à  tel 
usage  utile  qui  sera  arbitré,  fait  au  Conseil  du  Di- 
rectoire Le  susdit  jour  30  juin  1791  où.  ont  assiste'» 
MM.  Germiniac  président,  ussel  vice  président,  Sauty, 
Borie,  Marbot,  duffaure,  Villeneuve,  chassagnac  ot 
Brival  pro.  général  sindic. 

pour  copie 

signé  :  Sage  se  g!. 

Au-dessous  de  cette  signature  est  plaqué  le  sceau  du  direc- 
toire du  département  : 

Cachet  ovale,  cire  rouge,  dont  les  deux  diamètres  mesurent 
0",033  millimètres  ot  0",029  millimètres,  aux  armes  de  Franco 
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(3  fleurs  de  ly»  deux  et  une)  mais  sans  indication  des  émaux  ; 
dans  le  champ  cette  légende  :  La  loi  et  lr  Roi  ;  en  exergue  t 
Département  de  la  Gorrbzb.  Le  tout,  entouré  de  deux  rameaux 
s'entrecroisant  à  la  base  et  à  l'extrémité. 


CATALOGUE 

DES  PLANTES 

QUI  CROISSENT 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  CORKÈZK 


Par  M.  Ernest  RUPIN  (1) 


Fam.  LIX.  —  CAMPANULACÉES 
I.  Jasione  L. 


825.  Jf.  montana  L.  (Jasione  de  montagne.) 

Bruyères,  lieux  secs  et  sablonneux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Bassaler,  Ressaulier,  Ghampla.  G.  Beaulieu,  Brivezac, 
Jnillac.  C.  G. 

Tulle.  Darazac.  G.  (Laygue.)  —  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Tulle, 
Bonnel,  Treignac.  G.  G. 

Uuel.  G.  G.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Juin-octobre. 

826.  J.  perenola  Lam.  (J.  vivace.) 
Pelouses  sèches  et  pierreuses  des  terrains  granitiques. 
Uuel.  A.  G.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  500-600.  Juin-août. 


II.  Phyteuma  L. 


827.  P«  fl»ptocrtimm  L.  ^Raiponce  en  épi.) 
Bois  et  près  montagneux.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Bords  de  la  Corrèse,  A.  R.;  Noailles,  bords  de  la  douze 

sous  lfontplaisir,  sous  Jugeais,  vallée  d'Entrecor.  Obasine,  à 

Bordebrune.  A.  G. 


(1)  Voir  tome  II,  pages  433,  607,  817;  tome  III,  pages  181,  355, 
525,  725. 


—  244  — 

TuLjf.  Darazac.  A.  G.  (Laygue.)  —  Argentat,  Vaurette.  A.  C. 
(Vachal.)  —  Corn  il,  Rabès,  bois  de  Leix.  bords  de  la  Corrèzo 
entre  Tulle  et  Corrèze,  Treignac,  saut  de  la  Virolle.  A.  C. 

lisse l.  Bort,  route  d'Ussel.  A.  G. 

Altitude  :  100-600.  Mai-juillet. 

828.  X*-  »Iepr,iMa»   Schm.    (R.  noire.)  P.  ptrsicœfolium 
D.  C. 

Prés  et  bois  montagneux.  —  Granité. 

Tulle.  Bords  de  la  Corrèze  entre  Tulle  et  Corrèze.  R. 

III.  Specularia  Heist. 

829.  1S.  spepulum  D.  G.  (Spéculaire  miroir.)  Campa- 
nula spéculum  L.  Vulg.  Miroir-de-Vénus. 

Champs,  moissons.  C.  G.  Partout. 

830.  S-  l*yl>rt<I»  D.  G.  (S.  hybride.)  Campanula  hy- 
brida  L. 

Brive.  Noailles,  champs  calcaires  au-dessous  du  puy  Laborie.  R. 

Ussel.  R.  Dans  les  environs. 

Lot.  Roc-Amadour,  près  le  château.  N 

Altitude  :  200-300.  Mai-juin. 

IV.  Campanula  L. 

831 .  CL  glomerata  L.  (Campanule  agglomérée.) 
Pâturages  secs,  bois.  —  Galcaire,  granité,  phonolithe. 
Brive.  Plateau  d'Ayen,  bois  dominant  Saint-Sernin  de  Larche. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  A.  G.  (l,aygue.) 
Ussel.  C.  (Fr.  Georges.)  —  Bort,  aux  orgues.  G. 

Altitude  :  150-700.  Mai-septembre. 

832.  CL  trnchellum  L.  (G.  gantelée.)  Vulg.  Ganls- 
de-Notre-Danie. 

Bois,  buissons.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Vallées  de  Chastanet,  de  Planchetorte.  A.  R.  —  Saint- 
Sernin  de  Larche,  Pomiers,  Achicr,  Saint-Pantaléon,  Ayen, 
Saint-Robert.  A.  R. 

Tulle.  Argentat,  Vaurette,  bois  du  Bac.  A.  G.  (Vachal.) 

Ussel.  Bort,  sous  les  orgues.  A.  G.  - 

Altitude  :  100-600.  Juin-septembre. 

833.  CL  erinui  L.  (C.  érine.)  • 
Vieux  murs,  rochers  calcaires. 

Brive.  Turenne,  Linoire,  Lapeyrouse,  Soulié  de  Chasteaux. 
A.  R. 
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Lot.  Roc-Amadour,  à  côté  de  l'église.  A.  G. 

Altitude  :  150-300.  Juin-août. 

834.  C  x»otun<li€4oli&  L.  (G.  à  feuilles  arrondies.) 
Rochers,  bols,  champs  pierreux.  —  Calcaire,  granité. 
Brive.  A  y  en,  Pampelonne,  Beaulieu  à  Ghenaliers. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.)  —  Tulle, 
route  de  Mauriac  ;  Corail,  près  la  gare. 

Ussel.  G.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

Var.  vehilina  D.  G.  suppl.  Fournet,  Saint-Sernin  de  Larche, 
fontaine  de  Laroche.  A.  G. 

Altitude  :  120-600.  Juin-août. 

835.  G.  potula  L.  (G.  étalée.) 

Haies,  bois,  lieux  frais  et  herbeux.  —  Tous  les  terrains. 

Drive.  G.  Partout.  Gramont,  Moriolle,  Issandon,  Objat,  Juillac, 
Pompadour,  Beaulieu,  Brivezac.  C. 

Tulle.  Argentat.  (Vachal.)  —  Darazac.  (Laygue.)  —  Gornil,  près 
la  gare.  G. 

Ussel.  C.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Mai-août. 

836.  C  perslcifoUa  L.  (C.  à  feuilles  de  pêcher.) 
Bois  taillis,  pelouses.  —  Calcaire,  granité,  phonolithe. 
Brive.  Le  Ghauzanel,  Turenne  à  Linoire,  versant  N.-E.  R. 
Tulle.  Argentat,  roc  de  la  Monte.  R.  (Vachal.) 

Ussel.  R.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.)  —  Bort,  sous  les 
orgues. 
Altitude  :  150-600.  Mai-juillet. 

V.  Wahlenbergia  Schrad. 

837.  "W.  hederacea  Rchb.  (W.  lierrée.)  Campanula 
hederacea  L. 

Rochers  et  pelouses  humides.  —  Grès  bigarré,  granité. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  grottes  de  Bellet,  Gosnac,  vallée 
de  la  Loire,  Juillac,  Sainte-Féréole  à  la  Jouanie,  Beaulieu,  C.  G. 

Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.)  Tulle,  Corail,  Glairfage,  Puy  de 
Lafourche.  C.  G.  Darazac.  C.  (Laygue.) 

Ussel.  C.  C.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600,  Juin-août. 
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Fam.  LX.  —  VACCINIÉES 
I.  Vaccinium  L. 

838.  V.  myrUllus  L.  (Airelle  myrtille.) 
Bois,  bruyères.  —  Granité. 

Tulle.  Treignac,  puy  de  Monédières,  bords  de  la  Vezère  au 
saut  de  la  Yirolle.  C.  C.  —  Darazac.  A.  R.  (Laygue.) 

Ussel.  G.  Dans  les  environs.  (Pr.  Georges.)  —  Bprt,  route 
d'Ussel,  entre  Aubazine-basse  et  le  Ghastaing.  G. 

Altitude  :  500-900.  Mai-juillet 

839.  V.  ullglnosum  L.  (A.  des  fanges.) 
Ussel,  A.  R.  Dans  les  environs.  (Pr.  Georges.) 

II.  Oxycoccos  Toumef. 

840.  O.  vulgarla  Pers.  (Ganneberge  commune.)  Vac- 
cinium oxycoccos  L. 

Marais  tourbeux. 

Ussel.  Au-dessus  de  Saint-Setiers.  (Pr.  Georges.) 

Gantai.  Madic,  près  Bort. 

Altitude  :  400-600.  Juin-septembre. 


Fam.  LXI.  —  ÉRIGINÉES 

I.  Andromeda  L. 

841 .  A.  pollftolta  L.  (Andromède  à  feuilles  de  Polium.) 
Gantai .  Madic,  près  Bort  ;  lac  de  Casteix,  canton  de  Champ. 

(Abbè  Rouchy.) 

II.  Calluna  Salisb. 

842.  G.  "viml^cix-ts  8alisb.  (Gallune  commune.)  Erica 
vulgaris  L.  Vulg.  Bruyère  commune. 

Landes,  bruyères.  G.  G.  Partout. 

III.  Erica  L. 


843.  JE.  olnenea  L.  (Bruyère  cendrée.) 
Bruyères,  lieux  secs.  —  Grès,  granité. 
Brive.  G.  G.  Dans  tous  les  environs.  —  Lubersac.  G. 
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Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.)  Corail, 
puy  de  Laiburcbe,  moulin  de  Lacbaud,  Uxerche.  G. 
Ussel.  G.  Dans  les  environs. 
Altitude  :  100-600.  Juin-octobre. 

844.  EL  aooparla  L.  (Bruyère  à  balai.) 
Bruyères,  lieux  arides.  —  Grès  bigarré,  calcaire. 

Brive.  Puy  Lanty,  grottes  de  8iaurat,  Chèvre-cujol,  puy  La- 
borie,  Jugeais,  route  de  Guremonte  à  Beaulieu.  A.  G. 
Altitude  120-300.  Mai-juin. 

845.  E.  totrallac  L.  (B.  quaternée.) 
Bruyères  marécageuses.  —  Calcaire,  granité. 

Brive  Bruyères  sablonneuses  derrière  le  troisième  plateau  de 
Chèvre-cujol,  Montplaisir,  Juillac  route  de  Pompadour,  Beaulieu, 
Brivezac,  Puy  de  Pauliac.  C. 

Tulle.  Argentat,  Albussac,  Rilhac.  A.  G.  (Vachal.)  — Darazac. 
C.  (Laygue.)  Roche  de  Vie,  Gornil,  puy  de  Lafourche,  bois  de 
Leix,  Servières,  Mercœur,  Champs-de-Brach,  Treignac.  C. 

Altitude  :  150-600.  Juin-septembre. 


Fam.  LXII.  —  PYROLACÉES 
I.  Pyrola  L. 

846.  ï*.  mlnor  L.  (Pyrole  fluette.) 
c  Sur  quelques  points  de  la  Haute-Corrèze.  »  (Lamy  de  la 
Chapelle.) 


Fam.  LXIII.  —  MONOTROPÉES 
I.  Monotropa  L. 

847.  M.  Ksnpopitby*  L.  (Monotrope  Suce-Pin.)  Hy- 
papilhis  mulliflora  Scop. 

Au  pied  des  arbres;  parasite  sur  les  racines  des  hêtres,  des 
pins,  des  châtaigners. 

Tulle.  Gimel,  bois  couverts  en  allant  de  l'étang  de  Russaud  & 
Gimel;  bords  du  sentier  conduisant  de  Gimel  à  la  route  de 
Mauriac.  R. 

Altitude  :  400-500.  Mai-juin. 
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CLASSE  III.  -  COROLLÏFLORES 


Fam.  LXIV.  —  LENTIBULARIÉES 
I.  Pinguicula  Tournef. 

848.  I*.  vulgarls  L.  (G rassette  commune.) 
Cantal.  Trémouille,  canton  de  Champ.  (Abbé  Rouchy.) 

II.  Utricularia  L. 

849.  TJ.  vulgaHs  L.  (Utriculairc  commune.) 

Drive.  Mares  de  Tujac  entre  la  Corrèze  et  le  pont  du  chemin 
de  fer,  sur  la  route  de  Bordeaux.  A.  C. 

850.  "CJ.  jaalaaox-  L.  (II.  naine.) 
Étangs  tourbeux,  marais  inondés.  —  Granité. 

«  R.  Dans  la  Corrèze.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

Tulle.  Champs  de  Brach.  R. 

Altitude  :  500-600.  Juin-août. 


Fam.  LXV.  —  PRIMULACÉES 
I.  Primula  L. 

851.  I*.  ofUcinsUs  Jacq.  (Primevère  officinale.) 
Prés,  bois,  lieux  frais.  —  Calcaire,  grès. 

Drive.  Larche,  bords  de  la  Couze,  Laroche,  Cousage,  Pille- 
Brivo,  Coutinard,  Puy-Jarrige.  C.  C. 
Tulle.  Argentat.  C.  C.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Mars-mai. 

852.  X*.  elatfor  Jacq.  (P.  élevée.) 

Bois  montueux,  bords  des  ruisseaux.  —  Grès,  granité. 
Drive.  Bords  de  la  Corrèze,  île  du  Griffolot,  Cosnac,  vallée  de 
la  Loire.  C.  C. 
Tulle.  Bords  de  la  Corrèze.  C.  C. 
Ussel.  Bort,  près  la  Cascade.  A.  R.  (Girard.) 
Altitude  :  100-500.  Mars-mai. 

II.  Lysimachia  L. 

853.  JL.,  vulgarl*  L.  (Lysimaque  commune.) 
Bords  des  eaux,  lieux  humides.  —  Grès,  granité. 
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Brive.   Bords  de  la  Corrèze  à  la  Bouvie,  Obasine,  Borde- 
brune.  G. 
Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.)  —  Corail,  bois  de  Leix.  C. 
Altitude  :  100-300.  Juin-juillet. 

854.  I-».  nummularia  L.  (L.  nummulaire.) 
Fossés,  prairies,  bois  humides.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte  entre  Ressaulier  et  Roche  de 
Bouisse  ;  Sain te-Féré oie  au-dessous  de  la  Jouanie  ;  Ussac  ;  Beau- 
lieu,  bords  de  la  Dordogne,  Brivezac,  Ghenaliers.  A.  G. 

Altitude  100-300.  Juin-août. 

855.  JL.  nemorum  L.  (L.  des  bois.) 

Bords   des  ruisseaux,  lieux   couverts   et   humides.  —  Grès 
granité. 

Brive.  Bords  de  la  Corrèze  près  le  Teinchurier;  bords  du 
petit  ruisseau  descendant  du  puy  de  Laramière  à  Noailhac  ; 
gorges  du  Saillant;  Sainte-Féréole  au-dessous  de  la  Jouanie; 
Juillac  ;  Gublac,  entre  Loubignac  et  Lavilledieu  ;  Dampniat, 
chemin  d'Obasine.  A.  G. 

Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.)  —  Cornil  après  Rabès,  forêt  de 
Leix  ;  Tulle,  entre  La  Gour  et  Gorrèze.  G. 

Altitude  :  100-400.  Mai-juillet. 

III.  Centunculus  L. 

856.  C  minlmuoi  L.  (Gentenille  naine.) 
Bruyères  humides,  bords  des  étangs. 

Ussel.  Millevache.  R.  R. 

IV.  Anagallis  Tournef. 

857.  A.,  phœnloea  Lam.  A.  arvensis  L.  Vulg.  Mou- 
ron rouge. 

Vignes,  champs  cultivés.  G.  G.  Partout. 

858.  A.  cœrulea  Schr.  Vulg.  Mouron  bleu. 
Vignes,  champs  pierreux  des  terrains  calcaires  et  siliceux.  G.  C. 

859.  A»,  tox&ellei  L.  (Mouron  délicat.) 

Bords  des  fossés,  lieux  marécageux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Ghôvre-cujol,  versant  Sud.  R.  —  Dampniat,  route 
d'Obasine  ;  Beaulieu,  vallée  de  la  Ménoire  ;  gorge  du  Saillant  ; 
Juillac  ;  Pompadour.  G. 

Tulle.  Argentat,  Grafeuille,  Boissière.  A.  C.  (Vachal.)  —  Cor- 
nil près  la  gare,  forêt  de  Leix,  Puy  de*  Lafourche,  le  Chastang, 
la  Grafoulière.  G. 

Usstl.  Bort,  sous  les  orgues.  G. 

Altitude  :  150-600.  Juin-août. 

T   IV.  1-77 
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Y.  Samolus  Tournef. 

860.  &•  valerandl  L.  (Samole  de  Valérandus.) 

Lieux  humides,  bords  des  fossés.  —  Gros,  calcaire. 

Brive.  Rochers  humides  au-dessous  des  grottes  de  Mourajou, 
près  Noailles.  A.  R.  —  Vallée  d'Entrecor  avant  d'arriver  au 
8oulié.  R.  Meyssac. 

Lot.  c  Daus  la  prairie  humide  entre  Souillac  et  La  Forge.  > 
(Dom  Fournault.) 

Altitude  :  100-300.  Juin-aoùL 


Fam.  LXV1.  —  OLÉACÉES 
I.  Fraxinus  Tournef. 

861 .  F.  exoelftlor  L.  (Frêne  élevé.) 
Bois  frais,  bords  des  routes. 

II.  Lilac  Tournef . 

862.  X-.  vulgarls  Lam.  (Lilas  commun.)  Syringa  vul- 
garis  L. 

Cultivé  dans  les  jardins  et  naturalisé  ça  et  là. 

III.  Ligustrum  Tournef. 

863.  Xjtm  vulgare  L.  (Troène  commun.) 
Haies,  bois,  buissons.  G.  G.  Partout. 


Fam.  LXVII.  —  JASMINÉES 
I.  Jasminnm  Tournef. 


864.  «9F.  ffc»mmtJc«Mc&fli  L.  (Jasmin  arbrisseau.)  Vulg.  Jas- 
min jaune. 

Lot.  Roc-Amadour,  rochers  entre  l'Hospitalet  et  l'église.  G.  G. 

865.  JT.  officinale  L.  Vulg.  Jasmin. 
Cultivé  dans  les  jardins. 


Fam.  LXVIII.  —  APOCYNACÉES 
I.  Vinca  L. 


866.  *V.  mlnor  L.  (Pervenche  à  petite  (leur.) 
Haies,  bois  couverts.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Panpan  sur   la  route  de  Varetz,  Gousage,   Laroche, 
Turenne  à  Goutoule.  G. 
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Tulle.  Argentat,  Gô,  Chadirac.  (Vachal.)  —  Oarazac.  A.  R. 
(Laygue.) 
Altitude  :  100-400.  Mars-mai. 

867.  "V.  m^Jor  L.  Vulg.  Grande-Pervenche. 
Brive.  Petit  vallon  après  Malemort  ;  prôs  le  Griffolet.  R. 
Tulle.  Argentat,  Moulin-bas.  R.  (Vachal.) 


Fani.  LXIX.  —  ASCLÉPIADÉES 
I.  Vincetoxicum  Mœnch. 

868.  V.  officinale  Mœnch.  (Dompte  venin  officinal.) 
Asclepias  vincetoxicum  L. 

Lieux  pierreux  et  stériles.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Noailles,  vallée  d'Entrecor,  Laroche,  Cousage,  Lissac, 
Jugeais,  Nazareth,  Turenne  rochers  de  Briat,  Ayen,  Issandon, 
Juillac,  Obasine,  Beaulieu,  Brivezac,  Chenaliers.  G. 

Tulle.  Argentat,  Saulières,  Eyssel.  A.  G.  (Vachal.) 

Ussel.  Bort,  sous  les  orgues.  G. 

Altitude  :  100-600.  '  Juin-août. 


Fain.  LXX.  —  GENTIANACÉES 
I.  Erythrsea  Renealm. 

869.  JB.  pulcheUa  Horn.  (Erythrée  élégante.)  E.  ra- 
mosissima  Pers. 

Bords  des  fossés,  pelouses  humides.  —  Grès,  calcaire. 

Brive.  Bords  de  la  route  de  Brive  à  Varetz.  A.  R.  Route  de 
Donzenac  a  Allassac.  Ayen,  Pampelonne.  G.  Larche  entre  la 
Roche  et  la  Ménagerie,  Soulié  de  Ghasteaux.  A.  G. 

Altitude  :  100-300.  Juin-septembre. 

870.  3E.  centaurlum  Pers.  (E.  centaurée.)  Gentiana 
eerUaurium  L.  Vulg.  Pelite-cenlaurée. 

Bruyères,  bois,  pâturages.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Ayen,  Puyde  Pampelonne.  A.  R. 
Tulle.  Argentat,  Ceuilles,  Croisy.  A.  G.  (Vachal.)  —  Darazac. 
A.  G.  (Laygue.) 
Ussel.  Bort,  route  d'Ussel.  R. 
Attitude  :  150-600.  Juin-septembre. 

II.  Cicendia  Adam. 


871.  G.  ailforaodte  Delarbre.  (Gicendie  filiforme.)  Gen- 
tiana filiformis  L.  Microcala  filiformis  Link. 
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Brive.  Landes  marécageuses  de  Tujac,  entre  la  Corrèze  et  le 
pont  du  chemin  de  fer  sur  la  route  de  Bordeaux. 

872.  G.  i>iMill«»  Griseb.  (G.  naine.)  Genliana  pusilla  Lam. 
Brive.  Mares  et  petits  fossés  des  prés  à  Tujac.  A.  G. 

III.  Chlora  L. 

873.  G.  perfollcrtc*  L.  (Chlore  perfoliée.) 
Pâturages,  coteaux  incultes  et  calcaires. 

Brive.  Chôvre-cujol,  versant  S.-O.;  Jouffre,  versant  S.;  le  long 
du  chemin  de  Lechauzanel  à  Siaurat  ;  bois  de  Lafage  de  Noailles  ; 
Issandon,  Peyroudeau,  Ayen,  Pampelonne;  Meyssac,  route  de 
Maumont  à  Branceilles.  G. 

Altitude  :  100-300.  Juin-août. 

IV.  Gentiana  Tournef. 

874.  G.  lutea  L.  (Gentiane  jaune.) 
Bois  et  prés  des  hautes  montagnes  granitiques. 

Tulle.  Treignac,  puy  de  Monédières,  prés  à  le  Bos,  saut  de  la 
Virole.  G. 
Altitude  :  650-800.  Juin-août. 

875.  <ar.  campeatrie  L.  (G.  champêtre.) 

Tulle.  Prés  secs  à  l'Ouest  de  Roche-de-Vic  sous  Fontfrége.  C. 
Altitude  :  500-500.  Juin-août. 

876.  G.  pneumonanthe  L.  (G.  pneumonanthe.) 
«  R.  R.  Dans  la  Gorrèze.  i  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

Tulle.  Servières,  au  puy  du  Bassin,  commune  d'Auziac.  R.  — 
Darazac.  G.  (Laygue.) 

V.  Menyanthes  Tournef. 

877.  M.  trifoUato  L.  (Ménianthe  trèfle  d'eau.) 
Étangs,  prés  marécageux  et  tourbeux.  —  Granité. 

Brive.  Sainte-Féréole,  étang  de  Bas-Champs;  Obasine  à  Bor- 
debrune;  étang  de  Miers  au  S.  de  la  route  de  Beynat  à  la  Gra- 
fouiière  ;  Beaulieu,  vallée  de  la  Ménoire.  G. 

Tulle.  Corail,  étangs  de  Brausac,  de  Russaud  ;  Montcourier, 
Corrèze  ;  Treignac,  sou3  le  puy  d'Allogne  ;  à  la  Verrières  route 
d'Eymoutiers.  G.  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 

Ussel.  Meymac. 

Altitude  :  150-800.  Avril-mai. 

(A  continuer.) 


Brive,  imprimerie  Marcel  Roche, 
grande  avenue  de  la  Gare. 


CROIX  PECTORALE  OUVRANTE 


DE   T  RAYA  IL    ESPAGNOL 


Sans  être  précisément  créateurs  en  matière 
d'art,  les  Espagnols  possèdent,  à  l'égal  d'un 
autre  peuple  européen,  les  Russes,  une  faculté 
d'assimilation  qui  imprime  souvent  à  leurs 
œuvres  un  cachet  d'originalité  prononcée.  Des 
Byzantins,  qui  les  convertirent  au  christia- 
nisme, et  de  l'Orient,  leur  proche  voisin,  les 
Russes,  par  diverses  modifications,  ont  su  ob- 
tenir un  style  qui  leur  appartient  en  propre  ; 
de  même,  les  Espagnols  ont  emprunté  aux 
nations  étrangères,  que  le  commerce,  la  con- 
quête ou  l'appel  de  princes  éclairés  attirèrent 
successivement  dans  la  Péninsule  Ibérique, 
une  série  d'éléments  dont  les  combinaisons 
prennent  un  caractère  spécial  difficile  à  nier. 
Phéniciens,  Carthaginois,  Romains,  Goths,  Ara- 
bes, Français,  Flamands  ont  tour  à  tour  imposé 
leur  esthétique  personnelle  au  vaste  quadrila- 
tère compris  entre  les  Pyrénées,  la  Méditer- 
ranée et  l'Océan;  les  deux  premiers  y  ont  à 
peine  laissé  quelques  traces;  la  grandeur  de 

T.  IV.  8-i 
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Rome  impériale  y  éclate  encore  sur  de  gigan- 
tesques ruines;  mais,  aux  temps  postérieurs, 
qu'il  s  agisse  d'orfèvrerie  visigothe,  de  la  mos- 
quée de  Gordoue  ou  de  l'Alhambra  de  Grenade, 
on  voit  la  donnée  exotique  revêtir  une  forme 
indigène  et  primesautière.  Plus  tard,  Velasquez 
et  Murillo,  ces  maître^  illustres,  seront,  en  défi- 
nitive, des  Flamands  chauffés. au  soleil. 

Malgré  une  apparence  de  similitudes  géné- 
rales avec  des  ouvrages  analogues  fabriqués  en 
Normandie  et  en  Flandre,  le  charmant  bijou, 
qu'a  reproduit  la  pointe  habile  de  M.  Ernest 
Rupin,  n'en  garde  pas  moins  une  saveur  sui 
generis  —  nous  la  détaillerons  ultérieurement 
—  qui  lui  tient  lieu  d'état  civil;  un  simple 
coup  d'oeil  suffit  pour  l'attribuer  à  l'Espagne. 

L'objet,  dont  la  matière  principale  est  l'ar- 
gent, consiste  en  une  croix  latine  fleuronnée, 
cantonnée  de  fleurs  de  lis  aux  angles,  et  agré- 
mentée de  crochets  le  long  de  la  hampe.  La 
face  comporte  l'image  du  divin  Crucifié;  le 
revers,  celle  de  la  Sainte- Vierge  foulant  aux 
pieds  le  dragon  infernal.  Trois  chaînettes  ratta- 
chent la  croix  à  un  nœud  sommé  d'un  anneau 
de  suspension  ;  à  l'extrémité  inférieure  se  ba- 
lance une  campanule  mobile  :  l'intégralité  du 
système  mesure  0m,20  cent,  en  hauteur;  son 
poids  est  de  94  grammes. 

Les  figures  en  relief,  avec  leurs  attributs 
immédiats,  les  champs,  le  nœud  et  la  pende- 
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loque  sont  dorés  ;  des  arabesques  d'argent,  en 
filigrane  lisse,  se  détachent  sur  le  fond;  la  bor- 
dure et  les  accessoires  ont  conservé  la  couleur 
du  métal  excipient.  Le  filigrane  tordu  carac- 
térise les  ornements  extérieurs  ;  vingt  boutons 
de  verre  taillé  à  facettes,  sertis  de  bâtes  den- 
ticulées  et  cerclées  de  torsades,  rehaussent  les 
deux  côtés.  Le  rouge  grenat,  à  une  seule 
exception  près,  brille  autour  du  Christ;  le 
saphir  et  l'émeraude  alternent  à  l'opposite. 

La  croix  est  creuse  intérieurement;  les  deux 
plaques  ouvrées,  qui  peuvent  s'enlever  à  vo- 
lonté, sont  maintenues  sur  la  carcasse  à  l'aide 
de  goupilles  et  de  vis  :  nous  avons  là  un  étui 
destiné  à  contenir  quelque  chose  de  beaucoup 
plus  précieux  que  son  enveloppe;  peut-être 
une  double  relique  aujourd'hui  absente. 

L'origine  du  morceau  reste  environnée  de 
ténèbres;  son  propriétaire  actuel,  notre  col- 
lègue, M.  l'abbé  Pau,  l'a  reçu  en  cadeau  d'une 
personne  qui  t'aurait  acheté  d'un  prélat  espa- 
gnol ou  de  quelque  membre  d'une  domesticité 
épiscopale  ultra-pyrénéenne.  On  connaît  nom- 
bre d'historiettes  du  même  genre,  inventées 
dans  le  but  d'intéresser  les  amateurs  ou  de 
donner  le  change  aux  curieux  trop  pressants  ; 
celle-ci  n'est  pas  précisément  neuve  et  les  faits 
en  démontreront  bientôt  la  fausseté  probable. 

Outre  un  aspect  générai  qui  ne  laisse  pas 
hésiter  le  connaisseur,  certains  caractères  spé- 


—  256  — 

ciaux  viennent  affirmer  l'origine  ibérique  de 
notre  bijou  :  les  chaînettes  tressées,  analogues 
à  celles  de  Guarrazar  et  de  Nagy-Mihaly  (Hon- 
grie) (1);  l'alliance  du  filigrane  et  de  la  verro- 
terie.; l'application  du  décor  d'argent  filiforme 
sur  champ  doré  ;  le  style  arabe  des  fleurons  et 
des  crochets;  le  fer  de  lance  de  Galatrava  et 
d'Alcantara,  encadré  dan3  un  modèle  de  fleur 
de  lis,  importé  sans  doute  au  delà  des  monts 
par  Elisabeth  de  Valois,  fille  de  Henri  II,  reine 
d'Espagne  de  1559  à  1568;  la  figure  symbo- 
lique de  rimmaculée-Gonception,  culte  aussi 
ancien  que  populaire  chez  les  Espagnols,  et 
sous  le  patronage  duquel  Charles  III,  au  siècle 
dernier,  plaça  l'ordre  de  chevalerie  qui  porte 
son  nom  (2).  Quant  à  la  date  de  fabrication,  elle 
est  fixée  par  la  forme  du  nœud  ;  on  en  trouve 
l'analogue  dans  un  Recueil  exécuté  par  Gilles 
l'Égaré,  maître  orfèvre-joaillier,  contemporain 
de  Louis  XIII  (3).  Ce  type  dut  arriver  en  France, 
à  la  suite  d'Anne  d'Autriche,  vers  1615,  mais 


(t)  Voy.  F.  de  Lasteyrie,  Description  du  trésor  de  Guarrazar; 
Ch.  de  Linas,  Origines  de  C  orfèvrerie  cloisonnée,  1. 1. 

(2)  Le  nom  de  Coucha  (Conception)  est  fréquent  chez  les  Espa- 
gnoles. Citons  encore  l'ancienne  formule  du  salut  espagnol  : 
Ave  Maria  purisima  —  Sin  pecado  concebida. 

(3)  Le  Moyen- Age  et  la  Renaissance,  t.  III,  Joaillerie,  pi.  I, 
fig.  5.  Ferdinand  Séré  ne  parait  pas  avoir  eu  entre  les  mains 
l'œuvre  originale  de  Gilles  l'Égaré,  car  il  n'en  mentionne  pas  la 
date.  Les  deux  planches  de  Séré  sont  vraisemblablement  em- 
pruntées aux  fac-similé  publiés  par  Reynard,  de  1844  à  1847. 
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l'Espagne  le  posséda  certainement  quelques 
années  plus  tôt  ;  je  crois  donc  ne  pas  sortir  des 
limites  d'une  juste  mesure  en  attribuant  la 
croix  de  M.  l'abbé  Pau  à  une  période  comprise 
entre  1600  et  1650. 

Il  est  évident  que  notre  bijou,  accroché  à 
une  chaîne  de  col,  pendait  sur  la  poitrine;  c'est 
un  encolpium  ou  croix  pectorale;  faut-il  y 
voir  un  insigne  ecclésiastique  ou  une  épave  de 
mundus  muliebris  ?  Essayons  de  résoudre  le 
problème. 

Dès  que  la  paix  de  l'Église  eût  été  assurée 
par  Constantin  le  Grand,  au  iv*  siècle,  il  est 
vraisemblable  que  les  évoques  portèrent  osten- 
siblement le  signe  de  la  Rédemption  comme 
marque  de  leur  dignité.  Cette  croix,  <rr«upoç 
eyxotaioç,  renfermait  généralement  des  reli- 
ques; elle  est  prescrite  par  un  canon  du  VIIIe 
concile  oecuménique  (Nicôe,  787),  qui  anathé- 
matisa  les  iconoclastes  (1).  La  prérogative  de 
Y  encolpium  s'étendit  plus  tard  aux  abbés  mi- 
tres, à  certaines  prélatures  et  aux  abbesses 
ayant  obtenu  le  privilège  de  la  crosse.  Quel- 
ques trésors  d'Outre-Rhin  conservent  des  spéci- 
mens du  genre  (xiv*  et  xve  siècles)  ;  on  en  voit 
à  Saint- Veit  de  Prague  (2).  Les  encolpia  des 
abbesses  de  Quedlinburg  (Saxe)  sont  en  argent 


(1)  Encolpium  accipiebant,  ut-dignitate  episcopali  potirentur. 

(2)  Bock,  Geschichie  der  liturgisehen  Gewaender,  t.  II,  p.  216* 
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(haut.  Oro,10  cent,  et  Oni,075  mill.);  ils  ne  s'ou- 
vrent pas  dans  toute  leur  longueur  ;  une  simple 
languette  mobile,  au  revers,  abrite  larelique(l). 
Sur  un  autre  monument  de  la  même  espèce 
(XVe  siècle),  que  garde  l'église  de  Neu-Haaren 
(Rhin),  les  fragments  du  Bois  Sacré  apparaissent 
à  découvert  (2).  Nous  savons  encore  que  l'empe- 
reur Nicéphore  Logothète  (802  à  811)  offrit  en 
hommage  au  pape  Léon  III  un  encolpium  aur 
reum,  cujus  una  fades  cristallum  inclvr 
sum,  altéra  picta  nigello,  et  intus  habet 
alterum  encolpium,  in  quo  sunt  partes  ho- 
norandi  Ligni  in  figura  crucis  posita(3). 

L'usage  de  Yencolpium  reliquaire  (phylac- 
terium)  n'était  pas  exclusivement  réservé  aux 
membres  du  haut  clergé  ;  les  laïques  s'en  pa- 
raient également.  Le  trésor  de  Saint-Pierre,  à 
Rome,  possède  un  monument  d'inestimable 
valeur  que  la  tradition  attribue  au  Grand  Cons- 
tantin. En  écartant  le  triptyque,  qui  sert  au- 
jourd'hui de  custode  à  l!objet  primitif,  et  la 
croix  byzantine  émaillée  qui  l'encadre,  il  reste 
une  capsule  cruciforme  sertissant  des  morceaux 
du  Lignum  vitœ,  capsule  évidemment  jadis 
incluse  dans  un  étui  ouvrant,  beaucoup  plus 


(1)  Voy.  W.  Steuerwald  et  G.  Virgin,  Die  mUUlaUerlichen 
Kunstsc/iaelze,  tic.  zu  Quedlinburg,  pi.  XX  et  XXI. 

(2)  Bock,  loc.  cit.,  pi.  XXIX,  flg.  3. 

(3)  Ap.  ld.,  ibid.,  p.  213. 
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ancien  que  la  monture  actuelle  (1).  On  voit  au 
Musée  chrétien  du  Vatican  une  petite  croix 
d'or  trouvée  naguère  sur  la  poitrine  d'un  ca- 
davre dans  les  fouilles  de  la  basilique  constan- 
tinienne  de  Saint-Laurent-hors-des-Murs  ;  cet 
encolpium  est  muni  d'une  cavité  intérieure 
fermant  à  vis;  elle  contint  sûrement  des  pi- 
gnora  sacra;  Les  fines  ciselures  qui  décorent 
la  pièce,  le  style  et  la  paléographie  de  ses  ins- 
criptions, permettent  de  l'attribuer  à  la  fin  du 
rv6  siècle  ou  à  l'aube  du  ve  (2).  Les  archiprôtres 
de  la  basilique  de  Saint-Jean-Baptiste,  à  Monza, 
se  parent,  aux  offices  pontificaux,  d'un  ervcoU 
piunij  que  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand 
donna,  vers  602,  à  la  reine  des  Lombards, 
Théodelinde,  récemment  devenue  mère  d'un, 
fils.  Le  cadeau  pontifical  est  trop  connu  pour 
nous  y  arrêter;  il  suffira  de  signaler  sa  par- 
faite ressemblance  avec  la  croix  de  Nicéphore 
décrite  ci-dessus  (3). 
Le  plus  merveilleux  encolpium  qui  se  puisse 


(1)  Bock,  Kleinodien  des  heilig-roemischen  Reiches,  pi.  XX,  28. 

(2)  Voy.  de  Rossi ,  Bullellino  di  archeologia  crisliana ,  Aprile 
1863;  Martigny,  Diel.  des  Aniig.  chrèl.,  2'  éd.,  p.  276  :  lig. 

(3)  Excellentissimo  autem  fllio  nostro  Adulouvaldo  régi  trans- 
mittere  phylacteria  curaviraus  ;  id  est  crucem  cum  ligno  sanctœ 
crucis  Domini  etc.  S.  Grégoire,  ÉpisL  XIV,  12,  ap.  Opéra  omnia, 
t.  II,  col.  1270,  Paris,  1705.  Frisi,  Memorie  sloriche  di  Monza, 
t.  I,  pi.  VI,  fig.  3,  p.  32  et  sq.  Bock,  Gesch.  der  lilurg.  Gew., 
t.  II,  pi.  XXIX,  flg.  1.  Ch.  de  Linas,  ÉmailUrie,  métallurgie, 
toreulique,  etc.,  p.  182,  183,  in-8%  Paris  et  Arras,  1881. 
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imaginer,  tant  pour  les  dimensions  que  pour 
la  richesse,  est  sans  contredit  la  croix  pectorale 
de  Bérenger  I",  roi  d'Italie  (893-924),  au  trésor 
de  Monza.  Elle  est  en  or  semé  de  pierreries, 
haute  de  0m,235  mill.,  large  de  0m,233  mill., 
épaisse  de  0m,045  mill.  Au  centre  du  revers, 
l'orfèvre  a  soudé  une  capsule  destinée  aux  re- 
liques (1).  La  tombe  de  Bêla  II ,  roi  de  Hon- 
grie (1131-1141),  a  rendu  Yencolpium  et  la 
couronne  funéraire  de  ce  monarque;  ils  sont 
tous  deux  au  Musée  national  de  Budapest  (2). 

J'ai  longuement  étudié,  dans  un  précédent 
ouvrage>  une  croix  d'or  niellé  appartenant  à 
Mme  la  comtesse  Dzyalinska  :  ce  bijou  est  illus- 
tré d'un  Crucifix  et  d'une  Assomption  ;  la  for- 
mule grecque  du  mnctus  court  le  long  de  sa 
tranche;  il  s'ouvre  à  l'aide  d'une  charnière  et 
abrite,  non  des  reliques,  mais  une  seconde 
croix  plate  en  grenats  cloisonnés.  L'étui  et  son 
contenu  ont  été  faits  évidemment  l'un  pour 
l'autre;  quelques  vagues  indices  m'ont  engagé 
à  les  attribuer  à  l'Italie  méridionale  et  au 
vu8- vme  siècle.  Mes  appréciations  réclament  le 
bénéfice  d'inventaire;  il  en  est  pourtant  une 
que  je  n'avais  pas  émise  et  qui  doit  trouver 
ici  sa  place  :  l'objet  en  question  serait-il  vrai- 


(1)  Bock,  Kleinodien,  etc.,  p.  163,  pi.  XXXIII,  50. 

(2)  Bock,  Geschichte,  etc.,  t.  II,  p.  214. 
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ment  épiscopal,  et  ne  proviendrait-il  pas  plutôt 
d'un  écrin  purement  laïque  (1)? 

Charlemagne  fut  inhumé,  en  814,  sous  le 
dôme  d'Aix-la-Chapelle.  Le  grand  monarque 
était  revêtu  de  son  costume  impérial  ;  sur  sa 
poitrine  brillait  une  parcelle  de  la  Vraie  Croix, 
sertie  d'or.  Au  commencement  du  xine  siècle, 
la  sainte  relique  prit  place  dans  un  crucifix 
ouvrant,  à  charnière,  goupille  et  bélière  de 
suspension  :  un  véritable  encolpium  que  garde 
encore  aujourd'hui  le  trésor  de  l'église  caro- 
lingienne. On  lit  sur  la  tranche  l'inscription 
suivante  en  capitales  latines  : 

ECCE  GRVCEM  DNI.  FVGITE  PARTES 

AVERSE.  VIGIT  LEO  DE  TRIBV 

[I]VDA.  RADIX  DAVID  (2) 

• 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  multiplier  davan- 
tage mes  exemples;  ils  suffisent  néanmoins 
pour  établir  que  l'usage  de  la  croix  pectorale 
a  toujours  été  commun  au  clergé  et  aux  fidèles. 

Le  nœud,  la  pendeloque  et  les  enjolive- 
ments latéraux  ôtent  à  notre  pièce  le  carac- 
tère sérieux  qui  conviendrait  à  un  insigne  épis- 
copal  ou  abbatial.  J'y  reconnais  un  gracieux 


(1)  Émaillerie,  etc.,  p.  179  à  189,  figures.    • 

(2)  Bock,  GeschichU  etc.,  pi.  XXIX,  flg.  2  ;  Der  Reliquien- 
chali  des  Liebfrauen-Milnslers  zu  Aachen,  p.  36  et  37,  figures  ; 
Karls  des  Grossen  Pfalzkapelle,  I,  p.  144,  fig.  58  et  59. 
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bijou  de  femme,  admirablement  compris  par 
un  habile  orfèvre  :  une  parure  analogue  à  celles 
dont  s'enorgueillirent  les  riches  paysannes  de 
la  Normandie  et  de  la  Flandre  ;  aux  croix  fili- 
granées  que  nos  élégantes  s'empressent  d'ac- 
quérir dès  qu'elles  en  rencontrent  chez  les  bro- 
canteurs. La  hauteur  du  système  ne  permet  pas 
de  l'attribuer  à  une  terminaison  de  chapelet, 
et  il  eut  été  indécent  de  voir  ballotter  des  reli- 
ques à  un  rosaire  de  ceinture;  le  fait  d'un 
encolpium  reste  donc  seul  admissible. 

On  s'étonnera  peut-être  de  la  taille  insolite 
d  un  simple  pectoral  ;  le  goût  méridional  pour 
les  tape-à-l'œil  est  notoire,  mais  je  soupçon- 
nerais volontiers  un  autre  motif.  Dans  la  pé- 
riode qui  enfanta  l'objet  dont  nous  nous  occu- 
pons, Philippe  III  méditait  l'expulsion  des 
Maures  d'Espagne,  ou  bien  la  mesure  venait 
d'être  récemment  appliquée  (1);  beaucoup  de 


(1)  Les  historiens  s'accordent  pour  regarder  l'acte  de  Phi- 
lippe III  comme  impolitique;  je  suis  d'un  avis  différent.  Les 
événements  qui  se  passent  aujourd'hui  en  Afrique  prouvent  que 
le  christianisme  et  l'islam  ne  sauraient  vivre  en  contact  immé- 
diat. Nous  poursuivons  les  musulmans  à  coups  de  fusil  ;  l'Es- 
pagne se  borna  à  les  chasser,  procédé  beaucoup  moins  barbare. 
Sans  la  mesure  radicale  de  1609,  il  est  vraisemblable  que  l'ouest 
des  Pyrénées  se  serait  à  la  longue  transformé  en  sucoursale  du 
Maroc.  L'élément  sémitique,  qu'il  sorte  de  Jacob  ou  d'Ésaû, 
tend  a  absorber  tout  ce  qui  ne  lui  résiste  pas  par  la  violence  ; 
au  lecteur  ignorant'  l'état  actuel  de  la  question  juive  dans  l'Eu- 
rope orientale,  je  recommande  les  curieux  articles  publiés,  en 
1881,  par  le  Contemporain,  d'après  les  révélations  d'un  Israélite 
russiûé. 
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gens,  suspects  à  juste  titre,  sous  les  menaces 
de  l'Inquisition,  ou  voulant  faire  parade  de 
zèle,  durent  alors  arborer  ostensiblement  les 
marques  exagérées  de  leur  orthodoxie  :*  ainsi 
nos  pères  ont  vu,  et  il  est  possible  que  nous  le 
voyons  également  nous:mêmes,  des  hommes, 
au  fond  très  honnêtes,  cacher  par  faiblesse  leurs 
convictions  intimes  sous  un  travestissement 
radical. 

La  mode  des  bijoux  d'argent  existait  en  Li- 
mousin dès  le  premier  quart  du  xvie  siècle. 
Au  milieu  des  nombreux  affiquets  d'or  qui 
figuraient  dans  la  corbeille  de  mariage  offerte 
par  un  habitant  de  Briye,  J.  de  Malliard,  à  Eli- 
sabeth de  Solminihac,  apparaissent  des  agnus 
d&i,  des  croix  et  des  bagues,  soit  en  argent 
naturel,  soit  en  vermeil  (1).  Pareille  mode  fut 
assurément  suivie  en  Espagne,  chez  la  petite 
noblesse  et  la  bourgeoisie,  surtout  depuis  que 
la  découverte  des  mines  de  Potosi,  en  1545, 
avait  inondé  la  Péninsule  d'argent  péruvien. 

Quelle  route  un  meuble  de  famille,  débris 
d'une  opulence  éteinte,  a-t-il  prise  pour  venir 
échouer  dans  la  Corrèze?  La  réponse  n'exige 


(1)  Bulletin  de  la  Société  scient. ,  histor.  et  archéol.  de  la 
Oorrèze,  t.  II,  p.  319  et  320.  Cette  citation  m'agrée  d'autant  plus 
que  mon  neveu,  Alain  Touzet  du  Vigier,  capitaine  de  dragons, 
descend  par  les  femmes  de  la  maison  de  Solminihac.  Il  est  donc 
ainsi  cousin,  au  quarantième  degré  (?),  de  l'aimable  érudit  auquel 
nous  devons  la  connaissance  du  Livre  de  raison  de  ses  ancêtres. 
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• 

pas  l'intervention  absolue  d'un  évoque  ou  de 
sa  domesticité.  De  temps  immémorial,  les  Li- 
mousins émigrèrent  en  Espagne  afin  d'y  exercer 
divers  métiers  mieux  rétribués  qu'en  France  ; 
ce  que  firent  les  Limousins,  les  Auvergnats  le 
font  aujourd'hui  :  or  les  Auvergnats  sont  les 
plus  habiles  limiers  du  monde  dans  le  com- 
merce de  la  curiosité.  Un  ouvrier  du  Cantal 
aura  reçu  en  paiement  (1)  ou  acheté  à  vil  prix 
de  quelque  client  besogneux  un  objet  affublé 
ensuite  d'une  origine  illustre  pour  le  revendre 
à  meilleur  bénéfice.  Ici  au  moins  l'acquéreur 
n'a  pas  été  trompé  sur  la  nature  de  la  marchan- 
dise, ainsi  que  cela  se  pratique  dans  nos  ré- 
gions du  Nord,  où,  sous  le  couvert  d'une  gé- 
néalogie fantaisiste,  des  brocanteurs  interlopes 
empoisonnent  les  collections  secondaires  de 
bronzes  antiques,  d'ivoires  historiés  et  de  pote- 
ries limbourgeoises,  fabriqués  par  d'impudents 
faussaires. 

Le  centre  industriel  qui  produisit  la  jolie 
croix  de  M.  l'abbé  Pau  nous  est  inconnu  ;  on 
doit  néanmoins  supposer  qu'elle  sort  d'une 
province  où  l'art  mauresque  n'était  pas  oublié  : 
l'Andalousie  ou  l'Estramadure,  au  choix.  Cette 
attribution  très-libre  exigerait  des  preuves  que 
je  ne  saurais,  hélas  !  fournir  qu'en  argumentant 
a  posteriori;  essayons. 


(1)  Nous  voyons ,  au  xvi*  siècle ,  J.  de  Maillard  effectuer  un 
paiement  avec  un  Ecce  homo  d'argent.  Bulletin  cité,  t.  III,  p.  99. 
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Le  filigrane  n'a  pas  de  nom  spécial  dans 
l'Antiquité  classique,  où  il  n'apparaît  qu'au 
titre  de  procédé  dans  l'art  industriel  multiple 
compris  sous  la  vague  appellation  de  caela- 
tura  (Topeuruoi)  ;  l'épithète  Sioxpuoo*  (strié  d'or),  ap- 
pliquée aux  pièces  d'orfèvrerie  par  les  écri- 
vains grecs  du  Bas-Empire  (1),  est  le  seul 
terme  qui  convienne  réellement  à  un  genre 
décoratif  dont  l'invention  remonte  pourtant  à 
une  époque  fort  reculée.  La  patrie  du  filigrane 
est  incontestablement  asiatique  ;  les  Phéniciens 
Font  employé  ;  les  Étrusques  l'importèrent  en 
Italie  ;  on  le  rencontre  sur  des  parures  cypriotes 
et  tauridiennes,  et  même  sur  des  objets  qui 
sembleraient  provenir  de  l'une  des  villes  cam- 
paniennes  détruites  par  l'éruption  du  Vésuve, 
en  79  de  l'ère  vulgaire  (2).  Après  un  assez  long 
sommeil,  dont  les  caprices  de  la  mode  furent 
vraisemblablement  la  cause,  le  filigrane  se 
réveilla  dans  le  monde  romain,  à  l'heure  des 
invasions  barbares  du  v'  siècle,  et,  conjoin- 
tement avec  l'incrustation  à  froid,  il  devint  la 
caractéristique  saillante  de  l'orfèvrerie  dite  mé- 
rovingienne. Depuis  lors,  il  régna  sans  in- 
terruption, en  France  comme  en  Allemagne, 
jusqu'au  xme  siècle;  Byzance  en  obtint  des 


(t)  Orig.  de  ^orfèvrerie  clois.,  1. 1,  p.  364. 

(2)  Voy.  8aglio ,  Dicl.  des  antiquités ,  CAELATURA  ;  Antiquités 
du  Bosphore  cimmérien  ;  Cesnola,  Cyprus;  Orig.  de  Vorfévr.  clois., 
t.  I,  fig. 
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chefs-d'œuvre (1);  et,  dès  le  premier  Age  du 
fer,  il  s'était  introduit  dans  les  régions  Scandi- 
naves (2).  Je  ferai  observer  que ,  sur  les  ou- 
vrages ci-dessus  indiqués  en  bloc,  le  fil  métal- 
lique uni,  tordu  ou  granulé,  est  généralement 
soudé  à  une  plaque  excipientc  avec  laquelle  il 
fait  corps.  Telles  sont  aussi  de  charmantes 
agrafes  fabriquées  en  Norwége;  elles  offrent 
des  filigranes  aveuglés,  un  peu  trop  maigres 
pour  les  champs  qu'ils  garnissent.  Le  cas  est 
autre  chez  un  admirable  fermoir  de  ceinture 
que  j'ai  également  sous  la  main;  ici,  les  fili- 
granes ajourés  rappellent,  par  l'ampleur  du 
style,  les  plus  belles  œuvres  du  Moyen-Age.  Ce 
fermoir  d'argent,  exécuté  en  Egypte,  date  seu- 
lement de  la  domination  ottomane;  à  preuve, 
le  tougra  (griffe)  d'un  sultan  osmanli  qui  le 
poinçonne;  mais  une  frappe  maladroite  en 
gêne  la  lecture. 

Tout  compté,  plus  svelte  que  le  travail  égyp- 
tien, moins  vaporeuse  que  le  filigrane  génois, 
notre  croix  tient  le  milieu  entre  deux  appli- 
cations en  sens  contraire  d'une  même  tech- 
nique. Pour  trouver   une   parenté  directe  à 


(1)  Entre  autres  les  cadres  d'une  Madone ,  à  la  cathédrale  do 
Liège,  et  d'une  hiôrothêque  au  trésor  métropolitain  de  Gran 
(Hongrie). 

(2)  Voy.  Worsaae,  Nordiske  Oldsager;  Montelius,  Antiquités 
suédoises  et  Remains  from  l/ie  iron âge  of  Scandinavie;  Sehested, 
Fortidsminder  og  Oldsager  fra  egnen  om  Broholm. 
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Yencolpium  espagnol,  il  me  faut  absolument 
gagner  l'Inde;  Cuttack,  ville  située  au  sud- 
ouest  de  Calcutta,  produit  encore  des  ouvrages 
filigranes  très  proches  voisins  de  mon  objec- 
tif (1).  Que  le  procédé  du  filigrane  ajouré  ait 
pris  naissance  chez  les  adorateurs  de  Shiva,  en 
compagnie  de  bien  d'autres  arts  industriels,  je 
n'en  doute  guète  assurément;  la  voie  qui  le 
conduisit  en  Espagne  se  formule  par  une  dou- 
ble hypothèse  :  1°  les  Arabes;  2°  le  Portugal 
après  l'expédition  de  Gama  (2).  Je  n'ose  tran- 
cher la  question,  mais  l'un  et  l'autre  cas  justi- 
fieraient mon  attribution  à  l'Espagne  méri- 
dionale. 

Ch.  de  Linas. 


APPENDICE 


Mon  manuscrit  était  déjà  livré  à  l'imprimeur,  lorsque 
l'un  de  mes  honorables  collègues  à  Y  Académie  d'Arras, 
M.  G.  Le  Gentil,  m'a  communiqué  une  croix  presque 
identique  à  celle  de  M.  l'abbé  Pau  :  même  mode  de 
fermeture,  mêmes  images  sacrées,  même  métal,  même 


(1)  Voy.  Birdwoocl,  The  inQuslrial  art  of  India,  pi.  48. 

(2)  Les   orfèvres  portugais   fabriquent  actuellement  des  fili- 
granes ajourés  aussi  agréables  à  l'œil  que  solides  à  l'usage 
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travail.  Je  signalerai  néanmoins  de  légères  différences. 
Le  nœud  du  nouveau  bijou  est  plus  complexe  ;  sa  pende- 
loque est  pyriforme  :  ni  -l'un  ni  l'autre  ne  sont  dorés. 
Des  rosettes  terminent  les  quatre  branches  ;  les  tètes 
des  fleurs  de  lis  se  découpent  en  trilobés  ;  les  volutes 
qui  accostent  la  hampe  sont  tournées  en  dedans.  Le 
filigrane  appliqué  sur  les  champs  est  guilloché;  ses 
courbes  dessinent  d'élégantes  arabesques  :  nulle  trace 
de  verroteries  et  d'ornementation  plane;  on  leur  a 
substitué  de  gros  boutons  en  or.  Le  système  total 
mesure  0ra,20  cent.;  la  croix  seule,  y  compris  ses  acces- 
soires, 0m,U5  mill.;  poids,  100  grammes.  L'objet, 
quand  il  a  été  ouvert,  ne  contenait  qu'un  petit  frag- 
ment de  cuir,  sans  doute  un  morceau  de  chaussure  ; 
la  nature  assez  vulgaire  de  cette  relique  m'engage  à 
maintenir  ma  précédente  attribution  :  une  parure  de 
femme,  non  un  encolpium  épiscopal. 

La  croix  de  M.  Le  Gentil  a  aussi  sa  légende;  selon 
le  vendeur,  elle  aurait  été  trouvée  dans  la  tombe  d'En- 
guerrand  II,  évêque  de  Cambrai.  Ici  l'invraisemblance 
saute  aux  yeux  :  D'abord,  Enguerrand  de  Gréqui, 
mort  vers  1290,  ne  pouvait  avoir  un  insigne  dont  la 
fabrication  remonte  à  peine  à  l'aube  du  xvne  siècle  ; 
ensuite,  les  délicatesses  du  filigrane  ne  résisteraient 
pas  longtemps  aux  influences  délétères  d'un  cadavre 
en  putréfaction.  Une  nouvelle  historiette  à  l'actif  des 
brocanteurs. 

Du  reste,  la  présence  d'un  bijou  espagnol  dans  nos 
contrées  est  parfaitement  explicable  :  le  Gambrésis  ne 
fut  enlevé  à  l'Espagne  que  par  le  traité  de  Nimègue, 
en  1678;  à  la  suite  des  guerres  civiles  qui  désolèrent 
la  Péninsule  Ibérique,  de  nombreux  réfugiés  carlistes 
furent,  à  diverses  reprises,  internés  dans  les  dépar- 
tements du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

Puisque  j'ai  essayé  de  traiter  à  fond  la  question 
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des  croix  ouvrantes,  j'en  mentionnerai  encore  deux 
qui  m'avaient  échappé  —  avec  beaucoup  d'autres  sans 
doute.  —  Elles  appartiennent  au  Musée  royal  des  An- 
tiquités, à  Copenhague.  La  première,  en  or  (haut,  du 
système,  O",^  cent.),  est  une  imitation  Scandinave, 
au  xie  siècle,  de  Vencolpium  byzantin.  Le  décor  est 
damasquiné  ;  les  bordures  et  les  accessoires  sont  en 
gros  filigrane.  Face  :  Un  Crucifix  nimbé  ayant  pour 
suppedaneum  le  dragon  infernal  ;  au  sommet  la  main 
bénissante  entre  la  lune  et  le  soleil  ;  aux  extrémités  des 
croisillons,  la  Vierge  et  saint  Jean  l'Evangéliste  en 
pied  ;  inscription  illisible,  où  je  crois  néanmoins  dé- 
chiffrer le  nom  propre  OLAF.  Revers  :  Lï  Annonciation; 
la  colombe,  accompagnée  des  lettres  S.  MA(r)I(a), 
descend  sur  la  tête  de  la  Sainte- Vierge  debout  entre 
V alpha  et  Voméga,  accostée  des  bustes  de  sainte  Anne 
(S.  VNI)  et  de  S.  Joachim  (IOIM).  Fermeture,  une 
charnière  h  goupille  au  bas  de  l'objet.  La  seconde 
croix,  haute,  bélière  comprise,  de  0m,t0  cent.,  est  en 
argent  et  date  du  xive  siècle.  Elle  comporte  la  figure  en 
pied  du  Christ  docteur,  flanquée  de  deux  bustes  sans 
nimbe  ;  au  bout  de  chaque  branche,  un  disque  orné 
d'une  fleur  radiée.  Les  phylacteria  danois,  dont  la  des- 
tination liturgique  est  affirmée  par  l'absence  de  tout 
accessoire  mondain,  sont  suspendus  à  des  chaînettes  à 
double  maillon,  absolument  pareilles  à  celles  de  nos 
croix  espagnoles  et  des  antiques  pièces  d'orfèvrerie 
attribuées  aux  Goths. 


LIVRE  DE  RAISON 


DUNE    FAMILLE    DE    BRIVE 


AU  XVI*   SIÈCLE  (I) 


LES  GUERRES  DE  RELIGION 


1561-1576 


Étrange  impression-  que  de  retrouver  mêlés 
à  la  vie  ordinaire  les  plus  grands  événements 
de  l'histoire,  que  de  suivre,  à  trois  cents  ans 
de  distance,  le  retentissement  qu'ils  eurent 
dans  une  petite  ville,  sur  les  existences  les 
plus  inconnues!  Étrange  impression  que  les 
notes  de  Rigal  relatives  aux  guerres  de  religion 
m'ont  fait  vivement  sentir,  et  qu'à  mon  tour 
je  voudrais  vous  faire  éprouver  aussi  complè- 
tement que  possible. 

Pour  cela  il  faut  voir  les  petits  faits  locaux 
dont  mon  manuscrit  nous  a  conservé  le  sou- 
venir à  la  suite  des  grands  faits  généraux  dont 
ils  ne  sont  que  des  conséquences;  il  faut  les 
rattacher  et  les  môler  à  l'action  principale  dont 


(3)  Voir  tome  III,  4#  livraison,  page  577. 

T.  IV.  8-2 
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ils  ne  sont  que  des  incidents.  Aussi  je  demande 
la  permission  d'embrasser  largement  les  choses, 
de  rappeler  ici  les  événements  qui  s'accom- 
plirent de  1561  à  1575.  Je  ne  me  dissimule 
pas  ce  qu'il  peut  y  avoir,  là  de  démesuré  avec 
le  titre  qui  couvre  ces  pages.  Le  «  Livre  de 
Raison  »  d'une  modeste  famille  abritant  un 
coin  de  l'histoire  de  France,  au  premier  abord 
quelle  exagération  I  Au  fond  rien  de  plus  vrai 
cependant.  Comme  l'histoire  est  dans  tout  elle 
est  aussi  dans  tous.  Le  dernier  des  vilains  l'a 
vécue  aussi  bien  que  le  plus  grand  seigneur. 
Tous  l'ont  vécue,  en  cette  seconde  moitié  du 
xvi6  siècle,  surtout,  où  ce  qui  se  jouait  au 
sort  des  armes  était  ce  que  chacun  avait  en 
soi  de  plus  précieux,  de  plus  tenace,  de  plus 
consolant,  sa  foi,  sa  conscience,  rien  moins  que 
son  âme  elle-même.  Toutes  les  passions  qui 
agitèrent  cette  époque,  nos  pères  les  ont  sen- 
ties au  cœur;  tous  les  faits  importants  de  cette 
sanglante  période,  ils  y  ont  été  mêlés  ou  en 
ont  ressenti  le  douloureux  contre-coup;  la  plu- 
part des  grands  personnages  de  ce  temps,  ils 
les  ont  vus  passer  sur  le  coin  de  terre  où  nous 
sommes.  Tout  ce  grand  drame  où  ils  furent 
tour  à  tour  acteurs,  spectateurs  et  victimes, 
fait  bien  partie  de  leur  vie;  pour  connaître 
celle-ci,  il  faut  au  moins  avoir  une  idée  d'en- 
semble de  celui-là.  Nous  ferons  donc  un  large 
résumé  historique  dans  lequel  viendront  se 
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ranger,  à  leur  heure  et  à  leur  place,  les  parti- 
cularités qui  nous  touchent  de  plus  près,  en 
insistant  davantage  toutefois  sur  celles-ci,  en 
nous  attachant  à  mettre  en  relief  tout  ce  qui 
peut  servir  à  peindre  la  vie  de  nos  pères  aux 
moments  les  plus  troublés  de  cette  triste  épo- 
que. Nous  ne  perdrons  pas  de  vue  que  nous 
sommes  à  Brive;  c'est  de  là  que  nous  devons 
voir  et  juger  les  événements,  car  notre  but  en 
tout  ceci  n'est  que  d'éclairer  le  passé  de  notre 
cher  pays.  Notre  manuscrit  nous  servira  tou- 
jours de  cadre  et  ses  personnages  toujours  de 
types,  car  c'est  lui  qui  a  été  l'occasion,  sinon 
la  source,  de  tous  les  développements  qui  vont 
suivre. 


D'après  ce  que  nous  connaissons  du  caractère 
et  des  mœurs  de  nos  pères  du  xvi6  siècle,  il 
est  aisé  de  comprendre  que  les  idées  de  la 
Réforme  devaient  avoir  peu  de  prise  sur  eux. 
Ils  étaient  trop  attachés  aux  vieilles  traditions, 
trop  tenaces  dans  leurs  habitudes  pour  prêter 
l'oreille  à  «  ces  nouvelletés  »  qui  mettaient  le 
passé  à  néant  et  qui  bouleversaient  la  vie. 
Mais  le  sujet  en  vaut  la  peine;  rendons-nous 
bien  compte  de  l'impression  que  ces  doctrines 
subversives  devaient  produire  sur  ces  hommes 
avides  de  paix  et  de  stabilité,  et  pour  cela 
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pénétrons  plus  avant  dans  leur  vie,  dans  leur 
cœur. 

La  voilà  cette  église  au  milieu  de  la  petite 
ville,  comme  le  berger  au  milieu  de  son  trou- 
peau. Elle  est  bien  vieille  (1),  sa  voûte  fléchit, 
ses  pierres  s'émiettent  ;  elle  n  en  est  que  plus 
chère,  tant  de  pas  ont  gravi  ses  marches,  tant 
de  genoux  ont  usé  ses  dalles.  C'est  le  vieux 
témoin  survivant  d'un  passé  qui  n'est  pas  sans 
gloire;  il  peut  tout  dire  car  il  a  tout  vu.  Faut-il 
le  mutiler  et  le  déshonorer?  briser  les  croix, 
détruire  les  sculptures,  renverser  les  autels, 
abattre  les  statues  de  ces  saints  jusqu'ici  l'hon- 
neur et  la  sauvegarde  du  pays,  jeter  et  dis- 
perser aux  quatre  vents  ces  précieuses  reliques 
où  tant  de  lèvres  se  sont  posées  ?  Ah  !  toutes 
les  générations  d'ancêtres  qui  dorment  là  tout 


(1)  c  Grégoire  de  Tours  rappelle  au  livre  VII,  chapitre  v  de 
son  histoire,  qu'après  que  Gondebaud  (Gondovald),  dit  Ballomer, 
se  fut  fait  proclamer  roi  de  France  à  Brive  en  585,  ses  troupes 
brûlèrent  c  basilicam  sancti  Martini  marmoreis  columnis  suf- 
fultam,  i  et  que  saint  Féréole,  évoque  de  Limoges,  prit  soin  de 
faire  rétablir  l'église  brûlée.  Ce  saint  vivait  en  595,  comme  on  le 
voit  dans  sa  légende  de  Saint-Yrieix  au  26  août.  •  (Extrait  d'un 
mémoire  pour  MM.  les  consuls  et  syndics  fabriciens  de  la  ville 
de  Brive,  pour  servir  de  réponse  au  mémoire  de  MM.  les  Prieur 
et  chanoines  du  chapitre  de  l'église  paroissiale  et  collégiale 
Saint-Martin  de  la  môme  ville.  —  Archives  personnelles.)  — 
Cette  église,  remaniée  en  quelques  endroits,  a  conservé  dans  ses 
parties  les  plus  anciennes  le  caractère  de  l'architecture  romane 
du  vi*  siècle.  (V.  Marvaud.  Hisl.  du  Bas-Lim.,  p.  59,  t.  I.)  Elle 
est  classée  aujourd'hui  parmi  les  monuments  historiques. 
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près(l)  ne  se  lèveraient-elles  point  pour  mau- 
dire les  fils  impies  et  ingrats?  Ce  sont  eux, 
en  effet,  les  vieux  pères  qui  ont  fait  tout  cela. 
Ils  ont  cru  à  tout  cela.  S'ils  se  sont  trompés, 
le  doute  entrant  dans  les  esprits  où  s'arrêtera- 
t-il?  D'une  croix  brisée  tout  le  vieux  monde 
peut  s'effondrer. 

Centre  de  la  cité  et  de  son  passé,  la  vieille 
église  l'est  aussi  du  présent  et  de  la  vie  de 
chacun.  C'est  par  elle  que  l'on  commence,  par 
elle  que  l'on  finit  ;  et  de  la  naissance  à  la  mort, 
des  fonts  baptismaux  au  cercueil,  pas  un  évé- 
nement de  la  famille,  petit  ou  grand,  joyeux 
ou  triste,  qui  ne  s'y  lie  ou  ne  s'y  dénoue  ;  pas 
un  fait  de  la  vie  sociale  qui  ne  vienne  y  rece- 
voir la  sanction  religieuse.  C'est  là  qu'après 
leur  élection,  les  consuls  revotent  la  livrée 
royale  et  prêtent  serment  sur  les  saints  évan- 


(1)  c  II  y  avait  un  cimetière  près  de  l'église  Saint-Martin  dans 
l'enceinte  que  l'on  appelait  le  cloître,  ou  étaient  les  tombeaux 
de.  divers  particuliers  soit  de  la  ville,  soit  de  la  campagne.  » 
(Mémoire  des  chanoines  de  Saint-Martin  contre  M.  le  duc 
d'Ayen.  —  Arch.  mun.)  On  lit  dans  le  môme  mémoire  les  détails 
suivants  concernant  les  sépultures  :  c  Les  fondateurs  des  cha- 
pelles qui  excédaient  l'emplacement  primitif  de  Téglise  avaient 
leur  sépulture  dans  la  chapelle  qu'ils  avaient  créée,  mais  per- 
sonne absolument,  ny  prieur  ny  chanoine  ny  qui  que  ce  soit  n'a 
jamais  été  enterré  soit  dans  le  chœur,  soit  dans  la  nef  de 
l'église.  On  croit,  dans  le  pays,  sur  la  foi  d'une  tradition  an- 
cienne, que  le  corps  de  saint  Martin  y  est  inhumé,  sans  qu'on 
sache  précisément  en  quel  lieu,  et  la  crainte  de  profaner  ses 
reliques  en  a  toujours  exclu  tout  autre  enterrement.  »    ' 
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giles  ;  c'est  là  que  les  magistrats  de  tout  ordre 
viennent  appeler  sur  leurs  arrêts  les  lumières 
de  l'Esprit  saint;  c'est  là  aussi  que  les  hommes 
de  métier  s'engagent  dans  les  corporations  dont 
les  bannières  variées  décorent  les  murs.  Chaque 
dimanche  tous  se  réunissent  dans  cette  en- 
ceinte; les  officiers  du  roi  et  les  magistrats 
municipaux  avec  leur  costume  d'apparat  (1), 
les  simples  citoyens  avec  leurs  plus  beaux 
vêtements,  et  c'est  une  fête  pour  les  yeux  et 
pour  le  cœur  (2).  Au  lieu  de  ces  autels  resplen- 


(1)  «  A  Saint-Martin,  les  conseillers  au  présidial  avaient  un 
banc  dans  la  nef;  les  consuls  en  avaient  deux,  l'un  dans  la  nef 
et  vis-à-vis  la  chaire  du  prédicateur,  pour  assister  aux  sermons, 
l'autre  vis-à-vis  le  chœur,  ,pour  assister  aux  offices  du  chapitre.  • 
(Mémoire  pour  les  consuls  contre  le  chapitre.  —  Àrch.  pers.) 
Chaque  dimanche  ces  derniers  revotaient  leurs  robes  c  partidas 
de  roge  et  de  vert.  »  —  Racine,  voyageant  dans  le  Midi,  fut  frappé 
de  cette  coutume  :  c  C'est  une  belle  chose,  écrivait-il,  de  voir  le 
compère  cardeur  et  le  menuisier  gaillard,  avec  leur  robe  rouge 
comme  un  président,  donner  des  arrêts  et  aller  les  premiers  à 
l'offrande.  Vous  ne  voyez  pas  cela  à  Paris.  »  (Lettre  de  Racine 
à  l'abbé  Levasseur.  Uzès,  24  nov.  1661.) 

(2)  Dans  la  vie  du  xvi*  siècle,  les  dimanches  et  les  fêtes  étaient 
impatiemment  attendus.  L'église  était  le  centre  des  distractions 
de  la  vie,  comme  elle  l'était  de  ses  joies  et  de  ses  douleurs.  Le 
culte  catholique  avait  alors  plus  de  mise  en  scène  qu'aujour- 
d'hui. Le  clergé  s'efforçait,  par  une  sorte  d'enseignement  plas- 
tique, de  frapper  l'esprit  des  populations  ignorantes.  Sans  parler 
des  mystères  pour  la  représentation  desquels  l'église  prêtait  son 
parvis  et  ouvrait  quelquefois  sa  ne/,  il  n'y  avait  pas  de  proces- 
sion sans  Madeleine  dolente,  sans  petit  saint  Jean  vêtu  d'une 
peau  d'agneau,  sans  pénitents  ceints  de  corde  et  couverts  de 
cendre.  Voici  quelques  coutumes  particulières  à  l'église  de  Brive, 
et  qui  seront  à  leur  place  ici  :  Le  jour  de  la  Pentecôte,  le  cha- 
noine sacristain  faisait  distribuer  à  la  communauté  une  certaine 
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dissants  d'or  et  de  lumière,  n'aura-t~on  plus 
qu'une  chaire  nue  sur  un  mur  blanc  ?  le  prêche 
monotone  d'un  ministre  au  maintien  sévère 
sera-t-il  désormais  toute  la  pompe  de  ces  réu- 
nions aimées?  Et  cette  grande  voix  qu'on  en- 
tend à  chaque  instant  du  jour(l),  à  la  fois 


quantité  d'oubliés,  pour  laquelle  le  chapitre  fournissait  un  setier 
de  froment.  Cet  usage  subsista  jusqu'au  milieu  du  xvin*  siècle. 
Plus  anciennement  on  jetait  ces  légères  oublies  sur  l'assistance 
pour  rappeler  les  langues  de  feu  qui  se  posèrent  sur  la  tète  des 
apôtres.  A  Pâques,  pour  rappeler  la  Cène,  le  chapitre  envoyait 
au  premier  consul  une  tète  d'agneau,  et  aux  autres  consuls  un 
quartier  d'agneau  enrubanné  et  fleuri,  et  aux  autres  habitants 
un  morceau  d'agneau  ou  de  veau  bouilli,  le  tout  bénit  suivant  le 
rituel.  Cet  usage,  que  Ton  appelait  lé  pastum,  subsista  jusqu'au 
milieu  du  xvni*  siècle.  A  cette  époque  les  habitants  renoncèrent 
à  ce  droit  pendant  deux  années,  consentant  à  ce  que  les  fonds 
qui  y  étaient  affectés  lussent  versés  dans  la  quête  volontaire  que 
l'on  avait  faite  pour  l'établissement  d'un  orgue.  En  septembre 
1751,  l'évoque  de  Limoges,  Mgr  de  Coetlosquet,  en  tournée  pas- 
torale, obtint  des  syndics  fabriciens  que  le  pastum  serait  sup- 
primé et  les  60  livres  qu'il  coûtait  employées  à  la  pension  d'un 
organiste,  jusqu'à  la  réunion  du  prieuré  de  Port-Dieu.  (Même 
mémoire.) 

(1)  Il  faut  avoir  habité  une  petite  ville  pour  comprendre  la 
place  que  tient  la  cloche  dans  la  vie  de  chaque  jour.  Elle  fait 
presque  la  chronique  de  l'endroit  ;  aussi  quand  elle  se  tait  aux 
jours  saints,  soudain  muette,  la  ville  s'attriste.  Dans  le  vieux 
Brive  les  cloches  parlaient  souvent.  Celles  des  nombreux  cou- 
vents avertissaient  des  continuels  exercices  des  religieux  ;  mais 
celles  de  la  grande  église,  qui  les  dominaient  toutes,  racontaient 
les  événements  de  la  journée.  On  sonnait  les  baptêmes,  les  ma- 
riages, les  décès,  les  cérémonies  religieuses  ;  on  sonnait  aussi 
pour  les  assemblées  de  ville,  pour  l'adjudication  des  fermes,  pour 
le  temps,  pour  le  couvre-feu,  etc.  Au  sujet  des  cloches  de  Saint- 
Martin,  je  relève  dans  le  mémoire  souvent  cité  le  passage  sui- 
vant, qui  offre  un  intérêt  archéologique  :  c  L'inscription  de  la 
plus  grosse  porte  quatre  (sic)  lettres  initiales  J.  M.  J.,  et  ensuite 
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organe  de  l'église  et  de  la  petite  ville,  qui  tour 
à  tour  appelle,  avertit,  rallie,  effraie  même, 
cette  cloche  au  timbre  connu,  ne  viendra-t-elle 
plus  prier,  chanter,  pleurer  avec  vous?  Mais 
tout  cela  c'est  la  vie,  et  le  meilleur  et  le  plus 
doux  de  la  vie  ! 

Pourquoi  changer  tout  cela?  Les  doctrines 
dont  on  entend  parler  sont-elles  donc  si  écla- 
tantes de  vérité  ?  leur  tardive  lumière  éblouie 
elle  les  yeux  ?  Nullement.  Elles  divisent  leurs 
partisans  eux-mêmes;  elles  troublent  l'esprit 
et  attristent  le  cœur  ;  elles  effraient  et  ne  con- 


l'an  mille  CCCCCXI  [sic)  ont  fait  la  présente  cloche  les  habitants  de 
la  ville  de  Brive  étant  consuls  Masse  Poulverel,  Jean  Roulhon, 
m*  Jean  La  Treilhe  et  Jacques  Teinchurier.  Il  y  a  ensuite  deux 
autres  croix  gravées  aux  deux  collatéraux  ;  sou»  l'une  desquelles 
11  est  écrit  :  Te  deum  îaudamus,  et  sous  l'autre  :  Salus  nosira 
Jésus  christus.  Aux  autres  deux  côtés  sont  les  armes  de  la  ville 
en  plein.  L'inscription  de  la  seconde  cloche  est  la  môme  que 
celle  de  la  grosse  ;  le  nom  des  mômes  consuls,  les  mômes  armes 
de  la  ville,  la  môme  "date.  On  n'a  pu  déchiffrer  les  caractères 
gravés  sur  la  troisième  cloche.  Mais  ceux  qui  étaient  gravés 
sur  la  quatrième,  qui  était  fêlée,  sont  les  lettres  initiales  /.  M., 
Tan  mille  V*XL  a  été  faite  la  présente  cloche  avec  cette  inscrip- 
tion :  Salvator  mundi  salva  nos  ;  les  armes  de  la  ville  y  sont 
gravées  en  plein  avec  un  ôcusson  représentant  la  Sainte- Vierge 
et  un  autre  écusson  représentant  saint  Michel On  a  trans- 
féré depuis  quelques  années  dans  le  clocher  autres  deux  petites 
cloches  qui  étaient  cydevant  placées  dans  un  autre  petit  clocher 
au  milieu  de  la  nef,  et  qu'on  a  supprimé  parce  qu'il  menaçait 
ruine.  Ces  cloches  étaient  appelées  les  cloches  du  chapitre  ;  Tune 
se  trouve  sans  aucune  inscription  et  sert  à  sonner  les  messes  ; 
l'autre  sert  à  indiquer  les  assemblées  capitulaires  ;  elle  a  pour 
inscription  les  lettres  initiales  /.  M.  Adrianus  Maurilius  de 
Lameth  doeior  et  socius  prior  sancli  Martini  Brivx  hanc  cam- 
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soient  plus;  elles  placent  l'homme  seul  en  face 
de  Dieu  sans  intermédiaire  et  sans  soutien, 
sans  espoir  et  sans  rachat  possible.  Un  Dieu 
isolé  et  sévère,  un  temple  nu  et  vide  de  lui, 
un  être  prédestiné  ou  réprouvé  sans  égard  à 
ses  œuvres  ;  voilà  ce  qu'elles  offrent  ! 

Ces  sombres  et  froides  doctrines  n'étaient 
point  faites  pour  une  race  fidèle,  naïve  et  poé- 
tique comme  la  race  limousine.  Nos  pères  ne 
séparaient  point  le  culte  de  la  religion.  Ils  ne 
comprenaient  pas  celle-ci  sans  les  belles  céré- 
monies qui  faisaient  rêver  du  Paradis,  sans  les 


panam  fraclam  in  usum  capiluli  diclx  ecclesix  suis  impendiis 
reslaurari  curavit  4613,  avec  une  croix  sans  aucun  écusson. 
Lorsque  le  chapitre  est  appelé  à  quelque  enterrement,  on  ajoute 
à  la  sonnerie  ordinaire  celle  de  ces  deux  petites  cloches.  On 
trouve  dans  un  ancien  registre  des  assemblées  et  délibérations 
de  la  ville  qu'en  l'année  1494,  au  mois  de  mars,  il  fut  tenu  "un 
consulat  ou  assemblée  des  habitants  au  sujet  d'une  cloche  fêlée, 
et  qu'il  y  fut  délibéré  qu'elle  serait  refaite  à  neuf  et  plus  grande 
et  plus  belle,  que  pour  cet  effet  on  imposa  sur  tous  les  habitants 
une  taille  de  trois  sols  par  tête  qui  rendit  une  somme  de  700 
livres,  qu'après  la  refonte  de  cette  cloche  il  resta  du  métal  dont 
on  Ot  fondre  une  seconde  cloche,  que  ces  deux  cloches  furent 

batisées  par  Mr  Prohet  curé  de  Char  triés Le  même  registre 

fait  mention  du  nom  des  pareins  et  des  mareines  de  ces  deux 
cloches  et  contient  un  compte  de  la  dépense  que  firent  les  con- 
suls à  cette  occasion,  tant  pour  le  salaire  des  ouvriers  que  pour 
l'achapt  du  métail,  de  l'estaing  et  pour  la  dépense  d'ouvrir  et 
de  fermer  les  murailles  du  clocher  lorsqu'il  fallut  y  monter  les 
cloches  et  les  y  suspendre.  On  trouve,  au  folio  80  du  même 
registre,  qu'en  l'année  1503  il  Ait  fait  une  autre  imposition  de 
six  deniers  par  tête  sur  chaque  habitant  pour  fondre  la  cloche 
qui  sert  de  timbre  à  l'horologe,  et  que  le  nombre  des  habitants 
qui  payèrent  cette  taille  fut  au  nombre  de  3,867.  »  (Arch.  pers.) 
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statues  et  les  images  dont  les  plus  simples 
d'entre  eux  saisissaient  le  muet  langage,  sans 
les  nombreuses  fêtes,  qui  dans  le  cycle  de 
Tannée  faisaient  revivre  tout  le  cycle  chrétien, 
et  qui,  célébrées  au  foyer  comme  à  l'église, 
apportaient  quelque  heureuse  diversion  à  la 
monotonie  de  la  vie.  Leurs  idées,  leurs  mœurs, 
leurs  institutions  s'accordaient  à  merveille  avec 
l'enseignement  catholique.  Tout  cela  évidem- 
ment découlait  de  la  même  source.  La  grande 
famille  chrétienne  n'était-elle  pas  le  type  su- 
prême de  chaque  petit  groupe  de  famille  ?  La 
solidarité  familiale,  si  accentuée  chez  nous, 
n'était-elle  pas  l'image  affaiblie  de  cette  grande 
loi  de  la  solidarité  chrétienne  qui  rend  parti- 
cipants aux  mérites  surabondants  des  saints  les 
moins  méritants  des  hommes  ?  Et  le  culte  des 
morts  si  cher  à  tous,  n'était-il  pas  entretenu 
par  les  pratiques  catholiques  (1)?  Les  vivants 


(1)  Notre  Livre  dé  Raison  nous  a  conservé  et  reproduit  l'image 
do  quelques-unes  de  ces  pratiques  ;  nous  avons  vu  avec  quel 
soin  elles  étaient  remplies.  Plutôt  que  d'y  manquer,  J.  de 
'Maillard  nous  apprend  quelque  part  qu'il  emprunta  de  l'argent 
pour  y  faire  face.  C'était  un  des  devoirs  de  la  vie,  un  des  grands 
points  de  l'honorabilité  d'autrefois.  Les  enterrements,  les  setènes, 
les  anniversaires  ou  obits  étaient  fort  suivis.  Les  parents,  même 
éloignés,  y  étaient  conviés,  et  la  mémoire  des  morts  entretenait 
ainsi  les  liens  de  famille  entre  les  vivants.  Le  plus  souvent  le 
défunt,  dans  son  testament,  avait  réglé  minutieusement  les  dé- 
tails de  ces  pieuses  cérémonies,  et  leur  exact  accomplissement 
était  la  conséquence  du  respect  que  l'on  portait  à  la  volonté  des 
morts.  Au  début  de  la  réforme ,  rien  ne  choqua  autant  les  po- 
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priant  pour  les  morts,  les  morts  intercédant 
pour  les  vivants;  ce  continuel  et  mystérieux 
échange  entre  le  ciel  et  la  terre  par  le  divin 
commerce  de  la  prière  ;  toutes  ces  grandes  et 
consolantes  vérités  que  le  protestantisme  niait 
n'étaient-elles  point  en  parfaite  harmonie  avec 
ces  idées  spiritualistes  dont  nos  pères  étaient 
pétris?  —  Il  n'était  pas  jusqu'aux  institutions 
politiques  de  l'époque  qui  ne  servissent  elles- 
mêmes  à  justifier  les  vieilles  croyances.  De  tout 
temps  l'imagination  populaire  s'est  fait  un  ciel 
à  limage  de  la  terre.  L'esprit  borné  de  l'homme 
attribue  volontiers  au  monde  spirituel  qu'il  ne 
voit  pas  les  formes  du  monde  matériel  qu'il 
voit;  mais  ces  naïves  créations  n'engagent  en 
rien  le  principe  :  elles  ne  sont,  en  quelque 
sorte,  que  le  vêtement  humain  et  passager  de 
Tidée  divine  et  éternelle. 

Dans  cette  société  du  xvie  siècle,  encore  sou- 
vent livrée,  comme  celle  du  moyen-âge,  à 
l'arbitraire  de  la  force,  l'homme  avait  peur  de 
l'isolement.  Partout  autour  de  lui  il  cherchait 
appui  et  protection,  dans  la  forte  et  large  orga- 
nisation de  la  famille,  dans  les  associations 
communales  et  religieuses,  dans  les  corpora- 


pulations"  que  la  suppression  de  tous  ces  vieux  usages.  Quel 
ôtonnement  indigné  quand  on  voyait,  sur  la  clôture  de  la  nuit, 
porter  en  terre  un  huguenot  comme  à  la  dérobée,  sans  honneur 
funèbre,  sans  aucun  acte  religieux,  à  la  façon  qu'on  ensevelissait 
ceux  qui  avaient  été  défaits  par  l'exécuteur  de  la  justice  ! 
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tions  de  métier,  dans  les  liens  du  vasselage.  On 
était  toujours  l'homme  de  quelqu'un,  du  roi, 
d'un  seigneur  ou  d'un  prélat.  Cet  instinctif 
besoin  d'appui  se  manifestait  dans  l'ordre  mo- 
ral comme  dans  Tordre  matériel.  Chaque  indi- 
vidu avait  son  saint  privilégié  dont  il  était 
l'homme-lige,  auquel  il  s'était  «  donné,  »  sui- 
vant l'énergique  expression  du  temps;  de 
même  pour  chaque  famille  (1),  pour  chaque 
ville,  pour- chaque  province.  Les  professions, 
les  métiers,  les  catégories  de  personnes,  les 
maladies  et  les  misères  humaines  avaient  leurs 
saints  patrons  qui  exerçaient  leur  puissance 
dans  un  cercle  limité  comme  dans  une  sorte  de 
fief.  Et  Dieu  trônait  au-dessus  de  tout  cela 
comme  le  roi  de  France  au-dessus  de  la  hié- 
rarchie sociale.  Les  saints  étaient  ses  inter- 
médiaires, ses  ministres,  ses  officiers,  les  dis- 
pensateurs de  ses  grâces.  On  s'adressait  à  eux 
polir  arriver  plus  facilement  à  lui,  comme  on 
recourait  aux  grands  seigneurs  pour  parvenir 
jusqu'au  roi.  Aussi  leur  donnait-on  les  qualifi- 


(1)  Les  familles  élevaient  des  chapelles  aux  saints  sous  la  pro- 
tection desquels  elles  s'étaient  plus  spécialement  mises.  Dans 
l'église  Saint-Martin  de  Brive,  la  famille  Dumas  possédait  la 
chapelle  Saint-Éloy,  la  famille  de  Verlhac  celle  de  Notre- t>ame- 
de-Consolation,  la  famille  de  Vielbans  celle  de  Saint-Antoine 
(mémoire  cité  p.  5.)  —  La  famille  des  auteurs  du  c  Livre  de 
Raison  »- possédait  la  première  chapelle  &  droite  en  entrant  par 
le  grand  portail.  La  note  relevée  à  ce  sujet  a  malheureusement 
été  égarée. 
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cations  nobiliaires  du  temps;  on  disait  :  «  Mon- 
seigneur saint  Joseph,  Messire  saint  Antoine, 
Monsieur  saint  Martin,  Madame  sainte  Claire.  » 
Nous  avons  vu  quelle  place  tenait  dans  la  vie 
cette  féodalité  céleste.  Chaque  pays  avait  la 
sienne.  Tprre  des  vieux  châteaux  et  des  grands 
seigneurs,  le  Limousin  était  aussi  la  terre  des 
chapelles  et  des  grands  saints.  Chacun  de  ces 
saints  avait  ses  fidèles,  ses  pèlerinages,  ses 
miracles,  ses  légendes  divinement  naïves.  On 
leur  vouait  les  malades,  on  recourait  à  eux 
dans  les  détresses,  on  sortait  leurs  châsses  en 
grande  pompe  dans  les  calamités  publiques. 
Nos  pères  étaient  fiers  de  ces  enfants  du  pays 
par  la  naissance  ou  par  l'adoption,  qui  de  là- 
haut  veillaient  sur  le  coin  de  terre  qu'ils  de- 
vaient aimer  ;  de  ces  aînés  de  la  famille  limou- 
sine, dont  les  mérites  et  les  vertus  formaient 
une  sorte  de  patrimoine  céleste  auquel,  sèm- 
blait-il,  leurs  frères  d'ici-bas  devaient  avoir 
plus  de  part  que  les  autres. 

Attachés  à  leurs  saints,  nos  pèrqs  l'étaient 
aussi  à  leurs  prêtres  et  à  leurs  moines.  Une 
des  grandes  causes  du  succès  de  la  réforme 
dans  certains  pays  fut  le  triste  spectacle  qu'y  * 
donnaient  les  mœurs  déréglées  du  clergé.  Dans 
son  côté  humain,  l'Église  avait  subi  la  loi  des 
choses  humaines,  une  grande  prospérité  tem- 
porelle avait  engepdré  de  nombreux  abus.  Chez 
nous  ces  abus  avaient  été  moindres.  Les  ab- 


(1)  Théodore  de  Bôze  [Chroniques  ecclés.,  liv.  IX,  contenant 
l'hist.  ecclés.  des  villes  et  lieux  ressortissant  du  Parlement  de 
Bordeaux)  remarque  que  c  tout  le  pays  de  Limosin  est  fourni  de 
préires  abondamment  autant  et  plus  que  province  de  France,  de 
sorte  que  leurs  messes  par  commun  proverbe  n'y  valent  qu'un 
carolus,  c'est-à-dire  dix  deniers  tournois  de  taxe  ordinaire.  >  — 
Ce  tarif  des  messes  en  Limousin  au  xvn*  siècle  n'est  point  par- 
faitement exact  à  l'égard  de  toutes  personnes  et  de  toutes  posi- 
tions. Nous  uvons  vu  que  J.  de  Malliard  avait  payé  xx  deniers 
la  messe  qu'il  fit  dire  avant  le  cavage  de  sa  vigne  de  Chabre- 
quejol.  Mais  même  à  ces  dernières  conditions,  une  messe  en 
Limousin  eût  été  encore  moins  chère  que  dans  les  autres  pro- 
vinces. Ailleurs  la  taxe  était  de  six  blancs,  qui  faisaient  trente 
deniers.  C'est  le  prix  indiqué  par  Théodore  de  Bèze  lui-même 
dans  une  épitaphe  burlesque  que  lui  attribue  Etienne  Tabourot; 
c'est  aussi  celui  dont  parle  le  sermonaire  jacobin  Guillaume 
Pépin  (Traclus  /•  super  confite  or,  part,  ni,  ch.  iv),  et  celui  que 
mentionne  plusieurs  fois  Bonaventure  des  Périers  dans  ses  con- 
tes. (V°  édit.  du  Bibl.  Jacob,  nouvelle  xxii  et  lxxiii.) 
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bayes,  les  monastères,  les  couvents  étaient  trop 
nombreux  en  Limousin  pour  y  être  très-riches. 
Placés  généralement  sur  un  sol  pauvre,  perdus 
aux  plis  de  nos  montagnes,  ils  étaient  restés, 
à  peu  d'exceptions  près,  l'asile  vénéré  de  la 
prière,  du  travail  et  de  la  mortification.  Sortis 
du  peuple,  mêlés  à  lui,  les  membres  du  bas 
clergé,  très-nombreux  dans  notre  pays(l),  en 
savaient  assez  pour  une  population  simple  et 
droite  à  laquelle  ils  donnaient  ce  qu'il  lui 
fallait  surtout,  des  secours  dans  ses  détresses, 
des  consolations  dans  ses  douleurs.  Quant  aux 
évoques  et  aux  abbés  qui,  selon  l'organisation 
politique  du  temps,  réunissaient  le  pouvoir 
temporel  et  le  pouvoir  spirituel,  ils  n'avaient 
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pas  trop  fait  sentir  au  troupeau  le  poids  de  la 
crosse.  On  n'avait  point  vu  ici  de  ces  luttes 
terribles  dont  les  siècles  n'avaient  pu,  dans 
d'autres  pays.,  effacer  le  sanglant  souvenir.  Au 
contraire,  on  se  rappelait  qu'aux  jours  de  lutte, 
le  clergé  n'avait  point  failli  à  son  premier  et 
noble  rôle  de  pacifique  médiateur  (1). 

A  toutes  ces  causes,  qui  devaient  mettre 
obstacle  à  la  propagation  de  la  Réforme  en 
Limousin,  s'en  venait  joindre  une  autre  qui 
ne  fut  pas  la  moins  puissante  de  toutes.  On 
sait  quel  respectueux  et  reconnaissant  amour 
nos  pères  avaient  voué  à  la  royauté  (2).  Provi- 
dence terrestre  dont  i'éloignement  doublait  le 
prestige,  on  ne  s'était  jamais  en  vain  adressé  à 
elle;  dans  les  luttes  séculaires  contre  la  féo- 
dalité, elle  avait  toujours  soutenu  les  opprimés 
contre  les  oppresseurs,  le  pauvre  peuple  contre 
les  grands  barons:  Or  le  roi  était  catholique,  et 
les  huguenots  étaient  ses  ennemis,  quoiqu'ils  en 
dissent  (3) ,  puisque  la  justice  du  roi  les  con- 


(1)  En  1214,  un  moine  cordelier  Tut  choisi  pour  arbitre  par  le 
vicomte  de  Turenne  et  les  habitants  de  Brive  (Leym.,  réédit. 
Roche,  p.  43).  En  1375,  Brive  obtint  des  lettres  de  rémission  de 
Charles  V,  grâce  à  la  puissante  intervention  du  pape  limousin, 
Grégoire  XI.  {Bull,  de  la  Société,  t.  I,  p.  121,  281.) 

(2)  Leymarie  (HisL  du  Limousin.  Bourgeoisie,  t.  II,  en.  xi) 
a  parfaitement  mis  cette  cause  en  relief. 

(3)  On  sait  que  les  protestants  se  prétendaient  les  vrais  défen- 
seurs du  roi.  Ils  se  vantaient  même  que  leur  surnom  de  Hugue- 
nots leur  venait  de  là,  «  parce  que,  disaient-ils,  ils  avaient  pris 
la  protection  et  la  défense  du  roi  et  de  la  maison  de  Valois,  qui 
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damnait  et  que  les  années  du  roi  les  combat- 
taient. —  Ils  étaient  aussi  les  ennemis  de  Tor- 
dre et  de  la  paix  que  le  souverain  s'efforçait  de 
procurer  à  ses  fidèles  sujets.  Par  eux  les  affaires 
étaient  entravées,  les  routes*  peu  sûres,  la  vie 
incertaine  et  précaire  ;  par  eux  ce  n'étaient  que 
tueries,  pilleries,  révolte  et  désordre  par  tout 
ce  beau  pays  de  France  naguère  si  calme,  si 
uni  et  si  prospère.  Ces  faits,  dont  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  les  témoins  et  les  victimes, 
durent  peser  d'un  grand  poids  sur  l'esprit  de 
nos  pères,  hommes  d'ordre  avant  tout.  Ils  du- 
rent retenir  ceux  qui  hésitaient,  ramener  ceux 
qui  avaient  été  séduits,  les  adhérents  secrets 
de  la  première  heure. 

Malgré  tout,  en  effet,  «  le  venin  de  l'héré- 
sie »  s'était  glissé  en  Limousin.  La  contagion 


était  extraicte  de  la  ligne  de  Hugues  Capet,  contre  les  seigneurs 
de  Guise.  •  (Est.  Pasquier.  Les  Recherches  de  France,  liv.  VII, 
ch.  lu.)  Il  est  certain  que  Huguenot  est  un  diminutif  de  Hugues; 
deux  siècles  avant  la  réforme  (9  octobre  1387),  on  trouve  ce  mot 
employé  comme  nom  propre  en  Limousin.  (Littré.  V«  Huguenot.) 
Mais  historiquement  on  ne  peut  admettre  que,  par  ce  surnom, 
le  peuple  ait  voulu  rattacher  les  protestants  À  Hugues  Capet,  car 
alors  loin  de  considérer  ce  terme  comme  injurieux,  ces  derniers, 
dès  le  début,  s'en  seraient  parés  comme  d'un  titre  de  gloire. 
Cela  a  été  évidemment  trouvé  par  eux  après  coup.  L'étymologie 
qui  parait  la  plus  probable  est  celle  que  Pasquier  dit  tenir  de 
ses  amis  Tourangeaux,  et  d'après  laquelle  le  peuple  de  Tours 
aurait  appelé  Huguenots  les  protestants  qui  faisaient  leurs  assem- 
blées la  nuit,  par  comparaison  avec  un  rabat  (esprit),  nommé  le 
roi  Hugon,  qui,  disait-on,  courait  les  rues  pendant  la  nuit. 


—  287  — 

était  trop  proche  pour  n'avoir  point  gagné 
quelques  points  du  territoire.  Elle  avait  péné- 
tré dans  la  partie  méridionale  par  le  Périgord 
et  le  Quercy,  dans  le  haut  pays  par  le  Poitou, 
où  la  doctrine  de  Calvin  avait  pris  naissance. 
A  un  moment  la  religion  nouvelle  eut  une 
grande  force  d'expansion  ;  ce  fut  au  milieu  du 
siècle,  sous  Henri  II,  lorsque  le  pouvoir  civil 
voulut  sévir  plus  fortement  contre  les  héré- 
tiques. «  Quand  les  hommes  ont  commencé  à 
se  laisser  séduire  par  l'appât  de  la  nouveauté, 
les  supplices  les  excitent  plutôt  qu'ils  ne  les 
arrêtent,  »  a  dit  Bossuet(l).  La  mort  courageuse 
a  de  nouveaux  martyrs  »  ébranla  bien  des  con- 
victions; bien  des  consciences  se  crurent  éclai- 
rées à  la  lueur  des  bûchers.  Le  prosélytisme 
devint  plus  ardent.  Dans  toutes  les  classes  de 
la  société,  des  âmes  passionnées  se  vouèrent  au 
succès  d'idées  qu'elles  croyaient  la  vérité.  Les 
petits  aussi  bien  que  les  grands  s'employèrent 
à  les  répandre.  Les  grands  entraînaient  surtout 
par  leur  exemple  bien  puissant  à  cette  époque, 
mais  les  petits  mettaient  au  service  de  la  cause, 
pour  une  propagande  clandestine,  le  nombre, 
le  flair  et  la  ru3e.  Infatigables  et  bravant  tout, 
ils  allaient  par  les  chemins,  la  balle  sur  le  dos, 


(l)  Histoire  de  France.  —  Théodore  de  Bèze  a  rendu  la  môme 
idée  dans  un  style  qui  sent  bien  son  xvi*  siècle  :  t  Le  sang  des 
martyrs,  dit-il,  sert  comme  de  fumier  à  la  vigne  du  Seigneur 
pour  la  faire  plus  fructifier.  > 

T.  IV.  2-5 
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portant  au-dessus  oc  de  petits  affiquets  pour  les 
dames,  cachant  au  fond  des  petits  livrets  dont 
ils  faisaient  présent  aux  filles,  mais  c'était  à  la 
dérobée,  comme  d'une  chose  qu'ils  tenaient 
bien  rare,  pour  en  donner  le  goût  meilleur  (1).  » 
Les  officines  de  Genève,  de  Neufchâtel,  de 
Lausanne  fabriquaient  par  milliers  des  livres, 
des  placards,  des  pamphlets,  voire  môme  des 
gravures  qui  furent  les  premières  illustrations 
populaires  ;  et  tout  cela  prenait  le  chemin  de 
la  France.  Calvin  comprit  de  suite  le  parti  qu'il 
pouvait  tirer  de  l'imprimerie,  cet  instrument 
presque  encore  nouveau,  et  de  Genève  il  se  mit 
en  communication  avec  tous  ses  adhérents.  On 
lisait  beaucoup  au  xvie  siècle,  surtout  avant  les 
troubles,  au  fond  des  provinces,  où  les  loi- 
sirs étaient  grands.  Mais  c'étaient  toujours  les 
mômes  livres  qu'on  prenait  sur  son  rayon,  car 
on  en  avait  peu  ;  on  les  relisait  sans  cesse,  on 
les  commentait  dans  la  solitude,  et  leur  impres- 
sion sur  l'esprit  n'en  était  que  plus  profonde 
et  plus  durable.  Le  livre  et  la  rareté  du  livre 
furent  à  la  fois  deux  causes  "puissantes  de  l'ex- 
tension de  Thérésie.  —  Nous  avons  vu,  par  les 
inventaires  de  J.  de  Malliard,  que,  dès  le  com- 
mencement du  siècle,  les  riches  bourgeois  de 
Brive  avaient  leur  «  librairie,  »  qu'ils  étaient 


(1)  Florimont  de  Rémond.  Hist.  de  la  naissance  de  thérésie 
protestante,  liv.  VIII,  p.  874. 
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relativement  bien  pourvus  de  livres,  et  qu'en 
ce  genre  les  nouveautés  elles-mêmes  arrivaient 
jusqu'à  eux.  Dans  notre  pays  «  malaisé  pour  le 
charroi  (1),  »  tout  le  commerce  alors  se  faisait 
par  le  colportage,  et  les  apôtres  de  là  religion 
nouvelle  y  durent  pénétrer  facilement  sous  la 
livrée  des  bizouards  ou  porte-balles.  Entourée 
de  provinces  gagnées  aux  idées  nouvelles,  la 
nôtre  dut  être  un  des  objectifs  des  protestants 
qui,  pour  ne  pas  être  gênés  dans  leurs  évolu- 
tions, durent  désirer  de  se  rendre  maîtres  de 
cette  enclave  papiste. 

Mais  quelque  active  que  la  propagande  ait  pu 
être  chez  nous,  tombant  sur  un  sol  mal  pré- 
paré, la  semence  n'y  prospéra  point.  Elle  resta 
stérile  dans  les  campagnes,  poussa  quelques 
germes  dans  quelques  villes,  fructifia,  mais 
pour  sécher  de  bonne  heure,  dans  les  centres 
ouvriers  et  commerçants.  Quelques  grands  sei- 
gneurs, entraînés  par  de  plus  grands  qu'eux,  se 
rangèrent  du  parti  des  Princes  dans  l'espoir 
d'avancer  leurs  affaires  ;  quelques  gens  du  peu- 
ple furent  séduits  par  les  idées  démocratiques 
du  calvinisme  qui  flattaient  leurs  secrètes  aspi- 
rations ;  çà  et  là  il  y  eut  sans  doute  aussi  des 
esprits  mystiques  et  sincères  ;  mais  un  fait  bien 
remarquable  c'est  que,  en  Limousin,  la  haute 
bourgeoisie  resta  complètement  fermée  à  la  ré- 


(1)  Théodore  de  Bèze  {op.  cit.). 
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forme.  Tandis  que  celle-ci  faisait  ailleurs  de 
nombreuses  et  solides  recrues  parmi  les  gens 
de  justice  et  les  gens  de  finance  (1),  ici  ces 
classes  influentes  demeurèrent  fidèles  à  la  cause 
catholique  et  royale,  laquelle,  en  somme,  était 
la  cause  nationale.  Sur  cette  vieille  terre  des 
franchises  municipales,  les  magistrats  des  villes 
eux-mêmes,  les  élus  de  ce  suffrage  populaire 
dont  Calvin  avait  fait  la  base  de  sa  nouvelle 
église  (2),  ne  se  laissèrent  point  gagner  par 
cette  adroite  conformité. 

Limoges  fut  la  ville  du  Limousin  qui  compta 
le  plus  d'adhérents  au  protestantisme,  «  C'était, 
dit  Théodore  de  Bèze,  par  une  singulière  indus- 
trie et  bon  ménage  des  habitants,  une  ville  fort 
adrexte  et  ingénieuse,  s'il  y  en  a  une  au  monde, 
l'une  des  plus  opulentes  de  France  de  ce  qu'elle 
contient  (3).  »  Là  le  terrain  était  plus  propice; 
aussi,  dès  1559,  voit-on  une  église  établie  à 
Limoges  sous  la  direction  d'un  ministre  nommé 


(!)  Commentaires  de  Montluc,  liv.  V.  —  Le  sire  de  Gouberville 
constate  aussi  que  le  parti  protestant  en  Normandie  se  recrutait 
surtout  parmi  les  juges,  les  avocats  et  les  plaideurs,  et  Dieu  sait 
si  au  xvi*  siècle  ces  catégories  de  gens  étaient  nombreuses  en 
Limousin.  (V.  l'abbé  Tollemer.  Rennes,  1880,  p.  723.  Journal  ma- 
nuscrit d'un  sire  de  Gouberville.) 

(2)  Les  églises  calvinistes  étaient  de  petites  communes  ecclé- 
siastiques; les  ministres  étaient  élus  par  le  commun  suffrage, 
comme  les  consuls  dans  nos  villes  libres.  Tous  les  fidèles  pre- 
naient part  au  vote;  une  égalité  entière  existait  entre  eux. 
(V.  G.  de  Felice.  Hist.  des  Protestants,  1880.) 

(3)  Théodore  de  Bèze  (op.  cit.). 
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Brunet,  et  les  sectaires,  favorisés  du  reste  par 
Jeanne  d'Albret,  leur  vicomtesse,  devinrent 
nombreux  et  remuants  (1).  Quatre  ans  avant, 
en  1555,  un  prêtre  qui  s'était  fait  calviniste, 
Guillaume  de  Daugnou,  natif  de  La  Jonchère, 
y  avait  été  brûlé  vif  <r  ayant  une  bride  qui  lui 
tenait  un  éteuf  dedans  la  bouche  pour  l'empê- 
cher de  parler  (2).  »  —  Dans  le  Bas-Limousin, 
ce  fut  la  Vicomte  de  Turenne  qui  se  montra  la 
plus  accessible  à  l'hérésie  (3).  Déjà  au  xn6  siècle, 
c'était  elle  qui  avait  prêté  l'oreille  aux  doc* 
trines  albigeoises  (4),  et  ce  sera  elle  aussi  qui, 
deux  cents  ans  plus  tard,  acceptera  avec  le 
plus  d'ardeur  les  idées  de  89(5).  Les  popu- 
lations aisées  sont  toujours  les  plus  portées  aux 
nouveautés,  et  de  tout  temps  la  Vicomte  a  été 
la  partie  la  plus  riche  de  la  province.  De  bonne 
heure  Beaulieu  et  Argentat  devinrent  des  cen- 
tres protestants.  Dès  1539,  le  juge  ordinaire  de 
la  juridiction  de  l'abbaye  de  Beaulieu  reçoit 
une  attestation  «  concernant  les  enlèvements, 


(1)  Leymarie  (op.  cit.).  —  Registres  consulaires  de  Limoges, 
t.  II,  p.  233,  236,  281.  —  L'année  1564,  la  reine  de  Navarre  fit 
porter  la  chaire  de  Saint-Martial  sur  la  place  publique  et  y  fit 
prêcher  ses  ministres.  (Manuscrit  dit  de  16$8,  p.  348). 

(2)  Théodore  de  Bôze  (op.  cit.)  t.  I,  p.  61. 

(3)  Voir  Histoire  d' Argentat,  de  M.  Bombai,  p.  54  et  s.,  et  His- 
toire de  la  Vicomte  de  Turenne,  par  M.  l'abbé  Marche,  passim. 

(4)  Marvaud.  Hisl.  du  Bas-Lim.,  t.  II,  p.  56. 

(5)  Comte  de  Seilhac.  Hist.  de  la  Révol.  en  Bas-Lim.,  p.  98 
et  s.  —  Moniteur  du  28  janvier  1790. 


Il 

I 
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tapages  et  sédition  faite  par  les  réformés  dans 
le  monastère  et  l'église  abbatiale  (1).  » 

Brive  était  trop  proche  de  la  Vicomte  ;  elle 
avait  avec  elle  de  trop  fréquents  rapports  de 
voisinage  et  d'affaires  pour  rester  complète- 
ment à  l'abri  du  mal.  Les  protestants  ne  furent 
jamais  nombreux  dans  notre  ville,  mais  il  y  en 
eut  cependant,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  et  ils 
devinrent  assez  audacieux  pour  -y  briser  les 
croix  qui,  depuis  des  siècles,  s'élevaient  aux 
coins  des  rues  et  aux  carrefours  des  chemins. 

Meymoire  soit  (nous  dit  Rigal  à  la  page  44  du 
«  Livre  de  Raison  »)  que  le  xxvm  de  desanbre  1561 
furent  rompues  les  croys  *  a  Brive.  1561. 

C'était  un  défi  jeté  à  M.  de  Lestang,  lieu- 
tenant général  au  présidial,  qui,  en  1556,  avait 
été  désigné  pour  instruire  le  procès  des  héré- 
tiques dans  la  Province  (2).  Qu'advint-il  de  ce 
fait?  Les  coupables  furent-ils  connus  et  punis? 
Rigal  ne  nous  le  dit  pas.  Pour  opérer,  les  ico- 
noclastes choisissaient  une  nuit  obscure  (3),  et 
à  leur  réveil,  sans  pouvoir  le  plus  souvent  en 
connaître  les  auteurs,  les  catholiques  terrifiés 
constataient  le  sacrilège,  qu'ils  se  hâtaient  de 


(!)  L'abbé  Marche.  La  Vicomte  de  Turenne,  p.  485. 

(2)  Manuscrit  de  M.  l'abbé  d'Espagnac,  possédé  par  M.  le  comte 
de  Seilbac. 

(3)  Registres  consulaires  de  Limoges,  t.  II,  p.  202.  —  Leymarie, 
Hist.  du  Limousin,  t.  II,  p.  440. 
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racheter  auprès  de  Dieu  par  des  prières  et  des 
processions,  allant  par  les  rues,  pieds  nus,  cou- 
verts de  cendre,  une  torche  en  main,  pleurant 
et  criant  :  miséricorde,  miséricorde. 

Ces  attentats,  qui  exaspéraient  les  catho- 
liques, n'étaient  pas  nouveaux.  C'étaient  eux 
qui,  vingt  ans  avant,  avaient  déterminé  à  sévir 
contre  les  hérétiques  François  Ier,  que  son  ca- 
caractère,  ses  goûts  et  son  entourage  incli- 
naient à  l'indulgence.  Les  historiens  les  plus 
favorables  à  la  réforme  sont  obligés  de  recon- 
naître que  les  recherches  ne  commencèrent 
sérieusement  que  Tannée  dite  «  des  placards,  » 
lorsque  le  roi  eut  vu  affichés  à  la  porte  de  sa 
chambre  des  écrits  injurieux  contre  la  messe, 
et  qu'il  eut  appris  qu'on  avait  brisé  dans  une 
rue  de  Paris  et  traîné  dans  le  ruisseau,  une 
image  vénérée  de  la  Vierge.  Il  est  certain  que 
ce  furent  les  protestants  qui  ouvrirent  la  lutte  ; 
ils  se  servirent  des  pierres  et  de  la  fronde 
avant  de  prendre  les  armes.  C'est,  du  reste,  le 
propre  de  toute  religion,  en  ses  premières 
ardeurs,  de  s'en  prendre  aux  emblèmes  du 
culte  qu'elle  prétend  remplacer  ;  c'est  le  propre 
de  toute  religion voire  même  de  l'irréli- 
gion !  —  Mais  en  1561,  ces  outrages  à  la  vieille 
foi  du  pays  étaient  devenus  plus  fréquents.  Des 
actes  semblables  à  celui  qui  se  passa  à  Brive 
le  28  décembre  sont  signalés  à  peu  près  à  la 
même  époque,  dans  toute  la  région,  à  Limo- 
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ges(l),  à  Agen(2),  à  Montignac  (3).  L'efferves- 
cence était  extrême.  Les  protestants,  les  «  chris- 
todins  »  comme  on  disait,  ne  se  cachaient  plus 
pour  faire  leur  cène  ;  les  prêches  se  tenaient 
ouvertement  en  plein  air,  sous  les  grands  ar- 
bres, et  une  sorte  de  fièvre  entraînait  les  masses 
autour  des  prédicants.  Le  colloque  de  Poissy  (4) 
n'avait  fait  qu'aigrir  les  esprits,  l'édit  de  jan- 
vier^) que  donner  aux  calvinistes  une  con- 
fiance et  une  audace  plus  grandes.  La  guerre 
était  imminente. 

Elle  éclate  en  1562.  Le  massacre  de  Vassy  (6) 


(1)  Registres  consulaires  de  Limoges,  t.  II,  p.  202-206. —  Anna- 
les manuscrites  de  Limoges,  dites  manuscrit  de  46%8,  p.  341  et  s. 
—  Limousin  historique,  1837,  t.  I. 

(2)  Livre  de  raison  des  Daurèe,  d'Agen,  par  G.  Tholin,  p.  144. 

(3)  B.  N.  Mss.  Périgord,  24. 

(4)  Septembre  1561. 

(5)  Janvier  1562  (V.  S.),  qui  permit  pour  la  première  fois  aux 
protestants  de  prêcher  publiquement  hors  des  villes. 

(6)  1"  mars  1562  (V.  8.)-  L®  massacre  de  Vassy  fut  une  colli- 
sion  fortuite  entre  des  protestants  réunis  dans  un  prêche  et  les 
gens  de  la  suite  du  duc  de  Guise.  Ge  dernier  s'est  toujours 
défendu  de  toute  préméditation.  ï)es  faits  aussi  graves  s'étaient 
déjà  produits  ailleurs,  mais  le  nom  du  duc  de  Guise  était  mêlé  à 
l'affaire  de  Vassy  ;  de  là  le  grand  retentissement  qu'elle  eût  et 
le  toile  général  qui  se  produisit  dans  le  parti  protestant.  On  en 
fit  des  gravures  plus  ou  moins  fidèles  qui  se  répandirent  jusqu'en 
Allemagne.  Henri  de  Guise  était  le  chef  reconnu  et  adoré  du 
parti  catholique;  il  portait  tout  le  poids  de  la  haine  protestante. 
Avant  Vassy,  Sturm  écrivait  à  son  ami  Hofman  :  c  Tu  gloria- 
baris  nullum  de  sanguine  Lotheringio  et  Guisiano  superstitem 
fore  et  in  eâ  gloriatione  uterabis  illo  biblico  proverbio  quod  dice- 
bas  fore  ut  omnes  occiderentur  ex  eà  familià  qui  ad  parietem 
queant  mejere.  •  (V.  R.  Dareste.  Revue  hist.,  1876,  t.  II,  p.  23.) 


—  295  — 

est  le  coup  de  clairon  qui  appelle  aux  armes. 
Le  prince  de  Gondé  quitte  la  cour  et  prête  aux 
protestants  le  prestige  de  son  nom;  Coligny 
leur  apporte  son  esprit  organisateur  et  son  génie 
militaire.  Les  rebelles  s'emparent  de  nombre  de 
villes,  notamment  en  Saintonge,  dans  le  Poitou, 
en  Périgord,  en  Guyenne,  dans  le  Languedoc. 
Ils  sont  tout-puissants  en  Béarn,  où  Jeanne 
d'Albret,  mère  d'Henri  IV,  sorte  d'Égérie  du 
parti,  offre  asile  à  tous  ceux  de  la  religion  et 
proscrit  chez  elle  le  culte  catholique,  donnant 
ainsi  la  mesure  de  la  tolérance  qu'il  faut  atten- 
dre des  sectaires  s'ils  parviennent  à  dominer  (1). 
Excités  par  leurs  prédicants,  les  protestants 
ruinent  les  églises,  mutilent  les  statues,  enlè- 
vent les  vases  sacrés,  tuent  les  prêtres,  pros- 
tituent les  religieuses,  violent  les  sépulcres, 
refondent  les  cloches  pour  en  faire  de  l'artil- 
lerie, jettent  les  reliques  des  saints  dans  les 
rivières,  et  sur  quelques  points  les  paysans  se 
lèvent,  massacrent  leurs  seigneurs  et  disent 
qu'ils  veulent  vivre  en  république  (2).  Le  pre- 


(1)  Registres  consul  de  Limoges,  t.  II,  p.  378  en  note. 

(2)  Dupleix.  Hisl.  de  France,  t.  III,  p.  633.  —  De  Thou.  Hist. 
universelle,  t.  IV,  p.  371.  —  On  lit  dans  les  mémoires  de  Montluc  : 
c  Les  ministres  prêchaient  publiquement  que  s'ils  (les  paysans) 
se  mettaient  de  la  religion,  ils  ne  payeroient  aucun  devoir  aux 
gentilshommes,  ny  au  roy  aucunes  tailles,  que  ce  qui  leur  serait 
ordonné  par  eux  ;  autres  preschaient  que  les  roys  ne  pouvoient 
avoir  aucune  puissance  que  celle  qui  plairait  au  peuple  ;  autres 
preschoient  que  la  noblesse  n'estoit  rien  plus  qu'eux  ;  et  de  fait 
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mier  coup  de  pic  a  été  porté  à  la  base  môme 
de  la  société,  à  la  religion,  et  tout  le  vieil 
édifice  est  ébranlé.  —  Menacés  dans  leur  foi, 
outragés  dans  ce  qu'ils  aiment  et  vénèrent,  de 
leur  côté  les  catholiques  ne  sont  pas  en  reste. 
Ils  répandent  mille  calomnies  contre  les  pro- 
testants, qu'ils  accusent  de  manger  un  cochon 
rôti  au  lieu  d'agneau  pascal,  de  se  livrer,  sous 
prétexte  de  prêche,  à  toutes  sortes  de  lubri- 
cités (1).  De  tous  les  coins  de  la  France,  le 
tocsin  sonne  sur  eux,  et  le  peuple  affolé  court 
sus  à  tous  ces  parpaillots,  de  même  qu'à  des 
bêtes  féroces,  ainsi  du  reste  que  vient  de  le 
permettre  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  (2). 
«  La  grande  levrière  est  lâchée,  »  comme  le  dit 
je  ne  sais  plus  quel  auteur  du  temps. 

Les  chefs,  d'ailleurs,  donnent  l'exemple.  Le 
baron  des  Adrets,  ce  protestant  de  dépit  que 
le  dépit  refit  catholique,  sème  la  terreur  sur 
son  passage,  et  le  catholique  Montluc  traînant 


quand  les  procureurs  leur  demandoient  les  rentes  à  leurs  tenan- 
ciers, ils  lui  respondoient  qu'ils  leur  monstreroient  en  la  Bible 
s'ils  le  dévoient  payer  ou  non  et  que  si  leurs  prédécesseurs 

avoient  esté  sots  et  hestes,  ils  n'en  vouloient  point  estre Si 

on  leur  parlait  du  roy  :  quel  roy  ?  nous  sommes  les  roys,  celuy  là 
que  vous  dites  est  un  petit  reyot  de  merde,  nous  lui  donrons  des 
verges  et  lui  donrons  mestier  pour  lui  apprendre  à  gagner  sa  vie 
comme  les  aultres.  • 

(1)  Dupleix  {op.  cil.),  t.  III,  p.  478. 

(2)  Arrêt  du  30  juin  1562.  (Dupleix.  Hist.  de  France,  t.  m, 
p.  628.)  Il  était  lu  chaque  dimanche  au  prône.  (Y.  G.  de  Felice. 
Hist.  des  protestants,  p.  172.) 
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après  lui  des  bourreaux  qu'il  appelle  ses  la- 
quais, se  vante  que  Ton  peut  suivre  sa  route 
aux  nombreux  pendus  qui  se  balancent  aux 
branches  des  arbres.  Aux  jours  de  bataille,  de 
quartier  on  n'en  fait  point  ;  les  bras  se  lassent 
à  tuer  les  vaincus,  «  car  de  prisonniers,  il  ne 
s'en  parlait  pas  en  ce  temps-là  (1).  »  Partout  on 
entend  raconter  des  cruautés  inouïes.  Les  plus 
affreuses  se  commettent  près  de  nous,  dans  le 
Midi,  où  les  têtes  sont  plus  chaudes  et  les  pas- 
sions plus  ardentes.  Nos  pères  en  connaissent 
vite  tous  les  détails,  car  les  nouvelles  courent 
avec  une  rapidité  étonnante  en  ces  jours  d'an- 
goisse et  de  crainte.  Ce  sont  des  garnisons  en- 
tières passées  au  fil  de  l'épée  ou  précipitées  du 
haut  des  forteresses,  au  mépris  de  la  foi  jurée; 
des  villes  saccagées,  massacrées  ;  des  gens  aux- 
quels on  a  arraché  les  yeux,  d'autres  auxquels 
on  a  coupé  la  langue;  des  femmes  enterrées 
vivantes  par  mesure  de  décence,  dit-on;  des 
enfants  tués  sur  le  sein  de  leurs  mères;  des 
mères  éventrées  pour  chercher  dans  leurs  en- 
trailles «  les  petits  luthériens  (2).  »  Par-  les 


(1)  Montluc.  Mémoires.  Ce.  fut  tout  près  de  notre  pays,  en 
Guyenne,  que  Montluc  exerça  ses  cruautés.  Il  prétend  que  le  roi 
Ta  honoré  «  de  ce  beau  nom  de  conservateur  de  la  Guyenne...*, 
et,  ajoute-t-il  ailleurs,  si  tous  eussent  fait  de  môme  ayant  charge 
es  provinces,  on  eut  assoupi  le  feu  qui  a  depuis  bruslé  tout,  t 

(2)  Michelet.  HisL  de  France,  t.  XI,  p.  254,  édition  de  1879.  — 
Le  fanatisme  changeait  en  cannibales  les  combattants;  on  ra- 
conte qu'après  la  prise  de  Poitiers,  en  1562,  un  des  gens  du 
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champs  des  corps  gisent  sans  sépulture,  qui 
infectent  l'air,  et  les  rivières  charrient  tant 
de  cadavres  «  que  longtemps  durant  plusieurs 
villes  s'abstinrent  de  prendre  ni  manger  pois- 
son (1).  »  Le  vieux  moyen-âge,  avec  toute  sa 
sauvagerie,  se  retrouve  tout-à-coup  dans  ce 
xvi°  siècle  qui,  à  son  aurore,  s'était  annoncé 
si  humain,  si  doux,  si  policé  sur  certains  points. 
Dès  le  début  la  lutte  est  terrible  et  sans  merci, 
car  c'est  la  lutte  pour  la  vie  :  dans  l'organi- 
sation sociale  du  temps,  il  n'y  a  point  place 
pour  deux  religions  (2). 

Il  n'y  a  point  place  pour  deux  religions,  et 
l'ancienne,  la  religion  catholique,  fait  partie  de 
la  constitution  politique.  C'est  là  une  double 
vérité  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  si 
l'on  veut  équitablement  juger  des  hommes  et 
des  choses  de  ce  temps.  Le  clergé  catholique 
constitue  le  premier  ordre  de  l'État;  pas  de  vie 
politique  sans  lui.  Pas  de  vie  civile  non  plus, 
puisque,  par  l'enregistrement  des  baptêmes  et 
la  célébration  des  mariages,  il  donne  à  celle-ci 


maréchal  de  Saint-André  fit  une  fricassée  d'oreilles  d'hommes, 
conviant  à  cet  horrible  banquet  les  plus  déterminés  de  ses  com- 
pagnons. (V.  Vernueilh-Puiraseau,  Hist.  &  Aquitaine,  t.  III,  p.  371.) 

(1)  Théodore  de  Bèze,  op.  cil.,  p.  485. 

(2)  Aussi  à  Catherine,  qui  lui  disait  que  le  roi  était  résolu  à 
ne  souffrir  qu'une  religion,  le  vicomte  de  Turenne  faisait  cette 
fiére  réponse  :  c  Nous  le  voulons  bien,  Madame,  pourvu  que  ce 
soit  la  nôtre.  Autrement  on  peut  s'attendre  que  nous  nous  bat- 
trons bien  et  qu'il  en  coûtera  bien  du  sang.  »  (A.  Laugel.  La  Ré- 
forme au  xvi*  siècle.  Études  et  portraits,  p.  164.) 
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la  première  impulsion.  Peut-on  admettre  au 
partage  de  ces  droits  séculaires  une  secte  née 
d'hier  et  qui  compte  à  peine  le  dixième  de  la 
population  ?  Plus  tard,  lorsque  les  deux  partis, 
las  d'avoir  en  vain  cherché  à  s'exterminer, 
sentiront  le  besoin  de  se  supporter,  on  pourra 
le  tenter,  et  avec  quelle  inégalité  encore  !  Mais 
au  début,  un  compromis  est  impossible.  Ce 
n'est  pas  au  moment  où  tout  tend  à  l'unité 
complète  que  Ton  peut  penser  à  briser  l'unité 
religieuse  qui  en  a  été  la  mère  et  qui  en  reste 
la  base.  Une  foi,  une  loi,  un  roi,  a  dit,  à 
l'ouverture  des  États  généraux  d'Orléans,  Michel 
de  Lhospital,  un  modéré  cependant,  résumant, 
par  cette  maxime,  les  aspirations  de  tous.  Aussi, 
tout  en  réclamant  la  liberté  au  fond,  est-ce  à  la 
domination  que  les  protestants-  aspirent.  On  le 
voit  bien  par  ce  qui  se  passe  ailleurs.  Partout 
où  la  nouvelle  religion  a  triomphé,  elle  a  pros- 
crit l'ancienne;  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  Hollande,  à  Genève,  le  catholicisme  est  des- 
cendu au  rang  de  secte  vaincue  et  opprimée. 
Il  s'agit  de  savoir  s'il  en  sera  de  môme  en 
France.  Liberté  des  cultes,  tolérance  religieuse, 
humanité,  modération,  ce  sont  là  des  idées  de 
notre  temps  dont  le  xvf  siècle  n'avait  et  ne 
pouvait  avoir  la  première  notion  ;  en  parler  à 
son  occasion,  c'est  commettre  un  véritable 
anachronisme  (1). 

(1)  V,  Correspondant,  janvier-avril  1858,  De  la  civilisation  au 
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Les  deux  partis,  les  deux  ennemis  étaient 
donc  aux  prises  avec  un  acharnement  qu'expli- 
quent les  idées,  les  institutions  et  les  mœurs  du 
temps.  Cependant  le  plus  fort  de  Faction  mili- 
taire se  limite  encore  aux  environs  de  la  cour  sur 
laquelle  les  révoltés  méditent  toujours  quelque 
coup  de  main,  car  alors  qui  avait  le  roi  avait 
la  France.  De  part  et  d'autre  on  appelle  l'étran- 
ger, car  la  question  qui  est  en  jeu  intéresse  le 
monde  entier  :  c'est  le  combat  entre  la  vieille 
société  qui  se  sent  menacée  et  qui  résiste,  et 
la  nouvelle  qui  s'éveille  et  veut  se  fonder.  Les 
Allemands  et  les  Anglais  viennent  aider  les 
protestants;  les  Espagnols  et  les  Italiens  les 
catholiques.  Notre  patrie  est  le  vaste  -champ 
clos  où  la  victoire  va  se  décider  pour  l'un 
ou  pour  l'autre  champion,  et  tous  s'y  ruent, 
non  sans  la  secrète  pensée  d'affaiblir  et  de 
diminuer  cette  grande  et  belle  France,  le  pre- 
mier royaume  du  monde  à  cette  époque  et 
que  tous  jalousent  déjà. 

Au  milieu  de  tout  cela,  la  reine-mère  Cathe- 
rine, sans  laquelle  rien  ne  se  traite  et  que  la 
mort  de  François  II  vient  de  faire  régente, 
flotte  entre  les  deux  partis.  Ne  souhaitant  le 
triomphe  d'aucun,  redoutant  les  Guises  encore 
plus  que  Coligny  et  Condé,  elle  les  flatte  tous, 


xvi*  siècle,  par  A.  de  Broglie.  —  Les  luîtes  religieuses  au  xvi"  siècle, 
par  M.  de  Meaux,  1879. 
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les  combat  et  les  favorise  tour  à  tour,  ouver- 
tement ou  en  secret;  politique  à  double  jeu, 
politique  de  femme  indécise  que  les  circons- 
tances expliquent  et  à  laquelle  on  a  voulu 
faire  l'honneur  d'un  profond  machiavélisme. 
Des  édits  sont  publiés  qui  mécontentent  tout 
le  monde  ;  on  convoque  des  États  qui  n'avan- 
cent rien(l),  on  signe  des  paix  qui  ne  sont  que 
des  trêves.  —  Telle  est  à  grands  traits  le  spec- 
tacle que  présente  la  période  du  xvi6  siècle  qui 
s'étend  de  1560  à  1568. 

Durant  cette  période,  notre  petite  patrie  fut 
encore  préservée  de  la  guerre  proprement  dite  ; 
quelques  coups  de  main  de  capitaines  protes- 
tants sur  certaines  villes  de  la  Vicomte  (2),  la 


(1)  États  généraux  d'Orléans.  —  Pour  la  sénéchaussée  de  Brive 
ou  le  Bas-Limousin,  l'assemblée  des  trois  ordres  réunie  à  Userche 
le  6  février  1561  nomma  pour  le  clergé  les  protonotaires  de  Pen- 
nacors  et  du  Bouchet,  pour  la  noblesse  le  baron  de  Rougnac  et 
M.  de  Platz,  seigneur  de  Curemonte,  pour  le  tiers  MM**  Jean 
Régis,  avocat,  premier  consul  de  Brive,  et  Estienne  de  Lestang, 
lieutenant  général  au  présidial  de  Brive.  (Manuscrit  de  M.  d'Es- 
pagnac,  possédé  par  M.  le  comte  de  Seilhac.  Combet,  Hist. 
$  Userche,  p.  206.)  —  Augustin  Thierry,  Histoire  du  Tiers  État, 
appendice  III,  ajoute  quatre  noms  à  ceux  de  J.  Régis  et  d'Es- 
tienne  de  Lestang. 

(2)  Saint-Céré,  surpris  le  26  septembre  1562  par  le  capitaine 
Bessonie  ;  les  villes  de  Martel  et  de  Gourdon,  surprises  la  même 
année,  ainsi  que  les  châteaux  de  Creisse,  de  Montfort  et  de 
Montvalent.  Pillage  des  églises  de  Roçamadour,  de  Souillac,  de 
Carennac,  de  Bétaille  et  de  Puy-Brun.  (V.  Marche  (op.  cil.  passim) 
et  Vernueilh-Puiraseau  [op.  cit.),  t.  III,  p.  406.) 
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prise  et  le  pillage  d'Argentat  par  les  catho- 
liques poursuivant  les  protestants  de  la  Haute- 
Auvergne  (1),  des  troubles,  des  assassinats,  des 
vols  à  main  armée  un  peu  partout,  ce  sont  là 
les  seuls  faits  que  l'histoire  ait  retenus.  Aussi 
quand  Rigal  nous  dit  en  1562  «  husmes  gran 
guère  a  cause  des  heugenaux,  »  il  faut  croire 
qu'il  parle  comme  Français  plutôt  que  comme 
Briviste,  de  ce  qu'il  a  entendu  dire  plutôt  que 
de  ce  qu'il  a  vu.  Cependant,  à  un  moment,  on 
avait  craint  que  la  guerre  ne  gagnât  jusqu'à 
Brive,  car,  dans  une  délibération  du  consulat, 
nous  voyons  que  le  seigneur  de  Pompadour, 
gouverneur  de  la  province,  avait  envoyé  aux^ 
consuls  l'ordre  de  faire  fermer  toutes  les  ouver- 
tures pratiquées  dans  les  murailles  et  de  se 
mettre  en  mesure  de  défendre  la  ville  contre 
les  protestants  (2).  Un  chef  calviniste,  M.  de 
Duras,  avait  mis  le  siège  devant  Sarlat;  on 
pouvait  craindre  qu'il  ne  se  présentât  devant 
Brive. 

Rigal  est  plus  rigoureusement  exact  quand, 
quelques  pages  plus  loin,  sous  la  date  de  1568, 
il  nous  dit  que  les  troubles  étaient  fort  grands. 
En  effet,  pour  Brive  c'étaient  encore  plutôt  des 
troubles  que   la  guerre  véritable.   Des   pays 


(1)  Argentat  fut  pris,  pillé  et  brûlé  pendant  trois  jours  par  les 
capitaines  Bresons  et  Montelli.  (Bombai,  Hist.  d Argentat,  p.  61.) 

(2)  Archives  municipales. 
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voisins  (1),  où  ils  dominaient,  les  Huguenots 
poussaient  des  pointes  fréquentes  de  ce  côté 
pour  fourrager  ou  «  courre  la  poule,  »  comme 
on  disait  alors,  et  nos  pères  virent  souvent 
passer  leurs  casaques  blanches.  C'est  probable- 
ment dans  une  de  ces  incursions  qu'un  parti 
de  protestants  saccagea  le  petit  ermitage  de 
Saint-Antoine,  à  la  porte  de  Brive,  et  y  mas- 
sacra les  frères  Anthoine  de  Bellevue  et  Estienne 
des  Bordes.,  ainsi  que  le  rapportent  François  de 
Gonzague  et  Wading  (2) . 

Mais  voici  que  les  deux  armées  se  rappro- 
chent du  Limousin.  Peu  après  la  paix  de  Long- 


(1)  Les  protestants  occupaient  alors  le  château  de  Vilhac,  près 
de  Terrasson,  d'où,  la  môme  année,  le  seigneur  do  Pompadour, 
dit  le  capitaine  Lauriôre,  tenta  inutilement  de  les  déloger,  après 
avoir  fait  traîner  par  dix-neuf  paires  de  bœufs  une  pièce  do 
canon  qui,  trop  bourrée  de  poudre,  éclata.  (Journal  des  Jarrige, 
p.  32.)  —  A  la  môme  époque  les  protestants,  appelés  les  Pro- 
vençaux, se  rendant  en  Poitou  au  nombre  de  17  à  18,000, 
pillaient  le  Pôrigord  et  le  Quercy  (id  ,  p.  29.  —  B.  N.  Mss.  Péri- 
gord,  24.)  Ils  furent  battus  et  dispersés  par  M.  de  Montpensier 
le  25  octobre.  Le  l"  octobre  le  prince  de  (kmdé  avait  pris 
Angoulôme,  et  le  bruit  courait  qu'il  allait  venir  mettre  le  siège 
devant  Limoges  et  qu'il  voulait  s'emparer  de  toute  la  Guyenne. 
[Journal  des  Jarrige,  p.  36,  38.) 

(2)  M.  l'abbé  Bonnelye  [Saint-Antoine  de  Padoue  et  son  pèle- 
rinage aux  grottes  de  Brive  1876)  place  ce  fait  au  20  avril  1568. 
11  semble  l'attribuer  au  vicomte  de  Turcnne  ou  c  à  l'un  de  ses 
farouches  lieutenants,  »  mais  à  cette  époque  le  vicomte  Henri 
n'avait  que  dix  ans,  et  il  était  élevé  à  Chantilly,  chez  son  aïeule 
maternelle,  la  veuve  du  connétable  Anne  de  Montmorency, 
dévouée  aux  idées  catholiques. 

T.  IV.  2-4 


—  304  — 

jumeau,  dite  paix  fourrée  ou  petite  paix, 
la  guerre  a  recommencé.  Les  protestants  ont 
fait  de  La  Rochelle  l'arsenal  et  le  boulevard 
de  leur  parti,  devenu  tout-à-fait  un  État  dans 
l'État  ;  ils  concentrent  toutes  leurs  forces  dans 
cette  région.  Le  jeune  duc  d'Anjou,  frère  du 
roi,  généralissime  des  armées  catholiques,  vient 
de  les  rencontrer  à  Jarnac  et  les  y  a  battus 
le  13  mars  1569.  Après  ce  succès,  occasion  de 
Te  Deum  et  de  feux  de  joie  dans  toutes  les 
villes  catholiques,  l'armée  royale  va  mettre 
inutilement  le  siège  devant  Cognac  et  devant 
Angoulème;  puis  elle  prend  quelques  places 
en  Périgord  et  enfin  se  rabat  en  Limousin. 
Au  mois  de  juillet,  elle  campe  dans  les  envi- 
rons de  Brive.  Rigal,  qui  Ta  vue  de  près,  nous 
a  conservé  le  souvenir  de  son  passage. 

Lan  1569  et  au  moys  de  juliet  le  quan  de  France 
ctoit  a  Lasac  (i)  pouse  et  Monsieur  (2)  etoit  louge  ches 
ung  nomme  maistre  Guy  Lesteyrie(3).  Les  reystres 
estan  a  Mansac  (4)  a  sanct  Viance  (5)  a  Vares  (6)  a  sanct 
Pantaleon(7)  et  pasarent  en  esta  vile  ung  vaudredy 


(1)  Allassac,  commune  du  canton  de  Donzenac. 

(2)  Alexandre-Edouard  de  France,  nommé  Henri  à  sa  confir- 
mation, frère  puiné  de  Charles  IX,  et  roi,  plus  tard,  sous  le  nom 
de  Henri  III. 

(3)  Guy  liesteyrie  alias  de  Lasterie  était  greffier  d'Allassac  en 
1557.  (Voir  Gombet.  Hisl.  d'Userche,  pièces  justif.,  p.  61  et  63.) 

(4)  Commune  du  canton  de  Larche. 

(5)  Commune  du  canton  de  Donzenac. 

(6)  Varetz,  commune  du  canton  de  Brivo. 

(7)  Commune  du  canton  de  Larche. 
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xxvii  juliet  an  susdict  ou  ilz  menayt  environ  deux  mile 
chaires  a  quatre  roues  (1)  que  pasarent  toutes  sur  le 
poun  (2)  de  Brive  lequel  faysoit  tranbler  et  piliaront 
fort  le  pais  que  ne  laysarent  rien  meubles  et  immeu- 
bles quar  nous  mangarent  deux  années  quar  la  plus 
grand  part  nurent  pas  de  quoy  pour  semmer  les  teres. 
Je  prie  Dieu  que  nous  veulhie  garder  que  ne  retour- 
nent jamais  plus.  Bien  est  vre  que  il  en  fut  tue  beu- 
coup  que  estayt  a  la  pecoureyee  (3).  R.  Maliard.  1569. 

Les  reîtres  étaient  des  cavaliers  allemands 
que  le  comte  Palatin  du  Rhin  avait  amenés 
en  France,  pour  la  première  fois,  en  1557.  Les 
deux  armées  en  comptaient  dans  leurs  rangs. 


(1)  Les  charrettes  à  quatre  roues,  rares  encore  aujourd'hui 
dans  l'ouest  de  la  France,  y  étaient  inconnues  au  xvi"  siècle; 
de  lï  la  remarque  4e  Rigal.  La  môme  remarque  est  faite  par 
6.  Le  Riche  [op.  cit.),  p.  135  ;  et  Denis  Généroux  parle  des  c  cha- 
riots-reistres.  »  [Journal  hisl.  de  Denis  Généroux,  notaire  à  Par- 
thenay,  publié  par  M.  Ledain.  Niort,  1865.) 

(2)  Le  pont  dont  il  est  ici  question  n'existe  plus.  Il  avait  été 
construit  en  1488  pour  tenir  lieu  de  l'ancien,  situé  un  peu  en 
amont  de  la  grande  digue  actuelle  et  qui,  trop  éloigné,  était 
difficile  à  défendre.  Pour  que  celui  dont  parle  notre  manuscrit 
fut  plus  à  portée,  on  l'avait  placé  tout  près  de  la  ville,  en  face 
de  la  porte  dite  de  Corrèze  depuis  cette  époque  ;  et  au  moyen 
d'un  fort  endiguement,  la  rivière,  déviée  de  son  cours  naturel, 
avait  été  amenée  sous  lui.  Il  était  t  soubtenu  de  treize  arceaulx 
de  pierres  de  tailhe,  »  long,  étroit  et  sans  parapet.  Il  a  été  dé- 
moli en  1832  et  remplacé  par  un  petit  pont,  qu'une  autre  direc- 
tion donnée  à  la  rivière  et  le  nivelage  des  terrains  environnants 
ont  permis  de  réduire  à  deux  arches.  (Leymonerie,  Hisl.  de  Brive, 
réédit.,  p.  158.  —  Archives  municipales.) 

(3)  Picorée,  action  d'aller  en  maraude  pour  lever  des  vivres. 
(V.  Littré.)  «  Et  si  l'on  veut  savoir  le  nom  do  ces  deux  monstres, 
l'un  se  nomme  massacre  et  l'autre  picorée;  le  premier,  jamais  on 
n'a  pu  le  rassasier  de  sang,  ni  le  second  de  richesses.  »  (La  Noue.) 
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Ces  gens-là  étaient  au  plus  offrant;  quoique 
protestants,  pour  une  bonne  paye,  ils  combat- 
taient sous  la  bannière  catholique.  Il  est  juste 
de  dire  qu'ils  étaient  luthériens  et  les  reli- 
gionnaires  français  calvinistes,  ce  qui,  la  riva- 
lité de  secte  aidant,  pouvait,  à  la  rigueur, 
mettre  leur  conscience  d'accord  avec  leur 
bourse.  De  quels  reltres  est-il  ici  question? 
Évidemment  des  reîtres  à  la  solde  du  roi  de 
France,  lesquels  étaient  commandés  par  Chris- 
tophe de  Bassompierre,  Ernest  Mansfeld  et 
Philibert,  marquis  de  Bade(l).  Les  reîtres 
des  princes  devaient  être  dans  le  Haut-Limou- 
sin avec  le  gros  de  Tannée  protestante;  ils 
n'eussent  point  osé  venir  à  Brive  pendant  que 
le  duc  d'Anjou  était  à  Allassac,  et  en  tout  cas 
ils  n'y  fussent  point  entrés  sans  coup  férir. 
Au  demeurant,  reîtres  du  roi  et  reîtres  des 
princes,  tous  se  valaient.  Les  uns  et  tes  autres 
ont  laissé  une  trace  profonde  dans  l'histoire 
et  une  impression  vive  et  durable  sur  les 
populations.  Longtemps  eut  cours  le  proverbe  : 
«  où  les  reîtres  ont  passé  on  n'y  doibt  point 
de  dismes(2),  »  et  leur  nom  est  resté  dans 
notre  langue  synonyme  du  soudard  grossier, 
tapageur,  libertin  et  voleur.  Ils  n'étaient  pas 
vêtus  de  fer,  mais  de  buffle terie,  et  portaient 


(I)  Dûploix.  l/isl  de  France,  1. 111.  p.  701,  m 
f2)  Leroux  de  Lincy.  Prov.,  t.  II,  p.  92. 
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de  grands  chapeaux  et  de  grands  manteaux 
qui  servirent  de  modèle  et  qui  laissèrent  leur 
nom  à  des  modes  françaises  (1).  Comme  armes, 
ils  avaient  des  pistolets  à  rouet  et  des  épées  ; 
leurs  chevaux,  dont  ils  étaient  fort  soigneux, 
étaient  de  taille  moyenne  (2).  Ces  soldats  mer- 
cenaires et  nomades  traînaient  après  eux  un 
nombre  incroyable  de  chariots  qui  leur  ser- 
vaient à  transporter  leurs  bagages  incessam- 
ment grossis  de  leurs  pilleries,  et  derrière  les- 
quels ils  se  retranchaient  pour  la  nuit  et  quel- 
quefois se  tenaient  clos  pendant  l'attaque  (3). 
Ils  y  tenaient  plus  qu'à  la  vie  et,  après  Dreux, 
pour  obtenir  de  ses  reîtres  qu'ils  marchassent, 
Coligny  dut  leur  permettre  d'entasser  leurs 
chars  dans  l'église  d'Orléans  (4).  Tout  leur  était 
bon,  à  ces  pillards  allemands,  argent  de  pro- 
testant comme  denrées  de  catholique;  ils  n'y 
regardaient  pas  de  si  près,  leur  conscience 
était  aussi  large  que  leur  estomac.  Quelles 
fêtes  durent  se  payer  ces  enfants  du  Nord  dans 
ce  pays  du  soleil  !  Que  de  tonneaux  défoncés 
dans  les  celliers  !  Quelles  orgies  de  fruits  dans 
les  pauvres  vignes  !  Aussi  la  chronique  rapporte- 
t-elle  que  d'aucuns  périrent  d'indigestion  à 
commencer  par  un  de  leurs  chefs,  par  le  duc 


(1)  Qnicherat.  Hist.  du  Costume,  p.  39t. 

(2)  Montluc.  Commentaires. 

(3)  Id.  —  Dupleix.  Hist.  de  France,  t.  III,  p.  713. 

(4)  Michelet.  Hist.  de  France. 
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des  Deux-Ponts,  venu  à  travers  la  France  au 
secours  des  princes  protestants  (1).  Bien  est 
vrai,  comme  dit  finement  Rigal,  que  beaucoup 
furent  tués  qui  étaient  à  la  picorée.  Malheur  à 
ceux  qui  isolément  s'aventuraient  au  hameau 
ou  dans  la  ferme  ;  ils  étaient  occis  sans  pitié  ; 
les  paysans  ne  regardaient  pas  si  c'étaient  ou 
non  des  soldats  du  roi. 
Mais  les  reîtres  n'avaient  pas  le  monopole 


(1)  Wolfang,  de  la  maison  palatine  du  Rhin,  Gis  de  Louis  II 
et  d'Elisabeth  de  Hesse;  mort  à  Nexon  en  juin  1569.  M.  de 
Montégut  a  cité  [Journal  des  Jarrige,  p.  126)  d'un  poète  du 
temps  ces  vers,  sorte  d'oraison  funèbre  du  prince  allemand  : 

Pons  superavil  aquas,  superarunl  pocula  Ponlem  ; 
Febre  Iremens  péril,  qui  limor  orbis  erat. 

Mézeray  prétend  que  sa  mort  fut  accélérée  par  un  excès  à 
l'allemande  ;  depuis  longtemps  miné  par  la  fièvre  il  aurait  voulu 
la  noyer  dans  le  vin  et  le  vin  l'aurait  tué.  Suivant  Généraux 
(p.  48),  après  la  présentation  du  roi  de  Navarre  à  l'armée  cal- 
viniste, «  la  réjouissance  fut  si  grande,  et  les  Allemands,  natu- 
rellement ivrognes,  burent  si  bien  à  tous  pour  la  largesse  du 
vin  qu'elle  (Jeanne  d'Albrel)  leur  fit  bailler,  que  la  plupart  cou- 
chèrent où  ils  avoient  dîné,  et  même  le  dit  duc  des  Deux-Ponts 
but  tant,  qu'il  lui  en  prit  une  fièvre  continue  dont  le  lendemain 
il  mourut  tout  ivre.  »  —  Il  est  certain  que  ces  Allemands  pri- 
saient fort  nos  vins  de  France  et  ne  s'en  faisaient  pas  faute. 
Dans  les  livres- journaux  du  temps,  notamment  dans  celui  de 
G.  Le  Riche,  qui  est  comme  un  panorama  fort  curieux,  on  les 
voit  à  chaque  instant  passer  avec  des  tonneaux  de  vin  sur  leurs 
chariots.  Le  verre  en  main,  ils  fêtent  la  victoire,  et  le  verre  en 
main,  ils  se  consolent  de  la  mort  de  leurs  chefs.  (V.  Journal  de 
Le  Riche,  p.  236.)  —  Après  la  paix  de  Monsieur,  le  duc  Casimir, 
invité  à  la  cour,  étendit  sur  le  carreau  le  maréchal  Strozzi  et 
quelques  autres  seigneurs  français,  à  force  de  porter  des  brindes 
allemandes  (Mezeray.)  Tout  cela  sert  à  peindre  les  mœurs  de 
l'époque. 
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de  la  maraude.  Us  pouvaient  être  plus  pillards 
que  les  autres;  leurs  mœurs  et  leur  langue, 
que  Ton  ne  comprenait  pas,  pouvaient  aug- 
menter leur  brutalité,  leur  nom  d'étrangers 
les  rendre  plus  haïssables;  en  réalité,  Alle- 
mands et  Français,  protestants  et  catholiques, 
gens  de  pied  et  gens  à  cheval,  soldats  du  roi  et 
soldats  des  Princes,  tous  plus  ou  moins  volaient 
et  pillaient.  La  discipline  militaire  n'existait 
pas.  Au  début  on  avait  bien  voulu  en  main- 
tenir une.  Coligny  surtout,  auquel  ses  fonc- 
tions de  colonel-général  de  l'infanterie  fran- 
çaise avaient  appris  que  sans  cela  il  n'y  a  point 
d'armée  véritable,  s'était  montré  rigoureux  sur 
ce  point  ;  par  son  ordre  plus  d'un  soldat  avait 
été  «  branché  »  avec  les  robes  de  femmes  et 
les  ustensiles  de  ménage  qu'il  avait  dérobés  (1); 
mais  bien  vite  des  deux  côtés  il  avait  fallu  en 
rabattre.  On  avait  commencé  par  fermer  les 
yeux,  on  finit  par  lever  la  main.  Comment, 
en  effet,  se  montrer  sévère  !  La  solde  n'arrivait 
jamais  à  point,  quand  elle  arrivait.  En  con- 
science pouvait-on  demander  à  tous  ces  gens-là 
de  se  faire  tuer  pour  les  beaux  yeux  du  roi  de 
France  ou  pour  l'honneur  d'un  principe  ? 

Aussi,  le  plus  à  plaindre  au  milieu  de  tout 
cela,  c'était  le  peuple  des  champs,  que  rien  ne 
protégeait  en  rase  campagne.  Pillé  par  les  uns., 


(1)  Michelet.  Histoire  de  France. 
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rançonné  par  les  autres,  battu  par  tous,  il  était 
comme  le  fer  entre  l'enclume  et  le  marteau; 
tout  homme  de  guerre  lui  était  ennemi.  On  lui 
prenait  ses  bestiaux,  que  Ton  mangeait,  ses 
chevau*,  ses  juments,  ses  mules  et  ses  mu- 
lets (1),  que  Ton  disait  ne  faire  qu'emprunter 
mais  qu'il  ne  revoyait  jamais  (2).  Les  gens  riches 
n'étaient  pas  les  moins  éprouvés.  Voici  un  docu- 
ment qui  donnera  une  idée  des  vexations  et  des 
dangers  auxquels  ces  derniers  étaient  exposés. 
Il  concerne  justement  une  de  nos  vieilles  con- 
naissances, Mrac  de  Selve,  née  de  Prohet. 

Déposition  faite  le  2  janvier  1571  devant  Mr  M*  Es- 
tienno  de  Lestang  seigneur  du  Vialar  lieutenant  général 
au  siège  présidial  du  Bas- Limousin  par  D,I,e  Jeanne  do 
Prohet  veuve  de  Mr  Me  Berauld  de  Selve  seigneur  du 
Breuil,  portant  que  Tannée  1569  tous  et  chascun  les 
biens  quelle  avoit  tant  en  ses  boriagcs  de  La  Chapelle 
que  du  Brèuil  furent  entièrement  enlevés  par  la  gen- 
darmerie du  camp  du  roi,  qui  au  dit  mois  de  juilet 


(1)  A  cette  époque  les  mulets  étaient  plus  communs  en  Limousin 
qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui.  Nous  avons  vu  mentionné  par  J.  de 
Malliard  «  le  muletier  de  M.  de  Noailhes.  »  Par  son  testament 
(1560),  Fabien  de  Selve,  prieur  de  Saint- Pan taléoo  et  curé  de 
Saint-Mexans,  t  charge  son  frère  aisné,  lo  sieur  d'Enval,  d'en- 
voyer son  mulet  (s'il  est  en  nature)  à  M.  de  Selve,  jadis  président 
au  grand  conseil,  duquel  il  a  reçu  bien  du  plaisir  durant  sa  vie 
et  prie  ce  dernier  qu'il  aye  pour  recommandés  ceux  de  la  maison 

de  son  frère  et  au  reste i  —  Les  mulets  étaient  plus  solides 

et  plus  prudents  quo  les  chovaux  dans  les  mauvais  chemins 
qu'on  avait  alors. 

(2)  C'étaient  surtout  les  huguenots  qui  agissaient  ainsi.  (V.  Jour- 
nal de  G.  Le  Riche,  p.  170.) 
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audit  an  séjourna  huit  jours. aux  environs  de  Brîve,  et 
que  ceux  qui  estoient  venus  loger  en  son  boriage  de  La 
Chapelle  avoient  non  seulement  mangé  tous  les  fruicts, 
mais  encore  emmené  tous  les  bestiaux  qui  y  étoient, 
ce  qu'auroit  pareilhement  fait  le  régiment  du  sieur  de 
Labour  capitaine  Broussay,  capitaine  du  camp  de 
MM.  les  Princes  (1),  qui  le  jour  de  Saint-Simon  (Saint- 
Jude)  au  dit  mois  estoient  venus  au  lieu  et  domaine  du 
Breuil  manger  tous  les  vivres  qui  y  estoient  emporter 
tous  les  meubles;  avoient  rompu  et  brisé  toutes  les 
portes  de  les  dite  maison,  et  avoient  fait  prisonnière  la 
dite  de  Prohct  dans  le  château  de  La  Roche  où  elle 
s'étoit  retirée,  et  que  pour  éviter  les  menaces  qu'on 
lui  avoit  faites  de  la  pendre,  elle  avoit  été  obligée  de  se 
rançonner  de  la  somme  de  800  escus  (2)  quelle  avoit 
empruntés  et  devoit  encore.  La  dite  déposition  certi- 
fiée par  Me  Pierre  Meschin  lieutenant  particulier  au 
siège,  Me  Joseph  Vielbans  élu  pour  le  roi  en  Bas 
Lymosin,  Esticnne  Verlhac  advocat,  Estienne  Chas- 
saing  procureur,  M.  Jean  Sudel  greffier  du  vicc- 
seneschal,  François  Lineyroux  et  Jean  du  Cros  procu- 
reurs, Jean  et  Anthoine  Bellet  praticiens.  —  (Acte  signé 
de  Lestang  lieutenant  général  et  Fontenel  commis  du 
greffier)  (3). 


(1)  A  la  un  de  juin  1569,  le  camp  des  Princes  protestants  était 
à  Saint-Yrieix.  (V.  Journal  des  Jarrige,  p.  56.) 

(2)  Les  écus  les  plus  communs  sous  Charles  IX  étant  les  écus 
sols  qui  valaient  50  sols  (Ducange,  v°  Monela)  et  la  livre  valant 
alors  7  fr.  50  de  notre  monnaie,  800  écus  représenteraient  15,000 
francs  environ  d'aujourd'hui.  P.  de  Jarrige  donne  aussi  le  taux 
de  la  Tançon  qu'il  dût  payer  aux  protestants  ;  elle  fût  de  500 
livres  (3,750  francs).  On  sait  que  les  rançons,  avec  les  contri- 
butions forcées,  les  dépouilles  des  églises,  les  biens  ecclésias- 
tiques, constituaient  les  ressources  du  parti  protestant.  (V.  Mèm. 
du  duc  de  Bouillon,  et  Michelet,  Hist.  de  France.) 

(3)  B.  N.  Mss.  Cabinet  des  Titres.  V°  Selve.  Ce  document  n'est 
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Mme  Beraud  de  Selve,  qui  semble  avoir  été 
une  gaillarde,  avait  probablement  voulu  défen- 
dre son  bien,  et  dans  ce  but,  elle  avait  armé 
ses  serviteurs,  métayers  et  autres  gens,  car 
dans  l'inventaire  dressé  au  Breuil,  trois  ans 
après,  au  milieu  d'un  mobilier  encore  tout 
sens  dessus  dessous,  on  trouve  des  armes  bri- 
sées et  de  vieilles  cuirasses  rompues.  On  voit 
cela  d'ici  :  des  paysans,  soldats  d'occasion,  avec 
des  armes  de  rebut,  essayent  une  résistance 
contre  de  vrais  soldats  ;  mais  la  lutte  dure  peu  ; 
la  maison  est  vite  forcée,  et  la  maîtresse  de 
céans  se  sauve  par  derrière  au  château  voisin. 
Elle  y  est  prise,  malmenée,  menacée  de  la 
corde  et  obligée  de  racheter  sa  vie  d'une  forte 
rançon.  Mettez  aux  personnages  les  costumes 
du  temps,  comme  fond  un  paysage  de  nos  pays 
sur  lequel  se  détachent  les  hautes  tours  du 
château  de  La  Roche,  et  vous  aurez  une  gra- 
vure que  le  burin  de  Callot  aurait  pu  placer 
dans  la  collection  intitulée  :  «  Les  misères  de 
la  guerre.  » 

Les  habitants  des  villes  closes  non  assiégées 
avaient  moins  à  souffrir,  mais  ils  avaient  aussi 
leurs  maux  et  leurs  misères.  Les  passages  de 
troupes  étaient  incessants,  et  c'était  une  lourde 


qu'un  résumé  du  titre  primitif,  résumé  fait  par  ce  généalogiste 
dont  il  a  été  précédemment  parlé,  qui,  au  milieu  du  siècle  der- 
nier, réunit  de  nombreux  renseignements  sur  la  famille  de  Selve. 
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charge  pour  les  citadins.  Aussi  n'était-il  pas  de 
prétextes,  de  rases  qu'ils  ne  missent  en  œuvre 
pour  les  éviter.  Ils  invoquaient  des  privilèges 
payés  à  beaux  deniers  comptants,  se  préva- 
laient du  défaut  d'ordre  du  gouverneur,  retar- 
daient, atermoyaient  de  toutes  façons,  mais 
les  capitaines  n'aimaient  pas  compter  les  clous 
des  p'ortes  des  villes,  et  en  fin  de  compte  il 
fallait  toujours  en  arriver  là  :  loger  ou  payer. 
Quand  on  payait  c'était  à  recommencer  avant 
peu  ;  quand  on  logeait  c'était  encore  pis.  Capi- 
taines et  soldats,  tous  traitaient  cavalièrement 
le  pauvre  bourgeois,  môme  le  plus  huppé; 
«  on  mangeait  la  poule  sur  le  bonhomme  ;  » 
il  était  volé(l),  dupé,  moqué,  quand  il  n'était 


(1)  Entre  mille  voici  un  fait  que  j'ai  relevé  parce  qu'il  doit 
être  porté  à  l'actif,  ou  plutôt  au  passif  d'un  seigneur  limousin  : 
C'était  en  1575,  après  la  paix  dite  de  Monsieur;  le  seigneur  de 
Pompadour  qui,  avec  plusieurs  seigneurs  de  notre  pays,  avait 
suivi  le  parti  du  duc  d'Alençon,  se  trouvait  de  séjour  à  Saint- 
Maixent.  Il  est  logé  avec  sa  suite  chez  l'avocat  du  roi,  M*  Guil- 
laume Le  Riche.  En  entrant  chez  son  hôte,  il  demande  à  être 
fort  bien  traité,  promettant  de  le  satisfaire,  de  payer  les  vivres 
que  lui  et  les  siens  pourraient  prendre  :  c  Mais  il  s'en  alla,  nous 
dit  Le  Riche,  sans  dire  adieu  ni  payer,  et  faisant  vivre  céans  à 
mes  dépens  avec  lui  tant  maistres  que  valets  bien  80  hommes 
et  emportant  ses  valets  et  serviteurs  de  céans,  plusieurs  meubles 
comme  linges,  plats,  assiettes,  pintes,  casses  de  fer,  broches 
pour  faire  rosti,  tapis  vert,  livres  et  plusieurs  autres  meubles,  t 
[Journal  de  G.  Le  Riche,  p.  246.)  —  Les  logements  militaires  don- 
naient lieu  à  des  plaintes  fréquentes,  d'autant  que  les  soldats 
étaient  répartis  par  la  ville  fort  arbitrairement.  Les  municipalités 
catholiques  ne  se  faisaient  pas  faute  d'envoyer  force  soldats 
catholiques  chez  les  protestante,  sous  prétexte  que  ces  derniers 
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pas  autre  chose  encore.  Et  cela  ne  dispensait 
ni  des  amunitionnements,  ni  des  réquisitions, 
ni  des  corvées,  ni  des  emprunts  forcés.  Il  fallait 
fournir  du  pain,  de  la  viande,  du  vin,  du  sel, 
de  la  chandelle,  du  vinaigre,  des  ustensiles,  du 
bois  pour  les  soldats  ;  du  foin,  de  la  paille,  de 
l'avoine  pour  les  chevaux;  des  attelages  de 
bœufs  pour  traîner  les  lourds  chariots  et  l'ar- 
tillerie dans  les  boues  profondes  des  «  chemins 
gâtés  et  rompus;  »  des  hommes  de  peine  pour 
les  travaux  du  camp  et  le  «  rhabillage  des 
routes  (t).  »  Il  fallait  aussi,  ce  qui  n'était  pas 
le  moins  sensible,  faire  aux  chefs  d'armée  des 
avances  en  espèces  ;  chers  écus  que  l'on  voyait 
partir  et  dont  le  retour  était  plus  qu'incertain  ! 
Quand  vous  en  réclamiez  le  remboursement,  le 
général  en  chef  vous  renvoyait  au  roi  et  le 

roi à  vous-mêmes,  en  ordonnant  le  répar- 

tissement  de  la  somme  fournie  sur  les  paroisses 
de  votre  élection  pendant  un  certain  nombre 
d'années  (2). 

A   cette    époque    où    les    communications 
étaient  malaisées,  les  ressources  petites,   la 


étaient  la  cause  de  la  guerre  et  qu'ils  devaient  la  payer.  Par 
le  môme  motif  on  voulait  leur  faire  supporter  la  plus  grande 
part  des  impôts.  (V.  Regist.  consul,  de  Limoges.  —  Journal  de 
G.  Le  Riche,  p.' 194.  —  Théodore  de  Bôze,  op.  cil.,  p.  511,  t.  II.) 

(1)  Tous  ces  détails  sont  fournis  par  le  journal  dos  Le  Riche 
{passim). 

(2)  Idem,  p.  125,  132,  139. 


—  315  — 

guerre  continuelle,  l'amunitionnement  d'une 
armée  était  chose  de  grande  attention.  Mal 
nourris,  les  soldats  se  mutinaient.  Aussi  Goli- 
gny  avait-il  l'habitude  de  dire,  avant  toute 
campagne,  qu'il  fallait  commencer  par  penser 
«  au  ventre  du  monstre  (1).  »  Chaque  corps  avait 
ses  munitionnaires,  ses  commissaires  des  vivres 
qui  rayonnaient  dans  un  certain  cercle;  mais 
leur  tâche  était  particulièrement  difficile  et  le 
résultat  définitif  toujours  terrible  pour  la  con- 
trée où  ils  avaient  opéré.  Imaginez-vous,  en 
ce  temps-là,  la  population  d'un  petit  pays 
accrue  tout-à-coup,  en  comptant  les  armées 
des  deux  partis,  de  60  à  80,000  bouches  ;  faites- 
vous  une  idée  du  gaspillage  qui  a  toujours  lieu 
dans  les  premiers  moments  d'abondance  fac- 
tice, et  qu'une  discipline  moius  rigoureuse  de- 
vait encore  augmenter,  et  vous  comprendrez 
quel  vide  devait  se  faire  bien  loin  à  la  ronde  ! 
Quand  elles  avaient  dévoré  un  pays  jusqu'aux 
os,  les  troupes  s'en  allaient  plus  loin,  laissant 
après  elles  la  famine,  la  ruine,  les  champs 
dévastés  et  des  maladies  de  toutes  sortes  (2). 

On  trouve,  dans  le  Journal  de  G.  Le  Riche, 
d'intéressants  renseignements  sur  les  procédés 
employés  pour  approvisionner  les  armées  pen- 
dant les  guerres  de  religion.  —  Les  catholiques 


(1)  Michelet,  HisL  de  France. 
(?)  Journal  des  le  Biche  (passim). 
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avaient  plus  de  facilités  que  les  protestants. 
Prévenu  de  l'arrivée  des  troupes,  le  gouver- 
neur de  la  Province  envoyait  une  commission 
aux  magistrats  des  principales  villes  pour  faire 
un  maCgasin  des  vivres.  Ce  magasin  était  confié 
à  la  garde  de  deux  bons  notables  bourgeois. 
Mais  comment  arrivait-on  à  le  remplir?  Ou 
bien  la  ville  fournissait  directement  les  choses 
auxquelles  elle  avait  été  imposée,  et  dans  ce 
cas  les  greniers,  celliers,  granges,  arches  du 
pays,  sans  distinction  de  personnes,  étaient  visi- 
tés, ouverts  au  besoin  par  la  force.  On  laissait 
au  propriétaire  ce  qui  était  reconnu  indispen- 
sable pour  lui,  pour  les  siens  et  pour  l'ense- 
mencement des  terres  (1),  et  les  commissaires 
des  vivres,  que  les  magistrats  municipaux 
accompagnaient  dans  leurs  tournées,  s'empa- 
raient du  surplus,  qu'ils  payaient  à  un  prix 
souvent  arbitrairement  fixé  (2).  Après  le  départ 
des  troupes,  s'il  restait  des  denrées,  celles-ci 
étaient  rendues  en  nature  aux  personnes  qui 
les  avaient  fournies  (3).  —  Cette  manière  d'opé- 
rer, vexante  et  inquisitoriale  au  possible,  devait 
être  celle  des  moments  de  presse  et  aussi  celle 
généralement  usitée  dans  les  bourgades  et  les 
villages,  où  les  denrées  foisonnaient  plus  que 


(1)  Nous  avons  vu,  par  la  précédente  note  de  Rigal,  que  ceci 
n'était  pas  toujours  vrai. 

(2)  Journal  des  Le  Riche,  p.  120/124,  206. 

(3)  Idem.  p.  116. 
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l'argent  et  où  la  population  était  plus  dure  à  la 
desserre.  Dans  les  centres  importants,  pour  peu 
qu'on  eût  du  temps  devant  soi,  on  épargnait 
aux  habitants  le  tracas  des  visites  domiciliaires. 
La  municipalité  mettait  la  fourniture  en  adju- 
dication. Les  enchères  se  faisaient  au  rabais, 
(au  moins  disant),  et  la  somme  à  laquelle  la 
dite  fourniture  avait  été  mise  était  ultérieu- 
rement répartie  (régalée)  sur  tous  les  manants 
et  habitants  de  la  commune  avec  les  frais. 
C'était  alors  aux  adjudicataires  à  se  procurer  les 
choses  nécessaires,  à  leurs  risques  et  périls  ;  il 
y  avait  ainsi  moins  d'émoi  par  la  ville  (1).  Au 
moment  du  séjour  de  l'armée  royale  à  Àllassao, 
ce  fut  de  cette  façon  que  Brive  fit  la  fourniture 
du  camp  de  France,  et  Rigal  fut  justement  un 
des  adjudicataires,  ce  dont  au  reste  il  se  re- 
pentit fort. 

Cotte  année  la  et  ung  moys  devant  et  mesmes  quant 
ils  (2)  pasarent  que  netoit  pas  achevée  la  menisioun 
du  quan  de  deux  pans  mile  pens  (3)  et  quatre  sans 
charges  (4)  cte  vin  et  troys  sans  charges  davoine  fut 


(1)  Idem,  p.  214. 

(2)  Cette  note,  dans  le  manuscrit,  suit  immédiatement  celle  où 
Rigal  raconte  le  passage  des  reîtres  à  Brive. 

(3)  Rigal  ne  nous  dit  pas  quelle  sorte  de  pains  Tut  fournie. 
6.  Le  Riche  (p.  212)  parle  de  pains  de  12  onces  (une  livre  dans 
le  Midi),  deux  tiers  froment  un  tiers  seigle. 

(i)  Le  tableau  de  comparaison  des  anciennes  mesures  (Brive, 
an  X)  ne  mentionne  pas  la  charge  parmi  les  anciennes  mesures 
de  Brive.  A  Uzerche  il  y  avait  une  charge  de  vin  de  115  litres 
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drese  on  estavile  et  fut  faict.  A  Sanct  Libéral  (1)  estoit 
le  magazin  et  fut  entreprins  a  le  fornir  par  dix  que 
nous  étiouns  dont  je  en  etois  ung  que  me  repantis  bien 
davoir  prins  la  charge.  Il  nous  falut  fornir  5  mil  ses- 
tiers  de  ble  et  en  fere  deux  sans  mile  pens  et  laviouns 
prins  a  9  livres  (2)  la  charge  du  ble  tant  ung  que  aultre 
et  a  9  livres  le  mui  du  vin  et  pour  raysoun  de  sela 
ou  du  gastement  que  les  roistres  firent  le  ble  sancherit 
de  la  moytie.  R.  Malliard.  1569. 

Pour  compléter  cette  intéressante  note,  j'au- 
rais voulu  pouvoir  donner  le  nombre  d'hommes 
composant  le  camp  d'Allassac  en  1569;  malheu- 
reusement je  n'ai  pu  trouver  à  cet  égard  des 
renseignements  précis.  Dupleix  dit  qu'avant 
Jarnac,  l'armée  catholique  comprenait  22,000 
hommes  de  pied  et  6,000  cavaliers  (3),  sans 
compter  les  reîtres  et  les  troupes  italiennes 
envoyées  à  Charles  IX  par  le  Pape  (4)  et  par 
le  duc  de  Florence,  et  arrivées  peu  après  la 


968;  celle  de  Larche  était  de  142  litres  142.  D'après  M.  de  Mon- 
tégut  {Journal  des  Jarrige,  p.  21),  la  charge  de  vin  à  Saint- 
Yrieix  aurait  contenu  110  litres. 

(1)  Au  xvi#  siècle  l'église  Saint-Libéral,  que  le  chapitre  de 
Saint-Martin,  dans  ses  démêlés  avec  la  municipalité,  prétendait 
avoir  été  la  première  et  seule  église  paroissiale  de  Brive,  ne 
servait  plus  au  culte.  En  1588,  elle  fut  cédée  aux  Jacobins  dont 
l'église,  située  hors  des  fortifications,  avait  été  détruite  par  les 
calvinistes.  Vendue  à  la  Révolution,  l'église  Saint-Libéral  a  été 
rendue  au  culte  le  4  mars  1876. 

(2)  En  admettant  que  la  livre  valut  à  cette  époque  7  fr.  50 
cela  ferait  67  fr.  50  de  notre  monnaie. 

(3)  Dupleix.  HisL  de  Francs,  t.  III,  p.  702. 

(4)  Celles-ci  montaient  au  dire  de  Gônéroux,  à  2,000  chevaux 
et  4,000  arquebusiers  (p.  48). 
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bataille.  Mais  toutes  ces  troupes  n'avaient  pas 
suivi  le  duc  d'Anjou  en  Bas-Limousin.  Ce  der- 
nier avait  laissé  des  garnisons  dans  quelques 
villes,  et,  après  le  combat  de  La  Roche-Labeille, 
il  avait  congédié  la  noblesse  avec  ordre  de  re- 
venir à  la  mi-août  (1).  La  guerre  alors  ne  se 
faisait  point  comme  aujourd'hui.  Les  gentils- 
hommes qui  s'équipaient  et  combattaient  à 
leurs  frais  ne  voulaient  pas,  et  ne  pouvaient  pas 
s'éterniser  sous  les  drapeaux;  leurs  affaires, 
leurs  récoltes  surtout,  à  certaines  époques  de 
l'année,  les  rappelaient  chez  eux.  Obligé  de 
céder  aux  exigences  de  ces  volontaires,  le  chef 
d'armée  était  souvent  dans  l'impossibilité  de 
tirer  tout  le  parti  possible  d'un  succès  en  con- 
tinuant la  lutte.  Au  surplus,  ce  n'était  pas  la 
grande  guerre  que  Ton  faisait  alors,  c'était  la 
guerre  de  siège,'  de  position  (2).  Il  était  rate 
que  l'on  poursuivît  à  outrance  un  ennemi 
vaincu;  après  une  victoire  on  s'attardait  tou- 
jours à  faire  le  siège  des  places  occupées  par 
lui,  et  le  plus  souvent  on  se  débandait.  Il  est 
donc  plus  que  probable  que  le  camp  de  France, 
dont  nous  parle  Rigal,  ne  comprenait  qu'une 
partie  (la  moitié  au  plus)  des  trente  à  quarante 


(1)  Dupleix  (op.  cit.). 

(2)  Voir  Aperçu  sur  les  opérations  de  la  campagne  de  4569 
dans  la  Sa  in  ton  ge,  le  Périgord  et  le  Limousin.  [Bulletin  de  la 
Société  archéologique  du  Limousin,  t.  V,  p.  161.) 

T.  IV.  2-C 
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mille  hommes  qui  composaient  Tannée  catho- 
lique. 

S'il  est  difficile  de  préciser  le  nombre  de 
soldats  que  le  duc  d'Anjou  avait  amenés  en 
Bas-Limousin,  il  Test  moins  de  donner  une 
idée  de  leur  composition,  de  leur  rôle,  de 
leurs  costumes  et  de  leur  fourniment.  —  Une 
fois  de  plus  le  désastre  de  Pavie  avait  montré 
la  supériorité  de  l'infanterie,  leste  et  agile,  sur 
la  lourde  et  massive  cavalerie  du  moyen-âge. 
Solidement  organisée  par  Goligny  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  avait  été  son  colonel- général, 
l'infanterie  joua  un  grand  rôle  dans  les  guerres 
de  religion.  Elle  se  divisait  en  bandes  ou  régi- 
ments, qui  se  composaient  de  plusieurs  ensei- 
gnes ou  bataillons  (1).  Les  arquebusiers,  les 
hallebardiers,  les  piquiers,  les  mousquetaires 
étaient  des  fantassins.  Le  nom  de  ces  corps 
indique  quelle  était  leur  arme  principale.  Outre 
cette  arme  tous  portaient  une  forte  épée,  sus- 
.  pendue  à  un  baudrier.  Gomme  armes  défen- 
sives, ils  avaient  un  casque  appelé  morion  ou 
salade,  à  crête  continue  et  relevé  devant  et 


(l)  On  sait  comment  alors  se  faisait  le  recrutement.  Le  roi 
donnait  commission  à  un  capitaine  pour  dresser  une  compagnie 
de  cent  hommes  de  pied,  par  exemple,  sous  une  seule  enseigne. 
Celui-ci  nommait  ses  officiers  au  moyen  des  brevets  en  blanc 
qui  lui  avaient  été  délivrés.  De  concert  avec  leur  capitaine, 
ceux-ci  recrutaient  leurs  soldats.  D'après  ce  mode  les  chefs 
pouvaient  beaucoup  sur  leurs  subordonnés,  et  ces  derniers  les 
suivaient  ordinairement  quand  ils  changeaient  de  parti. 
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derrière,  et  un  corselet  garni  de  brassards  et 
de  demi-tassettes  ou  un  plastron  de  buffle  (1). 
Les  arquebusiers,  en  plus  de  l'arquebuse  que 
Ton  avait  rendue  plus  maniable,  portaient  une 
fourche  qui,  piquée  en  terre,  leur  servait  pour 
ajuster;  ils  avaient  de  petits  sacs  de  poudre 
et  de  plomb  suspendus  à  leur  baudrier,  des 
mèches  enroulées  au  bras  et  du  feu  pour  faire 
partir  leurs  armes  (2).  Un  uniforme  rigoureux 
n'avait  pas  encore  été  imposé,  et  plus  d'un 
soldat  était  paré  des  chausses  ou  d'un  pour- 
point pris  par  lui  au  sac  d'une  ville;  de  là 
une  grande  bigarrure  de  couleurs. 

La  cavalerie  offrait  aussi  un  aspect  varié  et 
pittoresque.  Elle  se  divisait  en  cornettes  ou 
compagnies  représentant  nos  régiments  ;  cha- 
que cornette  comprenait  plusieurs  guidons  ou 
escadrons.  Il  y  avait  la  grosse  cavalerie  et  la 
cavalerie  légère.  La  noblesse  formait  surtout 
la  première,  que  Ton  appelait  gendarmerie; 
elle  était  organisée  en  compagnies  dites  d'hom- 
mes d'armes.  Ces  fils  des  anciens  preux  avaient 
conservé  l'antique  armure  chevaleresque,  ren- 
forcée par  le  haut  pour  résister  aux  balles, 
mais  allégée  et  diminuée  par  le  bas;  de 
grandes  bottes  commençaient  à  remplacer  les 


(1)  Quicherat,  Histoire  du  Costume. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  V, 
eod.  toc. 
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grèves  et  les  solerets(l).  Par-dessus  la  cuirasse 
d'acier  quelques-uns  portaient  des  mandilles 
ou  casaques  ;  les  catholiques  les  avaient  rouges 
et  les  protestants  blanches  (2);  les  chefs  por- 
taient de  préférence  des  écharpes.  Tous  avaient 
des  épées,  des  masses  et  des  pistolets  à  rouet 
aux  arçons  de  leur  selle.  Les  plus  riches  étaient 
empanachés  et  leurs  armes  gravées  et  dorées  à 
ritalienne(3).  Chaque  gentilhomme  de  grande 
maison  avait  ses  cousteliers,  varlets  et  pages 
habillés  à  ses  couleurs  avec  ses  armoiries  dans 
leur  dos.  La  cavalerie  légère  se  composait  des 
argoulets  (surnommés  croque-moutons),  qui 
faisaient  l'office  d'éclaireurs,  des  estradots, 
formés  surtout  d'Albanais,  des  carabins,  armés 
de  carabines,  chargés  de  protéger  la  retraite, 
des  chevau-légers,  des  arquebusiers  à  che- 
val, etc.  (4).  Ils  étaient  moins  lourdement 
équipés  que  la  grosse  cavalerie  et  montés 
sur  de  moins  forts  chevaux.  Les  reltres  que 


(1)  Quicherat.  Hisl.  du  Costume. 

(2)  Quicherat.  Hisl.  du  Costume,  p.  416.  Les  protestants  avaient 
adopté  la  couleur  blanche  pour  marquer,  disaient-ils,  la  candeur 
de  leur  foi  et  la  pureté  de  l'Évangile.  (Dupleix.  Hist.  de  France, 
p.  683.)  —  Denis  Généraux,  dans  son  journal  historique,  appelle 
plusieurs  fois  les  protestants  les  *  casaques  blanches.  » 

(3)  Quicherat.  Hisl.  du  Costume.  Le  vicomte  de  Pompadour, 
surnommé  <  l'épôe  dorée  de  la  cour,  •  fut  peut-être  un  des  pre- 
miers qui  portèrent  ces  armes  de  luxe. 

(4)  Quicherat.  Hisl.  du  Costume  {passim).  Voir  aussi  marquis 
de  Bel  levai,  Nos  Pères,  p.  669  et  s.;  François  de  Rabutin,  Guerres 
de  Belgique;  Guillaume  du  Bellay,  Discipline  militaire. 
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nous  avons  déjà  dépeints  faisaient  aussi  partie 
de  la  cavalerie  légère.  —  A  tous  ces  corps 
ajoutez  les  pionniers  avec  leurs  outils,  les 
artilleurs  avec  leurs  lourdes  pièces  qui  avaient 
servi  à  battre  en  brèche  les  forteresses  d'Au- 
beterre  et  de  Mussidan,  les  Italiens  avec  leur 
costume  à  part,  les  Suisses  aux  bataillons 
serrés  et  hérissés  de  piques  ;  enfin  mettez  au- 
tour de  Monsieur,  beau  jeune  homme  de  dix- 
huit  ans,  ses  magnifiques  gardes  rouges  (1),  et 
l'imagination  aidant,  vous  aurez  devant  les 
yeux  le  spectacle  qui  dut  frapper  d'étonne- 
ment  ceux  de  nos  pères  que  la  curiosité  ou 
leurs  affaires  amenèrent  au  camp  de  France 
en  juillet  1569. 

Le  duc  d'Anjou  ne  resta  que  huit  jours  à 
Allassac,  et  Tannée  catholique,  après  six  se- 
maines de  séjour,  quitta  le  Limousin,  «  pays 
de  montagnes  et  de  châtaignes  (2),  »  qui  ne  suf- 
fisait plus  à  la  faire  vivre.  La  journée  de 
Jarnac  avait  été  un  fait  d'armes  de  peu  d'im- 
portance ;  tout  son  relief  lui  était  venu  de  la 
mort  de  Gondé.  Mais  ce  prince  n'était  que  le 
chef  nominal  de  l'armée,  le  véritable  chef  en 
était  l'amiral  de  Coligny,   grand  homme  de 


(1)  A.  Laugel.  La  Réforme  au  xvi*  siècle.  Études  et  portraits. 
Paris,  1881. 

(2)  Lmiwig  Pfyffer  und  seine  zeit,  par  A.  Ph.  de  Segesser. 
Berne,  1880,  cité  par  M.  Laugel. 
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guerre  «  dont  il  estoit  plus  parlé  que  du  roy 
de  France,  »  nous  dit  Brantôme.  Comme  il 
fallait  toujours  des  princes  du  sang  royal  à  la 
tète  des  confédérés,  tant  étaient  fortes  les  habi- 
tudes monarchiques,  Coligny  s'était  hâté  de 
présenter  à  ses  troupes  le  jeune  fils  du  prince 
de  Gondé  et  le  jeune  roi  de  Navarre  amené 
par  sa  mère,  Jeanne  d'Albret,  qui,  du  château 
de  Ségur,  surveillait  les  événements.  Dès  ce 
moment,  l'armée  protestante  s'était  appelée 
l'armée  des  Princes.  Goligny  n'en  continua  pas 
moins  à  diriger  seul  toutes  les  opérations. 
Malgré  les  efforts  des  catholiques,  il  avait  fait 
sa  jonction  avec  le  duc  des  Deux-Ponts,  qui 
lui  avait  amené  un  renfort  considérable  ;  il  se 
préparait  à  prendre  sérieusement  l'offensive. 
Mais  le  duc  d'Anjou  voulait  temporiser.  Sa 
mère  était  venue  à  Limoges  avec  les  cardinaux 
de  Lorraine  et  de  Bourbon,  et  dans  le  conseil 
tenu  à  cette  occasion,  il  avait  été  décidé  de  ne 
pas  risquer  de  grande  bataille  sans  un  avan- 
tage assuré,  de  se  borner  à  harceler  l'ennemi, 
miner  ses  forces,  lui  couper  les  vivres,  comp- 
tant que  le  pays,  déjà  ruiné,  ne  suffirait  pas 
longtemps  à  son  entretien,  et  que  les  nom-  ' 
breux  étrangers  qu'il  comptait  dans  ses  rangs, 
mal  payés,  lui  chercheraient  quelque  querelle 
d'Allemand  et  l'abandonneraient  (1).*  Jusqu'à 


(1)  Dupleix.  Hisl.  de  France,  t.  III,  p.  714. 
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Montcontour,  là  guerre  se  borna  donc  à  des 
prises  de  villes  comme  Saint- Yrieix,  Aubeterre 
et  Mussidan  (1),  à  des  pillages  et  des  massacres 
par  les  protestants,  comme  à  Bonnesaignes  et 
à  Aurillac,  et  à  de  chaudes  escarmouches, 
comme  à  La  Roche-Labeille  (2),  où  Henry  IV, 
âgé  de  seize  ans,  fit  ses  premières  armes.  Ce- 
pendant les  protestants  ont  mis  le  siège  devant 
Poitiers,  où  s'est  jeté  Henry  de  Guise  dit  le 
Balafré.  Le  duc  d'Anjou  rappelle  ses  troupes 
des  garnisons  et  cantonnements  et  se  dirige 
vers  cette  ville  en  passant  par  Treignac(3).  Il 
fait  mine  d'assiéger  Châtellerault.  Goligny  lève 
le  siège  de  Poitiers  pour  voler  au  secours  de 
cette  place.  Les  deux  armées  se  rencontrent  à 
Montcontour;  une  bataille  plus  sanglante  s'en- 
gage et  la  victoire  reste  encore  aux  troupes 
royales  (3  oct.  1569). 

Après  cette  bataille,  l'orage  s'éloigne  du 
Limousin.  Inhabile  à  profiter  de  la  victoire, 
l'armée  catholique  s'use  devant  Saint-Jean- 
d'Angêly,  et  pendant  ce  temps  les  protestants 
reforment  la  leur,  et  pour  faire  leur  jonc- 


(1)  C'est  à  l'occasion  de  cette  prise  de  Mussidan  que  Montaigne 
écrit,  au  livre  l"  de  ses  Essais,  le  chapitre  vi  intitulé  :  V heure 
des  parlements,  dangereuse. 

(2)  25  juin  1569,  c  jour  sauvage  avec  pluie  et  brouillard,  •  dit 
Pfyffer  déjà  cité.  Voir  aussi  Journal  des  Jarrige,  p.  56.  —  Tout 
l'été  et  tout  l'automne  de  1569  furent  pluvieux. 

(3)  Journal  des  Jarrige,  p.  57. 
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tion  avec  Montgommery,  s'acheminent  vers  la 
Guyenne  en  suivant  les  bords  de  la  Dordogne. 
Ils  pouvaient  être  de  cinq  à  six  mille  hommes 
à  cheval  (1),  le  reste  de  l'armée  étant  resté  à 
Saintes  et  à  Saint-Jean-d'Angely.   C'est  dans 
cette  retraite,  qui  «  montrait  les  dents  »  sui- 
vant l'expression  de  Michelet,  que  les  hugue- 
nots brûlèrent  et  saccagèrent  la  riche  abbaye 
de  Beaulieu  (2).  Ils  avaient  passé  la  Vezère  à 
Terrasson  et  fait  les  étapes  de  Salignac,  de 
Souillac  et  de  Martel  avant  d'arriver  à  Beau- 
lieu  (3).  De  là  ils  allèrent  passer  la  Dordogne  à 
Argentat,  où  le  capitaine  Bessonie  était  venu 
d'Aurillac  pour  leur  préparer  des  bateaux.  Ils 
mirent  huit  jours  à  effectuer  le  passage,  à 
cause  des  grandes  eaux,  l'automne  de  1569 
ayant  été  extraordinairement  pluvieux.  Blessé 
grièvement  à  la  joue,  Coligny  suivait  porté 


(1)  Chronique  Bordelaise,  journal  de  François  de  Syrneilh, 
chanoine  de  Saint- André  de  Bordeaux,  archidiacre  de  Blaye  de 
Van  4568  à  4585,  publié  par  M.  Clément  Simon. 

(2)  Voir  dans  le  Cartulaire  de  Beaulieu,  de  M.  Maximin  De- 
loche  (Introduction,  p.  xlix  et  en  note),  l'acte  de  notoriété  dressé 
le  14  décembre  1569  devant  Jean  Amadou,  licencié  ôs  droit,  juge 
ordinaire  de  la  juridiction  de  l'abbaye  de  Beaulieu.  Dans  cet  acte 
il  est  dit  que  les  Huguenots  séjournèrent  huit  jours  &  Beaulieu 
à  la  fin  d'octobre  et  au  commencement  de  novembre  1569.  C'était 
donc  après  Moncontour,  et  non  avant,  comme  M.  Marvaud  l'a 
écrit  à  tort  dans  son  histoire  du  Bas-Limousin  (t.  II,  p.  319).  — 
Les  protestants  saccagèrent  de  nouveau  Beaulieu  en  1574.  (De- 
loche,  ibid.  —  Marvaud,  p.  323.) 

(3)  V.  Journal  de  François  de  Syrneilh,  publié  par  M.  Clément 
Simon,  et  HisL  d?  Argentat,  de  M.  Bombai. 
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dans  une  litière  (1).  Cet  homme-là  n'était  ja- 
mais plus  grand  que  dans  l'infortune;  vaincu 
il  parcourt  la  France  en  vainqueur.  De  la 
Guyenne  il  passe  en  Languedoc  et,  son  armée 
refaite,  par  le  Dauphiné  et  le  Forez,  remonte 
vers  Paris  qu'il  veut  aller  assiéger;  «  consi- 
dérant, dit  Dupleix,  que  l'humeur  des  cour- 
tisans et  des  Parisiens  est  de  mépriser  le  péril 
d'autruy,  pourveu  qu'il  soit  éloisgné  d'eux 
et  de  corner  la  guerre  de  loin;  mais  que  si 
on  la  leur  approche  de  si  près  qu'ils  parti- 
cipent aux  incommodités  et  en  appréhendent 
les  dangers,  ils  forcent  les  rois  à  faire  la  paix 
à  quelque  prix  que  ce  soit,  pourveu  qu'ils 
demeurent  à  leur  aise  affranchis  tant  de  périls 
que  de  crainte  (2).  »  Coligny  ne  se  trompait 
guère.  Avisé  du  projet  des  Protestants,  le  roi 
dépêche  contre  eux  le  maréchal  de  Gossé.  Ce 
dernier  les  rencontre  à  Arnay-le-Duc,  en  Bour- 
gogne, mais  après  un  engagement  de  peu  d'im- 
portance le  rusé  amiral,  à  la  faveur  de  la  nuit, 
file  sur  La  Charité,  et  comme,  entre  temps,  on 
négociait  de  la  paix,  elle  est  bientôt  conclue  et 
signée  le  11  août  1570  à  Saint-Germain.  Les 
Princes  rompent  leur  armée  et  congédient  leurs 
Allemands  avec  de  grands  compliments  et  peu 
d'argent,  que  le  roi  môme  fournit  de  ses  coffres 


(t)  Michelet.  Hisl.  de  France. 

(2)  Dupleix.  HisL  de  France,  t.  III,  p.  731. 
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pour  avancer  leur  départ  et  en  décharger  la 
France  (1). 

C'est  à  la  suite  de  cette  paix  que  les  Princes 
furent  attirés  à  la  cour  par  le  roi  et  par  Cathe- 
rine, et  qu'ils  y  demeurèrent  endormis  de  ca- 
resses et  de  promesses.  Nous  touchons  à  cet 
acte,  le  plus  terrible  du  drame,  qui  s'ouvre 
par  les  fêtes  données  au  Louvre  à  l'occasion  du 
mariage  du  roi  de  Navarre  avec  Marguerite  de 
Valois,  et  qui  se  termine  par  la  nuit  sanglante 
de  la  Saint-Barthélémy. 

Comme  on  le  sait,  l'exemple  de  la  capitale 
fut  suivi  dans  plusieurs  villes  de  province.  De 
ce  côté  de  la  France,  à  Toulouse,  à  Bordeaux, 
à  Àurillac,  à  Poitiers,  des  massacres  furent  exé- 
cutés à  l'imitation  de  celui  de  Paris.  Le 
Limousin  fut  heureusement  préservé  de  ce 
malheur,  quoique  beaucoup  eussent  eu  bonne 
envie  d'y  faire  aussi  «  une  saignée  d'août  (2).  » 
Il  jouit  même  pendant  quelque  temps  d'un 
calme  relatif  que  reflète  notre  petit  manuscrit; 
de  1569  à  1575,  Rigal  y  enregistre  exactement 
les  naissances,  décès  et  mariages  se  produisant 


(1)  Dupleix.  Hist.  de  France,  t.  III,  p.  735. 

(2)  Les  consuls  de  Limoges  envoyèrent  «  lectres  au  roy  pour 
savoir  son  intention,  affin  que  Sa  Majesté  cogneu  que  les  habi- 
tans  estoient  en  bonne   délibération  à  suivre  entièrement  sa 

vol  un  te  extérieure  et  intérieure Par  ces  moyens  on  retarda 

l'exécution  du  massacre  quaucuns  avoient  prépare  et  entrepris 
et  presque  commence  en  la  dicte  ville.  »  {Registres  consulaires 
de  la  ville  de  Limoges.  1880,  itr  registre,  p.  389.) 
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dans  sa  famille  sans  signaler  aucun  fait  remar- 
quable dont  il  ait  été  le  témoin.  Il  est  même 
probable  que  ce  pays  serait  resté  à  l'abri  des 
calamités  qui,  de  nouveau,  devaient  fondre 
sur  lui,  sans  un  personnage  qui  apparaît  sur  la 
scène  politique  et  qui,  pour  le  malheur  de  nos 
pères,  va  l'occuper  presque  sans  désemparer. 
Je  veux  parler  du  vicomte  de  Turenne,  d'Henri 
de  la  Tour,  plus  tard  duc  de  Bouillon. 

Malgré  notre  intention  de  laisser  un  peu 
dans  l'ombre  les  grands  personnages,  il  faut 
amener  celui-ci  au  premier  plan  du  tableau. 
Il  fut  la  cause  de  tous  les  événements  qui 
vont  suivre;  son  nom  viendra  souvent  sous 
notre  plume,  car,  à  partir  de  cette  époque, 
l'histoire  de  notre  pays  est  presque  la  sienne. 
D'ailleurs  il  complétera  cette  étude  en  donnant 
une  idée  de  ces  grands  seigneurs  d'alors  qui, 
sous  le  couvert  de  la  religion,  agitaient  leurs 
ambitions,  et  dont  il  fut  le  type  achevé. 

Voici  comment  Ta  jugé  un  contemporain 
qui  l'avait  vu  à  l'œuvre,  un  homme  qui  devait 
se  connaître  en  hommes,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu :  «  Ce  fut  un  homme  sans  religion  (dit-il 
en  parlant  de  lui  dans  ses  mémoires)  et  de  plus 
d'extérieur  et  d'apparence  que  de  réalité  de  foi, 
d'une  ambition  démesurée,  factieux  et  inquiet, 
qui  ne  pouvait  vivre  ni  laisser  vivre  aucun  en 
repos.  Il  était  né  et  fut  nourri  catholique,  mais 
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dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  auquel  l'amour  de  la 
grandeur  commence  à  poindre  le  courage,  il 
changea  de  religion  pour  avoir  plus.de  matière 
de  brouiller  et  de  moyen  de  s'agrandir.  Il  n'y 
eut  depuis  aucun  mouvement  dont  il  ne  fût  la 
principale  partie  ou  la  cause  par  ses  pernicieux 
conseils.  Il  était  courageux  mais  malheureux 

en  ses  combats Il  mourut  avec  le  déplaisir 

d'être  connu  de  tout  le  monde  pour  un  aussi 
infortuné  conseiller  que  capitaine,  dont  la  pru- 
dence était  plus  grande  en  paroles  qu'en  effets, 
et  avait  plus  de  montre  que  de  solidité  (1).  » 
Son  portrait,  que  l'on  voit  à  la  galerie  des 
maréchaux  de  France  à  Versailles,  ne  dément 
rien  de  tout  cela.  Le  voilà  bien  tel  que  je  me 
l'imaginais,  grand,  beau,  d'une  haute  distinc- 
tion. La  cuirasse  d  acier  damasquiné  d'or  sur 
le  pourpoint  de  satin  blanc  aux  crevés  bleus, 
lui  sied  à  merveille.  Mais  quelle  physionomie 
triste  et  soucieuse  !  Figure  osseuse,  sourcils 
épais  séparés  par  deux  plis  sévères,  front  haut 
et  large  sous  des  cheveux  blanchissants,  drus 


(1)  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu,  collection  Mlchaud  et 
Poujoulat.  —  Rapprocher  de  cette  appréciation  sur  le  duc  de 
Bouillon  les  pages  louangeuses  du  Père  Marsollier  {Histoire  de 
Henry  de  la  Tour  &  Auvergne,  duc  de  Bouillon.  Paris,  1719),  et 
les  lignes  plus  flatteuses  encore  de  Baluze,  dans  son  histoire  de 
Tulle.  Ces  deux  historiens  sont  les  seuls  qui  l'aient  jugé  si  favo- 
rablement ;  mais,  comme  on  le  sait,  il  étaient  dévoués  à  la  mai- 
son de  Bouillon.  M.  Laugel,  dans  le  livre  que  nous  avons  sou- 
vent cité,  a  fait  une  étude  consciencieuse  sur  ce  personnage. 
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et  courts.  Une  barbe  pointue,  retombant  sur 
une  large  fraise  empesée  à  la  Huguenote, 
allonge  encore  la  tête  ;  l'œil,  fixé  sur  un  point 
invisible,  semble  perdu  dans  le  rêve  sans  fin 
d'une  ambition  toujours  déçue. 

Le  duc  pouvait  avoir  de  soixante  à  soixante- 
cinq  ans  lorsqu'il  posa  devant  le  peintre  qui 
nous  a  conservé  ses  traits  (1).  C'est  à  peu  près 
à  cette  époque  qu'il  dictait  à  son  secrétaire, 
Jacques  de  Langlade,  ses  intéressants  mé- 
moires que  la  mort  interrompit  brusquement. 
Il  est  bon  de  mettre  ses  paroles  en  regard 
de  ses  actions  :  «  Tenez- vous  toujours  avec 
votre  roi  (dit-il  à  son  fils),  et  que  rien  ne  vous 
en  puisse  jamais  séparer  que  le  maintien  de 
la  liberté  de  votre  conscience  pour  laquelle 
je  vous  convie  et  vous  conjure  de  présenter 
à  Dieu  vos  biens,  votre  vie  et  votre  personne, 
et  qu'il  vous  souvienne  que  les  rois  nous  sont 
donnés  de  Dieu,  et  quoique  mauvais  quelque- 
fois néantmoins  nous  les  devons  servir...*.. 
C'était  sans  justice  que  nous  entreprenions 
tous  ces  nouveautés,  je  vous  conjure  de  ne 

tomber  en  pareille  faute  (2) »  Certes  c'est 

parler  d'or,  mais  le  duc  écrivait  cela  au  déclin 


(1)  Lo  tableau  de  la  galerie  de  Versailles  n'est  qu'une  copie 
du  portrait  original,  remarquable  copie,  du  reste,  due  au  pin- 
ceau do  M.  Blondel. 

(2)  Mémoires  du  duc  de  Bouillon,  Collection  Mi  chaud  et  pou- 
joulat. 
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Entre  temps  Charles  IX  meurt,  Henri  III  re- 
vient de  Pologne,  le  vicomte  envoie  un  des 
siens  au-devant  du  nouveau  roi  pour  lui  ren- 
dre ses  devoirs  et  sonder  ses  dispositions  à  son 
égard  ;  mais  on  fait  peu  de  cas  de  sa  recherche 
et  on  lui  fait  connaître  qu'il  n'a  à  espérer  aucun 
avancement.  Le  voilà  décidé  ;  il  jette  le  mas- 
que; sur  l'avis  du  duc  d'Alençon  il  s'engage 
dans  la  ligue  que  le  maréchal  Dam  ville,  un 
autre  de  ses  oncles,  vient  de  faire  de  tous  les 
mécontents.  Entouré  de  trois  cents  gentils- 
hommes  confiants  dans  sa  fortune  et  affec- 
tionnés à  sa  maison,  il  se  met  à  la  tête  d'une 
troupe  de  quatre  mille  hommes.  Le  premier 
rendez-vous  est  près  de  Turenne,  en  un  lieu 
appelé  les  Bruyères  de  Nazareth.  Bourdeille, 
que  peu  de  jours  avant  il  avait  encore  assuré 
de  son  dévouement  au  roi  (1),  s'empresse,  pour 


dissimulations.  L'indécision  de  son  esprit  et  l'équivoque  de  sa 
position  percent  dans  son  langage  comme  dans  sa  conduite.  Il 
louvoyait  entre  les  deux  partis,  combattant  quelquefois  avec  les 
catholiques,  mais  de  cœur  déjà  avec  les  protestants,  c  Les  protes- 
tants, dit-il,  me  tenaient  Beaulieu,  Argentat,  et  la  ville  de  Saint- 
Géré,  et  le  sieur  de  Montai  le  château  ;  ils  ne  me  faisaient  pas 
la  guerre  ny  moy  à  eux.  » 

(l)c  Le  dict  comte  (de  Ventadour)  me  manda  que  venant  à 
Brive  le  dict  sieur  viscomte  (de  Turenne)  envoya  devers  luy  le 
prier  qu'ils  parlassent  ensemble  comme  ils  ont  fait  et  que  le  dict 
viscomte  lui  avoit  dit  que  le  bruict  qu'on  avoit  fait  courir  de  luy 
étoit  faux,  d'autant  que  jamais  il  n'a  voit  eu  volonté  d'être  autre 
que  votre  très  humble  et  fidèle  subjet;  et  m'en  a  écrit  autant.  1 
(Lellre  d'André  de  Bourdeille,  sénéclial  et  gouverneur  du  Péri- 
gordt  à  Henri  III,  9  février  157$.  Colleçt.  fijicbwd  et  Poujoulat.) 
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lai  résister,  d'assembler  les  membres  de  la 
noblesse  limousine  restés  fidèles  à  Henri  III, 
mais  beaucoup  «  callent  voyle,  voyant  le  peu 
de  cas  que  sa  majesté  fait  de  sa  Guyenne  et 

le  peu  d'ordre  qu'il  y  a  en  ce  pays faute 

d'avoir  quelque  grand  personnage  pour  y  com- 
mander (1).  »  Langoyran,  Monguyon,  Ghouppes, 
Bonneval  et  Granpré,  à  la  tête  de  détachements 
huguenots,  s'emparent  de  nombreuses  places 
fortes  en  Limousin  et  en  Périgord.  Un  jour  de 
marché,  à  l'aide  de  soldats  travestis  en  paysans, 
Langoyran  surprend  et  pille  Périgueux,  et  ce 
fait  a  un  grand  retentissement.  »  (2) 

Pendant  ce  temps,  nommé  par  le  parti  lieu- 
tenant général  de  Guyenne,  le  vicomte  s'était 
rendu  à  Montauban,  où  il  avait  été  reçu  avec 
de  grands  applaudissements  du  peuple.  C'est 
lui  qui  nous  l'apprend,  et  il  ajoute  :  «  Néant- 
moins  la  confiance  n'y  estoit  pas  entière,  à 
cause  que  j'avois  plusieurs  catholiques  et  moy- 
mesme  qui  l'estoy,  faisant  dire  la  messe  dans 
ma  chambre,  de  quoy  s'offensoient  ceux  de  la 
religion  de  voir  cela  introduit  à  Montauban, 
estimant  que  l'ayant  chassée  (la  messe)  qu'elle 
n'y  rentrerait  point  ;  les  catholiques  de  ce  qu'ils 


(1)  Autre  lettre  du  môme. 

(2)  G.  Le  Riche  mentionne  ce  fait  dans  son  Journal.  Hotman 
l'annonce  dans  une  lettre  à  Amerbach  datée  de  Bâle  le  12  dé- 
cembre 1575.  (V.  Revue  historique,  1876.  Dareste.  Élude  sur  Fran- 
çois Hotman.) 

T.  IV.  8-0 
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avoient  si  peu  d'exercice  et  en  cachette Par 

curiosité  quelquefois  j'alloy  au  prêche  où  divers 
catholiques  me  sui  voient  (l).  d  A  force  d'y  aller, 
les  doctrines  qu'il  y  entendait  développer  por- 
tèrent leur  fruit.  Dans  les  loisirs  forcés  que  lui 
crée  une  fièvre  continue,  sur  la  fin  de  l'été,  il  se 
résout  à  changer  de  religion.  «  Dieu  eut  pitié  de 
moy,  dit-il,  en  faisant  servir  cette  maladie  pour 
me  le  faire  connaître (2).  »  Fut-il  sincère?  il  le 
dit,  nous  devons  le  croire;  il  est  certain  qu'il  ré- 
sista depuis  à  toutes  les  sollicitations  qui  lui 
furent  faites  pour  revenir  à  la  foi  de  ses  pères, 
et  que  ce  fut  la  première  cause  de  sa  brouille 


(1)  Mémoires  du  duc  de  Bouillon.  Mi  chaud  et  Poujoulat,  p.  23. 

(2)  Eod.  loc.  p.  26.  —  Le  vicomte  devint  très-fort  en  contro- 
verses religieuses.  Il  aimait  à  discourir  avec  les  ministres  protes- 
tants qui  guerroyaient  avec  lui.  Il  présida  le  synode  national  de 
Foix  et  fut  désigné  par  le  parti  calviniste  pour  le  représenter  à 
l'assemblée  luthérienne  de  Francfort.  Ces  luttes  intellectuelles 
convenaient  à  son  esprit  singulièrement  délié.  Beau  parleur, 
d'une  grande  finesse,  il  Ait  plus  adroit  diplomate  qu'habile  capi- 
taine ;  il  réussit  dans  de  difflcifes  négociations  auprès  d'Elisabeth 
d'Angleterre,  qui  le  tenait  en  haute  estime,  et  auprès  des  princes 
allemands,  qu'il  sut  séduire.  (Voir  Auguste  Laugel,  op.  cit.)  — 
C'était  un  charmeur  dans  la  force  du  terme.  La  nature  avait  été 
envers  lui  prodigue  de  tous  ses  dons.  Il  sentait  toutes  les  choses 
de  l'art.  A  en  croire  la  dédicace  des  Psaumes  de  David  mis  en 
musique  par  Claude  Le  Jeune  (Paris,  1601,  veuve  R.  Ballard), 
c  son  jugement  grand  es  plus  grandes  choses  était  très-grand  en 
la  musique.  •  Dans  les  longues  chevauchées,  c'était  lui  qui  en- 
tonnait ces  psaumes  de  Marot,  qui,  chantés  en  chœur  par  toute 
la  troupe,  soutenaient  les  forces  et  enflammaient  le  courage. 
L'effet  était  saisissant.  J'ai  encore  dans  les  oreilles  les  mêmes 
airs  que,  en  1870,  les  Allemands  chantaient  dans  leur  langue,  en 
entrant  dans  nos  villes. 
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avec  le  duc  d'Alençon.  Mais  il  est  impossible 
de  ne  pas  remarquer  que  la  conversion  venait 
bien  à  point,  qu'elle  se  trouvait  singulièrement 
d'accord  avec  l'ambition.  Après  cela,  qui  son- 
dera l'insondable  cœur  humain,  qui  pourra 
jamais  démêler  les  causes  complexes  des  ac- 
tions de  l'homme  et  attribuer  à  chacune  de 
ces  causes  la  juste  part  qui  lui  revient. 

Mais  laissons  l'ambitieux,  vicomte  sur  son 
prétendu  chemin  de  Damas,  et  revenons  aux 
faits  qui,  même  avant  son  abjuration  (1),  se 
passaient  en  Limousin.  Les  confédérés  étaient 
maîtres  d'une  partie  du  pays.  Saint- Yrieix, 
Saint-Léonard,  les  châteaux  de  Meilhard  et  de 
Salucet,  d'autres  forteresses,  toute  la  vicomte 
de  Turenne  étaient  entre  leurs  mains.  Le  gou- 
verneur de  la  Province,  le  comte  de  Venta- 
dour,  que  la  parole  dorée  de  son  neveu  avait 
secrètement  gagné  au  nouveau  parti,  se  mon- 
trait plus  que  tiède  pour  le  service  du  roi. 
Cependant  il  avait  été  forcé  d'agir  contre  des 
pillards  protestants  qui,  du  château  de  Cazillac, 
près  de  Brive,  sortaient  tous  les  jours  pour 
ravager  les  environs.  Dans  ce  but.il  était  venu 
dans  notre  ville  avec  quelques  canons  (2). 


(1)  Elle  n'eut  lieu  qu'en  1576.     . 

(2)  Les  Annales  de  Limoges,  connues  sous  le  nom  de  c  Manus- 
crit de  1638,  »  mentionnent  un  siège  de  Cazillac  en  1572  (voir 
ces  Annales,  page  356),  et  le  duc  de  Bouillon,  dans  ses  Mémoires, 
parle  d'un  fait  semblable  à  la  date  de  1574.  Cette  dernière  date 
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A  cette  époque,  on  constate  souvent  la  pré- 
sence du  gouverneur  à  Brive.  Il  y  venait  sans 
doute  pour  rencontrer  le  vicomte  de  Turenne  et 
se  concerter  avec  lui.  Il  y  était  le  21  septembre 
1575(1).  Le  19  octobre  il  se  trouvait  à  Saint- 
Léonard  et  prenait  le  chemin  de  Limoges  avec 
une  nombreuse  troupe.  Peu  rassurés  sur  les 
desseins  de  leur  gouverneur,  mis  en  garde  par^ 
la  composition  de  son  armée,  ses  propres 
administrés  lui  ferment  les  portes  de  la  ville. 
Pour  avoir  raison  de  ces  prétendus  rebelles, 
celui-ci  demande  main-forte  à  Langoyran,  que 
le  pillage  de  Périgueux  a  rendu  redoutable,  et 
sur  son  refus  il  s'adresse  à  son  neveu,  au 
vicomte  de  Turenne.  Mais  bientôt  il  change 
d'avis,  lui  donne  contre-ordre,  et  pour  se 
dédommager  de  son  échec  sur  Limoges,  il 
envoie  M.  de  Sédières  s'emparer  de  Brive 
et  d'Userche.  Userche  est  prise  sans  difficulté 
et  son  abbaye  pillée.  La  trahison  livre  Brive, 
la  population  y  est  désarmée  et,  après  y  avoir 
laissé  une  garnison,  M.  de  Sédières  se  retire, 
emportant  une  forte  somme  d'argent  (29  oc- 
tobre 1575)  (2). 


est  certaine,  et  la  première  semble  une  erreur  de  copiste  ;  il 
peut  se  faire  cependant  que  ce  petit  fort  de  Cazillac,  vrai  repaire 
de  brigands,  ait  été  plusieurs  fois  pris,  réoccupé  et  repris. 

(1)  Combet,  Hist.  d'Userche,  p.  210. 

(2)  Par  la  rançon  les  villes  rachetaient  le  pillage,  auquel  le 
vainqueur  avait  droit.  La  somme  payée  par  la  municipalité  était 
répartie  sur  toute  la  population,  suivant  la  fortune  de  chacun. 
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J'ai  suivi  la  version  que  j'ai  crue  la  vraie; 
mais  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
personnage  qui  s'empara  de  Brive  en  1575. 
Les  uns  attribuent  cette  prise  au  vicomte  de 
Turenne  en  personne,  les  autres  à  M.  de  Sé- 
dières, et  pour  concilier  les  deux  opinions,  le 
Père  Bonaventure  de  Saint-Amable,  après  avoir 
cité  la  première,  qui  est  celle  de  Dupleix, 
ajoute  qu'ils  pouvaient  y  être  tous  deux  et 
agir  de  concert  (1).  C'est  une  erreur.  Cet  hon- 
neur, si  honneur  il  y  a,  revient  tout  à  M.  de 
Sédières.  Cela  ressort  manifestement  d'un  pas- 
sage du  manuscrit  conservé  à  Limogés  sous  le 
nom  de  manuscrit  de  1638(2).  M.  de  Sédières 


Chaque  soldat  qui  était  &  la  prise  d'une  ville  non  pillée  avait 
droit  à  une  somme  qui  lui  était  payée  par  les  chefs.  6.  Le  Riche 
parle  d'une  somme  de  12  livres  pour  la  prise  de  Saint-Maixent. 
Le  vainqueur  emmenait  des  otages  pour  la  garantie  des  obliga- 
tions prises.  Les  maisons  des  particuliers  étaient  fouillées  et 
toutes  les  armes  enlevées. 

(i)  Hist.  de  saint  Martial  (Annales  du  Limousin),  t.  III.  — 
M.  Verneilh-Puiraseau  (Hisl.  £  Aquitaine,  t.  III,  p.  16)  fait  pren- 
dre Brive  en  1575  par  le  parti  du  maréchal  Damville  et  la  fait 
reprendre  par  M.  de  Sédières.  M.  Marvaud  (Hist.  du  Bas-Lim.) 
fait  prendre  notre  ville  une  première  fois  par  M.  de  Sédières 
(p.  327),  et  une  seconde  fois  la  même  année  par  c  les  lieutenants 
du  vicomte  de  Turenne  »  (p.  328).  Il  doit  y  avoir  là  une  surcharge. 
Brive  ne  Ait  prise  qu'une  fois  et  par  M.  de  Sédières.  C'est  la  ver- 
sion de  Leymonerie  (p.  97,  réédition  Roche),  et  c'est  la  vraie. 

(2)  Voici  ce  passage  :  c  Le  matin  il  (le  comte  de  Ventadonr) 
plia  bagage  et  se  retira  à  Saint-Léonard,  où  il  avoit  laissé  deux 
ou  trois  compagnies  pour  l'asseurance  de  sa  personne  ou  retraite 
et  contremanda  le  vicomte  de  Turenne,  son  nepveu,  qui  venoit 
à  son  secours,  et  envoya  le  seigneur  de  Sédières  pour  se  saisir 
de  Brive,  dont  le  dit  sieur  (le  comte  de  Ventadour)  étoit  gou- 
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n'était  même  pas  un  lieutenant  du  vicomte, 
comme  on  Ta  écrit  à  tort.  Le  16  octobre  nous 
le  trouvons  à  Saint-Léonard  parmi  les  seigneurs 
limousins,  qui  étaient  venus  aider  le  gouver- 
neur dans  sa  tentative  sur  Limoges  (1).  Ce  der- 
nier l'avait  sous  la  main,  et  ce  fut  lui  et  non 
le  vicomte  qui  le  dépêcha  en  Bas-Limousin. 
Quant  à  Henri  de  la  Tour,  à  cette  date,  il  était 
à  Felletin  en  marche  vers  le  Poitou,  où  Mon- 
sieur, qui,  le  15  septembre,  était  parvenu  à 
s'échapper  de  la  cour,  lui  avait  donné  fendez- 
vous  par  dès  lettres  pressantes  portées  par  le 
sieur  de  Chastelux.  Toutes  ces  confusions  tien- 
nent à  ce  que  Je  vicomte  était,  dans  notre 
pays,  le  grand  agitateur  du  temps,  le  vrai 
meneur  du  parti.  On  lui  a  attribué  des  faits 
qui  ne  lui  incombent  pas,  matériellement  du 
moins  :  on  a  vu  sa  main  où  souvent  il  n'y  a 
eu  que  sa  tête. 

Les  documents  que  j'ai  cités  et  le  rappro- 
chement des  dates  précisent  et  éclairent  ce 
petit  coin  d'histoire  locale;  l'ensemble  des  faits 


verneur,  ce  qu'il  fist  le  29  octobre,  s'estant  faict  porter  les  clefs 
auparavant.  Et  ayant  faict  advertir  trois  compagnies  qu'il  avoit 
fait  à  son  entreprinse,  envoya  vers  le  roi.  Et  les  consulz  envoyèrent 
pareilhement  le  sieur  Baillot  marchand  aveq  lettres;  lequel 
Bail  lot  comparaissant  devant  sa  majesté,  loua  les  habittans  de 
Lymoges,  approuvant  tout  ce  qu'ils  avoient  faict.  »  [Annales 
manuscrites  de  Limoges,  dites  manuscrit  de  4638.) 

(t)  C'est  évidemment  ainsi  qu'il  faut  lire  la  note  4  de  la  page 
357  du  susdit  manuscrit,  où  il  y  a  une  erreur  de  date  (1676  pour 
1575)  et  une  erreur  de  nom  (Sédieves  pour  Sédiôres). 
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lui  donne  son  véritable  caractère.  L'occupation 
de  Brive  se  rattachait  à  un  complot  dont  le 
vicomte  de  Turenne  avait  bien  pu  être  l'âme, 
mais  dont  il  avait  cru  prudent  d'abandonner 
l'exécution  au  gouverneur  de  la  Province.  Il 
s'agissait  de  s'emparer  de  toutes  les  villes  du 
Limousin  (1)  pour  favoriser  les  importantes 
opérations  militaires  qui,  croyait-on,  allaient 
s'accomplir  dans  l'ouest  de  la  France,  et  en 
tout  cas,  pour  que  la  possession  de  ce  pays 
par  le  parti  déjà  maître  d'autres  provinces 
pesât  d  un  poids  de  plus  sur  l'esprit  de  la 
cour,  à  laquelle  on  voulait  imposer  de  dures 
conditions. 

On  sait  quelle  crainte  l'évasion  de  Monsieur 
causa  à  Henri  III  qui  s'arrachait  les  cheveux 
de  ^désespoir,  disant  qu'on  lui  ramenât  son 
frère  mort  ou  vif,  et  quelle  espérance  en 
ressentirent  les  confédérés,  qui  n'attendaient 
que  ce  signal  jpour  agir  sérieusement.  On  fit 
des  feux  de  joie,  on  chanta  des  Te  Deum;  on 
disait  que  le  nouvel  Hercule  (c'était  le  premier 


(1)  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Tulle  était  déjà  au  pouvoir  des 
confédérés.  Un  de  nos  compatriotes  qui,  par  ses  savants  tra- 
vaux, a  eu  le  rare  bonheur  d'attacher  son  nom  au  nom  de  son 
pays,  M.  Deloche,  de  l'Institut,  qui  connaît  admirablement  la 
vieille  histoire  limousine,  a  bien  voulu  nous  dire  qu'il  avait 
trouvé  la  trace  d'une  prise  de  Tulle  en  1575.  Le  refus  du  paie- 
ment des  impôts  en  aurait  été  le  motif.  Il  est  probable  qu'à  la 
suite  de  cette  prise,  garnison  avait  été  laissée,  et  que,  en  no- 
vembre 1575,  la  ville  était  encore  sous  la  complète  dépendance 
du  gouverneur  et  de  son  parti. 
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nom  de  Monsieur)  était  envoyé  de  Dieu  pour 
«  chasser  les  maux  et  dompter  les  monstres 
de  la  terre  (1).  »  Et  par  là  on  entendait  les 
favoris  dont  les  concussions,  l'insolence  et  les 
pernicieux  conseils  avaient,  dès  le  début  de  son 
règne,  fait  perdre  au  vainqueur  de  Jarnac  et 
de  Montcontour  son  ancienne  popularité.  Mais 
quelques  fautes  que  Henri  III  eut  déjà  com- 
mises, c'était  toujours  le  roi,  et  les  populations 
limousines,  suivant  leur  vieille  tradition,  lui 
restaient  quand  même  fidèles.  Ce  fut  pour  cela 
que  vis-à-vis  d'elles  on  usa  de  détour,  que  l'on 
poussa  en  avant  le  représentant  du  roi.  Mais 
celui-ci  môme  n'y  put  rien  ;  la  finesse  limou- 
sine démêla  la  ruse.  Les  projets  du  gouverneur 
furent  déjoués  à  Limoges  par  la  perspicacité 
et  la  ténacité  des  bourgeois,  et  ils  eussent 
échoué  de  même  à  Brive  si  la  ville  eût  été 
plus  forte  ou  si  la  trahison  ne  se  fût  mise 
de  la  partie. 

N'ayant  pu  exécuter  que  la  moitié  de  son 
plan,  le  comte  de  Ventadour  partit  bientôt  lui- 
même  pour  rejoindre  Monsieur.  Avec  le  roi  de 
Navarre,  le  prince  de  Gondé,  le  vicomte  de 
Turenne  et  le  duc  Casimir,  il  fut  un  des  cinq 
grands  seigneurs,  chefs  du  parti  qui  exposèrent 
leurs  griefs  et  formulèrent  leurs  demandes  par 
écrit,  et  il  faut  dire,  à  la  louange  de  notre 


(1)  Mezeray.  Hist.  du  règne  de  Henri  III,  t.  I,  p.  172. 
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gouverneur,  que  ses  conditions  se  distinguèrent 
de  celles  des  autres  par  un  grand  désintéres- 
sement personnel  et  un  ardent  amour  du  bien 
public.  Il  demandait  ni  plus  ni  moins  qu'une 
sorte  de  gouvernement  représentatif  par  la  con- 
vocation, tous  les  deux  ans,  des  états  généraux 
investis  d  un  contrôle  sérieux  sur  les  finances 
et  sur  les  charges  de  justice.  Il  demandait  aussi 
la  réunion  d'un  concile  national  pour  soustraire 
la  cour  à  l'influence  de  Rome,  l'emploi  du 
quart  des  revenus  ecclésiastiques  à  l'instruction 
de  la  jeunesse  et  à  la  nourriture  des  pauvres, 
le  libre  exercice  des  deux  religions,  avec  obli- 
gation pour  tous  les  citoyens,  sans  exception, 
de  professer  l'une  ou  l'autre  de  paroles  et  d'ac- 
tion, afin  «  d'arrêter  le  cours  de  l'athéisme 
dont  le  venin  menaçait  de  gagner  les  parties 
nobles  de  l'État  (1).  »  Tout  cela  est  assurément 
fort  curieux,  et  une  étude  sur  ce  gouverneur 
du  Limousin,  Limousin  lui-même,  ne  man- 
querait pas  d'être  intéressante. 

Mais  revenons  à  Brive,  où  nous  allons  voir 
quelles  conséquences  avaient  tous  ces  «  remue- 
ments »  sur  la  vie  des  paisibles  citadins.  Notre 
chance  veut  que  Rigal  ait  eu  son  quatorzième 
enfant  quelques  jours  après  la  prise  de  la  ville. 
Dans  son  trouble  il  oublie  d'abord  de  nous  dire 
de  quel  sexe  est  ce  dernier  né;  ce  n'est  que 


(t)  Mézeray.  Util,  du  règne  de  Henri  III,  t. 1,  p.  209. et  s. 
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par  une  note  marginale  qu'il  nous  apprend 
après  coup  qu'il  s'agit  de  Joseph  : 

Lan  1575  et  le  xvm  nonanbre  est  ne  moun  enfan  (1) 
ung  vandredy  au  soir  entre  huict  et  neuf  heures  devers 
le  soir  et  se  jour  estoit  le  jour  sanct  Ezechiel  et  ceste 
année  la  la  vile  fut  prinze  et  y  hut  gran  desordre  en 
sorte  que  en  hut  beucoup  que  furent  ruines.  Je  revins 
de  Salaniac  pour  fere  quelque  acort  pour  le  faict  de 
Polverel  que  Dieu  fit  ung  gran  bien  pour  ma  famé  et 
pour  moy  car  en  vins  a  la  bonne  heure  et  fol  sit  que 
je  y  retornasse. 

Rigal  avait  donc  quitté  Brive  ;  il  s'était  retiré 
à  Salagnac,  qui  n'en  est  distant  que  de  quatre 
kilomètres.  Quand  une  ville  était  menacée  ou 
même  après  qu'elle  avait  été  prise,  c'était  assez 
l'habitude  des  principaux  bourgeois  :  ils  se  sau- 
vaient pour  éviter  d'être  rançonnés  ou  emmenés 
comme  otages  (2).  Ceux  de  nous  qui  ont  vu  de 


(1)  Eh  marge  du  c  Livre  de  Raison,  i  une  main  a  ajouté  ces 
mots  :  c  Gella  sentend  de  Joseph,  i  —  Ce  fils  de  Rigal  fut  consul 
de  Brive  en  1619.  Ce  fut  sous  son  administration  que  la  direc- 
tion du  collège  Ait  enlevée  aux  Dominicains  et  donnée  aux  Doc- 
trinaires (voir  ci-dessus).  Il  épousa  DtU*  Anthoinette  [alias  Mag- 
deleine)  du  Gri fibule t,  fille  probablement  de  noble  Jean  du  Grif- 
foulet  et  de  Françoise  de  Prohet.  Elle  était  veuve  en  1648.  Par 
son  testament  reçu  Dufour  N.  R.  le  2  janvier  1648,  elle  légua 
50  livres  pour  acheter  des  couvertes  aux  lits  des  pauvres  de 
Thôpital  de  Brive  (arch.  de  l'Hôpital,  P.  44,  registre  A.  2,  inv. 
1858).  —  Sur  la  famille  du  Griffolet,  alias  Griffoulet  v.  Nadaud, 
t.  II,  p.  230. 

(2)  Voir  Journal  historique  de  Denis  Généroux,  publié  par 
Bélisaire  Ledain,  1865,  p.  39,  note  8,  et  Journal  de  Guillaume 
el  de  Michel  Le  Riche,  de  Saint-Maixent,  1536-1586,  publié  par 
A.  de  la  Fontenelle  de  Vaudoré,  p.  189,  et  Journal  des  Jarrige, 
publié  par  M.  de  Montégut,  p.  55. 
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près  la  guerre  de  1870  doivent  retrouver  là  un 
de  ces  traits  de  mœurs  dont  ils  furent  alors  les 
témoins,  traits  de  mœurs  communs,  paraît-il,  à 
toutes  les  époques.  D'ailleurs  plus  d'un  détail 
contenu  dans  ces  pages  a  dû  reporter  le  lecteur 
à  cette  triste  époque  déjà  loin  par  les  années, 
toujours  près  par  le  souvenir.  Les  siècles  ont 
beau  se  succéder  :  la  tactique  se  modifie,  les 
engins  se  perfectionnent,  mais  au  fond  pour  le 
pauvre  peuple  la  guerre  est  restée  la  même. 
Les  réquisitions,  les  vols,  le  pillage,  les  incen- 
dies, les  exécutions  (par  la  corde  ou  par  le 
fusil,  qu'importe  ?),  c'est  là  son  éternel  tableau, 
car  elle  est  et  sera  toujours  le  déchaînement 
de  la  bête  humaine  et  comme  un  fatal  retour 
à  la  barbarie.  Mais  ce  mal,  dont  nous  ne  souf- 
frons plus  que  par  accès,  nos  pères  du  xvie 
siècle  vécurent  avec  lui  pendant  près  de  cin- 
quante ans.  Aux  sombres  jours  que  je  viens  de 
rappeler,  j'ai  souvent  pensé  aux  miens;  il  me 
semblait  que  la  similitude  de  malheurs  nous 
rapprochait,  et  ces  souvenirs  qu'ils  m'ont  laissés 
et  que  je  transéris  ici,  me  donnaient  je  ne  sais 
quelle  confiante  résignation  (1). 

Notre  manuscrit  ne  contient  aucun  détail 


(1)  Voir  de  Dijon  à  Brème.  Paris,  Armand  Colin,  1871.  Ano- 
nyme (Jeannel,  professeur  à  la  Faculté  de  Dijon),  p.  108.  —  En 
octobre  1870,  à  l'arrivée  des  Prussiens  dans  la  petite  ville  de  la 
Haute-Saône,  que  j'habitais,  le  c  Livre  de  Raison  i  que  je  com- 
mente fut  caché  en  terre  avec  mes  objets  les  plus  précieux. 
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sur  les  événements  qui  suivirent  jusqu'en 
1586.  Il  en  est  cependant  qui  méritent  d'être 
enregistrés.  L'année  1577  fut  particulièrement 
néfaste  pour  notre  petite  ville.  Elle  fut  prise 
deux  fois,  le  24  juin  1577,  par  M.  de  Biron, 
qui  incendia  l'église  et  le  couvent  des  Domi- 
nicains, situés  hors  des  murs,  et  le  9  juillet 
par  un  autre  chef  protestant,  par  le  capitaine 
Vivans,  qui  saccagea  les  couvents  des  Corde- 
liers  et  des  Claristes,  et  qui  alluma  un  incendie 
au  cœur  même  de  Brive.  Quelques  maisons 
situées  derrière  le  chœur  de  l'église  Saint- 
Martin  furent  brûlées,  et  une  portion  de  la 
maison  commune  fut  atteinte.  Le  trésor  de 
l'église  fut  pillé  et,  perte  à  jamais  regrettable, 
les  précieuses  archives  municipales,  qui  avaient 
échappé  aux  guerres  anglaises,  périrent  presque 
entièrement  dans  ce  dernier  malheur. 

A  la  suite  de  ces  événements,  il  parait  que 
les  protestants  occupèrent  Brive  pendant  quel- 
que temps  ;  mais  les  habitants  les  supportaient 
avec  impatience.  Un  beau  matin,  le  13  novem- 
bre 1577,  les  catholiques,  qui  étaient  rentrés 
chez  nous  après  la  publication  de  la  paix  de 
Bergerac,  se  saisirent  de  la  ville,  arrêtèrent 
ceux  de  te  religion,  qu'ils  désarmèrent,  et  en 
jetèrent  une  partie  hors  des  murs(l).  Le  vi- 


(1)  Ce  fait,  ignoré  jusqu'à  ce  jour,  nous  est  révélé  par  deux 
lettres  du  vicomte  de  Turenne,  que  je  crois  inédites,  et  dont  j'ai 
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comte  était  à  Tu  renne  où  il  soignait  une  grave 
et  récente  blessure.  Il  se  hâta  d'écrire  à  ce  sujet 
«  aux  frères  et  amis  »  de  Bergerac  pour  qu'ils 
ne  prissent  point  alarme  de  ce  fait,  mais  qu'ils 
se  tinssent  cependant  sur  leurs  gardes.  11  crai- 
gnait sans  doute  que  ce  ne  fut  là  le  signal  d'une 
nouvelle  prise  d'armes.  Il  n'en  fut  rien.  La 
guerre  ne  reprit  sérieusement  qu'en  1580. 

Mais  à  cette  époque  celui  qui  l'attisait  chez 
nous,  le  susdit  vicomte,  n'était  plus  dans  le 


trouvé  la  copie  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  les  papiers  de 
M.  de  Lespine.  Elles  sont  adressées  aux  consuls  de  Bergerac; 
les  voici  : 

•  Messieurs,  je  vous  avertis  comme  ce  matin  les  catholiques 
qui  après  la  paix  publiée  s'étaient  retirés  à  Brive  se  sont  élevés 
et  après  s'être  saisis  de  la  dite  ville  et  arrêté  ceux  de  la  religion 
qu'ils  ont  désarmés,  en  ont  jeté  une  partie  dehors  et  parce  que 
je  ne  sais  à  quelle  occasion  ils  ont  fait  cela  et  sous  quelle  pré- 
texte, je  n'ai  encore  rien  voulu  innover  ;  vous  ai-je  bien  voulu 
avertir  par  la  présente  a  un  que  si  vous  en  aviez  quelque  allarme 
vous  ne  bougiez  encore,  mais  vous  teniez  sur  vos  gardes  modes- 
tement en  avertissant  de  même  Sainte-Foi,  Castillon  et  les  autres 
de  ce  canton.  A  Turenne  13  novembre  1577.  Votre  bon  ami, 
Turenne.  i  —  Le  fragment  suivant  d'une  seconde  lettre  nous 

apprend  que  l'affaire  n'eut  pas  de  suite,  c Messieurs,  j'espère 

que  ce  qui  était  survenu  à  Brive  s'appaisera,  mais  ne  laissez  pas 
pour  cela  vous  tenir  sur  vos  gardes.  De  Turenne  17  novembre 
1577.  Turbnnb.  —  P. -S,  Je  vous  prie  retirer  nos  pièces  de  Sainte- 
Foi  parce  que  je  les  veux  envoyer  quérir,  t  —  Une  troisième  lettre 
a  trait  à  Userche.  c  Messieurs  comme  je  vous  mandais,  j'avais 
envoyé  à  Userche,  mais  ceux  de  l'abbaie  s'étaient  déjà  rendus, 
je  ne  sais  point  encore  à  la  vérité  comme  cela  s'est  fait,  mais  ce 
n'a  point  été  par  faute  de  vivres  et  de  munitions  ;  me  semble 
que  ce  sont  toujours  advertissement  pour  vous.  Je  vous  prie 
vous  tenir  sur  vos  gardes,  car  nous  en  avons  besoin.  A  Turenne 
3  janvier  1878.  •  (B.  N.  Mss.  Périgord  61,  p.  324  et  s.) 
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pays.  Sur  sa  demande,  pour  apaiser  les  bruits 
qu'avait  fait  naître  sa  liaison  avec  Marguerite 
de  Valois,  femme  du  roi  de  Navarre,  il  avait 
été  nommé  gouverneur  du  Haut-Languedoc  par 
ce  dernier,  dont  il  suivait  alors  le  parti  (1). 
Il  guerroyait  donc  contre  les  catholiques  dans 
les  environs  de  Castres,  et  Tannée  suivante 

• 

(1581),  ayant  suivi  Monsieur  dans  son  expé- 
dition des  Pays-Bas,  il  devait  être  fait  pri- 
sonnier à  Cambray  par  le  prince  de  Parme. 
Sa  captivité  dura  deux  ans  et  dix  mois  (2). 
Ce  fut  une  heureuse  circonstance  pour  nos 
pères;  ils  respirèrent  un  peu.  Notre  pays 
semble  même  avoir  joui  d'un  calme  relatif 
jusqu'au  retour  du  turbulent  vicomte  (3).  Ce 
retour,  qui  eut  lieu  en  1585,  fut  suivi  de 
graves  événements.  Pour  résister  aux  protes- 
tants, Tulle  et  Brive  avaient  adhéré  à  la  ligue 
catholique.  Après  une  première  tentative  in- 
fructueuse, le  vicomte,  à  la  tête  de  10,000 
hommes,  s'empara .  de  Tulle  et  y  exerça  de 
cruelles  vengeances.  Quant  à  Brive,  il  voulut 
aussi  s'en  rendre  maître.  C'était  après  la  jour- 


(1)  Mémoires  du  duc  de  Bouillon,  ibidem,  page  43.  —  Au  sujet 
des"  amours  de  Margot  et  de  Tu  renne,  Tallemant  des  Héaux, 
dans  une  note  marginale,  a  raconté  un  détail  dont  l'incongruité 
empoche  de  dire  ici  le  premier  mot.  (V.  Tallemand  des  Beaux, 
Historiette  xv.) 

(2)  Ibid.,  p.  47  et  48.  Sa  rançon  lui  coûta  53,000  écus. 

(3)  En  1581,  les  foires  et  les  marchés  reprirent.  (V.  Combet, 
HisL  cPUserche,  p.  213.) 
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née  de  Coutras,  au  succès  de  laquelle  il  avait 
grandement  contribué.  Il  revenait  enflé  de  la 
victoire,  roulant  dans  sa  tète  je  ne  sais  quel 
rêve  ambitieux.  Sully  Ta  accusé  d'avoir  eu  en 
ce  moment  le  projet  de  se  tailler  un  état  indé- 
pendant dans  le  centre  de  la  France  (1).  Un 
des  fils  de  Rigal  était  alors  'consul  de  Brive; 
il  dut  quitter  la  robe  de  magistrat  pour  la  cui- 
rasse de  capitaine.  A  la  tète  de  la  petite 
troupe  levée  par  notre  ville,  réuni  aux  sei- 
gneurs limousins  restés  fidèles  à  la  cause 
royale,  il  lutta  contre  l'orgueilleux  vicomte, 
et  dans  son  rôle  plus  modeste,  il  eut  l'hon- 
neur de  contribuer  à  déjouer  ses  coupables 
desseins.  Mais  n'anticipons  pas,  nous  verrons 
tout  cela  en  temps  et  lieu  puisque  le  coura- 
geux consul  de  Brive  de  1586  est  justement 
le  troisième  personnage  qui  a  tenu  la  plume 
dans  notre  manuscrit. 

Quant  à  Rigal,  je  ne  sais  ce'  qu'il  était 
devenu.  Était-il  mort?  ou  n'ayant  plus  de 
naissance  d'enfant  à  enregistrer  avaitril  fermé 
le  livre  de  famille?  En  ces  temps  la  vie  était 
courte.  Peut-être  fut-il  une  victime  de  la 
guerre  comme  son  père  Favait  été  probable- 
ment de  la  peste.  La  guerre  et  la  peste  ! 
c'étaient  là  les  grandes  causes  de  mortalité 


(1)  Mémoires  de  Sully,  ch.  xxnr. 
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au  XVIe  siècle.  La  note  transcrite  plus  haut 
est  la  dernière  que  sa  main  ait  tracée,  et 
comme  la  dernière  lettre  d'un  ami  elle  laisse 
je  ne  sais  quelle  mélancolique  impression. 
Quand,  après  avoir  lu  dans  le  «  Livre  de 
Raison,  »  les  pages  que  chaque  personnage  a 
écrites,  on  arrive  aux  lignes  qui  devaient,  sans 
qu'il  s'en  doutât,  terminer  sa  tâche  et  sa  vie, 
on  s'arrête  davantage  sur  elles,  des  questions 
se  posent  que  Ton  ne  peut  résoudre,  et  l'on 
se  prend  à  rêver  de  la  fragilité  de  la  vie  et 
de  la  surprise  de  la  mort. 

Mais  quelque  courte  qu'elle  ait  pu  être,  la 
vie  de  Rigal  fut  bien  remplie  pour  sa  famille. 
Les  notes  qu'il  a  laissées  l'ont  fait  suffisamment 
connaître;  on  peut  le  juger  et  l'apprécier.  Plus 
réservé,  moins  en  dehors,  moins  vaniteux  que 
son  père,  il  semble  avoir  été  surtout  l'homme 
du  foyer.  Il  vint  à  une  époque  où  la  vie  était 
difficile;  les  incessantes  variations  des  mon- 
naies, la  persistant^  cherté  des  vivres,  la 
guerre,  la  peste  (1),  les  fléaux  de  toutes  sortes 
entraînèrent  bien  des  ruines  ;  bien  des  familles 
tombèrent  qui  ne  se  relevèrent  plus.  La  sienne 
doit  lui  être  reconnaissante  d'avoir  été  main- 
tenue par  lui  à  peu  près  au  rang  où  il  l'avait 


(1)  Tout  le  Limousin  fut  ravagé  par  la  peste  dans  l'automne 
de  1564.  Pierre  de  Jarrige,  dans  son  Journal,  dit  que  les  habi- 
tants de  Limoges,  de  Saint- Yricix,  de  Brive,  de  Tulle,  etc., 
furent  contraints  de  se  retirer  aux  champs.  (V.  Journal  des 
Jarrige,  publié  par  M.  de  Montégut,  p.  10  et  14.) 


^"W 


t 
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reçue.  Soigneusement  élevés,  ses  fils,  comme 
nous  le  verrons,  lui  firent  honneur.  Bon  père 
il  fut  aussi  bon  citoyen.  Les  préoccupations -et 
les  embarras  domestiques  ne  l'empêchèrent  pas 
de  remplir  ses  devoirs  civiques.  11  fut  nommé 
consul  de  Brive  en  1557.  Voici  la  note  par 
laquelle  il  enregistre  le  fait  de  son  élection. 


Au  nom  du  père  et  du  filz  et  du  sansanct  esprit  soit 

*  amen  et  le  xxn  jour  de  février  1557  que  etoit  le  jour 

B  de  mardy  gras  le  jour  Sanct  Piere  je  fus  helu  consul 

t  de  nostre  porte  de  Puiblanc  (1)  ensanble  mons.  Boun- 

det(2)  estoit  le  premier  et  moy  le  segoun  et  mestre 

Eymar  chanalie  (3)  le  tiers  et  mestre  Helias  Reynal  (4) 

le  quart  et  le  jour  que  nous  prismes  le  serment  maitre 

Piero  do  Lys  (?)  mourut.  Je  prie  moun  Diou  que  man 

doinct  esortir  bagues  sauves  (5).  Rigal  Malhiard. 


(1)  Une  des  quatre  portes  principales  de  Brive.  Chacune  de 
ces  portes,  placée  au  bout  de  l'une  des  quatre  grandes  rues  de 
la  ville,  donnait  son  nom  à  un  quartier,  et  chaque  quartier  avait 
son  coasul,  au  xvt*  siècle  du  moins.  L'élection  pratiquée  était 
celle  à  deux  degrés.  Le  peuple  nommait  des  électeurs  qui  choi- 
sissaient les  consuls.  Les  élections  avaient  lieu,  chaque  année, 
le  22  février,  jour  de  la  Saint-Pierre-ès-liens. 

(2)  J'ai  trouvé  un  Salviot  Boundet,  avocat  en  la  cour,  en  1576. 

(3)  Eymar,  alias  Marc  Chanalie,  alias  Chevalier,  procureur  au 
siège  de  Brive. 

(4)  Helie,  alias  Pierre  Reynal,  alias  Reynauld,  procureur  au 
môme  siège. 

(5)  Vis-à-vis  de  la  communauté  à  laquelle  ils  rendaient  des 
comptes,  les  consuls  étaient  responsables  sur  leurs  biens  des 
actes  de  leur  gestion.  Ils  étaient  responsables  aussi  vis-à-vis  du 
pouvoir  central  dos  actes  de  la  communauté  qui  intéressaient 
celui-ci.  En  1637  Brive  n'ayant  pas  payé  en  temps  voulu  un 
emprunt  de  13,000  livres  mis  sur  elle,  son  premier  consul,  Fran- 

T.  IV.  8-7 
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Ce  passage  de  notre  manuscrit  nous  reporte 
à  l'organisation  municipale  de  l'époque.  Nous 
entrevoyons  le  mode  d'élection  des  consuls,  les 
engagements  qu'ils  prenaient,  la  responsabilité 
qu'ils  encouraient,  et  nous  sommes  amenés  à 
nous  demander  quelles  étaient  les  attributions 
de  ces  anciens  magistrats,  administrateurs  de  la 
cité,  gardiens  de  ses  privilèges,  chefs  de  ce 
que  l'on  appelait  «  la  communauté.  »  Rien  de 
plus  intéressant  que  ce  côté  de  la  vie  d'autre- 
fois, mais  rien  de  plus  vaste  non  plus.  Pour 
que  le  tableau  de  la  vie  de  nos  pères  au  xvie 
siècle  fût  aussi  complet  que  possible,  j'avais 
d'abord  eu  l'intention  de  placer  ici  une  étude 
sutr  ce  point.  Mais  le  sujet  est  trop  important 
pour  être  écourté,  et  les  développements  éten- 
dus qu'il  demande  seraient  mal  à  l'aise  dans 
le  cadre  forcément  restreint  que  je  devais  me 
tracer.  Je  réserve  donc,  pour  la  traiter  à  part, 
une  étude  sur  le  consulat  de  Brive,  et,  mes 
coudées  plus  franches,  je  la  ferai  aussi  com- 
plète que  possible,  depuis  l'origine  jusqu'en 
1789.  Réunie  à  une  autre  étude  sur  l'orga- 


çois  de  Maigne,  avocat  du  roi  au  présidial,  fut  appréhendé  au 
corps  et  emmené  prisonnier  à  Paris.  Un  procès  en  indemnité 
s'en  suivit  de  ce  dernier  contre  la  ville,  et  pour  y  faire  face 
celle-ci  lut  obligée  de  vendre,  moyennant  900  livres,  l'île  de 
Guérie  à  noble  Pierre  de  Verlhac,  sieur  de  La  Coste.  (Délibé- 
ration communale  présidée  le  10  octobre  1639  par  M*  Jean  de 
Malliard,  avocat  en  la  cour  et  premier  consul  de  Brive.  Arch. 
municipales.) 
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nisation  judiciaire  (car  la  justice  tenait  chez 
nous  une  place  énorme),  elles  formeront  à 
elles  deux  le  tableau  de  la  vie  publique  d'au- 
trefois dans  notre  petite  patrie,  et  on  y  trou- 
vera à  sa  date  tout  ce  que  j'avais  réuni  spé- 
cialement pour  le  xvi6  siècle.  Le  commentaire 
que  nous  faisons  aujourd'hui,  et  que  nous 
allons  continuer,  est  destiné  à  reproduire  sur- 
tout la  vie  privée  à  cette  dernière  époque; 
je  dis  «  surtout,  »  car  en  raison  des  rensei- 
gnements que  mon  manuscrit  contenait,  j'ai 
dû  traiter  et  je  parlerai  encore  des  guerres  de 
religion,  qui  cependant  font  évidemment  par- 
tie de  la  vie  publique. 

(A  continuer.) 

Fernand  de  Malliard, 

Docteur  en  droit,  lauréat  de  l'Institut. 


NOTE 


AU  SUJET  DE 


LAMPES  ROMAINES 


L'invention  des  lampes  4  huile  remonte  à 
une  époque  qu'il  nous  serait  difficile  de  pré* 
ciser,  mais  leur  usage  ne  se  vulgarisa  en 
Gaule  qu'après  la  conquête;  depuis  que  l'on 
interroge  le  vieux  sol  de  notre  France,  nos 
musées  et  les  collectionneurs  ont  recueilli  une 
notable  quantité  de  lampes  antiques  (1).  Mal- 
gré des  causes  multiples  de  destruction,  bon 
nombre  de  ces  fragiles  témoins  d'un  passé 
qui  tient  une  large  place  dans  nôtre  histoire 
nationale  survivent  encore  à  leurs  fabricants  et 
aux  générations  contemporaines. 

Ces  ustensiles  n'étaient  pas  uniquement  affec- 


(1)  On  se  servait  aussi  de  chandelles  assez  grossières  faites  de 
poix,  de  cire  ou  de  suif,  avec  la  moelle  d'un  jonc  pour  mèche  ; 
leur  emploi  a  précédé  celui  des  lampes  à  huile.  (V.  Dictionnaire 
des  Antiquités  romaines  el  grecques  d'Anthony  Rie  h,  au  mot 
Candela.)  Les  Gaulois  ont  fait  usage  de  lampes  en  terre  cuite 
alimentées  avec  du  suif.  (Décrites  par  M.  Parenteau  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  archéologique  de  Nantes,  d'après  M.  Trémeau 
de  Rochebrune,  dans  un  de  ses  écrits.) 
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tés  à  l'éclairage  des  maisons  et  des  édifices  pu- 
blics; on  déposait  souvent  des  lampes,  dites 
alors  sépulcrales,  dans  les  tombeaux  ou  à  côt£ 
des  urnes  cinéraires.  Notons  aussi  pour  mé- 
moire les  lucernœ  meretricœ,  que  les  courti- 
sanes plaçaient  devant  leurs  demeures  en  guise 
d'enseigne  (1). 

Généralement  en  terre  cuite  ou  en  bronze, 
les  lampes  antiques  ont  un  ou  plusieurs  becs 
pour  la  mèche,  et  le  dessus  est  percé  d'un 
ou  de  deux  orifices  par  où  Ton  versait  l'huile  (2). 
Munies  parfois  d'une  poignée,  ou  simplement 
d'un  petit  appendice  pour  placer  le  pouce, 
elles  rendaient  les  mêmes  services  que  nos 
modernes  bougeoirs;  posées  sur  un  candé- 
labre plus  ou  moins  élevé,  elles  remplaçaient 
les  flambeaux.  Il  y  avait  aussi  les  luœemde 
pensileSj  suspendues  par  une  ou  plusieurs 
chaînettes  soit  au  plafond,  soit  à  un  candé- 
labre muni  de  branches  (3). 

Les  lampes  romaines,  ^recueillies  en  grand 
nombre  dans  certaines  régions,  sont  plus  rares 
ailleurs;  tel  est  le  cas  dans  lequel  se  trouve 
notre  département,  et  nous  croyons  bon,  pour 


(1)  Moniteur  de  l'Archéologue,  1866-67,  page  53. 

(2)  Les  lampes  en  bronze  ont  assez  fréquemment  une  ouver- 
ture plus  large,  fermée  .à  volonté  au  moyen  d'un  couvercle 
retenu  par  une  chaînette. 

(3)  V.  le  Dict.  d'Anthony  Rien  {loc.  cit.)  aux  mots  Candela- 
brum,  Lucerna,  Lychnuchus,  Lychnus. 


—  357  — 

cette  cause,  de  décrire  celles  dont  la  décou- 
verte nous  est  signalée. 

Notre  compatriote  M.  Loubignac,  juge  à  Tulle, 
m'a  montré  une  jolie  lampe  en  terre  cuite 
trouvée  près  du  hameau  de  Coissac  (commune 
de  Lestards,  canton  de  Bugeat),  chez  M.  Bu- 
nisset.  Cette  lampe,  dont  la  conservation  ne 
laisse  rien  à  désirer,  est  en  poterie  rouge 
ïustréex(l).  Le  joli  dessin  qu'a  bien  voulu  en 
faire  M.  l'abbé  Faurie,  curé  de  Pandrignes, 
nous  la  représente  de  grandeur  naturelle;  sa 
longueur,  jusqu'à  l'extrémité  du  bec  (myxa), 
est  de  CT^O  cent.  L'orifice  par  où  l'on  ver- 
sait Thuile  est  encadré  de  deux  cornes  d'abon- 
dance se  touchant  presque  à  leurs  bases,  façon- 
nées en  tStes  de  biches  (2). 

Un  sujet  aussi  simple  n'a  certes  pas  la  valeur 
de  ceux  qui  nous  révèlent  des  détails  de  mœurs, 
des  coutumes  religieuses,  ou  qui  représentent 


(1)  Ce  genre  de  céramique  se  rencontre  communément  en 
France  et  en  Angleterre,  voir  même  en  Algérie,  plus  rarement 
en  Italie.  Il  est  maintenant  bien  démontré  qu'on  a  manufacturé 
des  vases  &  pâte  et  lustre  rouge,  avec  ou  sans  dessins  en  relief, 
dans  bon  nombre  de  localités  de  la  Gaule  ;  c'est  pour  cela  sans 
doute  qu'on  parait  avoir  aujourd'hui  renoncé  à  l'ancienne  appel- 
lation de  poteries  samiennes.  J'ai  eu  tort  de  me  servir  de  cette 
expression  dans  ma  Notice  sur  les  Sépultures  gallo-ro)naines  de 
la  Corrèze. 

(Tj  On  peut  voir  dans  ma  collection  une  lampe  en  bronze 
ayant  exactement  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  dimensions  ; 
la  seule  différence  est  dans  le  décor  de  Yarea,  qui  représente 
un  quadrupède  assez  fruste,  un  sanglier  peut-être.  Ma  lampe 
aurait  été  trouvée  près  d'Orange  (Vaucluse). 


des  épisodes  historiques  et  des  scènes  de  la 


mythologie;  hâtons-nous  pourtant  d'ajouter  que 
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le  décor  de  notre  lampe  semble  avoir  tout  au 
moins  le  mérite  de  la  rareté. 

L'obligeant  bibliothécaire  du  Musée  des  An- 
tiquités nationales  de  Saint-Germain-en-Laye, 
M.  Henri  Mazard(l),  n'a  effectivement  pas 
trouvé  de  termes  de  comparaison  parmi  les 
lampes  romaines  du  Musée,  et  les  recherches 
de  M.  Adrien  de  Mortillet  n'ont  pas  été  plus 
heureuses;  c'est  en  vain  que  pour  découvrir 
une  ornementation  semblable  ce  jeune  archéo- 
logue a  pris  la  peine  de  consulter  les  planches 
d'un  ancien  ouvrage  écrit  en  latin,  de  Lucernis. 
Au  Louvre,  M.  Mazard  n'a  remarqué  qu'une 
seule  lampe  décorée  de  deux  cornes  d'abon- 
dance, et  encore  ne  sont-elles  pas  tout-à-fait 
analogues  à  celles  que  nous  montre  le  dessin 
de  M.  l'abbé  Faurie;  les  têtes  de  biches  sont 
remplacées  par  des  tètes  d'oiseaux  fantastiques. 
Cette  légère  différence  est  la  seule  qui  distingue 
ces  deux  lampes,  sans  poignée  et  munies  de 
becs  triangulaires  à  leur  extrémité  (2). 

La  lampe  de  M.  Loubignac  faisait  partie  du 
mobilier  funéraire  d'une  sépulture  à  incinéra- 


(1)  Auteur  de  travaux  estimés  sur  la  céramique  gallo-romaine. 

(2)  V.  dans  le  Dict.  d'Anthony  Rich  (foc.  cit.),  au  mot  Cernu 
copte,  un  spécimen  de  corne  d'abondance  pris  d'une  lampe  en 
terre  cuite,  où  il  accompagne  une  image  de  la  Fortune.  Nous 
retrouvons  le  même  sujet  sur  un  fragment  de  lampe  en  terre 
rouge  lustrée,  provenant  des  sépultures  romaines  du  Kef  (Tunisie), 
et  donné  à  notre  Musée  par  M.  l'abbé  La  Bouille  ;  il  n'en  reste 
que  Yarea  ou  face  supérieure,  munie  d'une  poignée  annulaire. 
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tion,  dont  il  faut  bien  dire  ici  quelques  mots(l). 
M.  Bunisset,  maire  de  Lestards,  a  bien  voulu 
me  fournir  quelques  renseignements  à  ce  sujet; 
il  me  parle  de  deux  urnes  enfouies  à  lm,50 
centimètres  environ  de  profondeur,  au  lieu  dit 
champ  et  buge  de  la  Rode,  sur  le  versant 
Nord  d'un  plateau.  Je  crois  comprendre  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'urnes  en  poterie,  mais  bien 
de  récipients  funéraires  formés  chacun  de  deux 
blocs  de  granit,  juxtaposés,  rétrécis  à  leurs 
extrémités,  et  creusés  intérieurement  de  façon 
à  présenter  deux  fois  la  dimension  d'une  grande 
écuelle,  pour  me  servir  des  propres  expres- 
sions de  M.  Bunisset  (2)  ;  l'œuvre,  dans  son  en- 
semble, avait  environ  0^66  cent,  de  hauteur. 
On  y  a  trouvé  des  ossements  brûlés,  et  M.  Bu- 
nisset me  dit  qu'ils  étaient  accompagnés  d'un 
fer  tranchant,  que  l'on  a  égaj é  ;  était-ce  une 
asda?  nous  en  sommes  réduits  aux  conjec- 
tures, k  côté  de  ce  dépôt  funèbre  gisaient  dans 
le  sol  :  la  lampe,  un  pot  en  terre  noire,  une 
assiette  en  terre  rouge,  et  deux  petites  fioles 


(1)  La  description  qui  va  suivre  'eut  été  mieux  à  sa  place 
dans  ma  Notice  sur  les  Sépultures  gallo-romaines  de  la  Corrèze 
(Bull.,  tome  III,  p.  127-157);  mais  celle-ci  n'était  pas  alors  dé- 
couverte, ou  du  moins  personne  ne  me  l'avait  signalée.  MM.  les 
instituteurs  pourraient  rendre  de  réels  services  à  une  Société  en 
lui  faisant  part  de  ces  trouvailles  fortuites. 

(2)  Notre  département  a  déjà  fourni  des  unies  lapidaires  de 
ce  genre.  Voir  les  Sépultures  gallo-romaines  de  la  Corrèze 
(foc.  cit.). 
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en  verre  très-fin  qu'on  a  malheureusement  bri- 
sées en  les  exhumant.  M.  le  maire  de  Lestards 
ajoute  que  les  champs  voisins  de  Coissac  sont 
couverts  de  tuiles  romaines  sur  une  superficie 
de  cinquante  à  soixante  hectares. 

La  collection  de  M.  Élie  Massénat  contient, 
entre  autres,  une  lampe  en  terre  grise  de  pro- 
venance corrézienne;  l'area  est  tout  simple- 
ment orné  au  pourtour  d'un  double  grènetis; 
un  appendice  ou  bouton  pour  placer  le  pouce 
fait  office  de  poignée.  Cette  lampe  aurait  été- 
trouvée  dans  une  sépulture  près  de  Masseret, 
mais  M.  Massénat  n'a  pas  eu  de  détails.  Il  en 
est  de  même  d'une  lampe  en  terre  rougeàtre 
que  je  possède;  elle  a  été  recueillie  près  des 
Quatre-Routes  (Lot),  non  loin  par  conséquent 
du  Puy  d'Issolud.  L'area,  sans  décor,  est  percé 
de  deux  trous  à  introduire  l'huile. 

Signalons  encore  une  petite  lampe  pomiforme 


en  bronze,  trouvée,  parait-il,  aux  environs  de 
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Figeac,  et  dont  notre  Musée  a  fait  l'acquisition. 
Le  dessin  (G.  N.)  de  M.  Rupin  supplée  avanta- 
geusement à  une  description.  Ce  type  est  moins 
répandu  que  celui  des  autres  lampes  mention- 
nées dans  cette  notice.  On  remarquera  la  tête 
de  cygne  qui  se  détache  avec  grâce  de  l'orifice 
par  où  Ton  versait  l'huile;  elle  simule  un 
anneau  que  Ton  accrochait  sans  doute  aux  chai- 
nettes  d  un  candélabre. 

Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  en  terminant 
qu'on  se  sert  encore  chez  nous  de  lampes  en 
cuivre  jaune,  dont  la  forme  rappelle  un  peu 
celle  des  lampes  antiques;  c'est  lou  chaleil 
ou  tsolel  des  Limousins,  lou  colel  des  Quercy- 
nois(l).  Mais  ces  vieux  modèles  cèdent  peu  à 
peu  la  place  aux  lampes  à  essence  minérale. 

Philibert  Laiande. 


(1)  L'inventaire  de  la  cuisine  de  J.  de  Malliard  (1528)  fait  men- 
tion de  deux  ehaleils.  {Bull,  de  la  Société,  t.  II,  p.  515. 


LETTRES  DE  SAUVEGARDE 

(1558) 


Lettres  de  sauvegarde  gardienne  pour  les 
Prieur  Religieux  et  couvent  Notre  Dame 
des  Glandiers  ordre  des  Chartreux  en 
Lymosin  auxquels  est  attribué  leur  gar- 
dien le  senesehal  de  Lymosin  ou  son  lieur 
tenant  au  siège  de  Brive  et  luy  est  comis 
la  jurisdiction  et  cognoissance  de  toutes 
leurs  causes  (1). 


Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  A  tous 
présens  et  advenir  Salut.  Scavoir  faisons  que  nous 
désirans  de  tout  notre  cœur  les  personnes  de  religion 
qui  sont  ordonnées  à  faire  le  service  divin  en  notre 
royaulme  Spécialement  ceulx  de  Tordre  de  la  Char- 
treuse Auquel  ordre  nous  avons  spéciale  dévotion 
d'estre  maiutenus  et  gardés  avecques  tous  leurs  biens 
personnes  et  familiers  en  paix  et  en  tranquillité  Affin 
qu'ils  puissent  mjieulx  et  plus  dévotement  et  entendre 
ausprès  de  Dieu  Auquel  ils  se  sont  voués  A  la  suppli- 
cation de  nos  bien  aymés  les  Prieur  et  Religieux  du 


(1)  C'est  grâce  &  la  parfaite  obligeance  de  M.  Brunet,  sénateur 
de  la  Corrèze,  que  nous  publions  ce  document  ;  il  a  été  transcrit 
par  M.  Edouard  Decoux-Lagoutte,  juge  au  tribunal  de  Bordeaux, 
aux  archives  départementales  de  la  Gironde,  Registres  du  Par- 
lement de  Bordeaux.  —  Enregistrement  des  Èdits  royaux,  années 
1557  à  1561,  vol.  35,  p.  133,  série  B.  —  {Note  du  Comité  de  publia 
Wtion.) 
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couvent  Notre  Dame  des  Glandiers  ordre  des  Chartreux 
assis  en  notre  bas  pais  de  Limosin  que  sont  de  tout 
tems  à  la  sauvegarde  Royal  comme  appert  par  le  vidi- 
mus  dos  lettres  cy  attachées  soubz  le  contre  sccl  de 
notre  chancellerie  Iceulx  Prieur  et  Religieux  du  dit 
Glandiers  avecqûes  leurs  biens  familiers  et  domestiques 
en  corps  Et  lesquels  dabondant  nous  avons  prins  et 
prenons  mis  et  metons  de  grâce  spéciale  et  de  notre 
certaine  science  avecqûes  tous  leurs  biens  quels  qu'ils 
soyent  et  ou  quils  soyent  assis  en  notre  royaulme  quils 
ont  à  présent  et  qu'ils  acquerront  Joyaument  au  temps 
advenir  Tous  leurs  familiers  et  serviteurs  religieux  et 
séculiers  en  et  soubz  notre  protection  et  sauvegarde 
spéciale  et  de  nos  successeurs  Roys  de  France  pour  y 
estre  et  demeurer  perpétuellement  Et  afin  quils  ne 
vaquent  pour  la  poursuyte  de  leurs  procès  pour  estre 
leurs  biens  assis  en  diverses  jurisdictions  Leur  avons 
comis  donné  et  député  commetons  donnons  et  dépu- 
tons de  notre  dicte  grâce  pour  leur  gardien  et  conser- 
vateur notre  Séneschal  de  Limosin  ou  son  lieutenant 
au  siège  de  Brive  présent  et  advenir  Que  par  ce 
devant  par  nos  prédécesseurs  leur  avait  esté  baillé 
pour  gardien  et  conservateur  comme  appert  par  les 
dictes  lettres  et  comme  tel  aurait  cogneu  de  leurs 
affaires  Et  lequel  de  nouveau  Nous  leurs  avons  donné 
pour  leur  juge  en  toutes  leurs  Causes  meues  et  à 
mouvoir  contre  quelconques  personnes  en  demandait 
et  en  défendant  en  toutes  actions  soyent  réelles  per- 
sonnelles et  mixtes  et  en  autres  actions  défenses  et 
exceptions  en  quelque  manière  que  ce  soy  t  pour  raison 
des  biens  rentes  et  revenus  qu'ils  ont  situés  et  assis 
en  la  dicte  sénéchaussée  tant  au  bas  que  hault  Limosin 
A  la  charge,  toutteffois  qu'ils  ne  pourront  faire  con- 
venir au  dict  siège  de  Brive  aucune  personne  de  plus 
loing  que  de  quatorze  lieues  —  Et  par  ces  mêmes  pre- 
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sentes  avons  interdict  et  défendu  Interdisons  et  défen- 
dons a  tous  nos  juges  de  nos  dictes  sencschaussées  du 
hault  et  bas  Limosin  quels  quils  puissent  estre  toutes 
court  jurisdiction  et  cognoissance  des  dicts  procès  cir- 
constances et  deppendances  Et  aussy  voulions  et  corne- 
tons  le  dict  seneschal  ou  son  dict  lieutenant  estre  leur 
gardien  spécial  Pour  iceulx  Religieux  leur  église  en 
chief  et  en  mambres  leurs  familiers  leurs  paysans  mai- 
sons granges  terres  près  forests  garennes  et  autres  boys 
estangs  pescheries  vignes  justices  rentes  et  autres  reve- 
nus quels  quils  soyent  et  iceulx  appartenant  en  quelque 
manière  que  ce  soyt  maintenir  et  garder  par  luy  ou  par 
autre  en  leurs  justes  possessions  franchises  libertés 
droicts  coustumes  usages  privilèges  et  saisines  Et  pour 
eulx  défendre  de  par  nous  de  toutes  injures  villenies 
griefs  oppressions  inquiétations  invasions  de  force 
d'armes  de  puissance  délais  et  de  toutes  nouvelletés 
indeues  quelles  quelles  soyent  Et  sil  y  a  débat  en  cas 
de  nouvelleté  entre  les  parfyes  les  choses  contencieuses 
de  noysc  question  et  débat  saisies  et  mises  soubz  notre 
main  corne  souveraine  icelle  nostre  main  mise  tenant 
y  soyt  procédé  corne  il  appartiendra  par  raysdn  Et 
pour  faire  payer  aux  dicts  religieux  ou  à  leur  certain 
mandement  toutes  leurs  rentes  dixmes  prémices  et 
revenus  leurs  debtes  que  par  lettres  tesmoings  ins- 
trumes  ou  autres  loyaux  enseignemens  qu'il  appa- 
roistra  estre  deues  aux  dicts  Prieur  et  Religieux  et 
quelsconques  personnes  demeurans  au  dict  lieu  de 
Brive  que  aux  environs  jusques  a  quatorze  lieues  En 
contraisgnant  iceulx  débiteurs  par  prinse  vente  et 
subhastation  de  leurs  biens  et  détention  de  leur  corps 
si  obligés  y  estoient  Et  si  aucun  de  leurs  debteure  se 
voulaient  opposer  au  contraire  nostre  main  suffisam- 
ment garnie  face  adjourner  par  devant  soy  ou  son  dict 
lieutenant  à  Brive  les  dicts  opposants  et  toutes  autres 
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personnes  tant  en  demandant  qu'en  défendans  pour 
procéder  par  devant  luy  tant  sur  les  dictes  opposi- 
tions débats  ou  questions  que  sur  les  dictes  debtes 
corne  il  sera  à  faire  par  raison  —  Et  voulons  que  nostre 
dicte  garde  spécial  il  face  lire  et  publier  par  tous  les 
lieux  où  il  appartiendra  à  la  requeste  des  dicts  Prieur 
et  Religieux.  Et  en  signe  de  nostre  garde  spécial  face 
mettre  nos  procuraulx  royaulx  es  maisons  granges 
possessions  et  autres  biens  des  dicts  supplians  et  ou 
mestier  en  sera  afin  que  nul  ne  se  puisse  excuser 
dignorance  Et  face  inthimer  et  défendre  de  par  nous 
a  toutes  les  personnes  dont  il  sera  requis  par  les  dicts 
religieux  que  a  eulx  a  leur  famille  a  leur  église  en 
chief  et  en  mambres  a  leurs  terres  cens  rentes  revenus 
et  autres  biens  quels  conques  ne  ou  quils  soyent  pre- 
sans  et  advenir  ils  ne  meffacent  ou  facent  meffaire  sur 
certaine  peyne  a  nous  a  appliquer.  Et  pour  faire  et 
accomplir  plus  diligemmens  de  poinct  en  poinct  les 
choses  dessus  dictes  et  chacune  d'icelles  —  Nous  man- 
dons et  commetons  au  dict  seneschal  de  Limosin  ou 
son  lieutenant  au  dict  siège  de  Brive  présent  et  adve- 
nir Que  touttefois  que  besoing  sera  il  députe  aux  dicts 
religieux  une  ou  plusieurs  personnes  convenables  à 
leurs  despens  lesquelles  et  chacun  d'eulx  nous  voulons 
de  nostre  grâce  dessus  dicte  quils  ayent  à  faire  et 
dresser  les  choses  dessus  dictes  tout  pouvoir  d'office 
de  sergent  lequel  ne  voulons  que  sentremette  en  au- 
cune manière  de  choses  qui  requerront  cognoissance 
de  cause  Nous  l'avons  attribué  et  attribuons  comme 
dict  est  dessus  au  dict  seneschal  ou  son  dict  lieutenant 
à  Brive  ancien  juge  et  conservateur  des  dicts  religieux 
et  couvent  des  Glandiers  lequel  de  nouveau  nous 
l'avons  donné  par  ces  présentes  interdisant  à  nos  juges 
a  tout  notre  hault  et  bas  païs  de  Limosin  et  à  tous 
autres  nos  juges  et  aultrçs  officiers  quels  quils  soyent 
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toute  jurisdiction  et  cognoissance  des  dicts  procès  et 
différends  Et  voulons  la  présente  gardienne  et  privi- 
lège spécial  leur  estre  signifiées  par  nostre  premier 
huissier  ou  sergent  sur  ce  requis  que  à  ce  faire  corne- 
tons  sans  demander  Visa  Placet  ne  pareatur  Auxquelles 
présentes  obéyront  nos  dicts  juges  du  hault  et  bas  païs 
de  Limosin  et  tous  aultres  nos  officiers  et  subiects  tous 
troubles  et  empeschemens  à  ce  contraires  cossans  Aux- 
quels donnons  en  mandement  que  au  dict  senescha} 
de  Limosin  ou  son  dict  lieutenant  au  siège  de  Brive 
présent  et  advenir  et  au  dict  sergent  député  par  luy 
quant  aux  choses  dessus  et  à  celles  qui  en  dépandent 
obéyssent  et  entendent  diligamment  et  leur  baillent 
confort,  conseil  ayde  et  prisons  se  mestre  est  ce  requis 
en  sont  Lesquels  prieur  syndic  et  roligieux  des  dicts 
Glandiers  Voulons  et  nous  plaist  quils  jouyssent  par 
ey  après  de  ces  présentes  suyvant  le  vouloir  et  inten- 
tion de  nous  et  de  nos  prédécesseurs  en  la  forme  et 
manière  que  dessus  Car  tel  est  nostre  plaisir  Nonobs- 
tant l'érection  des  sièges  particuliers  d'Uzerche  et  Tulle 
Auxquels  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  pré- 
sentes Nonobstant  oppositions  ou  appellations  quels- 
conques  pour  raison  desquelles  ne  voulons  estre  défféré 
le  contenu  et  offert  de  ces  dictes  présentes  desquelles 
oppositions  ou  appellations  nous  sommes  retenus  la 
cognoissance  à  nous  et  à  nostre  conseil  privé  —  Si 
Donnons  en  mandement  à  nos  amis  et  féaulx  les  gens 
tenant  nostre  Court  de  Parlement  de  Bourdeaulx, 
Seneschal  de  Limosin,  ou  son  lieutenant  et  ceux 
tenans  le  siège  présidial  à  Brive  et  k  tous  nos  autres 
justiciers  officiers  et  à  chacun  d'eulx  que  ces  présentes 
ils  facent  lire  publier  et  enregistrer  et  le  contenu 
d'icelle  gardienne  et  privilège  garder  observer  et  entre- 
tenir de  poinct  en  poinct  selon  sa  forme  et  teneur  sans 
souffrir  leur  estre  faict  aucun  trouble  ou  empesche- 

T.  IV.  8-Ô 
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ment  au  contraire  Contraingnent  à  ce  faire  tous  ceulx 
que  pour  ce  seront  à  contraindre  par  toutes  voyes  et 
manières  deues  et  raisonnables  nonobstant  corne  dessus 
et  quelconques  ordonnances  et  restrictions  mande- 
ment ou  défenses  et  lettres  contraires  Et  afin  que  ce 
soyt  chose  ferme  et  establye  à  toujours  Nous  avons 
faict  mètre  nostre  Scel  a  ces  dictes  présentes  sauf  en 
autres  choses  nostre  droict  et  authorité  en  toutes  — 
Donné  à  Paris  au  moys  de  Janvier  Tan  de  grâce  mil 
cinq  cens  cinquante  huict  et  de  nostre  règne  1&  dou- 
ziesme  —  Ainsi  signé  sur  le  reply  Par  le  Roy  en  son 
conseil  De  Loménie  —  Visa  contentor  De  Vabres  Et 
scellé  de  cire  verte  à  lac  de  soye  rouge  et  verte  pen- 
daus  —  Lecta  publicata  et  registrata  audito  Procura- 
tore  generali  Régis  et  eo  conseutiente  Burdigalensi  in 
Parlamento  undecima  maii  XV  quinquagesimo  nono  — 
Sic  signato  De  Pontac. 


NOTE 


POUR    SERVIR    A    LA 


SIGILLOGRAPHIE 

DU  BAS-LIMOUSIN 

(Suite)  (i). 


x.  —  jifRivicriooscs 


N°  139 

ARGENTAT  (JURIDICTION  D) 

1782. 

Sceau  ovale,  de  25  millimètres  sur  21,  cire  rouge, 
apposé  à  un  certificat  délivré  par  Jean-Baptiste- 
Pierre  Jourde,  seul  juge  de  la  ville  d'Argentat,  pour 
la  légalisation  de  la  signature  du  vicaire  d'Argentat 
au  bas  d'un  extrait  des  actes  de  baptême  de  cette 
paroisse. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche  entouré  de  feuillages 
et  de  guirlandes  de  roses  et  de  boutons  de  lys,  un 
écusson  ovale  se  terminant  en  pointe,  à  deux  clefs 
en  sautoir,  les  pannetons  en  haut  et  tournés  vers 
l'extérieur,  sur  une  épée  posée  en  pal.  Couronne 


(1)  Voir  page  205. 


de  marquis,  dont  le  fleuron  central  se  termine  par 
une  sorte  de  nimbe. 

(D'après  un  dessin  de  M.  le  docteur  Meilhac,  d'Argentat.) 
Voir  figure  41. 

Observations.  —  Les  armes  figurées  sur  le  sceau  sont  celles 
du  doyen  de  Carennac,  seigneur  justicier  d'Argentat.  «  Les 
seigneurs  immédiats  du  prieuré  d'Argentat,  depuis  une  épo- 
que qui  n'est  pas  postérieure  à  126}  jusqu'à  la  Révolution, 
furent  les  religieux  du  doyenné  de  Carennac,  de  l'ordre  de 

Cluny Les  religieux  de  Carennac  avaient  dans  l'église 

d'Argentat  un  banc  d'honneur,  comme  seigneurs  haut-justi- 
ciers du  lieu  (ancien  registre  de  la  fabrique) >  (Bombai, 

Histoire  de  la  ville  d'Argentat,   pages  ia8,  fjg  et  140(1). 


F'8-  4' ■ 
L'attribution  des  armoiries  ci-dessus  décrites  au  doyenne 
de  Carennac  est  d'autant  moins  douteuse  qu'on  les  retrouve 
sur  un  sceau  de  Jean  du  Breuil,  doyen  de  Carennac,  dont 
nous  croyons  devoir,  par  cette  raison,  donner  ici  la  des- 
cription : 

Sceau  ogival,  de  70  millimètres  sur  46.  —  xv*  siècle. 


Dessin.  —  Dans  une  niche  gothique  divisée  en  trois  com- 
partiments surmontés  de  clochetons,  trois  personnages  de- 
bout,  la  tête  nimbée;  au  milieu  saint   Pierre,  patron  du 


ssi  la  Vicomte  de  Turenne,  par  M.  l'abbé  Marche, 
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doyenné  de  Carennac,  tenant  une  clef  de  la  main  droite  et 
un  livre  de  la  main  gauche;  à  dextre,  saint  Paul,  tenant  un 
livre  de  la  main  droite  et  une  épie  de  la  main  gauche  ; 
à  sénestre,  sainte  Foy,  tenant  de  la  main  gauche  un  gril. 
Le  clocheton  du  milieu,  surmontant  saint  Pierre,  contient 
lui-même  une  niche  plus  petite  dans  laquelle  est  représentée 
la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus.  Au-dessous  du  soubasse- 
ment, deux  écussons  :  celui  de  dextre  à  deux  lions  affrontés, 
qui  étaient  très-probablement  les  armoiries  personnel!  esde 


Fig.   42. 

Jean  du  Breuîl  ;  celui  de  sénestre  aux  armes  du  doyenné  de 
Carennac,  savoir  :  à  une  épée  posée  en  pal  la  pointe  en 
haut  (1)1  accompagnée  de  deux  clefs  posées  en  sautoir,  les 
pannetons  en  haut,  tournés  vers  l'intérieur  de  Mon.  Le 


(1)  Dans  l'écusson  du  sceau  de  Jean  du  Breuil,  l'épée  est 
à  poignée  en  croix,  à  pommeau  arrondi,  sans  garde,  tandis 
que  dans  le  sceau  de  1783,  l'épée  a  une  garde  et  est  d'un 
dessin  différent.  Ces  divergences  s'expliquent  aisément  par 
les  dates  et  sont  conformes  aux  types  caractéristiques  des 
deux  époques. 
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soubassement  de  l'édifice  gothique  présente  deux  particu- 
larités :  au-dessus  de  l'écusson  de  dextre,  il  a  été  évidé  par 
le  graveur,  afin  de  ménager  une  place  pour  le  pommeau  du 
bâton  prioral  sur  lequel  l'écusson  est  posé  ;  au-dessous  du 
troisième  personnage,  le  soubassement  porte  l'inscription 
S1  FIDES  (sainte  Foy).  Le  graveur  n'a  pas  jugé  nécessaire 
d'indiquer  le  nom  des  deux  autres  personnages,  sans  aucun 
doute  parce  qu'ils  étaient  suffisamment  désignés  par  leurs 
attributs. 

(Ce  magnifique  sceau,  qui  n'est  pas  moins  remarquable 
par  sa  belle  exécution  que  par  ses  grandes  dimensions, 
appartient  à  M.  Bombai.) 

Voir  figure  42. 

Il  y  a  lieu  de  faire  observer  que  les  armes  du  doyenné  de 
Carennac  n'étaient  autres  que  celles  de  l'abbaye  de  Cluny, 
dont  il  était  membre.  Le  sceau  de  l'abbaye  portait,  en  effet, 
une  épée  en  pal  posée  sur  deux  clefs  en  sautoir  (Archives 
nationales,  Inventaire  des  sceaux,  n°  8204);  les  définiteurs 
généraux  de  l'ordre  de  Cluny  portaient  également,  accom- 
pagnés de  divers  autres  emblèmes  pieux,  deux  clefs  en  sau- 
toir sur  une  épée  en  pal.  (Ibid.,  n°  9665.) 

Le  doyen  de  Carennac  n'était  pas  seulement,  au  temporel, 
seigneur  d'Argentat  ;  il  possédait  aussi,  au  spirituel,  le 
prieuré  de  cette  ville,  c  Le  doyenné  de  Carennac,  »  dit 
M.  Bombai  (loc.  cit.,  p.  141),  c  comprenait  un  certain  nom- 
bre de  prieurés  parmi  lesquels  se  trouvaient,  aux  deux  der- 
niers siècles,  ceux  de  Carennac,  d'Argentat Au  titre  de 

doyen  de  Carennac  paraît  avoir  été  attaché  celui  de  prieur 
d'Argentat.  » 

En  cette  qualité,  le  doyen  de  Carennac  désignait  chaque 
année  un  religieux  de  l'ordre  des  Récollets  pour  prêcher 
l'Avent  et  le  Carême  dans  la  chaire  de  l'église  paroissiale. 
Cette  prédication  était  payée  165  livres,  moitié  par  le  mo- 
nastère de  Carennac  et  moitié  par  le  curé  d'Argentat,  co- 
seigneur.  (Bombai,  loc.  cit.,  p.  153.) 

M.  Bombai  décrit  ainsi  le  sceau  du  prieur  claustral  du 
doyenné  de  Carennac,  apposé  sur  la  nomination  du  Révé- 
rend Père  Clément  Naves,  prédicateur  ordinaire  des  Récol- 
lets de  la  province  du  Saint-Sacrement,  comme  prédicateur 
pour  l'Avent  et  le  Carême  dans  la  chaire  du  prieuré  d'Ar- 
gentat, en  date  du  14  septembre  1724  :  c  Forme  elliptique. 
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Grand  axe,  38  millimètres;  petit  axe,  33  millimètres.  Écu  à 
une  clef  posée  en  pal,  le  panneton  à  droite,  flanquée  de 
trois  abeilles  de  chaque  côté  posées  aussi  en  pal.  Derrière 
l'écu,  entouré  de  deux  branches  d'olivier  liées  et  posées  en 
sautoir,  est  le  bâton  prioral.  Les  émaux  ne  sont  pas  indiqués 
par  des  hachures.  ■ 

Les  Récollets  faisaient  eux-mêmes  usage  d'un  sceau  pour 
l'administration  de  leur  couvent  d'Argentat.  Mais  ce  sceau 
était  le  sceau  provincial,  et  non  un  sceau  local.  Nous  croyons 
devoir  néanmoins  en  donner  la  description,  parce  qu'il  se 
rattache  étroitement  à  l'historique  des  anciens  établisse- 
ments monastiques  de  la  ville  d'Argentat  : 

Sceau  ogival,  de  67  millimètres  sur  40,  empreinte  sur 
papier,  plaqué  sur  un  brevet  par  lequel  frère  Martin  Rey- 


Fig.  43.        > 

nier,  provincial  de  la  province  du  Saint-Sacrement,  nomme 
le  sieur  Jacques  Plats  en  qualité  de  syndic  apostolique  pour 
le  couvent  d'Argentat.  Ce  brevet  porte  la  formule  et  la  date 
suivante  :  «  Donné  en  nre  couvent  d'Argentat  le  quinze  de 
novembre  1741,  sous  nre  sein  manuel,  avec  celuy  de  nre 
secrétaire  et  le  grand  seau  de  nre  office.  ■ 
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.  Légende.  —  S1GILLVM.  MINIST.  PROVIN.  FR.  MIN. 
RECOLL.  PROV.  S.  SACRAMENTI. 

(Sigillum  mimsterii  provincialis  fratrum  minorum 
Recollectorum  frrovinciœ  Sancti  Sacramenti.) 

Dessin.  -—  Le  Saint-Sacrement  dans  un  ostensoir,  dont  le 
soleil  présente  successivement  un  rayon  ondulé  et  trois 
rayons  droits  ;  à  droite  et  à  gauche,  deux  saints  debout  : 
à  dextre,  saint  Pierre  tenant  les  clefs  ;  à  sénestre  saint  Paul 
tenant  un  glaive,  la  pointe  abaissée  ;  au-dessus  de  l'osten- 
soir, un  ornement  qui  parait  représenter  un  dais  frangé  de 
festons  ;  au-dessous,  un  semis  d'abeilles  alternant  avec  de 
petites  fleurs  de  lys. 

(Appartient  à  M.  Bombai.) 
Voir  figure  43. 


BRIVE  ET  UZERCHE  (BAILLIAGE  DE). 

J407. 

Sceau  en  résine  rouge,  de  30  millimètres  de 
diamètre,  apposé  à  un  acte  de  1407,  dressé  par 
Etienne  Champ jule  (Stepkano  de  Campo- Julio),  no- 
taire à  Brive,  et  Jehan-Guillaume  E&parvier,  notaire 
à  Ussel,  d'une  transaction  au  éujet  des  difficultés 
soulevées  par  noble  et  puissante  dame  Isabelle  de 
Vendat,  comtesse  de  Ventadour,  veuve  de  Robert, 
comte  de  Ventadour,  et  tutrice  de  ses  enfants  mi- 
neurs, relativement  au  droit  appelé  vulgairement 
jus  turneburse  ou  jus  de  rotorn  (ce  qu'on  appelait 
au  palais  lods  et  vente}. 

Légende.  —  S.  BALL1V1E  BRIVE  ET  VSARC1E. 
(Sigilluin  ballivie  Brive  et  Usarcie*) 

Dessin.  —  Écu  aux  trois  fleurs  de  lys  de  France. 
—  Il  n'y  a  pas  de  contre-sceau  ;  et  pour  remplacer 


cette  garantie,  le  sceau  est  entouré  d'une  lanière  de 
parchemin  qui  traverse,  comme  le  sceau  lui-même, 
la  queue  sur  laquelle  il  est  apposé. 

(Archives  municipales  d'Ussel. —  Huot,  Inventaire  des  Ar- 
chives d'Usset,  p.  53.  Ce  sceau  n'existe  plus  aujourd'hui; 
il  a  été  détaché  de  l'acte  sur  lequel  il  était  apposé.) 


N"  141 

BR1VE  (SÉNÉCHAUSSÉE  DE). 

1767. 

Sceau  ovale,  de  a6  millimètres  sur  24,  cire  rouge, 
plaqué  au  bas  d'un  certificat  délivré  à  Brive  le 
14  mai   1767,  par  M.  de  Maleden  de  Lacabane. 


Fig.  44. 

lieutenant-général,  pour  la  signature  du  sîeur  Gili- 
bert,  chanoine   et  curé   de   l'église  paroissiale  de  ' 
Saint-Martin,  apposé  à  l'extrait   de  naissance  de 
Jean  Matgne  de  Sarazac. 

Légende.  —  SCEL.  DE.  LA.  SENECHAVSSEE.  DE  BRIVE. 

Dessin.  —  Écu  de  France  entouré  du  collier  de 
l'ordre  et  sommé  de  la  couronne  royale. 

(Musée  de  Brive,  don  de  M.  J.-B.  Lavialle.) 
Voir  figure  44. 
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N°  142 

BRIVE  (SÉNÉCHAUSSÉE  ET  SIÈGE 
PRÉSIDIAL  DE). 

1782. 

Sceau  ovale,  de  30  millimétrés  sur  26,  cire  rouge, 
plaqué  sur  un  certificat  délivré  par  François-Joseph 
de  La  Bastille,  chevalier,  seigneur  de  La  Cabane, 
Sourgnac,  Merchadoux,  Lacan  et  autres  lieux,  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils,  président  présidial, 
lieutenant-général  et  de  police  de  la  ville  de  Brive, 
pour  légalisation  de  la  signature  de  Me  Faurie, 
vicaire  à  Nonars,  apposée  au  bas  d'un  procès-verbal 
constatant  l'inhumation  dans  l'église  de  Nonars,  et 
malgré  l'opposition  dudit  vicaire,  de  dame  Hélène- 
Julie  Le  Brun  de  Deinte ville,  épouse  de  très-haut 
et  puissant  seigneur  François  de  Ferrières,  mar- 
quis de  Sauvebœuf,  seigneur  de  Nonars,  Puy  d'Ar- 
nac,  Plagne,  Juvet,  Blogny,  Nerville,  Valperdu  et 
autres  places  (6  avril  1782). 

Légende.  —  SCEL.  DE.  LA.  SEN.  ET.  S.  PRiESIDIAL. 

DE.  BRIVE. 

(Scel  de  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Brive.) 

Dessin.  —  Écusson  ovale  aux  armes  de  France, 
timbré  de  la  couronne  royale  et  entouré  des  colliers 
de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit. 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.  Pièces  originales,  Ferrières.) 

N°  143 

TULLE  (SÉNÉCHAUSSÉE  DE). 

1719. 

Sceau  ovale,  de  28  millimètres  sur  22. 
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Légende.  —  S.  DE  LA  SENESCHAVCEE  DE  LIMOSIN 

A  TVLLE. 

(Scel  de  la  sénés chaucée  de  Limosin  à  Tulle.) 

Dessin.  —  Écu  de  France  couronné. 

Guibert,  p.  72. 

No  144 

TULLE  (SÉNÉCHAUSSÉE  DE).  —  AUTRE  SCEAU. 

1719. 
Sceau  rond,  de  35  millimètres. 

Légende.  —  SCEL  DE  LA  SENECHAVSSEE  DE  TVLLES. 

Dessin.  —  Écu  de  France  couronné. 

Guibert,  p.  72. 

N°  145 

TULLE  (SÉNÉCHAUSSÉE  DE).  —  AUTRE  SCEAU. 

1748. 
Sceau  rond,  de  44  millimètres.  . 

Légende.  —  SCEL.  DU.  SIEGE.  ROYAL.  DE  TULLES. 

EDIT  de  1690. 

Dessin.  —  Écu  de  France  couronné,  entouré  du 
collier  des  ordres. 

(Archives  municipales  de  Valenciennes.)  —  Demay,  Inven- 
taire des  sceaux  de  la  Flandre,  n°  4916.  Guibert,  p.  72. 

N°  146 

UZERCHE  (BAILLIAGE  DE  BRIVE  ET  D'). 
Voir  le  n°  140. 
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y.  —  OFFICES 

N"  147 

CLÉRET  (PIERRE), 

GREFFIER   DU    BAS   PAYS    DE   LIMOUSIN,    DU   SIÈGE 
DE    BRIVE    ET   D'UZERCHE. 

1480. 

Sceau  rond.de  28  millimètres,  cire  rouge,  appendu 
sur  queue  de  parcbemin  à  une  quittance  fournie  au 
receveur  ordinaire  du  Limousin  par  Pierre  Cléret, 


fig-  45- 

«  conseiller  et  maitre-doubte  du  roi,  greffier  du  bas 
pays  de  Limousin,  du  siège  de  Brive  et  Usercbe,  » 
pour  les  gages  de  son  office  (3  novembre  1480). 

Légende.  -  SCEL  PIERRE  CLERET. 

Dessin.  —  Écu  à  deux  fasces  vivrèes,  penché, 
timbré  d'un  heaume  cime  d'une  tète  humaine,  sup- 
porté par  deux  lions  (}). 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.  Clairambault,  t.  CLII.) 
Voir  figure  45. 
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N°  148 

DUFAURE  (HENRY-NOEL), 

GOUVERNEUR  DE  LA   VILLE  d'  ARGENT  AT. 

I781. 

Cachet  rond,  de  20  millimètres. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  rond,  à  un  chevron  accom- 
pagné en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'un 


Fig.  46. 

croissant,  sommé  d'une  couronne  de  marquis  et 
entouré  de  deux  branches  d'olivier. 

(D'après  un  dessin  de  M.  le  docteur  Meilhac.) 
Voir  figure  46. 

N°  149 

LA  SERRE  (FRANÇOIS  DE), 

SEIGNEUR   DE   SAINT-DIONIS, 
SÉNÉCHAL  DE   LA   VICOMTE   DE  TURENNE  (i). 

Cachet  ovale,  de  15  millimètres  sur  14,  plaqué 


(1)  Bien  que  les  lettres  n'indiquent  pas  la  qualité  du 
signataire,  il  est  hors  de  doute,  d'après  la  concordance  du 
nom  et  la  nature  de  la  correspondance,  que  le  propriétaire 
du  cachet  doit  être  identifié  avec  François  de  la  Serre,  qui 
exerçait  en  1675  et  en  '711  *es  fonctions  de  sénéchal  de 
la  Vicomte  de  Turcnne,  et  qui  figure  en  cette  qualité  dans 
deux  actes  publiés  par  M.  de  Bellefon  comme  annexes  à  sa 
savante  étude  sur  les  Hommages  dans  la  Vicomte  do  Turenne 
(Bulletihi,  1882,  pages  174  et  180). 
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sur  trois  lettres  adressées  à  M.  Faure,  «  intendant 
de  la  maison  et  affaires  de  S.  A.  Monseigneur  le 
duc  de  Bouillon,  »  datées  de  Turenne  les  21  avril 
1702,  23  septembre  1705  et  23  décembre  1706,  et 
sur  une  autre  lettre  adressée  au  duc  de  Bouillon, 
datée  de  Turenne  le  23  août  1708. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  un  écusson  ovale  à 
un  cerf  passant,  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois 
étoiles  ;  l'écu  cime  d'un  casque  taré  de  face(i). 

(Pièces  appartenant  au  Musée  de  Brive  et  données  par 
M.  le  baron  de  Jouvenel.) 

N°  f  50 

REGNAUD, 

PRÉVÔT   D'ALLÀSSAC  ET   DE   VOUTEZAC 
POUR   L'ÉVÊQUE   DE   LIMOGES. 

I296. 

Sceau  rond  (dimensions  non  déterminées). 

Légende  ? 

Dessin.  —  Écu  droit  à  trois  losanges. 

(D'après  un  croquis  conservé  à  la  Bibliothèque  aationale. 
Mss.  Fonds  français,  t.  22  421,  fol.  279.) 


<i)  Il  est  probable,  à  cause  de  la  ressemblance  générale 
des  armes  et  malgré  une  différence  dans  un  des  émaux,  que 
François  de  La  Serre  appartenait  à  la  famille  des  La  Serre, 
seigneurs  de  Molière  en  Péri  go  rd,  qui  porte  d'argent,  au 
cerf  passant  de  gueules,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois 
étoiles  d'argent. 


SCEAUX    ECCLÉSIASTIQUES 


-  ÎMT»£S  O'RIGI^C^AI'RES 
<DU  lB<AS-LIfM0USI3i    - 

N°  151 

CLÉMENT  VI  (1). 


Bulle  de  plomb,  de  35  millimètres,  appendue  à 
une  bulle  en  faveur  de  Jean,  duc  de  Normandie 


(depuis  roi  de  France),  datée  d'Avignon,  le  7  des 
calendes  de  juin  l'an  I"  (26  mai  1342). 


(1)  Pierre  Roger,  fils  de  Guillaume  I"  Roger,  seigneur  de 
Rosière,  et  de  Gui  11  émette  de  la  Monstre,  né  au  château  de 
Maumont,  paroisse  de  Rosiers,  canton  d'Égletons  (Cc-rreze)  ; 
moine  de  l'ordre  de  salât  Benoit,  abbé  de  Fécamp,  puis  de 
la  Chaise-Dieu,  successivement  évêque  d'Arras,  archevêque 
de  Sens  et  de  Rouen;  cardinal  le  18  décembre  13375  pape 
le  7  mai  1 343  ;  mort  le  6  décembre  1 35  a. 
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Avers.  —  CLE-MENS.  PP.  VI. 

(Clemens  papa  VI.) 

Revers.  —  Les  tètes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  sépa- 
rées par  une  croix,  au-dessus  SPASPE. 

(Sanctus  Paulus,  sanctus  Petrus.) 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n°  6065.) 
Voir  figures  47,  47  bis. 


N°  152 

INNOCENT  VI  (1). 

«353- 

Bulle  de  plomb,  de  35  millimètres,  appendue  à 
une  bulle  en  faveur  du  collège  du  Trésorier  à 
Paris,  Sonnée  à  Avignon  le  15  des  calendes  de 
février,  Tan  Ier  (18  janvier  1353). 

Légende.  —  INNO  —  CÇJTIVS  —  PP  VI. 

(Imnocentius  papa  VI.) 
Revers. 

Dessin.  —  Tètes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n°  6066.) 


(  1  )  Etienne  Aubert,  né  au  château  de  Monts,  aujourd'hui 
commune  de  Beyssac,  canton  de  Lubersac  (Corroie);  évêque 
de  Noyon  en  1 3  38,  de  Clermont  en  1 340,  puis  évêque 
d'Ostie  et  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean-et-Saint-Paul  ; 
grand-pénitencier;  élu  pape  le  18  décembre  135a;  mort  le 
12  septembre  130.2. 
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N»  153 

GRÉGOIRE  XI  (i). 

1371. 

Bulle  de  plomb,  de  35  millimètres,  appendue  à 
une  bulle  en  faveur  des  Hospitaliers,  datée  d'Avi- 
gnon le  6  des  calendes  de  mars  l'an  I"  (24  février 
1371). 

Avers.  —  GRE  —  GORIUS.  PP.  XI. 
(Gregorius  papa  XL) 

Revers.  —  Les  têtes  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  séparées  par  une  croix. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n°  6068.) 


S.  —  CcA'RVMCzAUX  0€RIGItNjAIcRES 
"DU  <BcAS-LIfMOUSIK 

x    N°  154 

AUBERT  (ETIENNE)  (2). 
1348. 
Fragment  de.  sceau  ogival,  de  75  millimètres, 


(1)  Pierre  Roger,  fils  de  Guillaume  II  Roger,  seigneur  de 
Rosiers,  et  de  Marie  de  Chambon,  né  au  château  de  Mau- 
mont,  paroisse  de  Rosiers,  canton  d'Égletons  (Corrèze); 
cardinal  en  1348;  pape  le  29  décembre  1370;  mort  le  27 
mars  1378. 

(2)  Depuis  pape  sous  le  nom  d'Innocent  VI  ;  voir  la  notice 
du  n*  152. 

T.  IV.  î— 0 
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appendu  à  une  charte  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  donnée  à  Avignon  le  6  février  1348. 

Légende.  —  S'  STEPHI.  DEI  GRA BRI  CARD. 

(Sigillum  Slephani,  Vei  gratta presbyteri  cardinalis.) 

Dessin.  —  Sous  deux  arcatures  gothiques,  deux 
personnages  debout,  nimbés  et  palmés  ;  au-dessus, 
la  Vierge  assise  avec  l'enfant  Jésus,  entourée  de 
deux  anges  ;  au-dessous,  un  priant  entre  deux  écus 
effacés. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n°  6 1 84.) 


C.  —  ÉVÊQUES  <DE  TULLE 


N°  155 

JULES  MASCARON  (1). 
1677. 

Sceau  ovale,  de  19  millimètres  sur  17,  cire  rouge, 
apposé  à  des  letties  d'ordination  mineure  du  sieur 
Jean  Croisy,  d'Argentat. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  orbiculaire,  écartelé  :  aux  1  et 
4,  d'azur,  à  la  tour  maçonnée  de  sable,  qui  est 
Mascaron(2);  aux  2  et  3,  de  gueules,  à  trois  gour- 


(1)  Né  à  Marseille  en  1634;  prédicateur  ordinaire  du  roi 
en  1666;  nommé  à  l'évêché  de  Tulle  le  5  janvier  1671; 
sacré  le  8  mai  suivant;  transféré  en  1679  à  l'évêché  d'Agen; 
mort  le  16  novembre  1703. 

(2)  Dossier  Mascaron  à  la  Bibliothèque  nationale,  Mss. 
Pièces  originales. 


des(i),  posées  2  et  i  ;  l'écusson  posé  sur  un  car- 
touche et  sommé  d'une  couronne  de  comte,  accom- 


pagnée d'une  mitre  à  dextre  et  d'une  crosse  à 
sénestre,  le  tout  surmonté  du  chapeau  épiscopal. 
Bordure  de  grènetis. 


(Communiqué  par  M 
Voir  figure  48. 

.  le  docteur  Mcilhac.) 

N° 

156 

LE 

MÊME 

1678. 

Sceau 

rond, 

de 

37 

millimètres,  empreinte 

sur 

papier. 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Même  dessin  que  le  précédent,  sauf 
qu'il  existe,  entre  la  couronne  et  l'écusson,  une  tète 
d'ange  aux  ailes  èployèes.  Au-dessous  de  l'écusson, 


(1)  C'est  ainsi  que  les  armes  doivent  être  plasonnces, 
d'après  un  renseignement  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Thélin,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne. 
La  notice  donnée  par  M.  Ernest  Rupin  dans  son  article  sur 
les  armes  des  évêques  de  Tulle  (Bulletin,  t.  Il,  p.  575)1  c* 
qui  indiquait  des  larmes,  doit  être  ainsi  rectifiée. 
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deux  palmettes  passées  dans  les  rinceaux  du  car- 


Fig.  49. 

touche.  Bordure  de  chaînons  entrelacés, 

(Communiqué  par  M.  le  docteur  Meilhac.) 
Voir  figure  49. 

N°  157 

ANCELIN  {HUMBERT)(i). 

1682. 

Sceau  ovale,  de  47  millimètres  sur  40,  empreinte 
sur  papier,  apposé  sur  une  lettre  de  mise  en  pos- 
session de  la  paroisse  de  Reygade. 

Légende.  —  HV...TVS  ANCELIN  EPISCOPVS  ET  VICEC 
TVTEL..NSI. 

(Humbertus  Ancelin.  episcopus  et  vicecomes  Tutelensis.) 

Dessin.  —  Écusson  orbiculaire,  écartelé  :  aux  1 
et  4,  à  une  fleur  de  lys  (d'azur,  à  une  fleur  de  lys 


(1)  Né  à  Paris,  frère  de  lait  de  Louis  XIV;  aumônier  du 
roi,  abbé  de  Marcillac  en  Quercy;  nommé  à  l'éveché  de 
Tulle  le  4  octobre  1680,  sacré  le  ai  juin  1681;  démis- 
sionnaire en  1 70a  ;  abbé  de  Ham ;  mort  le  37  juin  1 730. 
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d'or);  aux  a  et  3,  à  un  dauphin  (d'argent,  à  un  dau- 
phin d'azur,  couronné  et  lampassè  de  gueules)  ;  sur 
le  tout,  à  un  lion  (parti  d'or  et  d'argent,  à  un  lion 
de  gueules  brochant  sur  le  tout).  L'ecusson  posé 


Fij.  50. 

sur  un  cartouche  sommé  d'une  couronne  de  comte 
accompagnée  à  dextre  d'une  mitre,  à  sénestre  d'une 
crosse  et  surmontée  du  chapeau  èpiscopal.  Bordure 
d'oves. 

(Communiqua  par  M.  le  docteur  Meilhac.) 

Voir  ligure  50. 

N°  158 

CHARLES-JOSEPH-MARIUS  DE  RAFÉLIS 
DE  SAINT-SAUVEUR  (1). 


Sceau  ovale,  de  35  millimètres  sur  29,  cire  rouge, 

(1)  Ne  le  ;  octobre  1715  ;  fils  de  Pierre- Marc- Samaritain 
de  Rafélis,  seigneur  de  Saint-Sauveur  et  de  Yillars.  et  de 
Marie-CIo tilde  de  Mercier;  nommé  évêque  de  Tulle  le  35 
août  1764,  sacré  le  37  janvier  176;  ;  mort  en  1793. 


apposé  sur  un  monitoire  décerné  par  Antoine 
Seguy,  *  licencié  en  théologie  et  professeur  émé- 
rite  de  philosophie  de  l'Université  de  Paris,  prieur 
de  Saint-Georges  de  Floirac  et  gérant  en  officialité 
de  Mgr  l'illustrissime  et  rèvérepdissime  évêque  et 
vicomte  de  Tulle,  »  adressé  aux  sieurs  curés  ou 
moines  de  ta  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Tulle  {fait 
à  Tulle,  en  officialité,  le  15  juin  1782}. 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux 
armes  de  l' évêque  (d'or,  à  la  croix  d'azur  alésée  et 


recroisettée),  timbré  d'une  couronne  ducale  accos- 
tée, à  dextre,  d'une  mitre,  et  à  sènestre,  d'une 
crosse,  et  surmonté  du  chapeau  épiscopal. 

(Archives  départementales  de  la  Correze,  B,  liasse  930.) 
Voir  ligure  s  •- 

Observations.  —  Il  parait  résulter  du  document  ci-dessus 
que  l'officialitc  de  Tulle  n'avait  pas  de  sceau  particulier,  et 
que  les  actes  qui  en  émanaient  étaient  scellés  du  sceau  per- 
sonnel de  l'évêque. 

(-4  continuer.)  Ph.  de  Bosredon. 


PUITS  FUNERAIRES 

OU  SILOS 

DE   LA   COMMUNE   DE   ROSIERS-DE-JUILLAC 


La  Société  se  proposant  de  faire  connaître 
tout  ce  qui  peut  se  rattacher  dans  notre  dé- 
partement aux  études  archéologiques,  je  crois 
devoir  lui  signaler  l'existence  d'excavations 
antiques  creusées  dans  le  grès  rouge  non  loin 
de  Juillac,  commune  de  Rosiers,  au  sud-ouest 
du  bourg  de  ce  nom  et  dominant  le  hameau 
de  Laleu. 

Ces  excavations  m'ont  paru  offrir  une  cer- 
taine analogie  avec  celles  que  M.  Lalande  a 
signalées  au  Peuoh  de  Roziers,  près  de  Tulle 
(tome  III  du  Bulletin,  p.  158),  en  les  dési- 
gnant sous  le  nom  de  puits  funéraires.  La 
plupart  sont  simplement  ébauchées,  et  le  tra- 
vail de  forage  se  trouve  interrompu  à  une 
profondeur  de  0ra,40  centimètres  en  moyenne; 
deux  seulement,  dont  la  forme  est  à  peu  près 
celle  du  vase  gallo-romain  appelé  dolium, 
ont  été  terminées  complètement,  et  leur  pro- 
fondeur est  de  lm,30  centimètres.  L'orifice, 
relativement  fort  étroit,  mesure  à  peine  0m,35 
centimètres,  alors  qu'à  l'intérieur  le  diamètre 
atteint  jusqu'à  lm,25  centimètres  dans  la  partie 
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renflée.  Terminées  ou  non,  ces  cavités  sont 
séparées  les  unes  des  autres  par  un  intervalle 
de  2  mètres. 

J'ai  visité  ce  tènement  en  compagnie  de 
M.  Rupin  et  de  M.  Vialle,  instituteur  de  Ro- 
siers; nous  nous  sommes  demandé  par  quel 
procédé  on  a  pu  creuser  dans  une  roche  assez 
dure  des  excavations  beaucoup  plus  larges  à 
l'intérieur  qu'à  l'orifice,  et  dans  quel  but. 
N'ayant  pu  résoudre  le  premier  problème, 
nous  aurions  voulu  qu'une  fouille  nous  donnât 
la  solution  du  second;  mais  les  terres  ame- 
nées  par  les  eaux  pluviales  dans  une  des 
deux  excavations  complètement  forées  ne  con- 
tenaient que  de  rares  ossements  de  chèvre  ou 
de  mouton,  probablement  modernes,  et  quel- 
ques pierres  calcaires  paraissant  provenir  des 
plateaux  d'Ayen  ou  de  Segonzac. 

Il  serait  donc  téméraire  de  vouloir  assigner 
une  date  ou  une  destination  certaine  à  ces 
excavations  qui  peuvent  avoir  été  creusées 
tout  aussi  bien  pour  servir  de  silos  que  pour 
recevoir  la  cendre  des  morts. 

Telle  était  bien  la  destination  de  puits  funé- 
raires de  la  Sarthe,  qui  ne  sont  pas  sans  ana- 
logie avec  les  nôtres  ;  la  Revue  archéologique 
du  Maine,  tome  X,  page  104(1),  a  publié  à 
leur  sujet  un  savant  article  accompagné  de 


(1)  Une  de  nos  Sociétés  correspondantes. 
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figures.  Ces  puits,  voisins  de  Mamers,  conte- 
naient des  objets  antiques  démontrant  qu'on 
se  trouvait  en  présence  de  sépultures  gallo- 
romaines.  Leur  aspect  diffère  un  peu  de  celui 
des  puits  de  Laleu;  ce  qui  les  distingue  Sur- 
tout, c'est  la  largeur  relative  de  l'orifice  des 
puits  de  Mamers  et  les  formes  rectilignes  de 
leurs  parois.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  dans 
d'autres  régions,  à  Tours-sur-Marne,  par  exem- 
ple, on  a  fouillé  des  puits  funéraires  très-larges 
à  leur  base  à  parois  curvilignes,  et  dont  l'orifice 
avait  seulement  de  0m,50  à  0m,60  centimètres 
de  diamètre  ;  c'étaient  de  fort  anciennes  sépul- 
tures, puisqu'on  y  a  trouvé  des  objets  en  pierre 
travaillée  mélangés  aux  débris  humains  (1). 

L'attention  des  archéologues  se  porte  depuis 
quelque  temps  sur  les  puits  funéraires,  et 
nous  convenons  que  ce  mode  de  sépulture  est 
bien  fait  pour  exciter  leur  curiosité  !  C'est  ce 
qui  m'a  engagé  à  prendre  la  plume  pour  si- 
gnaler à  nos  collègues  les  excavations  de  forme 
analogue  creusées  près  de  Laleu.  J'ai  ouï  dire 
qu'on  en  avait  fouillé  aux  abords  du  Puy  d'Ys- 
sandon,  et  cela  ne  m'étonnerait  pas,  attendu 
qu'on  y  trouve  des  monnaies  fort  anciennes 
et  des  vestiges  remontant  aux  époques  les  plus 
reculées  de  notre  histoire. 

Marcel  Gouyon. 


(1)  Voir  le  Bulletin,  t.  III,  p.  160. 


MONNAIES 


TROUVÉES  AU  PUY  D'YSSANDON  (Corrèze)  (i) 


MONNAIES  GAULOISES 

• 

1.  Marseille.  —  Buste  de  Diane  diadème 
et  pharétré,  à  droite. 

Revers. —  ïm::%.  Lion  courant,  à  gauche; 
à  l'exergue  A.  —  Argent,  première  moitié  du 
iw  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 


2.  Nîmes.  —  IMP.  DIVI.  F.  P.  P.  Têtes  ados- 
sées d'Auguste  lauré  et  d'Agrippa  décoré  de  la 
couronne  rostrale. 

Revers.  —  COL  NEM.  Crocodile  et  palmier. 
—  Moyen  bronze. 


(1)  Ces  monnaies,  sauf  la  pièce  n°  4,  ont  été  trouvées  par  M.  de 
lloffignac  et  données  par  lui  à  la  Société,  qui  le  remercie  de  sa 
généreuse  libéralité. 

4N0U  du  Comité  de  publication.) 
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3.  Id.  —  IMP.  DIVL  F.  Mêmes  tètes  (celle 
d'Auguste  est  nue),  fabrique  barbare. 

Revers.  —  COL  NEM.  Crocodile,  palmier. 
Contre-marque  portant  D  D  et  une  palme.  — 
Moyen  bronze. 

La  date  des  as  de  Nîmes  n'est  pas  déterminée  avec 
certitude.  L'émission  de  ceux  qui  portent  les  sigles  P  P 
a  probablement  commencé  Tan  752  de  Rome  (2  avant 
J.-C),  quand  le  Sénat  eut  décerné  à  Auguste  le  titre 
de  Pater  Patriœ;  mais  je  pense,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  M.  Goudard  (Notice  sur  les  médailles  dites  Pieds 
de  sanglier),  que,  loin  de  cesser  à  la  mort  de  l'empe- 
reur, en  767  (14  après  J.-C.),  elle  continua  longtemps 
encore  :  une  fabrication  de  quelques  années  aurait-elle 
suffi  à  répandre  la  quantité  et  les  variétés  de  ce  numé- 
raire qui  se  retrouvent  partout  journellement  ? 

Les  bronzes  nlmois,  de  fabrique  barbare,  contre- 
marqués  D  D  (decreto  decurionum),  ne  sont  guère 
moins  nombreux.  Ils  présentent  de  telles  dégéné- 
rescences que  j'y  verrais  volontiers  le  produit,  non 
des  ateliers  mêmes  de  la  colonie,  mais  de  faux  mon- 
nayages ou  plutôt  de  monnayages  étrangers,  dont  les 
coins  étaient  gravés  par  de  malhabiles  imitateurs. 
Les  décurions  de  Nîmes,  en  contremarquant  ces  gros- 
sières monnaies,  leur  donnèrent  cours  légal  dans  la 
colonie.  Le  style  des  lettres  et  de  la  palme  des  contre- 
marques me  parait  supérieur  à  celui  des  pièces  qui 
furent  ainsi  poinçonnées. 

La  période  gauloise  est  encore  représentée,  dans  les 
trouvailles  faites  à  Yssandon,  par  les  pièces  suivantes  : 

1*  Tête  jeune,  imberbe,  tournée  à  droite,  le  cou 
chargé  d'un  collier  perlé;  grènetis  au  pourtour. 

Revers.  —  Cheval  trottant,  à  droite,  la  poitrine  et  le 
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cou  serrés  par  un  grènetis  ;  au-dessus,  tête  jeune,  im- 
berbe, le  cou  chargé  d'un  collier  perlé;  sous  le  cheval 
un  anuelet  ;  grènetis  au  pourtour.  —  Argent. 

Ce  denier  des  Lemovices,  dont  j'emprunte  la  descrip- 
tion a  M.  de  Rochebrune  (Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure,  1866),  a  été 
trouvé,  avec  d'autres  objets  antiques  également  dé- 
crite loe.  cit.,  au  Puy  du  Chalard,  à  côté  d'Yssandon. 

2°  Tête  barbare,  imberbe,  diadémée,  à  gauche. 

Revers.  —  Taureau?  à  gauche,  la  queue  relevée,  les 
pattes  repliées  sous  le  corps.  —  Potin.  —  Musée  de 
Brive  (don  de  M.  Ph.  de  Bosredon}. 


Pièce  attribuée  aux  Ëdvens  par  le  Dictionnaire  ar- 
chéologique de  la  Gaule,  n"  216  des  planches;  aux 
Sêquanes,  leurs  voisins,  par  le  Catalogue  des  médailles 
de  la  Gaule,  n°  9*,  de  MM.  Rollin  et  Feuardent,  qui 
avaient  adopté  le  classement  de  M.  de  Saulcy  :  il  n'est 
pas  facile  de  distinguer  les  monnaies  de  ces  deux 
peuples. 

3"  Tête  imberbe,  à  droite,  les  cheveux  divisés  eu 
grosses  boucles  ;  devant  la  bouche  un  fleuron  qui  se 
partage  en  deux  branches,  celle  d'en  haut  affecte  la 
forme  d'un  S. 

Revers.  —  Cheval  allant  à  droite,  la  crinière  rendue 
par  un  grènetis;  sur  la  croupe  un  oiseau  (cigogne?), 
dont  le  bec  levé  atteint  à  la  hauteur  des  oreilles  du 
cheval. 

Dimension  :  15  millim.  —  Pièce  dos  Bituriges. 

J'ai  le  regret  de  n'en  pouvoir  parler  que  d'après  uu 
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moulage  de  plâtre  communiqué  par  M.  Ph.  Lalande, 
qui  a  vu  l'original  au  Chalard,  avec  quelques  autres 
pièces  do  même  aspect,  mais  frustes.  Ce  serait,  si  les 
souveuirs  do  notre  secrétaire  général  ne  le  trompent 
pas,  un  bronze  épais,  revêtu  d'une  patine  verte.  Les 
médailles  analogues  dont  la  publication  m'est  connue 
sont  toutes  d'or  (1),  sauf  le  u"  10  de  la  planche  III  des 
Monnaies  de  la  Gaule,  par  Fillioux,  indiqué  comme 
eleetntm,  et  le  bronze  n*  763  do  la  Description  des  mé- 
dailles gauloises  de  la  Bibliothèque  royale,  par  Duchalais. 
On  ne  peut  apercevoir  au  revers  de  notre  pièce,  le  coin 
ayant  porté  sur  le  bord,  aucun  des  symboles  qui,  dans 
les  médailles  de  ce  groupe,  figurent  eutre  les  jambes 
du  cheval.  La  partie  supérieure,  en  revanche,  est  assez 
complète  pour  permettre  de  constater  l'absence  des 
deux  annelets  gravés,  ordinairement,  à  droite  et  à 
gauche  du  cou  do  l'échassier  :  le  bronze  du  Chalard 
est  donc  le  spécimen  d'une  variété  nouvelle. 

MONNAIES  ROMAINES 

RÉPUBLIQUE 

4.  Famille   Plnaria.  —  Tète   de   Pallas,    à. 
droite,  derrière  X. 

Revers.  —  NAT.  ROMA.  Victoire  dans  un 

bige  au  galop,  à  droite,  tenant  un  fouet.  — - 

Denier,  n"  siècle  avant  J.-G.  (204  à  i54,  d'a- 

— A-  vu:-'oire  de  la  Monnaie  romaine,  de 

traduite  par  le  duc  de  Blacas).  • 

.le  Aburia.  —  GEM.  Tète  de  Pallas, 

>vant  X. 

Feuardenl,  Catalogue,  n*  ICI  bit;  E.  Huclier,  .tri 
-tie,  pi.  77,  n-  1  et  2  ;  Oie!,  areh.  de  la  Gaule 

dues  de  monnaies. 
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Revers.  —  M.  ABVRI.  ROMA.  Le  soleil  dans 
un  quadrige  au  galop,  à  droite,  tenant  un  fouet. 
— ii'  siècle  avant  J. -G.  (entre  134  et  114);  denier. 


6.  Famille  Pobcia.  —  M.  CATO  ROMA.  Tète 
de  la  liberté,  coiffée  en  cheveux,  à  droite. 

Revers.  —  VICTRIX.  La  victoire  assise,  à 
droite,  tenant  une  patère  et  une  palme.  — 
Denier,  frappé  de  104  à  84  avant  J.-C. 


^P* 


7.  Famille  Calpurnia.  —  Tête  laurée  d'A- 
pollon, à  droite. 

Revers.  —  L.  PISO  FRVGI.  Dans  le  champ. 
N.  Cavalier  galopant,  à  droite,  et  tenant  une 
palme. — Denier,  frappé  l'an  89  ou  88  avant  J.-C. 

8.  Famille  Volteia.  —  Tête  laurée  de  Jupi- 
ter, à  droite. 

Revers:  —  M.  VOLTEL  M.  F.  Temple  à  qua- 


tre  colonnes,  un  foudre  au  fronton.  —  Denier 
frappé  entre  79  et  74  avant  J.-C. 


9.  Acgustb.  —  AVGVSTVS  DIVI  F.  Tète  lau- 
rée  d'Auguste,  à  droite. 

Revers.  —  IMP.  XI  SICIL.  Diane  chasseresse 
debout,  de  face;  près  d'elle  un  chien.  —  De- 
nier, l'an  12  avant  J.-C. 

10.  Marcus  Agrippa.  —  M.  AGRLPPA  L.  F. 
COS.  III.  Tète  d'Agrippa,  à  gauche,  avec  la 
couronne  rostrale. 

Revers.  —  S.  C.  Neptune  debout,  à  gauche; 
un  dauphin  sur  la  droite,  la  gauche  appuyée  sur 
le  trident.  —  Moyen  bronze,  18  à  12  avant 
J.-C,  selon  Rollin  et  Feuardent,  n"  1013  de 
leur  Catalogue  des  Médailles  romaines;  27 
à  12,  d'après  Cohen  (1). 

11.  Faustine,  fbmme  n'Aj-TONiN  le  Pieux.  — 
DIVA  FAVSTINA.  Buste  à  droite. 

Revers.  —  CÛNSECRATIO.  La  Piété  debout, 
à  gauche,  la  droite  levée,  une  torche  sur  le  bras 


(1)  V.  en  faveur  des  premiers  Hommsen,  iiisl.  de  la  Monnaie 
romaine,  tome  III,  p.  8. 
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gauche.  —  Denier,  frappé  après  la  mort  de 
Faustine,  qui  eut  lieu  en  l'an  141. 

12.  Commode.  —  M.  COMM.  ANT.  FEL.  AVG. 
BRIT.  Tête  laurée  et  barbue  de  Commode, 
à  droite. 

Revers.  —  P.  M.  TR.  P.  XIII.  1MP.  VIII. 
COS.  V.  P.  P.  L'Équité  debout,  à  gauche,  tenant 
des  balances  et  une  corne  d'abondance.  —  De- 
nier, 189  après  J.-C. 

13.  Id.—  M.  COMMODVS  ANT Idem.  — 

Revers  fruste.  —  Grand  bronze. 

14.  Otacilie,  femme  de  Philippe  l'Arabe.  — 
OTACIL.  SEYERA  AVG.  Buste  diadème,  à  droite, 
sur  le  croissant. 

Revers.  —  SAECVLARES  AVGG.  Hippopo- 
tame allantà droite.  A  l'exergue  1 1 II.  —  Grand 
denier,  argent,  frappé  (248  après  J.-C),  pour 
les  fêtes  de  l'an  1000  de  Rome. 


15.  Tétricls  fils  César  (269-273).  —  Petit 
bronze  fruste,  au  revers  de  l'Espérance  allant 
à  gauche. 

16.  Claude  II.  —  DIVO  CLAVDIO.  Buste 
radié,  à  droite. 

Revers.  —  CONSECRATIO.  Aigle  éployé.  — 
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Petit  bronze,  frappé  après  la  mort  de  Claude  II 
(270). 

17.  Constantin  Pp.  —  CONSTANTINVS  AVG. 
Buste  lauré,  à  droite. 

Revers.  —  PROVIDENTIAE  AVGG.  Porte  de 
camp.  A  l'exergue  PTRE.  —  Petit  bronze,  frappé 
à  Trêves,  prima  ofjîcina. 

Les  collectionneurs  savent  qu'il  est  souvent  impos- 
sible de  discerner,  parmi  les  bronzes  au  nom  de  Cons- 
tantin avec  le  titre  d'Auguste,  les  pièces  de  Constantin  Ier 
et  celles  qui  appartiennent  à  Constantin  II.  Mais  notre 
petit  bronze  est  vraiment  propre  à  Constantin  le  père. 
Ce  revers,  s'il  eût  été  commun  aux  deux  princes 
homonymes,  devrait  se  retrouver  aux  règnes  de  Cons- 
tant Pr  et  de  Constance  II,  frères  de  Constantin  le 
jeune,  tandis  qu'il  en  est  absent. 

18.  Magnknce  (350-353  après  J.-C).  —  DN. 
MAGNENTIVS  P.  F.  AVG.  Son  buste  à  droite, 
derrière  la  tête  A. 

Revers.  —  VICTORIAE  DD  NN  AVG  et  CAE. 
Deux  Victoires  debout  tenant  une  couronne 
dans  laquelle  on  lit  :  VOT.  V.  MVL.  X,  et  que 
surmonte  le  monogramme  du  Christ.  Dans  le 
champ  I.  —  Petit  bronze. 

MONNAIES  ROYALES  DE  FRANCE 

. 

19.  Philippe  IV.  —  *  PHILIPPVS  REX.  Croix 
feuillue. 

Revers.  —  MONETA.  DVPLEX.  Dans  le  champ 
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REGA  —  LIS  en  deux  lignes  sous  une  fleur  de 
lis.  —  Double  parisis. 

20.  François  I.  —  Liard  à  TF  couronné,  au 
droit,  et  à  la  croix  blanche  sur  un  M  au  revers 
(frappé  à  Toulouse).  Légendes  frustes. 

21.  Henri  III.  —  HENRICVS.  III.  D.  G. 
FRANC.  ET.  POL.  REX.  Buste  lauré  du  roi  à 
col  rabattu,  dessous  * . 

Revers.  —  SIT.  NOMEN.  DOMINI.  BENE- 
DICTUM.  Date  effacée.  Quatre  fleurons  fleur- 
delisés disposés  en  croix,  H  au  Centre.  —  Quart 
de  franc. 

22.  Louis  XV.  —  Sans  légende.  C  couronné. 
Revers  lisse.  —  Sol  de  Cayenne. 

M.  de  Roffignac  n'a  recueilli  sur  le  territoire  d'Ys- 
sandon  aucun  spécimen  des  produits  de  l'atelier  qui 
fonctionnait  dans  ce  casteum  à  l'époque  mérovingienne , 
témoin  le  tiers  de  sol  d'or  publié  par  M.  Delochc, 
Description  des  monnaies  mérov.  du  Limousin,  n°  115  : 

*  ESANDONE  FIT.  Buste  perlé  à  droite;  tôtc 
ornée  d'un  bandeau  perlé,  qui  se  termine  sur  le  front 
par  une  grosse  perle.  —  Revers.  &  LEDEGYSELO 
MON.  Croix  latine. 

Troisième  quart  du  vne  siècle.  —  Cabinet  du  prince 
Grégoire  Gagarine. 

MONNAIES  SEIGNEURIALES 

23.  Comtes  de  la  Marche  et  d'Angouléme.  — 
Hugues  XIII  (1282-1303).  *  HVGVO  BRVNNI. 
Croix  cantonnée  au  2e  d'une  coquille  de  pèlerin. 

Revers.  —  *  COMES  ENGOLME.  Trois  croi- 


settes  rangées  horizontalement,  au-dessus  et 
au-dessous  un  croissant. 

Denier.  —  Figure,  sous  le  n°  2675  des  Mon- 
naies féodales  de  Poey-d'Avant,  avec  la  lé- 
gende fautive  VGO  :  la  planche  lvii,  n°  13,  où 
Poey-d' Avant  renvoie,  porte  HVGVO  comme 
notre  pièce. 


C'est,  du  moins,  la  description  (pie  Po»y-d' Avant  a 
donnée  du  droit  de  cette  pièce,  peu  commune,  tome  II, 
p.  55,  des  Monnaies  féodales  de  France,  Paris,  1860,  et 
qui  a  guidé  le  crayon  de  M.  Rupin  dans  le  croquis  de 
notre  exemplaire.  Le  dessin  correspondant  de  la  planche 
LVII  (n*  13]  des  Monnaies  féodales  offre  à  peine  l'image 
éloignée  d'une  coquille  de  pèlerin.  Antérieurement,  sous 
le  n°  837  du  Catalogue  rédigé  pour  la  vente  de  sa  col- 
lection de  monnaies  seigneuriales  (Luçon,  1853),  le 
même  auteur  décrivait  ainsi  le  même  avers  :  «  Croix 
cantonnée  d'une  coquille  ou  brosse  au  2M.  » 

La  détermination  exacte  de  l'objet  gravé  dans  le 
deuxième  canton  de  la  croix  présente,  en  effet,  une 
réelle  difficulté.  Depuis  l'impression  de^cel  article,  mais 
trop  tard  pour  modifier  la  vignette,  j'ai  soumis  à  un 
nouvel  et  rigoureux  examen  le  denier  trouvé  à  Yssan- 
don.  Je  n'y  vois  pas  plus  une  coquille  qu'une  brosse  ; 
il  y  a  une  cloche  sans  ombre  de  doute.  Quelques  points 
frustes  n'empêchent  pas  de  reconnaître  les  armatures 
de  la  suspension,  les  côtés  qui  s'évasent,  le  bord  infé- 
rieur indiqué  par  une  ligne  légèrement  courbe,  fort 
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nette,  d'où  émerge  la  boule  terminale  du  battant.  C'est 
une  cloche,  et  rien  autre,  dont  Taxe  est  placé  de  ma- 
nière à  se  confondre  avec  la  bissectrice  du  deuxième 
angle  de  la  croix. 

24.  Comtes  de  Périgord.  «  LODOICVS. 
Revers.  —  *  EGOLISSIME.  Cinq  annelets  en 

croix.  —  Grand  denier,  attribué  au  règne  de 
Louis  VII  (1137-1180). 

25.  Id.  —  Mêmes  types,  sauf  que  la  croix 
est  cantonnée  au  2mo  d'un  S,  au  3mc  d'un  V.  — 
Petit  denier,  xne  siècle. 

26.  Duché  d'Aquitaine.  —  Edouard,  prince  de 
Galles  (1355-1375).  *  ED.  PO.  GNS.  REG.  AN- 
GLIE.  Buste  du  prince  couronné,  à  droite,  la 
gauche  levée  avec  l'index  ouvert,  tenant  de  la 
droite  son  épée  appuyée  à  l'épaule. 

Revers.  —  PRI  —  CPS  —  AQV  —  TAE.  Croix 
cantonnée  de  douze  besants,  trois  par  trois, 
coupant  la  légende.  —  Hardi. 

POIDS 

27.  PHILIPPVS.  IIII.  D.  G.  HISP.  REX.  Ar- 
mes de  Léon  et  Castille. 

Revers.  —  xxi  de  viii  g.  8.  R.  Sous  une  cou- 
ronne. —  Laiton. 

C'est  un  poids  monétaire  ou  fierton,  de  21 
deniers  8  graiiis  (27  grammes  194),  ayant  servi 
à  peser  les  pièces  d'argent  de  8  réaux  de  Phi- 
lippe IV.  Il  ne  manque  pas  de  ces  fiertons  pour 
la  série  des  vieilles  monnaies  françaises. 

Léon  Lacroix. 


DE  MARCHASTEL  (Diocèse   de   Saint-Flour) 


L'église  de  Cassaniouze,  dans  le  doyenné  de 
Montsalvy  (diocèse  de  Saint-Flour),  garde  très- 
précieusement  une  croix  de  la  plus  grande 
beauté.  «  Son  ornementation  est  d'un  dessin 
pur,  et  des  sonnettes,  chose  rare,  décorent 
cette  croix  (1).  » 

Je  viens  de  découvrir  dans  la  petite  église 
de  Marchastel,  paroisse  du  doyenné  de  Mar- 
cenat,  une  croix  processionnelle  du  xve  siècle 
et  qui  me  paraît  tout  aussi  riche.  Je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  .en  fournir  un  dessin  de  face 
qui  rend  assez  parfaitement  les  détails  (2). 

La  forme  de  cette  croix  est  celle  de  la 
croix  dite  immissa,  ou  croix  latine.  Elle  est 
en  bois,  revêtue  de  feuilles  en  argent  très- 
minces;  ces  feuilles  sont  clouées.  Les  orne- 
ments dont  elles  sont  décorées  sont  repoussés 


(1)  Voyez  :  Cantal,  pi.  76,  t.  IV,  et  Voyage  pittoresque  dans  la 
Haute-Auvergne,  t.  III,  p.  232. 

(2)  Ce  dessin  a  été  fait  par  M.  G.  Monmont,  chef  du  service 
des  ponts-et-chaussôes  à  Bort  (Corrôze). 
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en  relief;  ils  figurent  des  branches  de  rosier 
portant  des  boutons  et  des  roses  écloses  à  cinq 
pétales. 

Les  traverses  de  cette  croix  sont  terminées 
en  forme  de  trèfle.  Le  dernier  lobe  de  chaque 
trèfle  est  surmonté  d'une  boule  en  cristal  de 
roche,  taillée  à  facettes. 

Une  plaque  très-étroite,  cintrée  dans  le 
milieu  et  dont  l'ornementation  simule  des 
gemmes  de  différentes  grandeurs,  suit  comme 
une  bordure  tous  les  contours  de  ce  meuble 
antique. 

Au  centre,  à  la  rencontre  des  deux  tra- 
verses, on  aperçoit  un  médaillon  encadré  dans 
un  cercle  d'argent.  Sur  ce  cercle  sont  gravés 
des  traits  qui  pourraient  faire  croire  qu'il  y 
a  là  une  inscription.  J'ai  voulu  la  déchiffrer, 
mais  j'ai  toujours  essayé  sans  succès.  I 

Le  sujet  représenté  dans  ce  médaillon  est 
entièrement  couvert  par  la  tète  du  Christ  qui 
est  appliquée  dessus.  Cette  représentation  du 
divin  rédempteur  porte  le  nimbe  cruciforme  ; 
elle  me  semble  postérieure  à  la  croix.  Au  bas 
de  cette  image  est  attaché  un  beau  petit  reli- 
quaire dans  lequel  sont  conservés  des  petits 
fragments  du  bois  de  la  vraie  croix. 

Le  titre,  qui  porte  les  lettres  ordinaires 
I.  N.  R.  I.,  est  en  argent.  Le  fond  en  est  ciselé; 
les  lettres  et  la  double  bordure  ont  été  pro- 
duites aussi  par  le  burin.  Dans  les  bordures  on 


i 
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a  voulu  probablement  représenter  des  pierres 
précieuses.  Je  serais  encore  porté  à  croire  que 
ce  titre  est  moins  ancien  que  le  meuble  lui- 
même. 


Le  revers  de  la  croix  de  Marchasfcel  est  en 
tout  semblable,  pour  les  ornements,  à  la  face. 
Le  médaillon  central  est  bien,  visible;  rien  n'en 
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cache  les  dessins.  On  y  voit  la  sainte  face  de 
Notre-Seigneur,  derrière  laquelle  se  détache  un 
nimbe  cruciforme.  Une  double  bordure  garnie 
de  rinceaux  lui  sert  d'encadrement. 

Cette  croix  est  privée  de  son  nœud  et  de  la 
gaîne  qui  servait  à  emmancher  la  hampe  ;  elle 
a  été  raccourcie  et  transformée  en  crucifix.  Le 
pied  en  bois,  qu'on  lui  a  adapté,  est  par  sa 
dimension  très-insuffisant;  de  minces  lames  de 
cuivre  le  recouvrent.  Les  dessins,  qui  ont  été 
repoussés  sur  ces  lames,  sont  les  mêmes  que 
ceux  des  lames  en  argent  clouées  sur  les 
épaisseurs. 

Voici  les  diverses  dimensions  de  la  croix 
de  Marchastel  en  millimètres  : 

Hauteur  totale 0m,335  millim. 

Longueur  de  la  grande,  tra- 
verse    0m,267  — 

Longueur  de  la  petite 0m,226  — 

Épaisseur 0m,015  — 

Hauteur  du  Christ,  la  gloire 

comprise 0ni,059  — 

Largeur  prise  de  l'extrémité 

des  deux  mains 0m,057  — 

Diamètre  des  médaillons ....  0ra,049  — 

Hauteur  du  reliquaire 0m,029  — 

Largeur  (1) 0m,025  — 


(1)  Cette  croix  offre  une  certaine  analogie  avec  celle  qui  appar- 
tenait à  M.  Bouvier,  d'Amiens,  et  qui  a  été  décrite  et  dessinée 
dans  le  Bulletin  du  Comité  de  la  langue,  de  ï  histoire  et  des  arts 
de  la  France,  t.  III,  p.  159. 
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Nous  avons  décrit  aussi  exactement  qu'il 
nous  a  été  possible  la  croix  précieuse  que 
possède  l'église  de  Marchastel;  en  le  faisant 
nous  n'avons  recherché  d'autre  mérite  que 
celui  de  pouvoir  présenter  aux  archéologues, 
qui  se  livrent  à  Tétude  des  emblèmes  reli- 
gieux, un  nouveau  spécimen  de  croix  reli- 
quaire et  processionnelle. 

L'abbé  J.-A.  Pau, 

Aumônier  des  Fabriques  de  la  Cascade, 
membre  correspondant  de  l'Institut 
des  Provinces. 


La  Cascade,  près  Bort  (Corrèse), 
le  50  novembre  4880. 


L 
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LES  RELIQUAIRES  DE  SAUT  FÀRDOUX  À  GDÉRET 

LE  CHEF  DE  SAINTS  VALÉRIE  k  CHAMBON 

(crbusb) 
Par  M.   Gallier 


Inspecteur  de  la  Société  Française  d'Archéologie 


Notre  Société  a  pour  objet  spécial  l'étude  des  ques- 
tions qui  peuvent  intéresser  d'une  façon  plus  ou  moins 
directe  le  département  de  la  Corrèze.  Est-ce  à  dire  que 
nous  ne  devions  nous  occuper  exclusivement  que  des 
découvertes  faites  dans  le  département?  Ce  serait,  je 
crois,  une  façon  mesquine  de  comprendre  notre  mis- 
sion. Le  département  est  une  division  administrative 
relativement  récente,  et  nos  travaux  portent  sur  des 
faits  antérieurs  à  son  établissement  ;  nous  ne  devons 
donc  pas  nous  arrêter  à  ses  limites,  et  nous  devons 
prendre  pour  principe  que  tout  ce  qui  intéresse  la 
province  nous-  intéresse  au  môme  titre  et  peut  servir 
de  matière  à  nos  discussions. 

C'est  cette  considération  qui  m'a  décidé  à  vous  pré- 
senter deux  notices  de  M.  Callier,  inspecteur  de  la 
Société  française  d'archéologie,  l'une  (1)  sur  les  reli- 


(1)  Revue  de  FArt  chrétien,  25"*  année,  1M  et  %m9  livraisons. 
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quaires  de  saint  Pardoux,  conservés  dans  les  différents 
musées  de  Guéret,  l'autre  (I)  sur  le  chef  de  sainte 
Valérie,  de  l'église  de  Chambon.  L'éditeur  de  la  Revue 
de  l'Art  chrétien  nous  a  autorisés  à  faire  clieber  les 
planches  qui  accompagnent  la  description. 

Le  premier  des  reliquaires  décrits  dans  la  Reoue  de 
l'Art  chrétien  est  une  châsse  en  ivoire,  dont  il  ne  sub- 
siste aujourd'hui  qu'un  seul  panneau,  faisant  partie 
de  la  collection  Dugenest,  à  Guéret.  M.  Goudert  de 
Lavillate  le  fait,  à  tort,  remonter  au  m"  siècle.  L'au- 
teur de  la  notice  y  voit  les  traces  d'un  art  plus  avancé, 
peut-être  le  xvs  siècle  italien,  selon  l'avis  que  lui 
suggère  Mgr  Barbier  de  Montault. 


Ce  panneau  est  orné  d'un  bas-relief  surmonté  d'une 
corniche,  à  laquelle  est  fixé  un  anneau  de  métal. 
L'auteur  examine  quel  pouvait  éïre  l'usage  de  cet 


(1)  Bulletin  monumental,  5"  série,  tome  VIII,  p.  510. 
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anneau.  D'abord,  il  ne  servait  pas  à  transporter  la 
châsse  dans  les  cérémonies  publiques.  Sa  petite  dimen- 
sion et  la  forme  bombée  du  couvercle  ne  permettait 
pas  d'y  passer  un  bâton,  «  moyen  de  transport  que  le 
poids  de  cette  châsse  ne  devait  d'ailleurs  pas  rendre 
nécessaire.  »  Il  ne  pouvait  avoir  d'autre  but  que  de 
soutenir  une  petite  chaîne  servant  à  suspendre  la 
châsse,  usage  assez  fréquent  dont  Fauteur  cite  de 
nombreux  et  concluants  exemples. 

11  recherche  ensuite  quelle  peut  être  la  scène  repré- 
sentée par  le  bas-relief.  —  «  Le  bas-relief  se  divise  en 
trois  compartiments  :  à  gauche,  un  enfant  tient  à  la 
main  droite  un  bâton  et  donne  l'autre  à  un  vieillard, 
vêtu  d'un  vêtement  tombant  jusqu'aux  genoux  et  tenant 
aussi  un  bâton  do  la  main  gauche.  Au  centre,  trois 
bœufs  sont  au  pacage  ;  l'un  broute,  tandis  que  les  deux 
autres  ont  la  tête  relevée,  l'un  à  gauche,  l'autre  ù 
droite  ;  près  de  ce  dernier,  à  l'arrière-plan,  est  une  tour 
carrée  et  crénelée  dont  on  ne  voit  bien  distinctement 
que  le  sommet.  Enfin,  dans  le  troisième  compartiment, 
celui  de  droite,  deux  personnages,  paraissant  déjà  d'un 
certain  âge,  sont  côte  à  côte  ;  tous  deux  font  un  geste 
indicateur.  »  Est-ce  là  une  scène  de  l'enfance  de 
saint  Pardoux  ?  Non.  La  «  châsse  dut  servir  originai- 
rement de  coffret  qui,  plus  tard,  fut  donné  par  une 
personne  pieuse  pour  être  affecté  à  contenir  les  reli- 
ques du  saint.  »  Le  sujet  représenté  devait  donc  être 
un  sujet  profane.  Lequel  ?  Il  est  difficile  de  le  recon- 
naître, n'ayant  devant  les  yeux  qu'un  seul  des  pau- 
neaux  dont  se  composait  la  châsse.  Mais,  selon  toute 
probabilité,  c'est  une  scène  d'un  roman  de  chevalerie. 
De  nombreux  exemples  de  ce  mode  d'iconographie  sont 
fournis  par  les  musées  de  Cluny,  du  Louvre  et  de 
Clermont. 

Le  second    des  reliquaires   étudiés  appartient  au 


musée  de  Guérct.  C'est  un  chcf(1)  (xvi*  siècle)  eu 
ivoire  appliqué  par  petites  feuilles  taillées  à  la  scie. 
Sur  le  glacis  de  la  base,  ou  lit  l'inscription  : 

SANCTE  PERDU[L]FI  0[R]A  [PRO  NOBIS], 
traceo  on  couleur  rouge  et  en  partie  effacée. 


■  Lo  saint  est  vêtu  d'une  chasuble Au  cou  pend 

un  collier  terminé  par  un  fermail  rond,  avec  une  croix 
on  tau  en  avant  et  de  forme  latine  en  arrière.  L'orne- 
mentation consiste  en  pierres  fines  et  en  cristaux  :  elle 

est  presquo  toute  moderne La  seule  applique  qui 

soit  ancienne  est  une  émeraude,  sur  griffe,  en  forme 

do  quatre-fcuilles.  Au-dessus  du  bras  droit est  un 

écusson  «  d'aïur  au  lion  d'or,  tenant,  dans  les  pattes 
do  devant,  une  branche  écôtée.  »  Au-dessus  du  bras 
gaucho  est  un  second  écusson,  portant  la  date  de  1510, 
coupée  par  une  croix  à  la  tija»  de  laquelle  s'adapte  la 

en  orfèvrerie,  non-seulement  aux  repr- 
is même  4  la  ieie  accompagnée  du  buste- 
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panse  d'un  P.  »  L'écusson  de  droite  est  saus  doute 
celui  du  donateur,  «  un  membre  de  la  famille  Ghoillon, 
dont  le  nom  est  souvent  associé  à  l'histoire  de  l'église 
de  Guéret.  »  Celui  de  gauche  indique  la  date  de  l'exé- 
cution, et  probablement  l'artiste,  peut-être  un  membre 
«  d'une  famille  Clavières  tenant  la  seigneurie  de  Hugues 
en  l'élection  de  Brive  et  dont  un  membre  fut  anobli  en 
1350.  »  L'auteur  appuie  son  hypothèse  sur  ce  que  la 
croix,  à  la  tige  de  laquelle  s'adapte  la  panse  d'un  P, 
ressemble  tout  autant  à  une  clef  reposant  sur  un  C, 
avec  lequel  elle  forme  comme  un  monogramme. 

Ce  chef  avait,  avant  la  Révolution,  une  tête  en 
argent,  qui  fut  fondue  à  la  Monnaie  de  Limoges  et 
remplacée  par  un  masque  en  fer-blanc.  Il  ne  provient 
pas  du  commerce  et  n'a  pas  été  fait  sur  commande. 
Il  en  résulte  que  Guéret  en  possède  le  seul  exemplaire 
connu. 

Après  le  chef,  M.  Callier  décrit  un  bras-reliquaire 
qui  appartient  également  au  musée  de  Guéret.  Il  est  en 

cuivre  doré  et  repoussé.   «  La  main  est  creuse 

l'annulaire  est  rompu  à  sa  base entre  le  médium 

(et  le  pouce)  tourne  autour  d'une  pointe  une  boule 
qui  a  certainement  un  sens  allégorique.  Mais  on  ne 
trouve  ni  dans  la  vie  du  saint  ni  dans  ses  miracles 
de  trait  qui  en  laisse  voir  l'interprétation  (1).  »  —  «  Deux 
manches  recouvrent  ce  bras  et  sont  formées  do  deux 
plaques  de  métal  fixées  verticalement  sur  une  âme  en 
bois.  »  —  «  Au  tiers  inférieur  ce  bras  est  ajouré  d'une 
fenêtre  plein-cintre  fermée  par  un  grillage  fixe,  qui 
laisse  voir  les  reliques  que  Ton  introduisait  par  le  bas 
en  ouvrant  une  plaque  à  charnière.  » 


(1)  A.  propos  d'un  des  reliquaires  de  l'église  de  Bcaulicu,  pré- 
sentant la  môme  particularité,  M.  Rupin  cite  celui  qui  nous 
occupe  (t.  IV,  du  Bulletin,  p.  27). 

T.  IV.  Ô-il 
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L'auteur  compare  ce  reliquaire  à  ceux 
de  l'église  de  Margcrie,  près  Châlons- 
sur-Marne,  du  musée  d'antiquités  de  la 
Seine-Inférieure,  de  saint  Eutrope  de 
Pionnat  et  de  saint  Léobon  de  Grand- 
Bourg  (Creuse).  Le  lecteur  du  Bulletin 
peut  y  ajouter  ceux  de  l'église  de  Beau- 
lieu,  décrits  par  M.  Rupin.  Il  termine 
ensuite  par  quelques  considérations  do 
M.  le  comte  de  Laborde  sur  le  procédé  du 
repoussé. 

Dans  une  note  complémentaire,  il  si- 
gnale, sans  le  décrire,  un  anneau  réputé 
à  Guéret  avoir  appartenu  à  saint  Par- 
doux. 

Dans  sa  notice  sur  le  buste-reliquaire, 
ou  chef  de  sainte  Valérie,  conservé  à 
Chambon  (Creuse), M.  Callier  donne  d'abord  la  légende 
de  la  sainte ,  d'après  les  Annales  manuscrites  de  Li- 
moges et  quelques  autres  documents.  Il  passe  ensuite 
à  la  description  du  reliquaire,  qui  est  en  argent  doré 
aux  épaules  et  aux  cheveux  ;  sur  la  tête  est  un  dia- 
dème ,  également  d'argent  doré ,  «  décoré  de  pierres 
fines  dont  la  principale  est  une  antique  sardoine  à 
trois  couches,  sur  laquelle  sont  gravés  Jupiter  et 
Amalthéc.  »  Cette  œuvre  intéressante  d'orfèvrerie  est 
do  la  fin  du  xiv*  siècle. 

Au  xv°  siècle,  à  la  suite  d'une  victoire  remportée  à 
Chambon  sur  le  Dauphin,  le  roi  Charles  VII  fit  don  au 
chef  de  sainte  Valérie  du  beau  collier  que  l'on  voit 
'encore  aujourd'hui  à  son  cou.  Ce  collier  est  décoré  de 
cabochons  ou  cristal  de  roche,  agate  ou  pâte  de  verre, 
montés  sur  griffe,  alternant  avec  divers  écussons.  *  Au 
milieu  du  collier,  entre  deux  pendeloques  de  cristal  de 
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roche,  est  attaché  un  gros  médaillon  rond,  »  orné  de 
perles  ânes. 

H.  Gay, 

Conservateur-Bibliothécaire. 


CATALOGUE 

DES  PLANTES 

QUI  CROISSENT 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  CORRÈZK 

Par  M.  Ernbst  RUPIN  (i) 


Fam.  LXXI.  —  CONVOLVULACÉES 
I.  Convoi  valus  L. 


878.  G.  «opliux*  L.  (liseron  des  haies.)  Vulg.  Grand- 
liseron. 

Haies,  bois,  bords  des  chemins.  G.  G.  Partout. 

879.  G.  arvensla  L.  (L.  des  champs.)  Vulg.  Vrillée, 
Liseron. 

Champs,  vignes.  G.  G.  Partout. 

880.  G.  oantabrtca  L.  (L.  de  Biscaye.) 
Lieux  secs  et  pierreux  des  montagnes  calcaires. 

Brive.  Lissac  (De  Lépinay.)  Entrecor,  au-dessus  du  SouliÔ, 
Turenne  à  Lapeyrouse.  G. 
Lot.  Roc-Amadour,  dans  les  environs.  G.  (Malinvaud.) 
Altitude  :  150-300.  Juin-juillet. 

IL  discuta  Tournef. 

881 .  G .  europœa  L.  (Cuscute  df Europe.)  C.  major.  D.  G. 
Brive.  Ghasteaux.  R.  R. 

Parasite  vwtl'Uriioa  dioioa. 

882.  G.  epfthjnDaum  L.  C.  minor  D.  G. 
Brive.  Montplaisir.  C. 


(1)  Voir  tome  II.  pages  433,  607,  817;  tome  III,  pages  181,  355, 
525,  725;  t.  IV,  p.  243. 
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Tulle.  Argentat  A.  a  (Vachal.)  —  GimeL  a  —  Dinac  C. 
(Laygue.) 

Pmnàhm  sur  l—  Qtnista,  Oàttuna  vuïgari*.  Ttymua.  TrifoUum  pra- 


883.  C.  toriURnlIl  Babingt  (C.  du  trèfle.)  Vulg.  Teigne, 
teignaae. 
Brive.  Dans  les  environs.  A.  G. 

Parulto  m  l»  Trifoltwn  praUnm*  «t  !•  JMfoa?o  «atfva. 


Fam.  LXXIL  —  BORRAGINÉES 
I.  Borrago  Tournef. 

884.  ».  offllolnalte  L.  (Bourrache  officinale.) 
Naturalisé  partout  près  des  habitations. 

II.  Symphytum  Tournef. 


885.  ».  -tulwx-osuua»  L.  (Consoude  tubéreuse.) 

Le  long  des  haies,  prairies  couvertes  et  humides.  —  Grès, 
calcaire. 

Brive.  Bords  de  la  Gorrèze,  au  Prieur;  vallée  de  la  Courolle, 
sous  Bouquet;  bords  de  la  Gouze,  sous  Jugeais,  sous  Mont- 
plaisir.  G. 

Tulle.  Argentat,  Gheyrol.  R.  (Vachal.)  —  Darazac.  R.  (Laygue.) 

Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malin vaud.) 

Altitude  :  100-250.  Avril-juin. 

III.  Anchusa  L. 


886.  A.  ItaUoa  Retz.  (Buglosse  d'Italie.)  Vulg.  Langue- 
de-bawf,  Bourrache-Bâtarde. 

Brive.  Gfeamps  pierreux  et  calcaires  à  Russac. 

887.  A~  ax»<irenuBte   Bieb.   (B    des   champs.)   Lycopsis 
arventis  L.  Vulg.  Petite-buglosse. 

Bords  des  chemins,  champs,  lieux  incultes.  C.  C.  Partout. 

IV.  Lithospermum  Tournef. 

888.  3C.  purpureo*c8druleum  L.  (Grémil  violet.) 
Haies,  bords  des  chemins  calcaires. 
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Brive.  Chôvre-cujol,  versant  Sud  ;  Entrecor  ;  chemin  du  Sorpt 
à  Rozier.  A.  G. 
Altitude  :  100-250.  Avril-Juin. 

889.  I—  offlcinale  L.  (G.  officinal.)  Vulg.  Herbes-auxm 
perles. 

Bords  des  haies  et  des  chemins  calcaires. 
Brive.  Mansac;  Larche,  bords  de  la  Gouze  à  Saint-Sernin,  à 
La  Roche,  au  Soulié,  Entrecor;  Lafage  de  Noailles.  A.  G. 
Tulle.  Argentat.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

890.  X-i.  arrenae  L.  (G.  des  champs.) 
Vignes,  champs  et  moissons  calcaires. 

Brive.  Coteaux  bordant  la  route  du  Griffbulet  à  Ussac.  G.; 
Noailles,  vallée  d'Entrecor,  Coutinard,  le  Chauzanel,  Puy  La- 
borie.  C. 

Tulle.  Bords  de  la  Dordogne.  A.  R.  (Largue.) 

Altitude  :  100-300.  Avril-septembre. 

V.  Echium  Tournef. 


891.  3E.  vul&cure  L.  (Vipérine  commune.) 

Murs,  bords  des  chemins,  lieux  incultes.  —  Calcaire,  granité. 
Brive.  Larche;  Issandon;  Noailles  à  Entrecor;  Beaulieu,  bords 
de  la  Dordogne. 
Tulle .  Argentat.  C.  C.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 
Altitude  :  100-300.  Mai-septembre. 

892.  3B.  ^WiersEJbtokdU  Haberl.  (V.  de  Wierzbick.) 
Bords  des  chemins,  lieux  secs.  —  Granité. 

Brive.  Beaulieu,  île  sous  le  pont  ;  bords  de  la  Dordogne, 
Ghenaliers.  A.  G. 
Tulle.  Gornil  à  Bonnel.  R.  —  Darazac.  A.  G.  (Laygue.) 
Altitude  :  100-200.  Juin-août. 

VI.  Pulmonaria  Tournef. 


893.  P.  Mccharata  Mill.;  P.  af finis  Jord.;  P.  gran- 
di flor  a  D.  G. 

Brive.  Bords  sablonneux   de  la   Corrèze  ;  île   du  Griflblet; 
Noailles,  forêt  de  Lafage.  G.  G. 
Tulle.  Bords  de  la  Gorrêze.  G. 
Altitude  :  100-250.  Mars-mai. 

894.  P.  offlclnalla  L.  (Pulmonaire  officinale.) 
Ussel.  Ussel,  Bort.  (Lamy  de  la  Chapelle.) 


—  422  — 

Tulle.  Darazac.  G.  (Laygue.) 

895.  P.  lonerifollc»  Bast.  (P.  à  longues  feuilles.) 
Tulle.  Corail,  bois  de  Leix,  le  long  du  sentier  descendant  à 

Bonne!.  R. 

VII.  Myosotis  L. 

896.  M.  poliMtrt»  With.  (Scorpione  des  marais.)  Vulg. 
Ne-ni 'oubliez-pas. 

Bords  des  eaux,  prés  marécageux.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Ile  du  Griffolet  ;  Sainte-Féréole  ;  étang  de  Bas-Champs.» 
Tulle.  Argentat,  Salgues.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 
Altitude  :  100-400.  Mai-septembre. 

897.  M.  atrI«ulo«a  Reich.  (S.  rude.) 
Prés  humides,  lieux  fangeux.  —  Gros,  granité. 

Brive.  Rivet,  Baynac,  le  long  de  la  route  de  la  Grafoulière  à 
Toile,  eutre  Puy  de  Noix  et  la  Brande.  A.  R. 
Ussel.  (Lamy  de  la  Chapelle.) 
Altitude  :  100-400.  Mai-septembre. 

898.  TMC.  linerulntet  Lehm.  (S.  lingulée.) 
Fossés,  lieux  marécageux. 

Brive.  Sainte-Féréole,  étang  de  Bas-Champs,  près  le  château 
de  Glavei.  G. 
Altitude  :  400.  Juin-septembre. 

899.  M-  veraicolor  Pers.  (S.  changeante.) 
Champs  sablonneux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte  ;  Noailles,  entre  la  Fage  et  la 
Vapodie.  G. 

Tulle.  Cornil  à  Rabès.  Argentat.  C.  (Vachal.)  —  Darazac.  G. 
(Laygue.) 

Altitude  :  100-300.  Avril-septembre. 

900.  M*  balbisiana  Jord.  (S.  de  Balbis.) 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

901.  M.  totepidA  Schl.  (S.  hispide  )  M.  collina  Reich. 
Brive.  Champs  sablonneux  aux  Treize- Vents.  A.  C. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 

902.  M.  interaieclicft  Link.  (S.  intermédiaire.)  M.ar- 
vensis  Roth. 

Champs,  bords  des  chemins. 
Brive.  Sous  Imbert. 
Tulle.  Argentat.  (Vachal.) 
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903.  M.  sylvaUca  Hoffm.  (8.  des  bois.) 
Lieux  frais,  haies,  prairies.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Bassaler,  Ressaulier,  Treize- Vents  ;  Larche,  route  de 
Larche  à  la  station.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-200.  Mai-juillet. 

VIII.  Echinospermum  Swartz. 

904.  E.  lappula  Le  h  m.  (Echinosperme  lappule.)  Myo- 
sotis lappula  L. 

Vignes,  champs  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Vigne  à  Chèvre-cujol.  Noailles  au  puy  de  Crochet. 

Altitude  :  250-300.  Juin-août. 

IX.  Cynoglossum  Toumef. 


905.  c  pictum  Ait.  (Gynogloase  rayée.) 
Lieux  incultes,  bords  des  chemins.  —  Grès,  calcaire. 
Brive.  Route  de  Brive  à  Noailles,  A.  G.;  Saint-Sernin  de  Lar- 
che, Jugeais,  Russac,  Linoire.  A.  G. 
Tulle.  Argentat,  Sauliôres.  G.  (Vachal.) 
Lot.  Souillac,  chemin  de  Siaurac  à  la  Durantie.  A.  G. 
Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

D06.  G.  officinale  L.  (G.  officinale.) 
Lot.  Roc-Amadour,  le  long  du   chemin  pierreux,  près   du 
deuxième  moulin  sur  l'Alzou,  en  allant  à  Gramat.  A.  R. 

X.  Heliotropium  L. 

907.  JHC.  europœum  L.  (Héliotrope  d'Europe.) 
Champs  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Larche  à  Fournet,  Achier,  à  la  Ménagerie  à  Gousage.  A.  G. 
Altitude  :  150-300.  Juin-septembre. 


Fam.  LXXIII.  —  SOLANÉES 
I.  Lycium  L. 

908.  X-».  tx-e-TC-laman*  Rœm  et  Sch.  (Lyciet  deTrew.) 
Naturalisé  ça  et  là  près  des  habitations. 
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II.  Solanum  L. 

909.  JB.  nlcppum  L.  (Morelle  noire.) 
Bords  des  chemins,  décombres,  lieux  cultivés. 
Brive.  Brive,  Beaulieu,  Chenaliers,  Objat.  G.  C. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-300.  Juin-octobre. 

910.  fil-  ochroleucum  Bast.  (M.  jaunâtre.) 
Brive.  Prés  de  Beaulieu.  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

911.  fi*,  minlatum  Bernh.  (M.  rouge.) 
Décombres,  lieux  incultes.  —  Grés,  calcaire. 
Brive.  Dans  les  environs,  Le  Ghauzanel.  G. 

Altitude  :  100-300.  Juillet-octobre. 

912.  S*  tuberoaum  L.  (M.  tubéreuse.)  Vulg.  Pomme- 
de-terre. 

Cultivé  partout. 

913.  fil.  dulcamara  L.  (M.  douce-amére.) 
Haies,  bois  humides,  bords  des  eaux.  —  Grés,  granité. 
Brive.  Vallée  de  Planchetorte.  G.  Objat.  Beaulieu  sous  le 

pont,  Ghenaliers.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  Corail  à  Kabés. 
Altitude  :  100-300.  Juin-septembre. 

914.  fi*.  Lycopersicum  L.  Vulg.  Tomate. 
Cultivé  dans  les  jardins. 

915.  8*  melongena  L.  Vulg.  Aubergine. 
Cultivé  dans  les  jardins. 

III.  Physialis  L. 

916.  P.  alkekengt  L.  (Coqueret  d'Alkekenge.) 
Brive.  Vignes  calcaires  à  Saint-Sernin  de  Larche,  sous  Beau- 
soleil.  R. 

•  IV.  Atropa  L. 

917.  A.  tœUeulona  L.  (Atrope  belladone.) 

Cantal.  Saint-Étienne,  Ghaumeil,    canton  de  Saignes  ;  bois 
d'Algére,  fond  de  la  Combe-Noire.  (Abbé  Rouchy.) 

V.  Datura  L. 

918  X>.  «tramonlum  L.  (Datura  stramoine.)  Vulg. 
Pomme  épineuse. 
Décombres,  lieux  incultes  prés  des  habitations.. 
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Brive.  Malemort,  Larche,  entre  Saint-Sernin  et  la  Ménagerie* 
Turenne  autour  des  ruines;  Nonards;  moulin  d'Arnac;  Bellet. 
A.  G. 

Tulle.  Argentat,  Albuasac.  R.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-300.  Juillet-septembre. 

YI.  Hyosciamus  L. 


919.  JBC.  nlger  L.  (Jusquiame  noire.) 
Bords  des  chemins,  lieux  incultes.  — -  Calcaire. 
Brive.  Chasteaux,  chemin  du  Sorpt.  (Loubignac.)  Turenne  à 
Linoire.  A.  G. 
Lot.  Roc-Amadour.  R. 
Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 


Fam.  LXXIV.  —  VERBASGÉES 
I.  Verbascum  L. 

920.  V.  tibuapaua»  L.  (Molène  bouillon  blanc.) 
Bords  des  chemins.  G.  G.  Partout. 

921 .  V.  lychnltls  L.  (M.  lychnite.) 
Lieux  incultes  et  pierreux.  —  Granité,  phonolithe. 
Brive.  Beaulieu,  entre  Brivezac  et  Ghenaliers.  A.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

Ussel.  Bort,  sous  les  orgues.  A.  G. 

Altitude  :  100-600.  Juin-août. 

922.  V.  ralajprum  L.  (M.  noire.) 

Lieux  secs  et  arides,  bords  des  chemins  sablonneux. 

Brive.  Au  Prieur. 

Tulle.  Argentat,  Boudigoux.  A.  G.  (Vachal.)    • 

Ussel.  Bort,  saut  de  la  Sole. 

Altitude  :  100-600.  Juillet-septembre. 

La  variété  allopecurua  Tbuil.  a  été  obaarréa  à  Utiel,  par  M.  Lamy  da 
la  Ohapalla. 

923.  V.  blattarla  L.  (M.  blattaire.) 
Brive.  Malecroix.  (Loubignac.)  Route  de  Varetz. 

924.  Vr.  blattarloldea  Lam.  (M.  fausse  blattaire.) 
V.  virgatum  With. 

Brive.  Ghemin  des  Treize- Vents. 
Tulle.  Dans  les  environs.  (André.) 
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925.  "V.  mlxtum  Ram.  in  D.  C.  (M.  mélangée.) 
Brive.  Bords  des  sentiers  au  Prieur.  A.  R. 


Fam.  LXXV.  —  SCROPHUIARIACÉES 
I.  Scrophularia  L. 

926.  ».  nodosa  L.  (Scrophulaire  noueuse.) 

Bois,  fossés,  lieux  frais  et  ombragés.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Chemin  des  Bordes,  vallée  de  Planchetorte  ;  Beaulieu 
sous  le  pont.  A.  G. 
Tulle.  Roche  de  Vie  ;  Argentat.  G.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-500.  Mai-septembre. 

927.  ».  olurïbuuK»tt  G.  A.  Steven.  (S.  d'Ehrart.) 
Bords  des  eaux,  des  fossés.  —  Grès  bigarré. 

Brive.  Bords  de  la  Corrèze.  A.  G. 

928.  S.  Balt>l»ll  Horn.  (8.  de  Balbis.)  S.  aqualica  L. 
Brive.  Bords  des  fossés  calcaires  à  Lechauzanel. 

Tulle.  Argentat.  A.  G.  (Vachal.) 

929.  ».  canlna  L.  (S.  de  chien.) 
Lieux  sablonneux  ou  pierreux.  —  Calcaire. 

Brive.  Entre  Nazareth  et  Turenne.  (Abbé  Loubignac.)  Nes- 
pouls. 

Tulle.  Argentat,  chemin  de  Bac-Eyssel.  A.  R.  (Vachal.) 

Lot.  Gressensac  ;  Roc-Amadour,  en  face  l'église,  château  de  la 
Rue.  A.  G. 

Altitude  :  150-300.  Juin-septembre. 

II.  Antirrhinum  Tournef. 

930.  A.,  orontlum  L.  (Muflier  rubicond.) 
Champs  et  vignes. 

Brive.  Objat.  G. 

Tulle.  Argentat,  Cueilles,  le  Rescal.  A.  G.  (Vachal.) 

III.  Anarrhinum  Desf. 

931 .  A.  fe*»llldirollum  L.  (Anarrhine  &  feuilles  de 
pâquerette.)  Anlirrhinum  —  L. 

Champs  incultes,  lieux  sablonneux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Saint-Antoine,  Bassaler,  Ressaulier,  Planchetorte,  La- 
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mouroux,  Moriolle  ;  Vialmur  ;  Juillac  ;  Beaulieu  routo  de  Tulle  ; 

Obasine  à  Coiroux.  A.  C. 
Tulle.  Corail  ;  Argentat,  Vaurette,  Gibanel.  A.  C.  (Vachal.) 
Ussel.  Bort,  saut  de  la  Sole,  sous  les  orgues.  C. 
Altitude  :  10O-600.  Juin-août. 

IV.  Linaria  Toumef. 

932.  I-*.  oynal»ïeirt«i  Mill.  (Linaire  cymbalaire.  An- 
lirrhinum  —  L. 

Tulle.  Sur  les  murs  àArgentat.  (Vachal.) 

933.  3C-.  topurla  Mill.  (L.  bâtarde.)  Anlirrhinum  —  L. 
Champs  calcaires  et  argileux. 

Brive.  Bords  de  la  route  à  Saint-Sernin  de  Larche,  rochers 
d'Achier;  puy  de  Crochet.  A.  C. 
Altitude  :  100-300.  Juin-octobre. 

934.  I-.  ©lafctoo  Mill.  (L.  élatine.)  Anlirrhinum—  L. 
Brive.  Champs  sablonneux  au-dessus  de  la  gare;  Objat,  route 

de  Saint-Aulaire. 
Tulle.  Argentat,  Vaurette,  Albussac.  (Vachal.) 

935.  JLi.  peltaœrianc»  D.  C.  (L.  de  Pélissier.)  Anlir- 
rhinum —  L. 

Brive.  Carrière  du  puy  de  Lacan,  dans  les  sables.  (Dumas  ) 

936.  I^-  arvenela  Desf.   (L.  des  champs.)  Anlirrhi- 
num —  L. 

Brive.   Champs  sablonneux  à  Saint- Antoine,   sous  la   pro- 
priété de  M.  Mas.  A.  H. 

937.  X-..  strlata  D.  C.  (L.  striée.)  Anlirrhinum  Mons- 
pessulanum  el  repens  L. 

Lieux  pierreux  et  sablonneux.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  C.  C.  Partout.  Au-dessus  de  la  gare,  à  Planchetorte,  à 
Chastanet;  Juillac,  Sainte-Féréole. 
Tulle.  Route  d' Ussel  ;  Uzerche;  Argentat.  C.  C.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-400.  Juin-septembre. 

938.  I--.  »t»i>i**»  Desf.  (L.  couchée.)  Anlirrhinum  —  L. 
Coteaux,  champs  rocailleux  et  calcaires. 

Brive.  Larche  entre  Achier  et  Fournet,  au-dessus  du  cirque 
de  Laroche.  H. 
Lot.  Souillac,  route  de  Pinsac,  le  Blagour  ;  Roc-Amadour.  A.  C. 
Altitude  :  150-300.  Juin-septembre. 

939.  X—  mlnor  Desf.  (L.  fluette.)  Anlirrhinum—  L. 
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Champs  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Chôvre-cujol,  puy  de  Crochet,  forêt  de  Pomiers,  Saint- 
Sernin  de  Larche.  C. 

Tulle.  Argentat,  côte  des  Cueilles.  (Vachal.) 

Lot.  Roc-Amadour,  source  de  Saint-Laurent  dans  la  vallée  de 
l'Ouïs. 

Altitude  :  150-300.  Juin-octobre. 

Y.  Gratiola  L. 

940.  G.  ofttcin«Oi«  L.  (Gratiole  officinale.)  Vulg.  Faux 
Séné. 

m 

Brive.  Bords  humides   de  la  Dordogne,   rive  droite  après 
Brivezac.  R. 
Tulle.  Argentat,  au  Chambon.  (Vachal.) 

VI.  Veronica  Tournef. 

941.  *V.  teucrium  L.  (Véronique  teucriette.) 

Lot.  Roc-Amadour,  pelouses  sèches  dans  les  vallées  de  l'Ouïs 
et  de  l'Alzou.  C. 

942.  V.  ehamiedrya  L.  (V.  petit  chêne.) 
Brive.  C.  Dans  les  haies  à  Laborie. 

Tulle.  Argentat.  C.  C.  (Vachal.) 
913.   V.  becoabunga  L.   (V.  beccabunga.)   Vulg. 
Cressôn-de-cheval. 
Fossés,  bords  des  eaux.  C.  C.  Partout. 

944.  "V.  anagalUt  L.  (V.  mouron.) 
Bords  des  eaux,  fossés.  C.  C.  Partout. 

945.  "V.  soutellata  L   (V.  à  écusson.) 

Brive.  Fossés  humides  à  Tujac,  près  la  route  de  Bordeaux; 
B'ordebrune.  A.  R. 

946.  V.  moutana  L.  (V.  de  montagne.) 
Lieux  couverts  et  montueux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Bords  de  la  Corrèze;  grottes  exposées  au  Nord  dans  la 
vallée  de  Planchetorte.  A.  R. 

Tulle.  Argentat,  au  Glény.  R.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

917.  V.  oraoix&eai»  L.  (V.  officinale.) 

Bois,  châtaigneraies,  bords  des  chemins.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  chemin  de  Belle t,  Puy  de 
Laramière  ;  Allassac,  entre  le  Verdier  et  le  moulin  de  Gau. 
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Tulle.  Corail  aprôs  Rabès;  Argentat.  G.  (Vachal.) 

Altitude  :  100400.  Mai-juillet. 

948.  V.  serpylUfoUa  L.  (V.  à  feuilles  de  serpolet.) 
Brive.  Aux  Treize- Vents  ;  Larche,  bords  des  chemins  près  la 

gare. 
Tulle.  Argentat,  É tables.  A.  G.  (Vachal.) 

949.  V.  «ur«ve>m*I«  L.  (V.  des  champs.) 
Champs,  bords  des  chemins.  G.  G.  Partout. 

950.  V.  vora»  L.  (V.  printanière.) 

Tulle.  «  Sur  un  coteau  entre  Eymoutiers  et  Treignac,  mais 
hors  de  la  Haute- Vienne,  t  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

951 .  V.  cftcinifoliA  L.  (V.  à  feuilles  d'Acinos.) 
Brive.  Coteaux  sablonneux  de  Vialmur,  bords  de  la  route  de 

Larche  à  la  gare.  C. 

952.  V.  aex-estia  L.  (V.  agreste.) 
Jardins,  lieux  cultivés.  G.  G.  Partout. 

953.  V-  buadbflhiux&U  Ténor.  (V.  de  Buxbaum.)  V.  per- 
sica.  G.  G.  non  Poir. 

Tulle.  Sur  la  butte  du  séminaire.  (André  in  Lamotte.) 

954.  V.  bodex-œfolia  L.  (V.  à  feuilles  de  lierre.) 
Brive.  Cosnac,  bords  des  chemins.  C. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

VII.  Digitalis  Tournef. 

955.  X>.    purpurea    L.    (Digitale   pourprée.)   Vulg. 
Gueule-de-Loup. 

Bruyères,  bois  montueux.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Au-dessus  de  la  gare,  Lamouroux,  Moriolle;  Juillac; 
Pompadour  ;  Beaulieu,  bords  de  la  Dordogne,  Ghenaliers.  C.  C. 
Tulle.  Corail,  Rabès,  bois  de  Leix.  C.  —  Argentat.  C.  (Vachal.) 
Ussel.  Bort,  route  d'Ussel.  C. 
Altitude  :  100-600.  *         Juin-août. 

956.  X>.  purpurascens  Roth.  (D.  rougeatre.) 
Brive.  Beaulieu,  Brivezac  entre  le  château  de  Chauvac  et  le 

Ghampan.  R.  R. 

L'échantillon  unique  que  j'ai  récolté  a  sas  fleurs  grandee,  trea-purpu- 
rinea,  et  sa  tige  légèrement  pubeaoente.  M.  de  Bellefon  a  trouvé,  ayant 
d'arriver  au  Le  Champan,  un  autre  échantillon  identique,  mais  complè- 
tement glabre  dana  toutes  ses  parties. 

Cantal.  Sauvât,  canton  de  Saignes.  (Abbé  Roucby.) 
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957.  D.  lutea  L.  (D.  jaune.)  D.  parviflora  Lam. 
Lieux  pierreux  et  montueux.  —  Calcaire,  granité. 

Drive.  Vallée  d'Entrecor,  Noailles  forêt  de  Lafage,  Turenne  à 
Linoire.  G.  Beaulieu,  bords  de  la  Dordogne  à  Ghenaliers.  G. 
Tulle.  Argentat,  Gibanel.  G.  (Va chai.) 
Ussel.  Bort  route  d'Ussel,  sous  les  orgues.  G.  (Vachal.) 
Gantai.  Sauvât,  canton  de  Saignes.  (Abbé  Rouchy.) 
Altitude  :  100-600.  Juin-août. 

958.  D.  grandiflora  AH.  (D.  à  grandes  fleurs.) 
Tulle.  Souillac.  (André  in  Lamotte.  FI.  du  Plateau  central, 

p.  544.) 

VIII.  Euphrasia  Tournef. 

959.  JB.  ofQcinalls  L.  (Euphraise  officinale.) 
Bruyères,  prés  secs,  pelouses.  —  Grès,  calcaire. 

Drive.  Gramont,  Saint-Pantaléon  ;  L  arche,  entre  la  Roche  et 
la  Ménagerie.  G. 
Tuile.  Argentat.  C.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Juin-septembre. 

960.  X3.  erloetorum  Jord.  (E.  des  landes.) 

Drive.  Noailles,  prés  humides  entre  La  Fage  et  la  Vapodie; 
Obasine,  au-dessus  de  Bordebrune.  A.  G. 

-   961.  JB.  tadtï-tello  Jord.  (E.  veine.) 

Drive.  Ayen,  pelouses  sèches  du  puy  de  Pampelonne.  G.  G. 

IX.  Odontites  Hall. 

962.  O.  x»u1mc»a  Pers.  (Odontite  rouge.)  O.  verna  Reich. 
Drive.  Champs  calcaires  à  Russac  entre  Turenne  et  Noailles. 
Tulle.  Corail,  champs  granitiques  après  Rabès. 

Altitude  :  150-300.  Mai-juillet. 

963.  O.  serotlna  Rchb.  (O.  tardive.)  Euphrasia  —  L. 
Drive.  Champs  dans  la  vallée  de  Planchetorte,  entre  Bouquet 

et  la  route  de  Toulouse.  G. 

964.  O.  dlvergena  Jord.  (O.  divergente.) 
CsseL  Bort,  lieux  incultes  sous  les  orgues. 

965.  O.  lutea  Reich.  (O.  jaune.)  Euphrasia  —  L. 
Coteaux  incultes  et  calcaires. 

Brivt.  Plateaux  de  Chôvre-cujol,  Laborie,  Puy-Jarrige;  Meys- 
sae,  route  de  Branceille*  à  Maumont.  C. 
Lot.  Souillac,  à  la  Bio-rouge.  C. 
Altitude  :  150-300.  Juin-octobre. 
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X.  Rhinanthus  L. 

966.  ¥1.  migor  Ehrh.  (Rhinanthe  à  grandes  fleurs.) 
Vulg.  Crète-de-coq . 

Prairies,  moissons.  G.  G.  Partout. 

967.  »..  mlnor  Ehrh.  (R.  à  petites  fleurs.) 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

XI.  Pedicularis  Tournef. 

968.  I*.  paluwtrts  L.  (Pédiculaire  des  marais.)  Vulg. 
Herbe-aux-poux . 

Prés  tourbeux  et  marécageux.  Granfte. 

Brive.  Obasine  à  Bordebrune.  G. 

Tulle.  Puy  d'Urlan;  Argentat,  Salguet.  (Vachal.) 

Altitude  :  150-400.  Juin-juillet. 

969.  p.  «ylvatlca  L.  (P.  des  bois.) 
Bois  humides,  prés  marécageux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Vallées  de  Planchetorte,  de  la  Gourolle  sous  Puy- 
Jarrige  ;  Sainte-Féréole  étang  de  Bas-champ  ;  Beynat,  la  Brande, 
le  Ghastang.  G. 

Tulle.  Argentat.  G.  C.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-300.  Juin-juillet. 

XII.  Melampyrum  Tournef. 

970.  TML.  crtatatum  L.  (Mélampyre  à  crête.) 
Bois,  pelouses  des  montagnes  calcaires. 

Brive.  Ghasteaux,  forêt  de  Lafage  de  Noailles,  G.;  Larche  & 
Saint-Sernin,  Pomiers,  Laroche.  A.  R. 
Altitude  :  100-300.  Mai-août. 

971.  BdC.  arvense  L.  (M.  des  champs.) 

Brive.  Champs  pierreux  et  calcaires  à  Entrecor,  près  Noailles. 
A.  G. 

972.  M.  pratense  L.  (M.  des  prés.) 
Bois,  buissons,  prés  secs.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Bruyères  à  Bramefa,  près  la  route  de  Toulouse,  Larche, 
Lissac.  forêt  de  Lafage  de  Noailles.  G. 

Tulle.  Argentat,  Cueilles.  A.  G.  (Vachal.)  Corail  à  Rabès  ; 
Gimel,  route  de  Mauriac.  A.  C. 

Altitude  :  100-500.  Juin-septembre. 

T    IV.  8-1 S 
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Fam.  LXXVI.  —  OROBANCHÉES 
I.  Phelipsea  G.  A.  Meyer. 

973.  P.  liane»  Rchb.  (Phélipée  naine.)  P.  muleli  Gus.; 
Orobancke  nana  Noé. 

Lot.  Roc-Amadour,  bords  d'un  chemin  calcaire,  sur  les  pla- 
teaux en  face  l'église,  de  l'autre  côté  de  la  vallée.  A.  R. 

II.  Orobanche  L. 


974.  O.  rapum  Jhuill.  (Orobanche  rave.)  Or.  .major 
Lam. 

Parasite  sur  le  genêt  à  balais  dans  les  terrains  siliceux. 
Drive.  Planchetorte,  Chastanet,  Lamouroux,  vallée  de  la  Cou- 
rolle,  Moriolle,  G.  C.;  Juillac;  Beaulieu,  Brivèzac,  Ghenaliers.  G.  G. 

975.  O.  oruenta  Bert.  (O.  sanguinolente.)  Or.  gra- 
cilis  8m. 

Brive.  Parasite  sur  YHippocrepis  comosa  L.  à  Puy  Gérald. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

976.  O.  uIIcIm  Desm.  (0.  de  l'ajonc.)    * 
Brive.  Noailles  à  Goutinard. 

Tulle.  Parasite  sur  les  racines  de  YUlex  nantis  L.  (André  in 
Lamotte.) 

977.  O.  ojpitJ^ynawuoa  D.  G.  (0.  du  serpolet.) 
Brive.  Sur  le  thymus  serpyllum  L.  à  Noailles,  aux  bords  du 

chemin  conduisant  à  la  Magnane.  R. 

978.  O.  G&lUlDuby.  (0.  du  gai  lie  t.)  Or.  vulgaris  D.  G. 
Lot.  Roc-Amadour.  Sur  des  Gallium,  au-dessus  du  village.  R. 

979.  O.  hederœ  Yauch.  (0.  du  lierre.) 

Brive.  Sur  le  lierre  à  Chôvre-cujol  ;  Saint-Sernin  de  Larche, 
Co usage.  G. 

980.  O.  minor  Sutton.  (0.  à  petites  fleurs.)  Or.  carotm 

Desm. 
Brive.  c  Dans  un  champ  pierreux  à  Donzenac.  (Lamy  de  la 

Chapelle.) 

Tulle.  Parasite  sur  le  TrifoUum  pralense  L.  Pâturages  mon- 
tueux  près  Tulle.  (André  in  Lamotte,  FI.  du  Plateau  central, 
p.  574.) 

981.  O.    «uoaetliy«te«i  Thuil.    (0.  améthyste.)  Or. 
eryngii  Duby. 
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Brive.  8ur  VEryngium  campeslre  L.  à  Turenne,  Linoire,  La- 
peyrouse,  Ligneyrac;  Issandon.  G. 

982.  O.  ramoM  L.  (0.  rameuse.) 

8ur  le  chanvre  au  gourd  de  Pazayac  près  Larche.  (Abbé  Lou- 
bignac.) 

III.  Lathrœa  L. 


983.  Xj».  flKxmacumeurta  L.  (Lathrée  écailleuse.) 
Brive.  Ghasteaux,  bois  couvert,  sur  ôboulis  de  rochers  cal- 
caires à  la  droite  du  chemin  traversant  le  versant  Nord  de  la 
forêt  de  Gousage.  R.  R. 

IY.  Glandestina  Tourne!'. 

984.  C  rectlfolia  Lam.  (G.  à  fleurs  droites.)  Lathrxa 
clandestina  L. 

Lieux  ombragés,  pied  des  arbres. 

Brive.  Bords  de  la  Correze,  de  la  Couse,  de  la  Loire.  G.  G. 

Tulle.  Ârgentat.  G.  G.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-300.  Mars-mai. 

(A  continuer.) 


Brive,  imprimerie  Mabcbl  Roche, 
grande  avenue  de  la  Gare. 


CHEF    DE   S1  MARTIN  X  SOUDEILLES  IcOFRÉZE) 


CHEF  DE  SAINT  MARTIN 

EN  ARGENT  DORÉ  ET  ÉMAILLÊ 


XIV    SIÈCLE 


EGLISE  DE  SOUDEILLES  (Corrèze)  (*) 


La  petite  église  de  Soudeilles,  située  dans  le 
département  de  la  Corrèze,  possède  une  de  ces 
œuvres  d'orfèvrerie  que  le  moyen  âge  nous  a 
léguées  comme  un  témoignage  de  l'habileté 
des  artistes  de  cette  époque. 

C'est  un  chef  de  saint  Martin;  sa  hauteur 
est  de  38  centimètres. 

Le  saint  a  la  tête  coiffée  d'une  mitre  ;  il  est 
revêtu  d'une  chasuble  non  fendue  sur  les  côtés 
ni  échancrée  sur  le  devant.  Cette  chasuble, 
garnie  autour  du  cou  d'une  large  bordure 
d'orfrois,  est  décorée  d'élégants  rinceaux  qui 
s'enroulent  en  sens  divers  et  qui  se  détachent 
sur  un  fond  pointillé  imitant  une  étoffe. 

La  poitrine  est  ornée  d'un  médaillon  formé 
par  une  plaque  de  cuivre  ovale,  dentée  sur  les 


(*)  Mémoire  lu  à  la  sixième  réunion  des  délégués  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  à  la  Sorbonne,  le  13  avril  1882. 
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bords  et  enrichie  au  centre  d'un  superbe  cristal 
de  roche  cabochon  entouré  de  huit  émaux  de 
couleur  blanche,  bleue,  grenat  et  verte,  montés 
en  tablette  dans  des  bâtes  rectangulaires  et 
ovales  à  sertissure  tout  unie.  Ce  médaillon  a 
été  fixé  au  moyen  de  huit  petits  clous  dont  les 
têtes  apparaissent  d'une  manière  très  visible. 

Sur  le  sommet  de  la  tête  se  trouve  une  ou- 
verture circulaire  qui  était  fermée  par  une 
plaque  mobile,  mouvant  autour  d'une  phar- 
nière.  C'est  par  cette  ouverture  que  Ton  intro- 
duisait les  reliques,  d'après  un  usage  généra- 
lement adopté  et  que  l'on  retrouve  notamment 
au  chef  de  sainte  Valérie,  que  conserve  l'église 
de  Chambon-sur-Voueyze  (Creuse)  (1),  à  ceux  de 
saint  Dumine,  à  Gimel  (Corrèze)  (2),  de  Gharle- 
magne,  à  Aix-la-Chapelle  (3),  et  de  saint  Par- 
doux,  à  Guéret  (4). 

Le  saint  a  les  cheveux  et  la  barbe  frisés  et 
très  épais;  sa  physionomie  n'a  pas  un  type 
vulgaire  :  elle  dénote  une  certaine  naïveté  et 
une  grande  finesse. 

Pou^  faire  la  part  de  la  critique,  nous  dirons 
bien  que  les  ailes  du  nez  sont  un  peu  larges, 
que  le  menton,  trop  court  et  trop  fuyant,  n'a 
point  les  proportions  classiques,  que  le  pavillon 


(t)  Bulletin  monumental,  année  1880,  p.  510. 

(2)  Bulletin  monumental,  année  1875,  pi.  V. 

(3)  Bulletin  monumental,  année  1877,  p.  403. 

(4)  Revue  de  l'Art  chrétien,  année  1881,  p.  393. 
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des  oreilles  est  trop  porté  en  avant  et  que  plu- 
sieurs détails  manquent  de  fermeté,  mais  ce 
dernier  défaut  est  attaché  à  l'exécution  des 
œuvres  repoussées  en  métal  précieux  :  le  peu 
d'épaisseur  des  lames  employées  ne  permettait 
pas  ces  retouches  profondes  à  la  lime  et  au 
burin,  presque  indispensables  pour  donner  une 
certaine  vigueur  et  affermir  la  mollesse  des 
contours. 

Le  buste,  à  proprement  parler,  est  en  cuivre 
fondu,  coulé,  doré,  ciselé  et  retouché  au  burin, 
mais  la  tête  et  la  mitre  sont  exécutées  en  lames 
d'argent  doré,  laminées  par  le  martelage  et  re- 
poussées en  raison  de  leur  propriété  malléable. 

Comme  nous  pouvons  en  juger,  le  moyen 
âge  a  produit,  avec  ce  procédé,  des  chefs- 
d'œuvre  remarquables,  mais  on  se  rend  faci- 
lement compte  des  difficultés  que  devait  éprou- 
ver l'artiste,  obligé  qu'il  était  de  façonner  son 
œuvre  en  relief  et  à  coups  de  marteau  sur  une 
plaque  de  métal  relativement  mince,  et  qui 
cédait  facilement  à  la  moindre  pression. 

La  mitre  qui  recouvre  la  tête  du  saint  est 
de  forme  triangulaire  ;  elle  n'a  point  de  fanons, 
et  comme  les  objets  analogues  de  l'époque,  elle 
se  fait  remarquer  par  le  peu  d'élévation  de  ses 
pans. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  l'historique  des 
mitres.  Nous  nous  bornerons  simplement  à  dire 
qu'à  partir  du  xm6  siècle,  elles  furent  toujours 
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ornées  de  broderies  relevées  de  perles  et  de 
pierres  précieuses.  Le  goût  pour  leur  décora- 
tion était  même  des  plus  exagérés.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  l'archevêque  de  Rouen,  Eudes 
Rigaud,  constater,  dans  une  de  ses  visites  pas- 
torales, que  les  moines  de  Gérisy  s'étaient  en- 
dettés de  la  somme  énorme  de  1,100  livres 
pour  faire  la  mitre  de  leur  abbé  lorsque  celui-ci 
obtint  le  privilège  de  porter  cette  coiffure  (1). 

Le  sculpteur  qui  a  exécuté  le  précieux  mo- 
nument dont  nous  nous  occupons  se  trouvait, 
sans  contredit,  sous  une  pareille  influence. 

En  effet,  les  pans  de  la  mitre  sont  enrichis, 
sur  toute  leur  surface,  d'un  fond  pointillé  sur 
lequel  sont  jetées  des  feuilles  de  vigne  exécu- 
tées au  repoussé.  Un  galon,  qui  part  de  leur 
sommet  et  descend  sur  la  bandelette,  les  par- 
tage dans  toute  leur  hauteur  en  deux  surfaces 
égales,  sur  lesquelles  sont  appliqués  deux  petits 
médaillons  qui  ont  la  forme  d'un  trèfle. 

Les  galons,  les  bandelettes  et  les  médaillons 
sont  recouverts  d'émaux  translucides  qui  tei- 
gnent de  leur  vive  et  changeante  nuance  des 
ciselures  métalliques  et  leur  communiquent, 
selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  creuses,  un 
modelé  coloré  plus  ou  moins  accentué  produi- 
sant des  effets.de  peinture  du  plus  riche  effet. 

Les  plaques  d'émail  étaient  au  nombre  de 


(t)  Quichbrat.  Histoire  du  Costume  en  France,  pag^s  222,  223. 
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quatorze,  réparties  toutes  par  nombre  égal  sur 
chaque  face  de  la  mitre  :  quatre  de  forme 
trilobée  ayant  4  centimètres  d'une  pointe  à 
l'autre,  et  dix  de  rectangulaires,  mesurant  55 
millimètres  sur  15  ;  trois  de  ces  dernières  ont 
malheureusement  disparu. 

Les  émaux,  comme  tous  ceux  de  cette  nature, 
sont  travaillés  sur  des  plaques  à  part  et  sertis 
ensuite  à  leur  place. 

Les  plaques  se  composent  d'une  série  de 
quatre-feuilles  inscrites  dans  un  cercle  de  cou- 
leur rouge  liseré  d'or,  et  qui  se  détache  sur  un 
fond  vert  orné  de  petits  fleurons  à  trois  pétales, 
dorés,  réservés  par  la  gravure  et  disposés  en 
écoinçons.  Chacune  de  ces  quatre-feuilles  en- 
cadre un  oiseau  qui  a  été  finement  ciselé. 
Tous  les  oiseaux  ont  des  attitudes  différentes; 
les  fonds  sur  lesquels  ils  apparaissent  sont  bleu 
d'azur,  transparents,  et  le  jeu  de  la  lumière  est 
augmenté  et  varié  par  des  hachures  non  croi- 
sées, faites  dans  le  métal. 

Les  têtes  et  les  pattes  des  oiseaux  sont  épar- 
gnées; elles  ne  présentent  qu'une  silhouette, 
mais  les  détails,  tels  que  les  contours  des  yeux, 
sont  exprimés  par  un  travail  de  burin  dont  les 
tailles  sont  remplies  par  un  émail  noir.  Les 
corps  et  les  ailes  sont,  au  contraire,  recouverts 
par  des  émaux  translucides,  roses,  pourpres^ 
lilas,  jaunes  et  vert-clair;  ces  émaux,  étendus 
sur  un  fond  également  ciselé,  changent  de 


—  440  — 

nuances  selon  le  plus  ou  moins  d'épaisseur  de 
la  pâte  vitreuse,  en  produisant  sur  la  plaque 
métallique  des  reflets  des  plus  brillants. 

Tous  ces  émaux  ont  été  coulés  sur  argent, 
les  parties  seules  épargnées  ont  été  dorées 
après  coup.  En  les  étudiant  nous  découvrons 
chez  eux  remploi  de  trois  procédés  différents  : 
la  taille  d'épargne  pour  les  tètes,  les  pattes  des 
oiseaux  et  les  détails  des  ornements,  la  niellure 
pour  remplir  les  traits  du  burin,  enfin  toutes 
les  délicatesses  des  émaux  de  basse  taille  pour 
le  corps  des  oiseaux  et  les  fonds. 

Ce  genre  d'émail,  classé  par  de  Laborde  dans 
la  catégorie  des  émaux  mixtes,  fut,  nous  dit  le 
môme  auteur,  généralement  employé  par  les 
orfèvres  français,  et  il  s'en  est  conservé  peu 
d'exemples  (1). 

Chose  étonnante,  cette  œuvre  remarquable 
est  restée  jusqu'ici  à  peu  près  inconnue.  L'abbé 
Texier,  il  est  vrai,  l'avait  vue,  il  en  a  même 
parlé  dans  son  Dictionnaire  d'orfèvrerie, 
mais  nous  sommes  étonné  qu'il  ne  s'y  soit 
pas  arrêté  davantage.  Nous  relèverons  même 
quelques  erreurs  dans  sa  courte  description. 

«  Ce  buste,  »  a-t-il  écrit,  «  mérite,  malgré 
ses  petites  dimensions,  une  mention  particu- 
lière. La  mitre  du  pontife  est  décorée  de  deux 
médaillons  circulaires  en  argent  doré.   Des 


(1)  Db  Laborde.  Notice  des  Émaux  du  Louvre,  1"  partie,  p.  1 16. 
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oiseaux,  finement  ciselés,  y  étalent  leur  riche 
plumage.  Des  émaux  translucides  et  du  plus 
vif  éclat,  unis  à  leur  surface  extérieure,  sont 
coulés  sur  cette  ciselure  et  teignent  de  leurs 
nuances  le  métal  qu'ils  recouvrent,  en  mêlant 
leurs  reflets  à  son  poli  brillant.  On  dirait  une 
éclatante  et  délicate  peinture  à  lustre  métal- 
lique. L'art  de  l'émailleur  et  celui  de  l'orfèvre 
ne  s'unirent  jamais  avec  plus  de  bonheur  (1).  » 
'  Et  ailleurs,  dans  son  ouvrage  sur  les  Argen- 
tiers et  érnailleurs  de  LimogeSj  le  même  au- 
teur s'exprime  ainsi  :  «  Les  émaux  décrits  jus- 
qu'à présent  dans  ces  pages  ont  le  cuivre  pour 
récipient.  On  aurait  tort  d'en  conclure  que  les 
argentiers  limousins  n'émaillèrent  pas  des  mé- 
taux plus  précieux,  tels  que  l'argent  et  l'or. 
Nous  n'en  voulons  pour  exemple  que  le  buste 
en  vermeil  de  saint  Martin,  exécuté  dans  la 
deuxième  moitié  du  xni6  siècle  et  possédé  par 
l'église  de  Soudeilles.  Malgré  ses  petites  dimen- 
sions, il  mérite  d'être  signalé  (2).  » 

Il  y  a  certainement  ici  une  erreur  de  date. 
Le  chef  de  saint  Martin  appartient  à  deux  épo- 
ques bien  distinctes  :  la  plus  ancienne,  qui  est 
celle  des  émaux,  date  du  xiv6  siècle;  quant  au 
buste,  qui  est  en  cuivre  doré,  il  ne  remonte 
d'une  manière  bien  évidente  qu'au  xvie  siècle. 


(t)  Dictionnaire  d'orfèvrerie,  col.  1319. 

(2)  Argentiers  et  érnailleurs  de  Limoges,  p.  216. 


—  442  — 

Mais  l'abbé  Texier  soulève  mi  problème  des 
plus  intéressants,  et  dont  il  ne  nous  donne  pas 
malheureusement  la  solution.  Nous  le  regret- 
tons d'autant  plus  que  nous  savons  tous  com- 
bien il  était  compétent  en  pareille  matière.  Ce 
chef  serait,  à  ses  yeux,  de  fabrication  limousine. 

Lorsque  Ton  étudie  des  monuments  de  ce 
genre,  à  défaut  du  nom  du  maître,  Ton  est  tout 
naturellement  porté  à  s'enquérir  de  la  contrée 
où  il  a  pu  vivre,  de  l'école  à  laquelle  il  appar- 
tenait. Pour  le  travail  qui  nous  occupe,  les 
points  de  comparaison  sont  trop  rares  pour 
permettre  à  cet  égard  une  réponse  satisfai- 
sante, mais  les  probabilités  sont  grandes  et 
nous  nous  rangerons  volontiers  à  l'opinion 
émise  par  le  savant  abbé. 

Quelques  développements  sont  ici  néces- 
saires; nous  allons  les  donner  en  résumant 
les  travaux  des  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  cette  question. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  nature  des 
émaux  translucides  :  Des  figures  ou  des  orne- 
ments sont  gravés  sur  une  feuille  métallique 
généralement  en  or  ou  en  argent,  et  les  émaux, 
qu'on  a  soin  de  prendre  translucides,  sont  cou- 
lés sur  ces  gravures  ;  les  saillies  de  la  sculpture 
laissant  à  l'émail  peu  d'épaisseur,  les  fonds,  au 
contraire,  leur  en  donnant  beaucoup,  il  se  pro- 
duit une  échelle  indéfinie  de  tons  différents 
daus  la  même  nuance  d'émail.  C'est  ce  qu'on 
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appelle  aussi  émaux  de  bcusse-taille,  basse- 
taille  émaillée.  On  les  désigne  quelquefois 
sous  le  nom  d'émaux  de  relief  lorsque  les 
configurations  sont  en  bosse  au  lieu  d'être 
en  creux  (1). 

On  ne  connaît  pas  au  juste  l'origine  des 
émaux  translucides,  mais  on  s'accorde  généra- 
lement à  regarder  ^'Italie  comme  le  berceau  de 
ce  genre  d'industrie  ;  c'est,  en  effet,  dans  cette 
contrée  que  l'on  trouve  les  émaux  de  cette 
nature  qui  portent  la  date  la  plus  ancienne. 

La  cathédrale  de  Milan  possède  un  Évan- 
géliaire  de  l'an  1015  revêtu  d'une  couverture 
d'émaux  translucides  sur  fond  guilloché,  re- 
présentant le  Sauveur  crucifié  entre  la  sainte 
Vierge,  et  saint  Jean,  les  douze  apôtres,  saint 
Ambroise  et  saint  Satirus,  un  des  patrons  de 
la  localité  (2). 

Dès  Tannée  1286,  Jean  de  Pise  fit,  pour 
l'église  d'Arezzo,  un  parement  d'autel  aujour- 
d'hui disparu,  et  Duccio  de  Sienne,  en  1290, 
un  calice  conservé  dans  le  trésor  du  couvent 


(1)  Claudius  Popblin.  UArl  de  V émail,  p.  21.  —  «  Ces  émaux 
reçurent  peut-être,  dans  certains  inventaires  du  moyen  âge,  le 
nom  d'  c  émaux  de  plique,  •  appellation  que  nous  croyons  sur- 
tout réservée  aux  émaux  cloisonnés,  lesquels  sont  sertis  en 
guise  de  pierres  fines  sur  la  pièce,  tandis  que  les  émaux  trans- 
lucides entrent  plutôt  dans  la  composition  de  celle-ci.  »  —  Darcbl. 
Notice  des  Émaux  du  Louvre,  p.  68. 

(2)  Annales  archéologiques,  t.  XVI,  p.  372. 
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de  Saint-François-(T Assise,  enrichis  tous  deux 
d'émaux  translucides  (1). 

Le  célèbre  reliquaire  d'Orviéto,  connu  sous 
le  nom  de  «  Tabernacle  du  Corporal,  »  est  daté 
de  1338  et  a  été  fabriqué  par  l'orfèvre  siennois 
Ugholino  (2). 

Enfin,  le  reliquaire  de  saint  Juvénal  sort  du 
même  atelier  et  est  l'œuvre  du  môme  maître 
Ugholino,  aidé  cette  fois  de  son  associé  Viva 
de  Sienne  (3). 

Ce  goût  pour  l'orfèvrerie  ornée  d'émaux 
translucides  continua  de  régner  en  Italie  pen- 
dant le  xive  et  le  xv*  siècles,  comme  le  prou- 
vent les.  pièces,  la  plupart  signées  ou  à  dates 
certaines,  que  possèdent  les  trésors  des  églises 
de  la  péninsule. 

Les  émaux  translucides  se  fabriquèrent  aussi 
en  Allemagne  et  certainement  en  France,  pro- 
bablement à  la  suite  de  ce  grand  courant  com- 
mercial que  provoquèrent  les  Croisades,  et  qui 
vint  de  l'Orient  vers  l'Occident. 

Nous  pourrions  citer  cette  châsse  si  remar- 
quable du  xiie  siècle,  de  provenance  incontes-  - 
tablement  limousine,  recouverte  à  profusion 
d'un  superbe  émail  violet  translucide,  et  que 
possède,  dans  la  Corrèze,  l'église  de  Gimel, 


(1)  J.  Làbahtb.  Histoire  des  Arts.,..,  t.  II,  Orfèvrerie,  et  t.  III, 
Émaillerie. 

(2)  Annales  archéologiques,  t.  XV,  p.  368. 
(S)  Annales  archéologiques,  t.  XV,  p.  365. 
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mais  nous  en  trouverons  une  preuve  encore 
plus  concluante  dans  ces  deux  petits  disques 
émaillés  sur  argent  qui  figuraient  au  Troca- 
déro,  à  l'Exposition  de  1878,  et  qui  appar- 
tiennent l'un  à  M,le  G.  Fillon,  l'autre  à  M.  Vic- 
tor Gay.  Les  inscriptions  gravées  sur  ces  deux 
objets  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  origine 
française.  Il  en  est  de  même  de  rémail  sur  or 
de  renseigne  de  chapeau  de  la  collection  Roth- 
schild (1)  et  de  cette  fibule  conservée  au  Musée 
du  Louvre  et  cataloguée  sous  le  n°  186. 

La  France  a  donc  produit  des  émaux  trans- 
lucides; mais  où  se  trouvaient  les  centres  de 
fabrication?  Aucun  document  historique  ne 
nous  permet  de  répondre  à  cette  question. 

Dom  Vaissette  nous  affirme  bien,  dans  son 
Histoire  du  Languedoc  (2),  que  dès  le  xrsre 
siècle,  il  existait  à  Montpellier  une  fabrique 
d'émail,  et  il  nous  cite  une  ordonnance  ren- 
due en  13 17,  par  Philippe-le-Bel,  pour  dé- 
fendre aux  monnayeurs  français  d'entraver 
«  l'ouvrage  en  émail  »  qui  se  fabriquait  dans 
la  partie  de  la  ville  qui  était  du  domaine 
de  don  Sanche(3).  Mais  l'assertion  du  savant 


-sa 


(1)  VArt  ancien  à  r Exposition  de  481&,  p.  267. 

(2)  Dom  Vaissette.  Histoire  du  Languedoc.  Toulouse,  1844, 
t.  VII,  p.  48. 

(3)  La  ville  de  Montpellier,  placée  alors  sous  la  juridiction 
mixte  des  rois  de  France  et  des  rois  de  Majorque,  possédait 
simultanément  un  hôtel  des  monnaies. 


■i 
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• 

bénédictin  n'est  point  exacte,  et  son  erreur 
provient  de  la  traduction  vicieuse  du  mot  latin 
Esmerare,  que  Ton  a  cru  devoir  rendre  par 
le  mot  français  Entailler. 

Voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  dans 
Du  Cange,  qui  reproduit,  à  ce  sujet,  le  texte 
de  la  charte  en  question  (1)  :  «  ESMERARE, 
Merum  seu  purum  reddere  vel  pur  g  are,  ad 
Esmerum  seu  ad  monetarum  in  métallo 
probitatem,  vel  ad  Legein,  ut  cura  mone- 
tariis  loquar,  revocare.  Vide  Exmerare. 
Charta  Phil.  V.  ann.  1317,  in  Reg.  54.  Char- 

toph.  reg.  fol.  43,  v°  :  Significavit  nobis 

rex  Majoricarum  illustris  quod  cum  nos  in 
parte  nostra,  quant  haberrtus  in  Montepes- 
sulanOj  nostram  faceremus  cudi  ntonetam 
in  monetagio  nostro,  quod  noviter  de  Su- 
irtidrio  apud  Montentpessulanum  mutatum 
extitit,  ex  hoc  valde  dicto  régi,  juri  et  juri- 
dictioni  suae  praejudicetur,  ut  dieit,  qui  cum 
ad  Esmerum  auri  et  argenti  Montispessu- 

lanij  quod  ad  ipsum  pertinet, totum 

argentum  quod  portatur  ad  diclum  mone- 
tagium  débeat  Esmerari,  ut  dicit;  hoc  fîeri 

gentes  nostrœ  nullatenus  patiantur Non 

impediatis  quominus  Esmerum  auri  et  ar- 
genti, in  operibtts  tanten  aurifabrim  ha- 
bere,  tenere  et  exercer e  possit.  » 


(1)  Je  dois  cette  indication  à  l'obligeance  de  M.  £.  Molinier, 
conservateur  au  Musée  du  Louvre. 
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Nous  avons  jugé  à  propos  de  transcrire  ce 
texte,  qui  a  été  la  cause  de  Terreur  de  dom 
Vaissette,  et  qu'ont  reproduite  ensuite  tous  les 
archéologues  qui  se  sont  occupés  de  cette 
question. 

Le  goût  pour  les  émaux  de  basse-taille  se 
propagea  rapidement  en  France  pendant  les 
xui6  et  xive  siècles.  Il  n'y  a  qu'à  voir  les  inven- 
taires des  trésors  des  églises  et  ceux  des  trésors 
non  moins  considérables,  accumulés  par  les  rois 
et  les  princes  fastueux  de  cette  époque.  Parmi 
les  documents  de  ce  genre  au  xive  siècle,  les 
deux  plus  intéressants  sont  sans  contredit  l'in- 
ventaire du  roi  Charles  V  fait  en  1379,  et  celui 
du  duc  d'Anjou,  son  frère. 
.  Charles  V  était  pour  les  autres  et  pour  lui- 
même  d'une  magnificence  qui  allait  jusqu'à  la 
prodigalité,  et  d'après  ce  que  rapportent  les 
inventaires  et  les  comptes  royaux,  son  propre 
trésor  ne  peut  guère  être  évalué  à  moins  de 
dix-neuf  millions  de  notre  monnaie.  Que  l'on 
parcoure  ces  inventaires  et  nous  verrons  un 
grand  nombre  d'objets  :  croix,  calices,  burettes, 
reliquaires,  ceintures,  hanaps,  aiguières,  nefs, 
gobelets,  coustels,  baccins,  salières,  drageoirs, 
etc.,  servir  de  çécipient  à  l'émail  translucide; 
il  semblerait  qu'il  ne  devait  y  avoir,  sans  lui, 
ni  chez  soi  élégant,  ni  recueillement,  ni  parure. 

Toutes  ces  richesses  n'ont  pu  évidemment 
sortir  d'un  seul  atelier,  et  il  devait  exister  en 
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Franc;  plusieurs  centres  de  fabrication.  Com- 
ment alors  ne  pas  admettre  que  Limoges  était 
un  de  ces  centres.  Cette  ville,  on  le  sait,  dès 
le  xii*  siècle,  se  fit  remarquer  par  une  entente 
commerciale  des  plus  heureuses  ;  elle  accapara 
l'industrie  de  rémail  sur  cuivre  à  tel  point  que 
ses  œuvres  étaient  connues  et  désignées  dans 
toute  l'Europe  sous  le  nom  d  œuvres  de  Limo- 
ges (opus  Lemoviceme)*  Est-il  possible  de  sup- 
poser que  cette  ville,  après  avoir  cessé  de  fabri- 
quer, pour  un  motif  ou  pour  un  autre,  des 
émaux  champlevés,  se  soit  reposée  subitement 
pendant  quelque  temps,  pour  tout-à-coup  tour- 
ner son  activité  vers  une  application  nouvelle 
et  réussir  à  imposer  une  seconde  fois  son 
nom  à  un  nouveau  genre  d'émail  :  l'émail  des 
peintres. 

Dans  les  arts,  les  procédés  ne  développent 
toutes  leurs  ressources  que  de  proche  en  pro- 
che, et  la  perfection  n'apparaît  qu'après  une 
suito  de  tâtonnements  dont  la  filiation  existe 
toujours,  alors  même  qu'il  est  difficile  d'en 
suivre  la  trace. 

Les  émaux  champlevés  n'ont  été  qu'une  imi- 
tation économique  des  émaux  cloisonnés  d'or 
quo  fabriquaient  les  byzantins;  il  n'existe  entre 
eux  quo  la  différence  du  mode  de  la  disposition  . 
dos  compartiments  destinés  à  recevoir  les  di- 
verses compositions  vitrifiables  ;  les  émaux 
translucides  peuvent  être  rogardés  comme  le 
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passage  des  émaux  champlevés  aux   émaux 
peints. 

«  Ces  émaux,  nous  dit  M.  Darcel,  ne  sont 
que  des  ouvrages  de  glyptique,  et  la  gravure 
des  sceaux  a  dû  conduire  à  leur  fabrication  (1).  » 
Rien  d'impossible  dans  cette  assertion.  La  gra- 
vure des  sceaux  a  pu  contribuer  puissamment 
à  obtenir  ce  résultat,  dont  la  cause  doit  être 
aussi  recherchée  dans  la  nature  môme  du  tra- 
vail préparatoire  que  nécessitaient  les  plaques 
de  cuivre  avant  de  recevoir  rémail. 

Pendant  les  xne  et  xm6  siècles,  on  émaillait 
les  figures  et  tous  les  détails  du  dessin,  ce  qui 
donnait  à  l'aspect  de  la  composition  une  tour- 
nure assez  barbare.  Pour  remédier  à  ce  défaut, 
à  partir  du  xme  sièle,  l'émail  ne  servait  plus 
qu'à  colorer  les  fonds;  les  figures  étaient  ré- 
servées en  entier  sur  la  plaque  de  cuivre  et  les 
traits  du  dessin  exprimés  alors  par  une  fine 
gravure  sur  le  métal. 

Le  rôle  réservé  au  ciseleur  devenait  de  plus 
en  plus  important  ;  aussi  voulait-on  louer  l'ha- 
bileté d'un  artiste,  on  ne  séparait  point  la  pra- 
tique des  deux  arts  :  «  II  estoit  tant  subtif  et 
imaginatif,  disait-on,  que  il  faisoit  orfavreries 
d'or  et  d'argent,  esmailleries  et  autres  choses, 
comme  se  il  eust  été  maistre(S).  » 


(1)  L'Art  ancfen  à  ?  Exposition  de  4878,  p.  266. 

(2)  De  Gange.  Lit.  remiss.,  an  1417. 
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Dès  le  commencement  du  xive  siècle,  l'é- 
maillerie  sur  cuivre  était  peu  recherchée;  le 
goût  pour  les*  matières  d'or  et  d'argent  se  ré- 
pandait de  plus  en  plus,  et  Ton  comprend 
facilement  qu'il  n'était  pas  possible  de  recou- 
vrir d'un  émail  opaque  des  matières  aussi  pré- 
cieuses que  l'argent  et  que  l'or.  Les  émailleurs 
de  Limoges  étaient  trop  habiles  commerçants 
pour  ne  point  se  plier  aux  caprices  de  la  mode. 
La  voie  était  déjà  toute  tracée  par  des  nations 
voisines;  ils  la  suivirent  et  produisirent  aussi 
des  émaux  translucides. 

Mais  ces  émaux,  tous  sur  or  et  sur  argent, 
ne  pouvaient  être  que  de  petite  dimension; 
c'était  des  bijoux  précieux  qui  se  prêtaient 
peu  à  la  composition  des  scènes  historiques, 
fort  en  vogue  à  cette  époque.  L'idée  vint  alors 
de  prendre  une  plaque  de  métal,  de  tracer 
avec  un  pinceau  et  de  la  couleur  vitrifiable 
les  contours  des  figures  d'un  sujet,  d'accentuer 
fortement  les  ombres  avec  le  même  ton,  de 
coucher  sur  les  draperies  des  émaux  trans- 
lucides assez  clairs  pour  laisser  transparaître  le 
cuivre,  et  les  émaux  peints  par  apprêt  étaient 
ainsi  découverts. 

Pour  admettre  un  arrêt  de  production  chez 
les  émailleurs  limousins,  certains  auteurs  met- 
tent en  avant  ces  guerres  désastreuses  qui, 
pendant  le  cours  du  xive  siècle,  ravagèrent  la 
France  en  général  et  Limoges  en  particulier. 
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Les  arts  pour  prospérer,  disent-ils,  ont  besoin 
d'un  autre  état  de  choses  que  les  sanglantes 
dissensions  civiles  et  l'envahissement  des  étran- 
gers. Pendant  ces  époques  troublées,  les  ate- 
liers se  fermaient,  et  les  princes  et  les  gen- 
tilshommes étaient  contraints  de  faire  eux- 
mêmes  main-basse  sur  leurs  collections  de 
joyaux  (1). 

Cette  manière  de  voir  n'est  pas  parfaitement 
exacte  et  ne  suffit  pas,  à  coup  sûr,  pour  con- 
tester l'existence  des  ateliers  limousins  au 
xive  siècle. 

«  Le  19  septembre  1370,  il  est  vrai,  la  ville 
de  Limoges  fut  prise  par  le  prince  de  Galles. 
Quelle  qu'ait  été  la  grandeur  de  ce  désastre, 
si  Ton  en  prolonge  jusqu'en  1380  l'influence 
perturbatrice,  ce  sera  accorder  beaucoup  à  un 
événement  qui,  pour  les  émailleurs,  n'avait 
d'autre  conséquence  grave  que  de  ruiner  mo- 
mentanément et  d'interrompre  tout  d'un  coup 
le  commerce.  Autrement  en  admettant  la  ruine 
de  leurs  moufles  dans  le  saccage  des  édifices, 
leur  poudre  d'émail  jetée  au  vent  en  même 
temps  que  les  meubles  sont  jetés  par  les  fenê- 
tres, il  fallait  quelques  semaines  pour  recons- 
truire les  uns,  pour  recomposer  les  autres  et 


(1)  Paul  Lacroix.  Les  Arts  au  moyen  âge  el  à  F  époque  de  ta 
Renaissance,  p.  148.  —  J.  Labarte,  toc.  cit.  —  Db  Labordb. 
Notice  des  Émaux  du  Louvre,  p.  79. 

T.  IV.  6-3 
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pour  préparer  les  plaques  de  métal  destinées 
à  recevoir  l'émail  (i).  » 

Telle  était  aussi  la  manière  de  voir  de  Fer- 
dinand de  Lasteyrie  : 

«  Il  semblerait  que  les  arts  industriels  ne 
pussent  acquérir  un  grand  développement  que 
dans  les  temps  de  paix  et  de  prospérité.  En 
principe  cela  devrait  être  vrai.  En  fait  ce- 
pendant nous  voyons  ici  se  produire  tout  le 
contraire  :  c'est  au  plus  fort  de  la  guerre  de 
Cent  Ans,  pendant  la  démence  de  Charles  VI, 
pendant  cette  période  de  désolation  où  les  riva- 
lités princières  amenèrent  la  France  à  deux 
doigts  de  sa  perte,  que  l'orfèvrerie  civile  prit 
un  développement  jusque-là  sans  exemple, 
grâce  au  luxe  effréné,  à  la  rapacité  et  à  l'os- 
tentation de  tous  ces  princes  rivaux.  » 

«  Les  troubles  civils  étaient  devenus  pour 
ainsi  dire  l'état  normal  de  la  société  de  cette 
époque.  Les  orfèvres  eux-mêmes  s'en  mêlaient 
au  besoin,  témoin  le  trop  célèbre  Etienne  Mar- 
cel (2),  qui  appartenait  à  leur  corporation.  Mais 
l'orfèvrerie  n'en  allait  pas  plus  mal  (3) .  » 


(1)  De  Labordb.  Notice  des  Émaux  du  Louvre,  p.  79. 

(2)  c  Etienne  Marcel,  prévôt  des  marchands  de  Paris  sous  le 
roi  Jean,  voulut  profiter  de  la  faiblesse  momentanée  de  la  mo- 
narchie, pendant  la  captivité  du  roi,  pour  lui  imposer  des  limites 
et  fonder  une  représentation  nationale.  Mais  en  poursuivant  ce 
but  généreux,  il  n'évita  pas  les  fautes  et  les  excès.  Il  fit  massa- 
crer Robert  de  Glermont,  maréchal  de  Normandie,  et  Jean  de 
Conflans,  maréchal  de  Champagne,  dans  la  chambre  môme  du 
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C'est  en  effet  vers  cette  époque,  pendant 
les  guerres  de  la  domination  anglaise,  que  les 
argentiers  de  Limoges  se  trouvent  encore  assez 
nombreux  pour  se  montrer  organisés  en  corpo- 
ration puissante.  Ils  se  gouvernent  eux-mêmes 
et  se  donnent,  le  20  février  1389,  des  règle- 
ments qui  prouvent  leur  sagesse,  leur  activité 
et  leur  générosité  ;  il  n'y  a  qu'à  lire  leurs  or- 
donnances déposées  à  la  Bibliothèque  de  Limo- 
ges (t),  et  on  verra  qu'ils  s'entourent  de  mille 
précautions  pour  conserver  tout  son  renom  à  la 
fabrication  limousine.  Aussi  si  l'on  songe  que 
l'on  était  alors  émailleur  et  orfèvre  comme  l'on 
est  aujourd'hui  l'un  ou  l'autre,  on  est  forcé  de 
reconnaître  que  la  patrie  de  saint  Éloi  n'a  pu 
interrompre  pour  aucun  motif  le  commerce 
auquel  elle  se  livrait  depuis  des  siècles,  et  que 
l'émaillerie  môme  translucide  n'a  pu  rester 
stationnaire  au  milieu  de  cet  entraînement 
général. 

Plusieurs  auteurs  viennent  confirmer  notre 
manière  de  voir.  Ils  nous  donnent  la  descrip- 


régent,  et  en  sa  présence.  Le  dauphin  étant  sorti  de  Paris, 
Marcel,  désespérant  de  pouvoir  lui  résister  avec  les  seules  forces 
de  la  démocratie  parisienne,  appela  à  son  aide  le  roi  Charles  de 
Navarre,  et  convint  de  lui  livrer  Paris;  mais  au  moment  de 
réaliser  ce  projet  il  Tut  tué  par  Jean  Maillart,  le  31  juillet  1358.  • 
(Léo  Joubbiit.  Dictionnaire  de  Biographie  générale.) 
(3)  Ferdinand  de  Lasteyrib.  Histoire  de  X orfèvrerie,  p.  152. 

(1)  Ces  règlements  ont  été  publiés  par  l'abbé  Texier  :  Diction- 
naire d 'orfèvrerie,  col.  175. 
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lion  d'une  cassette  (1)  commandée  par  l'abbé 
Albert  Jouviond  pour  contenir  les  reliques  de 
saint  Martial,  et  exécutée  par  Pierre  Verrier, 
un  des  orfèvres  qui  illustrèrent  Limoges  au 
xv°  siècle.  Cette  cassette  était  émaillée,  et  las 
émaux  qui  la  recouvraient  ne  pouvaient  être,  à 
nos  yeux,  que  des  émaux  translucides.  Nous 
en  copions  la  description  : 

«  Du  côté  de  la  charnière  parait  le  buste  de 
saint  Martial,  relevé  en  bosse  entre  deux  lettres 
gothiques,  S.  M.;  au  bas  pend  une  pierre  en 
forme  ovale,  de  la  grosseur  d'une  petite  noix, 
d'une  couleur  rouge  violet-clair,  et  que  je  crois 
être  une  topaze;  elle  est  enchâssée  dans  un 
chaton  qui  est  en  or.  Au-dessus  pend  une  croix 
écôtée,  d'or  massif,  d'environ  deux  polices 
de  long  portant  un  Christ  entaillé  ;  au  côté 


(1)  Au-dedans  du  couvercle  se  lisaient  les  vers  suivants,  très- 
bien  gravés  en  caractères  gothiques  : 

L'an  mil  GCCC  IIII  vingts  et  XVI 
En  iung,  furent  de  céans,  du  trésor 
Prins  pour  le  chief  mettre  à  son  aise, 
XII  marcs  d'argent,  II  onces,  VIII  d.  d'or. 

Et  tout  par  le  couvent  accort. 

Le  bon  abbé  Jouviont  Aulbert. 

Saint  Martial  nous  te  prions  fort 

Que  Paradis  nous  soit  ouvert. 

Le  nom  du  maître  argentier 

Ce  coffre  flst  Pierre  Verrier. 

Abbé  Lbgros.  Recueil  o?  inscriptions.  —  Abbé  Tcxier.  Recueil 
des  inscriptions  du  Limousin,  p.  267  ;  Dictionnaire  cForfévrerie, 
col.  1135. 
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droit  pend  aussi  une  autre  croix  d'or,  portant 
des  pierres  rouges  taillée»  eu  forme  de  paral- 
lélogramme. Le  derrière  de  cette  croix  est  fait 
en  ûlagrammes  fort  déliés  et  tort  bien  découpés. 
Rien  d'aussi  beau  et  d'aussi  fini.  On  a  peine  à 
se  persuader  qu'il  ait  existé  des  ouvriers  assez 
habiles  pour  exécuter  un  pareil  ouvrage  (1).  » 

Et  si  l'on  se  rappelle  qu'aux  xrv*  et  xv*  siè- 
cles tous  les  argentiers  étaient  émailleura,  que 
les  émaux  translucides  étaient,  à  cette  époque, 
les  seuls  coulés  sur  l'or  et  sur  l'argent,  que  les 
plaques  sur  lesquelles  l'on  appliquait  ces  émaul 
étaient  toujours  de  petite  dimension  et  que  la 
croix  en  question  mesurait  cinq  à  six  centi- 
mètres de  hauteur,  il  est  bien  difficile  de  ne 
point  voir  des  émaux  translucides  sur  ce 
«  Christ  émaillé  fabriqué  à  Limoges,  repo-p 
sa&t  sur  une  ormx  d*or  massif  de  deux 
pouces  de  long.  » 

Nous  nous  résumerons  : 

Le  ohef  de  saint  Martin  de  Soudeilles  est 
d'origine  incontestablement  française,  et  nous 
le  croyons  sorti  des  ateliers  de  Limoges.  Son 
état  de  conservation  est  encore  satisfaisant. 
Nous  devons  cependant  signaler  quelques  dé- 
gradations :  la  calotte  de  la  mitre,  la  plaque 


(1)  Duroux.  Historique  de  la  clôture  du  chef  de  saint  Martial 
en  Vannée  4785.  Limousin  historique,  p.  457.  —  Abbé  Texieb. 
Dictionnaire  d'orfèvrerie,  ool.  1435. 
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mobile  qui  fermait  l'ouverture  ménagée  sur  le 
sommet  de  la  tête  pour  introduire  les  reliques 
n'existent  plus;  dans  la  partie  inférieure  du 
cou  le  métal  a  été  rompu  en  un  endroit,  et 
sur  trois  des  plaques  principales  l'émail  a  été 
enlevé  par  parties. 

Les  émaux  qui  décorent  la  mitre  appar- 
tiennent au  xiv6  siècle  et  nous  offrent  cette 
particularité  précieuse  de  se  trouver  encore 
appliqués  sur  l'objet  qu'ils  devaient  embellir. 
Nous  attirerons  l'attention  sur  ce  côté  inté- 
ressant, qui  ne  se  retrouve  généralement  pas 
sur  les  quelques  plaques  d'émaux  détachées  et 
conservées  au  Musée  du  Louvre. 

Le  Musée  de  Cluny  possède  un  seul  objet 
complet  de  cette  nature  :  c'est  une  grande  croix 
processionnelle  en  argent  battu,  ornée  de  neuf 
petits  médaillons  d'émaux  translucides,  et  ac- 
quise, en  1880,  lors  de  la  vente  de  la  collec- 
tion de  San  Donato(l). 

Le  chef  de  saint  Martin  de  Soudeilles  est 
un  objet  d'orfèvrerie  et  d'émaillerie  qui  mérite 
d'attirer,  sous  plusieurs  points  de  vue,  l'atten- 
tion des  archéologues  et  des  amateurs  des  arts; 
nous  avons  pensé  que  l'on  nous  saurait  gré  de 
le  faire  connaître. 

Ernest  Rupin. 


(1)  Catalogue  du  Musée  de  Cluny,  1881,  n*  5044. 


NOTE 


POUR    SERVIR    A    LA 


SIGILLOGRAPHIE 


DU  BAS-LIMOUSIN 


(Suite)  (i). 


©.  —  OFFICIcAUTÊ  <DE  TULLE 


N°  15» 

FRANÇOIS  DE  LA  BORIE, 

OFFICIAL  DE  TULLE. 
I586. 

Cachet  ovale,  de  15  millimètres  sur  12,  empreinte 
sur  papier,  appendu  sur  bandelette  de  parchemin 
à  une  attestation  au  sujet  de  la  vie,  des  mœurs  et 
de  la  doctrine  de  Gilles  de  Noailles,  abbé  de  Saint- 
Amand-de-Coly,  diocèse  de  Sarlat,  (depuis  évèque 
d'Acqs),  délivrée  par  «  Franciscus  de  Boriâ,  injuri- 
bus  licentiatus,  canonicus,  thesaurarius  et  officialis 
Tutellensis,  »  et  adressée  «  fratri  nostro  Guydoni  de 
Custoje,  juris  utriusque  licenciato  ac  qfficiali  Sarla- 


(1)  Voir  page  369. 
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tensi,  »  avec  le  concours  des  témoins  ci-après  : 
Jean  Durand,  gardieQ  du  couvent  de  Saint-Fran- 
çois de  Brive,  Libéral  de  Lys,  sous-prieur  du  cou- 
vent des  Frères  Prêcheurs  de  la  même  ville,  Jean- 
Baptiste  de  Marsal,  sous-prieur  de  Glanes,  et  noble 
Jean,  seigneur  de  Donneveaulx,  ledit  acte  fait  au 
château  de  Malpmort,  près  Brivç,  I9  j  5  mai  1  $j$6. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  L'acte  a  été  scellé  au  moyen  d'une 
bague  antique  représentant  le  sphinx. 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.   Fonds  français,   t.   6915, 
fol.  533.) 


E.  —  CU<RÊS 

N°  160 

ARGENT  AT  (N.,  CURÉ  D'). 

XVe  SIÈCLE. 

Matrice  en  bronze.  Sceau  ogival,  de  37  milli- 
mètres sur  22. 

Légende.  —  S.  CAPLLI.  D  ARGENTAT. 
(Sigillum  capellani  d'Argentat.) 

Dgssin.  —  Qaps  le  champ,  deux  clefis  béates, 
prismatiques;,  dissemblables  quant  au  panuetou, 
adossées,  enlacées  par  l'anneau  en  forme  de 
losange  et  posées  eà  pal,  de  22  millimètres  de 
longueur.  Autour  du  champ»  limité  par  deux  arcs 
de  grènetis,  est  la  légende.  Deux  autres  arcs  avec 
grènetis  forment  le  bord  du  sceau. 

(Musée  de  Limoges.) 
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Observations.  —  Nous  reproduisons  la  description  très 
exacte  qui  a  été  donnée  de  ce  sceau  par  M.  Bombai  (Histoire 
de  la  ville  d'Argentat,  p.  ;a). —  •  M.  Ardant,  qui  l'avait 
signalé  dans  le  Recueil  des  travaux  de  la  Société  de  sphro- 


Fig.  53. 
gisHque  de  Paris,  a  lu  CAPTL1  au  lieu  de  CAPLL1,  et  a 
attribué  ce  cachet  à  un  chapitre  d'Argentat  dont  nous 
n'avons  jamais  entendu  parler.  Ce  n'est  pas,  au  surplus,  la 
seule  inexactitude  qu'offrent  et  son  dessin  et  son  article,  i 
(Guibert,  p.  3  3.)  —  C'est  également  a  tort  que  V Atlas  4e  la 
Corrige  a  donné  ce  sceau  comme  représentant  les  armes  de 
la  ville  d'Argentat;  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  précé- 
demment (voir  n-  13a),  cette  interprétation  ne  repose  sur 
aucun  fondement. 

M.  Ardant,  et,  après  lui,  M.  Bonnélye  (1),  se  sont  demandé 
si  les  clefs  figurées  sur  le  sceau  étaient  l'emblème  de  saint 
Pierre  ou  un  souvenir  de  la  perception  de  certains  droits 
qui  s'était  faite  autrefois  à  Argentat.  Cette  dernière  inter- 
prétation tombe  d'elle-même  en  présence  de  la  véritable 
attribution  du  sceau.  La  première  est,  au  contraire,  très- 
plausible,  puisque  l'église  d'Argentat  est  sous  le  vocable  de 
saint  Pierre  (3).  Nous  ferons  remarquer,  toutefois,  que  les 
clefs  sont  un  1  meuble  .  très-fréquent  au  moyen  Age  dans 
les  armes  des  ecclésiastiques  et  des  religieux.  On  a  vu  plus 
haut  <n°  1 39)  qu'elles  figurent  sur  le  sceau  de  la  juridiction 
d'Argentat  en  1783. 

Voir  figure  53. 

(1)  Histoire  de  Tulle  et  de  ses  environs,  pages  88-89. 

(3)  La  Vicomte  de  Turenne,  par  M.  l'abbé  Marche,  p.  26a, 
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F  ■  —  CHzATITRES 

N°  161 

BAR  (CHAPITRE  DE  SAINT-NICOLAS  DE). 

1317. 

1 

Sceau  ogival,  de  43  millimètres  sur  34,  cire  verte, 
appendu  sur  double  queue  de  parchemin  à  la  fon- 
dation d'une  lampe  par  Hier  de  Magnac,  datée  de 
Saint-Nicolas  de  Bar,  le  vendredi  après  l'octave  de 
la  Pentecôte  (3  juin)  1317. 

Légende.  —  ...ILLVM  SANC COLAI.  DE.  BA.. 

(Sigillum  Sancti  Nicolai  de  Bar.) 

Dessin.  —  Buste  de  saint  Nicolas  nimbé,  revêtu 
dé  Tétole,  bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  un 
lion  de  la  main  gauche. 

(Archives  des  Basses-Pyrénées.)  —  P.  Raymond,  n°  960. 


G.  —  CLE<RGÈ  CRÈGULIE{R 


N°  162 

ARGENT  AT  iCOUVENT  DE  SAINTE-CLAIRE  D'). 

XVIIe   SIÈCLE. 

Sceau  ovale,  de  26  millimètres  sur  20. 

Légende.  —  SCEL.  DE.  S».  CLERE.  DARGENTAT. 
(Scel  de  Sainte-Clère  d'Argentat.) 

Dessin.  —  Dans  une  niche,  sainte  Claire  vue  de 
face,  tenant  de  la  main  droite  un  ciboire  et  de 


la  main  gauche  la  crosse  abbatiale.  Bordure  de  filet 
à  l'extérieur  de  la  légende. 


(Empreinte  appartenant  à  M.  l'abbé  Poulbrière  e 
niquée  par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  53. 


ARGENTAT  (COUVENT  DE  SAINTE-CLAIRE  D'). 
—  AUTRE  SCEAU. 


Sceau  ovale,  de  29  millimètres  sur  24. 

Légende.  —  SCEL  DE  S.  CLERE  DARGENTAT. 

{Scel  de  SainU-Clère  d'Argent?!.) 

Dessin.  —  Sur  le  champ,  circonscrit  par  un  filet 
plein,  sainte  Claire  en  pied,  portant  de  la  main 
droite  un  ciboire  et  tenant  de  la  main  gauche 
la  crosse  abbatiale.  Orle  en  grènetis. 

(Ce  sceau  appartient  à  M.  le  chanoine  Lagane,  curé  de 
Bort,  à  qui  il  vient  de  sa  grand'tante  Toinette  Leygonie, 
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soeur  de  Saint-Joseph,  dernière  supéri 


—  Il  a  été  décrit  par  M.  Bombai,  dans  son  Histoire  de  la 
ville  d'Argentat,  p.  160.) 
Voir  figure  54. 


BEAULIEU  (GÉRAUD  DE  CUSTOJOUX, 
ABBÉ  DE)  (1). 

1652. 

Sceau  ovale,  de  26  millimètres  sur  20,'  empreinte 
sur  papier,  appeadu  sur  une  bande  découpée  dans 
le  parchemin,  à  un  acte  par  lequel  Gèraud  de 
Custojoux,  abbé  commenda  taire  de  Beaulieu  et 
protonotaire  du  Saint-Siège,  nomma  à  une  pré- 
bende vacante  dans  l'abbaye  {cette  charte,  signée  ; 
Custojoux,  humitis  abbas  Belliloci,  a  été  donnée  à 
Saint-Geniès?  diocèse  de  Sarlat,  le août  1652). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  arrondi  par  le  bas,  à  trois 


<i)  Abbé  de  Beaulieu  en  163 1;  l'était  encore  en  1657 
(Maximin  Dbloche,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Beaulieu, 
p.  ccxcvn). 

i 


—  463  — 

clous  de  la  Passion  2  et  1,  surmonté  d'une  mitre 
à  dextre  et  d'une  crosse  à  volute  extérieure  à 
sénestre,  et  entouré  de  branches  d'olivier.  Bordure 
de  grènetis, 
(Communiqué  par  M.  Louis  de  Veyrieres.) 


BEAULIEU  (ABBAYE  DE). 

XVIII*  SIÈCLE. 

Sceau  ovale,  de  26  millimètres  sur  24. 

Pu  de  légende. 

Dessin.  —  Ëcusson  ovale,  d'azur,  à  un  dextrochère 
mouvant  du  flanc  sénestre,  tenant  deux  clefs  en 
sautoir,  le  panneton  en  haut,  accompagnées  de 
trois  petits  fleurons  (ou  fleurs  de  lys?),  une  en 


Fig.  5Ï. 
pointe  et  deux  au-dessous  des  pannetons.  L'ècu 
posé  sur  un  cartouche  entouré  de  branches  d'oli- 
vier, et  timbré  d'une  couronne  ducale  accostée  à 
dextre  d'une  mitre,  et  à  sénestre  d'une  crosse  abba- 
tiale (volute  intérieure)  ;  bordure  de  grènetis. 

(Communiqué  par  M.  Louis  de  Veyrieres.) 
Voir  figure  55. 
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N"  166 

BR1VE  {EBLE, 
PRIEUR  DE  SAINT-MARTIN  DE)(i). 

1261. 

Sceau  ogival,  apposé  à  un  acte  de  vente  con- 
senti par  Guillaume  et  Pierre  de  Murât  à  Hélie 
de  Noalhas,  damoiseau,  en  date  du  3  des  nones 
d'avril  1261. 

Légende.  -  S'  EBLONIS  PRI0R1S  BRIVE. 
(Sigillum  Eblonis,  prioris  Brive.) 

Dessin.  —  Un  moine  tenant  un  bâton  pastoral  de 


Fig.  ;  6. 
la  main  droite  et  un  lion  de  la  main  gauche  ;  à 
sénestre,  une  fleur  de  lys  surmontée  d'une  croix. 

(1)  Cet  Eble,  prieur  de  Brive,  est  mentionné  dans  le 
Gallia  christiana  (t.  Il,  col.  6 3  7)  comme  ayant  fait  un  accord, 
en  )  367,  avec  Géraud  V,  abbé  d'Obaziae. 
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(Un  dessin  de  ce  sceau,  d'après  les  papiers  de  Noailles, 
est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  Mss.  Fonds  Gai- 
gnières,  Fr.  20,891,  fol.  230.) 

Voir  figure  56. 


N»  167 

BRIVE  (COUVENT  DES  FRÈRES  MINEURS  DE). 

XV1I1*    SIÈCLE. 

Matrice  en  cuivre  jaune,  pourvue  d'un  manche 
en  bois  tourné.  Sceau  ovale,  de  38  millimètres 
sur  28. 

Légende.  —  SIGILLVM.  CONVENTVS.  FRATRVM. 
M1NORVM.  BRIV.E. 


Fie-  57- 

Dessin.  —  Saint  François  debout,  nimbé,  ceint 
d'une  corde,  tenant  de  la  main  droite  un  livre  sur 
lequel  est  assis  l'Enfant  Jésus,  dont  la  tête  est 
entourée  d'une  gloire  rayonnante,  et  de  la  main 
gauche  un  crucifix.  Bordure  de  Blets,  à  laquelle 
s'ajoute  un  cordonnet  extérieurement. 

(Musée  de  Brive.)  —  Ce  sceau  a  été  trouvé  à  Collonges 
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par  M.  le  baron  Paul  de  Cosnac,  membre  de  la  Société,  qui 
en  a  fait  don  au  Musée. 
Voir  figure  57. 


N<  168 

COIROUX 

(MARGUERITE  BARTON  DE  MONTBAS, 

RELIGIEUSE  A)  (1). 

1692. 
Cachet  ovale,   de   30  millimètres  sur  25,   cire 


(1)  Plusieurs  autres  membres  de  la  famille  de  Montbas 
ont  habité  le  Limousin  : 

Jean  Barton,  né  en  1417,  soixante-neuvième  évêque  de 
Limoges,  doyen  de  la  cathédrale  de  Limoges,  abbé  du  Dorât, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris,  président  des  enquêtes1 
élu  évêque  de  Limoges  le  i#r  avril  1458,  résigna  en  faveur 
du  suivant  le  4  février  1484,  fut  archevêque  de  Nazareth 
et  mourut  le  3  mai  1497;  il  portait  d'azur,  au  cerf  à  la 
reposée  d'or,  au  chef  échiqueté  d'or  et  de  gueules  de  trois 
traits. 

Autre  Jean  Barton  de  Montbas,  curé,  prit  possession  du 
siège  épiscopal  de  la  même  ville  le  28  avril  1484,  et  mou- 
rut le  13  septembre  15 10  (mêmes  armes). 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Li- 
mousin, t.  XXI,  pages  142,  143. 

D'après  la  liste  chronologique  des  évèques  de  Limoges, 
insérée  dans  le  Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Limousin, 
octobre  1853,  p.  44,  ■  Jean  Barthon  de  Montbas  Ier,  • 
soixante-dixième  évêque  de  Limoges,  aurait  été  élevé  à 
l'épiscopat  en  1457.  Son  successeur,  c  Jean  Barthon  de 
Montbas  II,  1  n'aurait  été  nommé  qu'en  i486. 

Guillaume  Barton  de  Montbas,  évêque  de  Lectoure,  obtint 
ses  bulles  le  i<r  juin  1560  et  prit  possession,  comme  abbé 
commendataire  d'Obasine,  par  procureur,  le  28  juillet  sui- 
vant. Il  fut  aussi  abbé   de  Solignac.  Il  mourut  le   i'r  mai 
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noire,  apposé  au  tescament  de  Marguerite  Barton 
de  Monibas,  en  date  du  2  janvier  1692. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  à  un  cerf  passant,  au  chef 


Rig.  s  8. 
échiqueté  d'or  et  d'azur  de  trois  traits  (1};  couronne 
de  comte  ;  l'êcusson  entouré  de  deux  palmes. 
(Musée  de  Brivc.) 

Voir  figure  58. 

Nu  169 

LA  MÊME. 

1692. 

Ce  cachet,  également  apposé   au   testament  de 
Marguerite  Barton  de  Montbas,  est  semblable  au 


1573, et  fut  inhumé  dans  le  sanctuaire  d'Obasine.  On  voyait 
les  armes  de  sa  famille  sur  sa  tombe. 

L'abbaye  vaquait  le  2-]  septembre  suivant.  Le  Nécrologue 
oeu  ancien  de  Coyroux  met  comme  abbe  d'Obasine  le  4  mai, 
François  Barton  de  Montbas.  (Les  religieuses  du  S.  Cœur  de 
Marie  A  Obasine,  par  l'abbé  Roy-Pierrefitte,  p.  35.) 

(1)  D'après  de  Magny  (Armoriai  général,  p.  191),  la  fa- 
mille Barton  de  Montbas  est  originaire  de  la  Marche  ;  elle 
portait  :  d'azur,  au  cerf  gisant  d'or,  ongle  et  ramé  du  même, 
au  chef  échiqueté  d'or  et  de  gueules. 

T.  IV.  S--8 


F>8-  59- 
précèdent,   sauf  que  les  émaux  ne  sont  pas  indi- 
qués, même  dans  le  chef. 

(Musée  de  Brive.) 
Voir  figure  ;<j. 


COIROUX  (N.  DE  CHAUNAC,  PRIEURE  DE). 
1726. 

Cachet  ovale,  de  1 1  millimètres  sur  9,  plaqué  sur 
une  lettre  adressée  au  lieutenant-général  de  Brive 
(13  décembre  1726). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  à  une  montagne  à  six  cou- 
peaux,  accostée  en  chef  de  deux  croissants,  au  chef 
chargé  de  trois  étoiles(i).  L'écu  timbré  d'un  casque 
taré  de  face  et  acccompagné  de  lambrequins. 

(Communiqué  par  M.  Julien  Lalandc.) 


(1)  Ces  armes  ne  sont  pas  celles  de  la  famille  de  Chaunac, 
qui  porte  d'argent,  au  lion  de  sable,  elles  n'étaient  pas  non  . 
pluB  celles  du  couvent,  comme  le  prouve  le  numéro  172. 
Il  est  donc  probable  que  le  cachet  ci-dessus  appartenait  à 
une  religieuse  de  Coirouz  autre  que  la  prieure  elle-même. 
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N°  f  71 

COIROUX  (CONSTANCE-GERTRUDE 
DE  MALET  DE  LA  JORIE,  RELIGIEUSE  A)(i). 

1772. 

Cachet  ovale,  de  25  millimètres  sur  22,  apposé 
sur  le  testament  de  Constance-Gertrude  de  Malet, 
en  date  du  20  juillet  1772. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  ovale,  de  gueules  à  trois  fer- 
maux  d'or,  posé  sur  un  cartouche  ;  couronne  de 
comte  ;  supports,  deux  coqs. 

(Notice  historique  et  généalogique  sur  la  Maison  de  Malet, 
par  M.  Borel  d'Hauterive.  Paris,  1843.) 


N°  172 

COIROUX  (ABBAYE  DE). 

XVIIIe   SIÈCLE. 

Sceau  ovale,  de  49  millimètres. 

Légende.  —  SCEL.  DES.  DAMES.  RELIGIEUSE  [sic], 
DU.  MONASTERE.  DE.  COYROUX. 

Dessin.  —  Dans  un  cadre  ovale,  on  voit,  entre 
deux  pilastres  et  sous  une  guirlande  de  fleurs, 
la  Vierge,  à  mi-corps,  tenant  l'Enfant  Jésus.  Au- 
dessous,  dans  un  encadrement  octogonal,  un  moine, 
de  profil,  à  genoux  devant  un  crucifix  \  à  droite 
et  à  gauche  les  mots  :  SAINT  BERNARD.  Dans  le 


(1)  Née  le  20  octobre  1 75 1  ;  fille  de  François  de  Malet, 
seigneur  de  la  Jorie,  et  de  Bertrande  de  Bertin. 


champ,  de  chaque  côté  de  la  Vierge,  un  drapeau 
plié  et  incliné. 
(Empreinte  au  Musée  de  Limoges.)  —  L.  Guibert,  p.  jç. 


N°  173 

GLANDIER  (CHARTREUSE  DU). 

XVII'  SIÈCLE. 

Matrice  en  cuivre,  munie  d'une  emmanchure  en 
bois.  Sceau  ovale,  de  34  millimètres. 

Ugemte.  —  SIGILLVM  MAGNVM  CARTVSIiE  GLANDERI1. 

Dessin.  —  La  Vierge,  debout  et  de  face,  tenant 
entre  ses  bras  l'Enfant  Jésus,  posée  sur  un  écu  à 
deux  lions  léopardés   qui  lui  sert  de  piédestal  ; 


dans  la  partie  inférieure  du  champ,  des  glands  au 
nombre  de  quatorze,  dont  sept  de  chaque  côté, 
disposés  en  double  losange. 

(M.  J.  Brunet,  sénateur  de  la  Corrèze,  a  donné  la  descrip- 
tion et  le  dessin  de  ce  sceau,  dont  il  est  possesseur,  dans 
son  intéressante  monographie  de  ta  Chartreuse  du  Glandier, 
que  la  Société  a  publiée  dans  le  premier  volume  de  son 
Bulletin  (pages  390  et  391)-  Antérieurement  M.  Brunet  avait 
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donné  une  notice  sur  le  même  sceau  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  (t.  X,  p.  1 45), 
et  enfin  M.  le  marquis  de  Lagrange  lui  a  consacré  un  article 
dans  le  Bulletin  du  Comité  de  la  langue  et  de  l'histoire 
(t.  IV,  p.  107). 

Observations.  —  M.  Guibert,  qui  a  mentionné  le  sceau  de 
la  Chartreuse  du  Glandier  dans  son  savant  travail  (p.  42), 
ajoute  l'observation  suivante  :  c  D'après  M.  Combet,  d'Uzer- 
che,  l'écu  serait  celui  des  Comborn,  fondateurs  du  monas- 
tère ;  mais  l'assertion  est-elle  bien  exacte  ?  Les  Comborn 
ont  porté,  croyons-nous,  dans  leurs  armes,  le  plus  souvent 
im  lion,  quelquefois  trois,  mais  dans  une  autre  attitude 
que  les  léopards  figurés  au  sceau  du  Glandier.  »  L'objection 
de  M.  Guibert  ne  nous  paraît  pas  fondée.  A  propos  d'un 
sceau  d'Archambaud  VI,  vicomte  de  Comborn  (voir  ci-dessus, 
n°  2$),  M.  de  Courcelles,  dans  son  Histoire  héraldique  et 
généalogique  des  Pairs  de  France  (t.  IV,  art.  Comborn)  fait 
remarquer  que  les  armes  de  cette  maison  portaient  deux 
lions  léopardés  et  n'ont  été  réduites  à  un  seul  lion  rampant 
que  vers  le  milieu  ou  la  fin  du  xm*  siècle.  C'est  ce  qui 
résulte  également  des  sceaux  de  Guy  et  de  Guichard  III 
(voir  ci-dessus,  n°*  26  et  28.)  L'interprétation  indiquée  par 
M.  Combet,  et  qui  a  été  adoptée  par  M.  de  Lagrange  et 
M.  Brunet,  nous  paraît  donc  présenter  une  très-grande  vrai- 
semblance. 

Voir  figure  60. 


N°  174 

OBASINE  (PIERRE  II,  ABBÉ  D')  (1). 

1317. 

Fragment  de  sceau  ogival,  de  48  millimètres  de 
hauteur,  appendu  à  une  procuration  de  l'abbé  pour 
les  États-Généraux  de  1317. 

Légende.  —  ...IGILLUM  ABB..IS  OBAZIN.. 
(Sigillum  abbatis  Obazinœ.) 


(1)  Pierre  II  gouverna  l'abbaye  de  13 10  à  1342. 
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Dessin.  —  Type  abbatial,  accosté  à  dextre  d'une 


étoile  entre  deux  croissants,  à  sénestre  d'un  crois- 
sant entre  deux  étoiles. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n°  8890.) 
Voir  figure  61. 


N°  175 

OBASINE  (FRANÇOIS  D'ESCOUBLEAU 
DE  SOURD1S,  ABBÉ  D')(i). 

1682. 

Sceau  ovale,  de  21  millimètres  sur  19,  cire  rouge, 
plaqué  sur  un  brevet  par  lequel  François  d'Escou- 
bleau  de  Sourdis,  chevalier  de  Malte,  abbé  com- 
mendataire  de  l'abbaye  Notre-Dame  d'Obasine,  sei- 
gneur baron  de  Gaujac,  Castel-Sarrasin,  Pommaraye 
et  Estillac,  maréchal  des  camps  et  armées  de  Sa 


(1)  Abbé  d'Obasine  en  1659. 
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Majesté,  confère  à  M' Jacques  Bouzon  l'office  de  juge 
de  la  judicature  du  Mont-Sainte-Marie  (i),  vacante 
par  la  démission  de  M*  Anthoine  Bouzon,  père 
dudit  Jacques  Bouzon  (Paris,  23  avril  1682). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  une  croix  de  Malte,  un  écusson 
aux  armes  d'Escoubleau  (parti  d'azur  et  d'argent, 
à  la  bande  d'or  brochant  sur  le  tout).  Couronne 
ducale.  Bordure  en  cordonnet. 

(D'après  le  brevet  original  donné  à  la  Société  par  M.  Marcel 
Roche.) 

N°  176 

OBASINE  (F.  BORY,  PRIEUR  D). 
1732. 
Sceau  ovale,  de  23  millimètres  sur  20,  cire  rouge, 
plaqué  sur  une  réponse  à  une  lettre  de  recomman- 
dation de  M1"  d'Hautefort. 
Pas  de  légende. 


Fig.  6a. 

Dessin.  —  Écusson  ovale,  d'azur,  au  lion  de 

entouré  de  cinq  flammes  trilingues  de rangées 


(1)  La  justice  do  Mont-Sainte-Marie  relevait  du  sénéchal 
du  Quercy  ;  elle  était  en  partage  entre  le  roi  et  l'abbé 
d'Obasine,  avec  droit  alternatif  de  nomination  du  juge. 
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en  orîe,  au  chef  cousu  de  gueules  à  trois  étoiles 

de L'écusson  posé   sur  un  cartouche  sommé 

d'une  couronne  et  supporté  par  deux  anges. 

(D'après  un  dessin  de  M.  le  docteur  Meilhac.) 
Voir  figure  62. 


N°  f  77 

OBASINE  (ABBAYE  D'). 


1740. 

Sceau  ovale,  de  28  millimètres  environ  sur  23,  cire 
rouge,  plaqué  sur  une  lettre  adressée  à  M.  Bour- 
lhoux,  à  Argentat,  par  «  F.  Delotz,  prieur  d'Oba- 
zine,  »  en  date  du  18  avril  1740. 


Légende.  —  SIGI M  MARIEE  D..  OBA. 

(Sigillum  Beatœ-Mariœ  de  Obasinâ.) 


Fig.  63. 

Dessin.  —  Écusson  de  forme  circulaire,  parti  à 
dextre  à  deux  étoiles  posées  en  pal  et  surmontées 
d'un  croissant,  et  à  sénestre  à  deux  étoiles  rangées 
de  même  et  surmontées  d'un  soleil  ;  sur  un  car- 
touche cime  d'une  mitre  et  posé  sur  deux  crosses 
en  sautoir,  à  volute  extérieure  ;  au-dessus,  la  Vierge* 
vue  à  mi-corps,  portant  l'Enfant  Jésus  sur  son  bras 


gauche  et  tenant  de  la  main  droite  un  sceptre, 
Bordure  de  grènetis. 

(Ce  sceau  appartient  à  M.  Bombai.) 

Observations.  —  II  nous  parait  certain,  d'après  la  légende, 
que  les  armes  représentées  sur  le  sceau  ne  sont  point 
celles  du  prieur,  mais  celles  de  l'abbaye  elle-même.  Ces 
armes  étaient  jusqu'à  présent  restées  inconnues  (Guibert, 
p.  77);  le  cachet  ci-dessus  décrit  offre,  pour  cette  raison, 
un  intérêt  particulier. 

Voir  figure  63. 


TULLE  (COLLEGE 
DES  PÈRES  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  A). 

XVIIe    SIÈCLE. 

Sceau  ovale,  de  29  millimètres  sur  22,  empreinte 
sur  papier,  plaqué  sur  une  lettre  missive,  sans 
date,  adressée  de  Tulle  par  le  P.  Gendreau  au  R.  P. 
Gachet,  supérieur  de  la  résidence  de  la  Compagnie 
de  Jésus  à  Beaulieu,  et  faisant  connaître  les  dettes 
du  collège  de  Tulle  pour  les  années  1684  et  1685. 

Pas  de  légende. 


Dessin.  —  Le  nom  de  Jésus,  figuré  par  le  mo- 
nogramme I H  S,  au-dessus  de  trois  clous  de  la 
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Passion,  dans   un  ovale   rayonnant.  Bordure  de 
grènetis  entre  deux  filets. 

(Archives  départementales  de  la  Corrèze^  H,  liasse  59.) 

Observations,  —  Le  cachet  est  conforme  aux  armes  que  la 
maison  des  Jésuites  de  Tulle  avait  fait  enregistrer,  en  vertu 
de  Tédit  de  1696,  dans  Y  Armoriai  général  :  d'azur,  à  un 
nom  de  Jésus  d'or,  enfermé  dans  un  cercle  ovale  (sic) 
rayonnant  de  même  (Généralité  de  Limoges,  p.  252).  Ce 
blason  était  celui  de  toutes  les  maisons  de  Jésuites.  —  Voir 
L.  Guibert,  p.  71. 

Voir  figure  64. 

N°  17© 

UZERCHE  (GUICHARD  DE  GOMBORN, 

ABBÉD')(i): 

M39- 

Sceau  rond,  de  35  millimètres,  cire  rouge,  appendu 
sur  queue  de  parchemin  à  une  quittance  donnée 
par  «  Guischart  de  Comborn,  abbé  d'Userche,  com- 
missaire ordonné  par  le  roi  nre  sire  en  son  bas 
pays  de  Limouzin  pour  mettre  sur  et  asseoir  l'ayde 
à  luy  octroyée  par  les  gens  des  trois  Estas  d'icelui 
bas  pays  pour  le  recouvrement  des  plasse  et  chas- 
tel  de  ce  nom,  »  au  receveur  des  aides,  datée  du 
24  décembre  1439. 

Légende.  —  S.  GV...  DE  CO 

(Sigillum  Guidonis  de  Combornio....) 

Dessin.  —  Écu  droit  surmonté  du  heaume  (les 


(1)  Fils  de  Guichard  V,  vicomte  de  Comborn,  et  de  Louise 
d'Anduze;  était  encore  abbé  en  1442  et  1463  (Gai lia  chris- 
liana);  compétiteur  de  Louis  d'Aubusson  au  siège  épiscopal 
de  Tulle  (1454). 
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détails  du  dessin  et  la  plus  grande  partie  de  la 
légende  sont  effacés). 
(Bibliothèque  nationale,  Mss.  Gaignieres,  Fr.  20  898.) 

N°  ISO 

VALETTE  (ABBAYE  DE). 
1399. 

Sceau  rond,  de  27  millimètres,  appendu  à  un 

aveu  de  l'abbé  au  seigneur  de  la  Tour  (6  juin  1399). 

Légende.  —  S.  CÔVENTVS  BE  MARIE  DE  BALLETA. 

(Sigitlum  conventûs  beatx  Maria  de  Balleia.) 


Fig.  65. 
Dessin.  —  La  Vierge  assise  avec  l'Enfant  Jésus. 
(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n°  843a.)  — 
Guibert,  p.  75. 

Voir  figure  6%. 

N°  181 

VALETTE  (PIERRE  III  LEUCHY,  ABBÉ  DE)(i). 

1399. 

Sceau  ogival,  de  54  millimètres,  appendu  à  un 
aveu  de  l'abbè  au  seigneur  de  la  Tour  (6  juin  1399.) 
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Légende.  —  SIGILLUM  PETRI  ABBATIS  DE  VALETA. 

Dessin.  —  Type  abtjatial  dans  une  niche  gothique. 
Au-dessous,  écu  au  chevron  accompagné  en  chef 


de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'une  tête  d'homme  à 
barbe  pointue. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n°  9159.) 
Voir  figure  66. 


N'  ISZ 

VALETTE  (LOUIS  VALMIER,  ABBÉ  DE)  (i). 
■473- 

Sceau  ogival,  de  55  millimètres,  appendu  à  un 
acte  portant  promesse  de  dire  messes  pour  Ber- 
trand, comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne  {8  mai 
■473)- 


(1)  Louis  Valmier  était  abbé  en  1457  et  en  1480. 
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Légende.  — LUDOVICI  ABB1S  VALETE. 

([SigUIum]  Ludovici,  abbatis  Vatete.) 
Dessin.  —  Type  abbatial  dans  une  niche  gothique, 

Contre-sceau. 
Légende  indistincte. 


Fig.  67. 

Dessin.  —  Ëcu  portant  une  fnscription  fruste. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n°  9160.) 
Voir  figure  6f. 

N°  183 

VALETTE  (ABBAYE  DE).  -  AUTRE  SCEAU. 
■745- 

Sceau  ovale,  de  35  millimètres  sur  31,  cire  rouge, 
apposé  sur  un  acte  signe  du  prieur  de  Valette, 
Bourgney  de  Courtaney,  et  du  prieur  claustral, 
Joseph  Tribourg. 

Pas  de  légende, 


Dessin.  —  Écussoo  ovale,  d'azur,  à  un  chevron 
d'or,  accompagne  de  deux  fleurs  de  lys  de  même 
en  chef  et  d'une  croix  d'argent  en  pointe.  L'écusson 
posé  sur  un  cartouche  surmonté  à  dextre  d'une 
mitre  et  accompagnée  à  sènestre  d'une  crosse  à 
volute  intérieure. 


(Dessin  de  M.  le  docteur  Meilhac.  d'après  une  pièce  appar- 
tenant à  M.  l'abbé  Poulbrière.) 

Observations.  —  Les  armes  tigurëes  sur  le  sceau  sont 
celles  que  le  monastère  avait  fait  enregistrer,  en  vertu  de 
l'édit  de  i  696,  dans  Y  Armoriai  de  la  Généralité  de  Limoges 
(P-  "7J-) 

Voir  figure  68. 

(A  continuer.)  Ph.  de  Bosredon. 


ETUDE 


SUR 


TREILHARD 

LIE  IB  M  FÉVRIER  1882  A  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 
DE  L'ASSOCIATION   CORRÉZIENNE 


Mesdames,  Messieurs, 

Lorsque  pendant  le  siège  de  Paris  quelques 
hommes  de  bien  organisèrent  Y  Association 
corrézienne,  leur  première  pensée  était  dé- 
porter des  secours  et  des  consolations  à  des 
compatriotes  dénués  de  ressources  ou  isolés  de 
leurs  familles.  Mais,  à  cette  douloureuse  épo- 
que, si  tous  ne  souffraient  pas  de  la  misère, 
tous  avaient  le  cœur  déchiré  par  les  désastres 
de  la  France,  et,  inconsciemment  peut-être,  les 
fondateurs  de  Y  Association  corrézienne  obéis- 
saient encore  à  un  autre  mobile  que  la  bien- 
faisance; par  un  sentiment  naturel  et  irrésis- 
tible, ils  cherchaient  pour  eux-mêmes  une 
diversion  à  la  douleur  que  leur  causaient  les 
malheurs  de  la  grande  patrie,  en  retrouvant 
les  uns  près  des  autres  les  souvenirs  de  leur 
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enfance,  du  pays  natal  et  des  heureux  jours 
d'autrefois.  Des  temps  plus  calmes  ont  succédé 
à  l'orage,  mais  il  survit  encore  quelque  chose 
de  cette  seconde  mission  de  notre  Société. 
Chaque  fois  qu'elle  nous  rassemble,  elle  nous 
transporte  par  le  cœur  dans  le  pays  où  la  plu- 
part d'entre  nous  ont  vu  s'écouler  leur  enfance, 
et  auquel  les  autres  doivent  leur  père  et  ses 
exemples,  c'est-à-dire  ce  qu'ils  ont  de  meilleur 
en  eux.  Voilà  pourquoi,  Messieurs,  vous  avez 
décidé  que,  dans  nos  assemblées  annuelles,  un 
de  nous  vous  entretiendrait  de  l'un  de  ces 
hommes  qui,  ayant  le  même  point  de  départ 
que  nous  tous,  ont  su,  par  des  services  rendus 
à  la  France,  conquérir  la  célébrité.  Nous  rap- 
peler nos  gloires  corréziennes,  c'est  nous  faire 
aimer  plus  encore  notre  chère  Gorrèze,  et  nous 
rattacher  plus  étroitement  à  elle.  Cette  année, 
le  choix  de  notre  Président,  choix  dont  j'ai 
vainement  décliné  l'honneur,  m'a  chargé  de 
vous  parler  d'un  homme  qui,  né  et  élevé  à 
Brive,  parcourut  à  Paris  une  brillante  carrière 
et  prit  une  part  considérable  à  la»  refonte  de 
nos  lois. 

Vous  connaissez,  Messieurs,  cette  maison  de 
la  place  de  la  Mission  que  l'on  appelle  encore 
la  maison  Treilhard,  et  dont  les  tourelles  et  la 
physionomie  pittoresque  sont  restées  Tune  des 
curiosités  de  la  ville  de  Brive?  C'est  là  que 
Jean-Baptiste   Treilhard   naquit  le  3  janvier 


MAISON  DE  TREILHARD,  A  BRIVE 
(Dessin  de  H.  Rupin,  d'après  une  photographie  de  M.  J.-B.  Beyhié.) 
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1742.  Il  appartenait  à  une  de  ces  familles 
bourgeoises  dont  on  a  dit  qu'elles  formaient 
alors  l'aristocratie  morale  et  intellectuelle  de 
la  France,  dans  lesquelles  se  transmettait  héré- 
ditairement, avec  la  pratique  chrétienne  des 
vertus  publiques  et  privées,  le  culte  du  droit, 
des  lettres,  de  la  philosophie,  et  pour  lesquelles 
la  gestion  des  intérêts  municipaux  était  la  ré- 
compense d'une  vie  de  travail  et  d'honneur. 
Dominique  Treilhard,  qui  fit  construire  la  mai- 
son à  tourelles,  était  consul  de  la  ville  en  1580. 
Après  lui  ses  descendants  furent  tous,  je  crois, 
successivement  investis  des  honneurs  consu- 
laires. 

Le  père  du  futur  rédacteur  du  Code  civil  était 
avocat  au  présidial  de  Brive,  comme  l'avaient 
été,  avant  lui,  trois  générations  de  Treilhard  ; 
les  anciens  actes  le  qualifient  avocat  en  Par- 
lement et  co-seigneur  de  Jayac.  C'était  un 
homme  instruit,  très  préoccupé  des  problèmes 
économiques  et  sociaux  qui  s'agitaient  à  cette 
époque.  Lorsque  Turgot  entreprit  en  1761  les 
réformes  célèbres  qui  transformèrent  le  Li- 
mousin, Jean  Treilhard  devint  son  auxiliaire 
à  Brive  et  son  ami  ;  il  fut  l'un  des  membres 
les  plus  zélés  de  la  Société  d'agriculture  que 
Turgot  avait  organisée,  et  l'on  a  conservé  le 
souvenir  de  ses  travaux  sur  la  suppression  des 
taxes  locales,  la  production  des  céréales,  les 
mines  de  houille  de  Saint-Pantaléon,  etc. 
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Le  collège  de  Brive,  alors  dirigé  par  les 
Pères  Doctrinaires,  était  renommé  pour  sa 
bonne  tenue  et  ses  fortes  études;  il  méritait 
sans  doute  sa  réputation,  car  peu  de  collèges 
de  petite  ville  ont  produit,  dans  une  période 
aussi  courte,  autant  d'hommes  distingués  :  le 
général  Sahuguet  d'Espagnac,  mort  gouverneur 
des  Invalides  en  1783;  le  jurisconsulte  Salviat 
(1746-1820);  Cabanis,  réminent  physiologiste, 
l'ami  de  Mirabeau  (1757-1808);  l'abbé  de  Féletz, 
de  l'Académie  française,  écrivain  élégant,  cri- 
tique au  goût  délicat  et  pur,  que  plusieurs 
d'entre  nous  ont  pu  connaître  dans  sa  gra- 
cieuse vieillesse,  et  qui  nous  charmait  par  son 
esprit  si  fin  et  son  exquise  bonté  (1761-1850); 
La  Treille,  dont  un  de  nos  collègues  vous  a, 
Tan  dernier,  si  bien  raconté  la  vie  et  les  tra- 
vaux (1762-1833);  le  maréchal  Brune  (1763- 
1815),  dont  la  famille  s'était  alliée,  un  siècle 
auparavant,  à  la  famille  Treilhard;  Martignac 
(1776-1832),  l'homme  d'État  sympathique  et 
libéral  dont  on  a  pu  dire,  comme  de  Turgot, 
que,  si  ses  avis  avaient  prévalu,  une  révolution 
eût  été  peut-être  épargnée  à  la  France;  et  enfin 
le  vice-amiral  Grivel  (1778-1869),  mort  nona- 
génaire il  y  a  quelques  années,  et  qui  avait 
commencé  très  jeune  à  servir  là  France;  à 
quatorze  ans,  il  quitta  le  collège  et  partit  pour 
la  frontière  avec  son  frère  aine  et  avec  son 
père,  avocat  au  présidial  de  Brive,  improvisé 
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commandant  du  4me  bataillon  de  la  Corrèze. 
Quinze  ans  plus  tard,  captif  sur  les  pontons 
de  Cadix,  il  s'élança,  suivi  de  quelques  autres 
prisonniers,  sur  une  barque  d'approvisionne- 
ment dont  il  jeta  l'équipage  à  la  mer,  et 
s'échappa  en  plein  jour,  traversant  toute  la 
flotte  anglaise  qui  le  couvrait  de  mitraille  et 
qui,  lorsqu'enfin  il  toucha  la  terre,  l'applaudit 
par  trois  hurras  enthousiastes.  Pardonnez-moi 
de  m'être  arrêté  un  instant  à  ces  souvenirs; 
les  hommes  dont  je  viens  de  saluer  les  noms 
étaient  aussi  des  Gorréziens,  et  ils  ont  fait 
honneur  à  leur  pays  comme  à  leurs  maîtres. 

Treilhard  commença  brillamment  ses  études 
au  collège  de  Brive,  sous  la  direction  de  son 
père.  Il  vint  les  terminer  à  Paris;  mais  là 
encore  il  n'était  pas  entièrement  séparé  du 
Limousin;  un  ami  de  sa  famille  veillait  sur 
lui,  l'abbé  d'Espagnac,  alors  conseiller  au  Par- 
lement de  Paris,  qui  était  resté  Briviste  de 
cœur,  et  qui  recueillait  les  premiers  matériaux 
d'une  Histoire  de  Brive-la-Gaillarde  et  de 
ses  environs,  reprise  et  publiée  cinquante  ans 
plus  tard  par  l'abbé  Leymonerie.  Encouragé 
par  l'abbé  d'Espagnac  et  par  Turgot,  le  jeune 
Treilhard  débuta  comme  avocat  au  Parlement 
de  Paris. 

Une  anecdote  très  connue  raconte  que  vers 

1765  trois  jeunes  voyageurs,  légers  d'écus  et 

x  riches   d'espérances,    se    rencontrèrent    près 
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d'Avallon  et  continuèrent  ensemble,  à  pied 
ou  par  le  coche,  leur  route  vers  Paris.  Ils 
allaient  dans  la  capitale  chercher  la  fortune, 
et  ils  se  confièrent  leurs  rêves  d'avenir.  I/un 
d'eux  venait  de  Montpellier  ;  il  étudiait  la  mé- 
decine, et  il  prétendait  être  un  jour  membre 
de  l'Académie  des  sciences.  Un  autre,  né  à 
Valréas,  près  d'Avignon,  portait  le  petit  collet 
ecclésiastique  et  se  voyait  déjà  prédicateur  de 
la  Cour.  Treilhard  était  le  troisième  ;  pour  lui, 
son  ambition  était  de  devenir  avocat-général. 
Lorsqu'en  approchant  de  Paris  ils  aperçurent 
les  tours  de  Notre-Dame,  le  bourdon  sonnait  à 
toute  volée  : 

—  «  Entendez-vous  cette  cloche? dit  Treilhard 
à  l'abbé  Maury.  Elle  annonce  que  vous  serez 
archevêque  de  Paris  ! 

—  «  Probablement  quand  vous  serez  ministre, 
répliqua  Maury  en  riant. 

—  «  Eh  moi  I  que  serai-je  ?  s'écria  Portai  ! 

—  «  Vous,  vous  serez  premier  médecin  du 
Roi.  » 

L'anecdote  n'a  été  racontée  qu'après  que  les 
trois  prophéties  se  furent  réalisées;  mais  elle 
est  si  jolie  qu'il  serait  dommage  qu'elle  ne  fût 
pas  vraie.  Elle  est  d'ailleurs  en  parfait  accord 
avec  l'opinion  que  Treilhard  avait  de  son  ave- 
nir; s'il  faut  en  croire  ses  biographes,  tout 
enfant  il  avait  déclaré  à  ses  parents  qu'il  serait 
puissant  un  jour.  Son  extérieur  pourtant  ne 
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laissait  pas  pressentir  ses  hantes  destinées.  Ses 
contemporains  le  présentent  comme  ayant  la 
tournure  un  peu  gauche,  l'écorce  rude,  la  pa- 
role embarrassée  ;  mais  il  avait  l'amour  du  tra- 
vail, la  religion  du  devoir,  une  intelligence 
droite  et  vigoureuse  ;  en  peu  de  temps  il  con- 
quit l'attention. 

Sa  première  affaire  importante  lui  fut  confiée 
par  la  ville  de  Brive.  C'était  un  procès  qui 
durait  depuis  plus  de  vingt  ans  et  qui  pas- 
sionnait les  Brivistes.  Le  duc  de  Noailles,  invo- 
quant d'anciens  actes  qui  remontaient  au  xiv* 
siècle,  prétendait  être  seigneur  suzerain  de  la 
ville,  et,  à  ce  titre,  il  revendiquait  la  propriété 
des  remparts  et  des  fossés,  ou  plutôt  de  l'em- 
placement sur  lequel  ils  avaient  existé  jadis; 
il  voulait  interdire  aux  Consuls  de  porter  le 
titre  de  barons  de  la  ville  de  Brive,  et  il 
exigeait  que,  revêtus  de  leur  robe  consulaire, 
ils  vinssent  lui  présenter  les  clefs  et  lui  rendre 
hommage  à  genoux.  Il  paraît  que  cela  se  faisait 
encore  alors,  et  que  les  seigneurs  de  Turenne 
et  de  Malemort,  dont  les  Noailles  étaient  les 
représentants,  rendaient  eux-mêmes  pour  quel- 
ques-uns de  leurs  fiefs  hommage  à  genoux  à 
Tévêque  de  Limoges.  J'ai  tort  de  dire  que 
c'était  le  duc  de  Noailles  qui  avait  ces  pré- 
tentions. Grand  seigneur,  maréchal  de  France, 
diplomate,  écrivain  fin  et  délicat,  le  duc  pas- 
sait sa  vie  à  Versailles,  aux  armées  du  Roi  ou 
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dans  les  cours  étrangères,  et  il  se  soudait  sans 
doute  aussi  peu  de  l'hommage  des  Consuls  que 
de  la  propriété  de  quelques  toises  de  terrain 
sans  valeur  ;  mais  il  avait  des  intendants,  des 
gejis  d'affaires,  qui  revendiquaient  ses  droits 
avec  une  passion  et  une  âpreté  qu'il  n'eût  sans 
doute  pas  témoignées  lui-même.  C'étaient  eux 
qui  avaient  arraché,  à  la  faiblesse  ou  à  l'inat- 
tention des  Consuls  un  acte  reconnaissant  ces 
droits;  c'étaient  eux  qui,  désespérant  de  gagner 
le  procès  devant  le  Présidial  de  Brive,  venaient 
de  le  porter  devant  le  Parlement  de  Paris,  en 
vertu  d'un  privilège  qui  nous  semble  étrange 
aujourd'hui,  que  Ton  appelait  droit  de  Corn- 
mittimuSy  et  qui  permettait  à  certains  person- 
nages, et  notamment  aux  Ducs  et  Pairs,  de  ne 
plaider  que  devant  une  juridiction  royale; 
c'étaient  eux  que  la  colère  des  Brivistes  accu- 
sait d'avoir  envoyé,  à  Paris  un  agent  spécial, 
chargé  de  suivre  le  procès  et  d'exercer  sur  les 
juges  une  pression  déloyale. 

En  réponse  à  leurs  factums,  Treilhard  rédi- 
gea, en  1769  et  1770,  plusieurs  mémoires 
pleins  de  logique,  de  vigueur,  et  parfois  d'élo- 
quence, où  nous  voyons  avec  intérêt  se  dé- 
rouler toute  l'ancienne  histoire  de  Brive,  et 
tout  le  moyen  âge  revivre  sur  un  coin  du 
territoire;  où  nous  voyons  aussi  le  xvine  siècle 
élever  sa  protestation  indignée  contre  le  sou- 
venir du  droit  féodal,  encore  vivant  dans  les 
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lois,  mais  déjà  condamné  par  l'opinion.  Brive 
nous  apparaît  avec  ses  franchises  municipales 
dont  l'origine  se  perdait  dans  la  nuit  des 
temps,  et  remontait  à  l'époque  romaine;  avec 
ses  Consuls,  ses  Échevins,  ses  Assemblées  po- 
pulaires, qui  faisaient  d'elle  comme  une  petite 
République  où  les  Consuls  établissaient  des 
taxes  avec  le  consentement  des  habitants, 
réglaient  la  monnaie  qui  pouvait  avoir  cours, 
rendaient  la  justice  (1),  levaient  des  troupes, 
distribuaient  des  armes,  posaient  des  senti- 
nelles. Ces  chefs  de  la  cité  avaient  encore  la 
mission  d'entretenir  les  remparts  que  la  ville 
avaient  élevés  au  ixe  siècle  pour  se  défendre 
contre  les  incursions  des  Normand?,  et  qui  plus 
tard  la  protégèrent  contre  les  Anglais,  et  aussi 
contre  ses  puissants  voisins,  les  seigneurs  de 
Turenne  et  de  Malemort;  car  l'indépendance 
dont  jouissaient  à  cette,  époque  dans  la  France 
morcelée  les  seigneurs  comme  les  communes 
avait  pour  conséquence  naturelle  les  guerres 
privées.  Brive  lutta  longtemps,  finit  par  être 
vaincue,  et  signa  en  1361,  à  l'époque  la  plus 


(i)  Le  sceau  des  Consuls,  caractère  'diltinctif  de  la  juridiction 
communale,  portait  les  armes  de  la  ville,  symboles  de  ses  liber- 
tés; d'un  côté,  trois  épis  de  blé,  avec  cette  légende  :  Sigillum 
consulalus  Brivx,  et  sur  le  revers,  un  buste  avec  cette  légende  : 
Sanclus  Marlinus,  martyr  Brivx. 

Voir,  au  sujet  dot  divers  soeaux  de  la  ville  de  Brive,  les  pages  que 
M.  Fh.  de  Bosredon  oonsaore  à  leur  étude,  Bulletin  dé  la  Société  t  IV, 
p  817-265.  (Note  du  Comité  de  publication.) 
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douloureuse  de  la  -guerre  de  Cent  Ans,  un  acte 
qui  fut  qualifié  de  transaction,  et  qui  était 
plutôt  un  véritable  traité  de  paix  entre  trois 
puissances  belligérantes.  Elle  céda  un  tiers  de 
sa  haute  justice  au  vicomte  de  Tu  renne,  et  un 
second  tiers  au  baron  de  Malemort.  Mais,  pour 
le  dernier  tiers,  qu'elle  avait  conservé,  et  qui 
donnait  à  ses  consuls  le  droit  de  prendre  le 
titre  de  co-seigneurs  haut-justiciers  de  la  ville 
de  Brive,  elle  prétendait  du  moins  ne  relever 
que  du  Roi  de  France,  et  c'était  là  le  nœud 
du  procès.  Treilhard  rappelait  qu'après  comme 
avant  la  transaction  de  1361,  les  Rois  lui 
avaient  accordé  directement  des  exemptions 
d'impôts  pour  lui  permettre  de  réparer  ses 
remparts;  que  quand  le  Roi  traversait  la  ville, 
on  lui  rendait  hommage.  Ainsi,  lorsque  Louis  XI 
y  arriva  le  23  juillet  1462  en  revenant  d'un 
pèlerinage  à  Rocamadour,  les  quatre  consuls 
et  quarante  bourgeois  à  cheval  allèrent  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  Nazareth  et  commen- 
cèrent ainsi  leur  harangue  :  —  <r  Sire,  les  con- 
suls et  habitants  de  votre  bonne  ville  de 
Brive-la-Gaillarde,  etc.  » 

Pour  le  dire  en  passant,  Messieurs,  vous 
savez  que  ce  nom  de  la  Gaillarde,  qui  dis- 
tingue Brive  de  toutes  les  autres  villes  de 
France,  remonte  loin  dans  l'histoire.  L'abbé 
Leymonerie  cite  des  lettres-patentes  du  roi 
Jean,  en  1351,  et  plus  tard  du  roi  Charles  VI, 
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où  l'on  trouve  ces  mots  :  villa  dicta  la 
Gaillarda.  Ne  croyez  pas  que  ce  soit  du 
patois;  c'était  du  latin,  du  latin  tel  que 
l'écrivaient  les  rois  de  France,  jusqu'au  jour 
où  François  Ier  ordonna  qu'à  l'avenir  les  actes 
publics  seraient  rédigés  en  français. 

Treilhard  ne  s'appuyait  pas  seulement  sur 
des  souvenirs  historiques.  Il  invoquait  les 
principes  nouveaux  qui  commençaient  à  régir 
la  France;  il  repoussait  le  droit  féodal  au 
nom  de  l'unité  française.  Il  n'y  a  plus  de 
féodalité,  disait-il;  il  n'y  a  plus  de  seigneurs 
se  partageant  le  territoire  français  ;  le  roi  re- 
présente seul  le  pays,  veille  seul  à  sa  défense  ; 
à  lui  seul  peuvent  appartenir  les  fortifications 
d'une  place  de  guerre.  Puis  il  s'écriait  :  «  Vous 
»  réclamez  la  propriété  et  la  disposition  des 
»  murs  et  des  fossés  de  la  ville  de  Brive  ;  vos 
»  prédécesseurs,  depuis  six  siècles,  ne  Font 
»  jamais  réclamée.  Nous  avons  veillé  seuls  à 
»  leur  construction  et  à  leur  entretien;  ils 
»  sont  cimentés  de  la  sueur  et  du  sang  de 
»  nos  pères;  c'est  à  l'abri  de  ces  murs  que 
»  nous  avons  défendu  notre  état  et  notre 
»  liberté  contre  les  Seigneurs  de  Turenne  et 
»  de  Malemort,  que  vous  représentez.  Ces  rem- 
»  parts  nous  ont  protégés  quand  ils  ont  voulu 
»  nous  contraindre  par  la  force  de  leurs  armes 
»  à  trahir  notre  souverain.  Pendant  deux  siè- 
»  clés  entiers,  ils  ne  se  sont  occupés  que  du 
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»  projet  de  les  renverser.  Depuis  que  nos  mo- 
»  narques,  devenus  plus  absolus,  ont  réprimé 
»  les  efforts  de  ces  vassaux  indociles,  aucun 
»  acte  de  bienfaisance  de  leur  part  n'a  effacé 
»  les  maux  qu'ils  avaient  faits;  ils  ne  sont 
»  connus  que  par  des  meurtres  et  des  incen- 
»  dies.  Eh  quoi!  vos  auteurs  auront  d'abord 
»  arrosé  nos  murs  de  notre  sang,  ils  auront 
»  vu  nos  ancêtres  sacrifier  leur  fortune  pour 
»  pourvoir  à  leur  entretien;  ils  ne  se  seront 
»  montrés,  ni  lorsqu'il  a  fallu  les  réparer,  ni 
»  lorsqu'il  a  fallu  les  défendre  contre  les  enne- 
»  mis  de  l'État;  et  aujourd'hui  que  leur  des- 
»  truction  laisse  un  emplacement  que  vous 
»  annoncez  vous-même  de  la  valeur  la  plus 
»  minime,  vous  voudriez  nous  arracher  cette 
»  faible  ressource  I  Vous  nous  disputeriez  le 
»  prix  de  nos  travaux  et  de  notre  sang  !  » 

Au  fond,  ces  phrases  éloquentes  où  l'on 
sent  déjà  bouillonner  les  revendications  que  la 
Révolution  fera  bientôt  triompher,  ne  prou- 
vaient rien  sur  la  question  de  droit  qui  s'agitait 
dans  le  procès,  mais  elles  faisaient  grand  effet 
dans  le  plaidoyer;  d'ailleurs,  c'est  bien  souvent 
par  des  phrases  qu'on  mène  les  hommes,  car  si 
les  phrases  ne  prouvent  pas,  elles  émeuvent 
quelquefois,  et  Fémotion  est  aussi  un  des  arbi- 
tres des  procès.  Cette  fois  elles  ne  touchèrent 
pas  les  juges,  qui  donnèrent  gain  de  cause  au 
duc  de  Noailles.  Quoiqu'il  en  soit,  elles  firent 
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honneur  à  l'avocat,  et  elles  sont  citées  dans 
toutes  ses  biographies;  Treilhard  eut  donc 
raison  de  les  écrire. 

L'année  suivante  (1771),  une  crise  politique 
vint  tout-à-coup  interrompre  la  carrière  de 
Treilhard.  Le  Parlement  de  Paris  était  entré 
en  lutte  avec  la  Couronne;  il  avait  refusé  d'en- 
registrer des  édits  impopulaires  ;  il  avait  rendu 
des  arrêts  qui  avaient  déplu  aux  ministres.  Le 
chancelier  Maupeou,  ne  pouvant  vaincre  la 
résistance  des  magistrats,  les  arracha  à  leurs 
sièges  et  leur  donna  des  successeurs  qu'il  espé- 
rait trouver  plus  complaisants.  Ces  procédés 
n'étaient  pas  sans  exemple  sous  l'ancien  ré- 
gime; cette  fois  ils  soulevèrent  l'opinion  pu- 
blique. Le  Barreau  de  Paris  prit  fait  et  cause 
pour  la  magistrature  ;  il  sentit  que  la  première 
condition  pour  juger  avec  impartialité,  c'est  de 
juger  avec  indépendance,  et  que  la  justice  est 
atteinte  quand  les  juges  ne  sont  pas  respectés 
par  le  pouvoir  ;  il  refusa  de  plaider  devant  le 
Parlement  Maupeou.  Treilhard  suivit  l'exemple 
de  ses  collègues,  il  avait  alors  vingt-neuf  ans. 

Remarquez  cet  âge,  Messieurs.  On  peut  sans 
regret  faire  à  ses  opinions  le  sacrifice  d'une 
carrière  quand  on  Ta  déjà  presque  entièrement 
parcourue,  quand  elle  vous  a  donné  tout  ce 
que  l'on  pouvait  espérer  d'elle;  lorsque,  arrivé 
à  ce  moment  de  la  vie  où  l'ambition  ne  vous 
réserve  plus  de  nouvelles  surprises,  où  peut* 
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être  les  forces  vont  commencer  à  décliner,  on 
a  la  satisfaction  de  se  retirer  avec  honneur,  et 
de  donner  pour  couronnement  à  de  longues 
années  de  travail  une  retraite  où  Ton  est  cer- 
tain d'emporter  l'estime  et  le  respect,  même 
de  ceux  devant  lesquels  on  a  refusé  de  fléchir. 
Mais  à  vingt-neuf  ans,  à  l'âge  où  Ton  n'a  donné 
que  des  espérances  et  où  la  dure  expérience 
de  la  vie  ne  nous  a  pas  encore  appris  dans 
quelles  limites  le  hasard  des  circonstances  ren- 
fermera notre  essor,  renoncer  à  une  carrière 
pour  laquelle  on  se  sent  fait  et  au  bout  de 
laquelle  on  entrevoit  le  mirage  de  la  gloire, 
c'est  faire  un  sacrifice  sans  bornes,  car  c'est 
sacrifier  avec  tout  ce  que  l'on  a  déjà  saisi,  tout 
ce  que  l'on  rêvait. 

En  s'éloignant  de  la  barre  au  moment  où. il 
commençait  à  se  faire  connaître,  au  moment 
où  l'absence  des  maîtres  lui  aurait  permis  de 
se  placer  plus  vite  en  lumière,  Treilhard  témoi- 
gnait une  fermeté  de  caractère  à  laquelle  je 
rends  hommage  avec  d'autant  plus  d'insistance 
que  nous  ne  la  retrouverons  plus  au  même 
degré  quand  il  aura  -eu  le  malheur  d'être  jeté 
dans  l'arène  politique  ;  le  souvenir  de  son  pre- 
mier pas  dans  la  vie  atténuera  le  regret  que 
plus  tard  je  serai  forcé  d'exprimer.  Les  con- 
séquences de  sa  retraite  furent  du  reste  moins 
graves  qu'elles  n'auraient  pu  l'être;  il  retrouva 
bientôt  une  position  lucrative  dans  une  grande 
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administration  publique  qui  ne  dépendait  pas 
du  chancelier,  et  après  quatre  années  d'attente, 
lorsque  Louis  XV  eût  cessé  de  régner  et  que 
Turgot  fut  ministre,  les  magistrats  de  l'ancien 
Parlement  furent  solennellement  réintégrés  sur 
leurs  sièges;  les  avocats  reprirent  alors  leur 
place  à  la  barre. 

Le  Barreau  de  Paris  était  à  cette  époque  jus- 
tement célèbre  par  l'élégance  et  la  pureté  du 
langage,  par  la  recherche  de  la  haute  éloquence 
comme  par  la  science  du  droit.  Treilhard  y 
conquit  une  place  éminente  à  côté  de  Gerbier, 
Tronchet,  Camus,  Bigot  de  Préameneu,  Henrion 
de  Pansey,  etc.  Infatigable  au  travail,  doué 
d'une  intelligence  claire,  d'un  esprit  délié  et 
d'une  grande  vigueur  de  dialectique,  il  était 
sans  égal  dans  les  questions  d'affaires.  Il  comp- 
tait dans  sa  clientèle  les  plus  illustres  familles 
de  France,  le  haut  clergé,  la  Ferme  générale, 
et  nous  trouvons  son  nom  dans  la  plupart  des 
causes  importantes  dont  les  annales  judiciaires 
ont  recueilli  le  souvenir.  En  même  temps  il 
était  inspecteur  général  du  ^domaine  de  la 
Couronne,  et,  à  ce  titre,  membre  du  Con- 
seil d'État,  où  toutes  les  grandes  questions 
administratives  passaient  sous  ses  yeux. 

Tous  ces  travaux  ne  suffisaient  pas  à  son 
activité;  il  fut  encore  l'un  des  collaborateurs 
de  Guyot  pour  la  rédaction  d'un  Traité  dans 
lequel  l'auteur  du  Répertoire,  assisté  des  plus 
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célèbres  jurisconsultes  de  l'époque,  résumait, 
comme  pour  en  conserver  le  souvenir,  au  mo- 
ment où  la  Révolution  allait  les  abolir,  les 
droits,  fonctions,  franchises,  exemptions, 
prérogatives  et  privilèges  annexés  en  France 
à  chaque  dignité,  à  chaque  office,  à  chaque 
état,  soit  civil,  soit  militaire,  soit  ecclé- 
siastique {1). 

L'heure  approchait  où  ce  régime  de  privi- 
lèges allait  s'écrouler  pour  faire  place  à  l'égalité 
de  tous  les  citoyens  devant  la  loi  ;  lorsque  les 
États  généraux  furent  convoqués  en  1789,  nul 
ne  semblait  mieux  '  préparé  que  Treilhard  à 
préciser  les  réformes  que  réclamait  l'opinion 
publique.  Aussi  son  nom  fut-il  im  de  ceux  sur 
lesquels  se  portèrent  les  suffrages  des  électeurs 
du  Tiers-État  de  la  ville  de  Paris. 

Puis  les  événements  se  succédèrent;  Treilhard 
se  trouva,  par  l'entraînement  inévitable  des  suc- 
cès qu'il  obtint  à  ses  premiers  pas,  jeté  dans 
une  carrière  nouvelle  qui  n'était  pas  de  son 
choix,  pour  laquelle  peut-être  certaines  qua- 
lités de  caractère  lui  faisaient  défaut,  et  qui 
lui  réservait  de  redoutables  épreuves.  Vous 
n'attendez  pas  de  moi  le  récit  détaillé,  ni 
l'appréciation  de  sa  vie  politique  ;  cette  étude 


(1)  Treilhard  était  investi  lui-même  d'une  de  ces  dignités;  il 
était  Bailli  de  la  Trésorerie  de  la  Sainte-Chapelle,  petite  juri- 
diction que  l'usage  réservait  à  l'un  des  Avocats  au  Parlement 
de  Paris. 
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nous  entraînerait  sur  un  terrain  qu'une  règle 
très  sage  nous  interdit  ;  je  me  bornerai  donc  à 
vous  rappeler  ses  actes  les  plus  saillants.  A 
l'Assemblée  constituante,  il  prit  une  part  sou- 
vent prépondérante  à  la  discussion  des  lois 
sur  les  congrégations  religieuses,  sur  les  biens 
ecclésiastiques,  sur  la  constitution  civile  du 
clergé.  Il  présida  la  Convention  pendant  une 
partie  du  jugement  de  Louis  XVI;  il  fit  des 
efforts  visibles  pour  sauver  le  roi;  il  obtint 
qu'il  lui  fût  permis  d'avoir  des  défenseurs; 
il  mit  aux  voix  la  question  de  sursis,  malgré 
les  réclamations  tumultueuses  de  la  Montagne, 
et  il  ne  vota  la  mort  que  sous  la  réserve  de 
Tappel  à  la  nation.  Quelques  instants  membre 
du  comité  de  Salut  public  pendant  la  Terreur, 
il  y  fut  élu  de  nouveau  après  le  9  thermidor. 
Le  21  janvier  1796,  il  prononça,  coçime  pré- 
sident du  Conseil  des  Cinq-Cents,  le  serment 
de  haine  à  la  Royauté.  Élu  membre  du  Direc- 
toire par  la  presque  unanimité  des  suffrages 
pendant  qu'il  représentait  la  France  au  Con- 
grès de  Rastadt,  il  grandissait  toujours  lorsque 
des  élections  nouvelles  donnèrent  la  majorité, 
à  ses  adversaires.  Il  devint  alors  le  point  de 
mire  des  attaques  les  plus  passionnées,  fut 
violemment  exclu  du  Directoire,  entraîna  dans 
sa  chute  ses  collègues  La  Réveillère-Lépeaux 
et  Merlin  de  Douai,  et  eut  à  se  défendre  avec 
eux  contre  l'accusation   absurde  et  ridicule 
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d'avoir  trahi  le  pays,  pillé  les  arsenaux,  et 
vendu  à  vil  prix  des  armes  à  l'étranger.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  faire  justiee  de  ces  ca- 
lomnies, mais  il  en  ressentit  une  douleur  pro- 
fonde dont  le  souvenir  attrista  longtemps  son 
âme(l). 

Peu  de  mois  après,  la  majorité  qui  venait 
de  le  renverser  fut  emportée  à  son  tour  par 
le  18  Brumaire.  Treilhard  ne  prit  aucune  part 
au  coup  d'État,  mais  il  se  rallia  au  nouveau  ré- 
gime. Il  accepta  l'ordre  sans  la  liberté,  comme 
il  avait  accepté  et  partagé  les  rêves  d'or  de  la 
Constituante,  les  colères  de  la  Convention  et 
les  impuissances  du  Directoire.  On  a  dit  de 
lui,  qu'indifférent  à  la  forme  des  institutions 
politiques  il  n'attachait  d'importance  qu'aux 
conquêtes  législatives  et  sociales  de  la  Révo- 
lution. Modéré  par  tempérament,  inclinant 
toujours,  par  une  tendance  peut-être  incons- 
ciente mais  très  marquée,  à  partager  le  sen- 
timent de  la  majorité,  il  avait  accentué  sa 
ligne  politique  à  mesure  que  s'étaient  déroulés 
les  événements,  et  il  avait  suivi  le  courant, 
cherchant  souvent  à  le  modérer,  rarement  à 
le  diriger,  s'y  abandonnant  toujours.  Le  seul 
jour  où  il  se  trouva  vraiment  en  opposition 


(1)  Voir  dans  la  Vie  de  •/.-#.  Treilhard,  par  M.  Guyot  d'Am- 
freville,  p.  40,  la  note  touchante  écrite  à  cette  époque  par 
Treilhard  pour  son  fils  encore  enfant. 

T-  IV.  5-fi 
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avec  la  majorité,  ce  fut  quand  un  vote  très 
contestable  l'exclut  du  Directoire;  ses  deux 
collègues  auraient  voulu  qu'il  résistât;  mais 
il  n'était  pas  fait  pour  la  lutte;  il  les  aban- 
donna et  donna  sa  démission.  Il  dut  sans 
doute  à  cette  disposition  de  son  caractère,  au- 
tant qu'à  la  nature  de  son  esprit  qui  le  por- 
tait aux  questions  d'affaires  plutôt  qu'aux  ques- 
tions politiques,  le  bonheur  de  traverser,  sans 
y  laisser  la  vie,  les  années  sanglantes  de  la 
Révolution;  pour  tous  les  partis  il  était  un 
homme  utile  plutôt  qu'un  homme  redouté. 
Aussi,  quoiqu'il  ait  pendant  toute  la  période 
révolutionnaire  occupé  des  situations  élevées, 
il  eut  peu  d'influence  sur  la  marche  des  évé- 
nements, et  si  sa  carrière  s'était  terminée  au 
moment  où  il  tomba  du  Directoire,  son  sou- 
venir aurait  été  vite  effacé  ;  il  aurait  eu  le  sort 
de  tant  d'autres  dont  les  noms  remplissent 
aussi  les  colonnes  de  l'ancien  Moniteur,  et  qui 
n'ayant  été  ni  de  ceux  qui  tuent  ni  de  ceux 
qui  se  font  tuer,  sont  retombés  dans  l'oubli" 
aussitôt  que  le  calme  fut  rétabli  et  que  le 
fleuve  social  eut  repris  son  cours;  leur  re- 
nommée a  été  aussi  éphémère  que  le  hasard 
qui  les  avait  portés  au  pouvoir. 

La  suite  des  événements  réservait  un  autre 
sort  à  Treilhard  et  à  son  ami  Merlin  de  Douai, 
comme  lui  jurisconsulte  éminent,  et  comme 
lui  plus  propre  aux  travaux  silencieux  du  cabi- 
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net  qu'aux  hautes  responsabilités  du  pouvoir. 
Ils  furent  appelés,  l'un  au  Conseil  d'État,  l'autre 
à  la  Cour  de  cassation  ;  là,  dégagés  de  la  poli- 
tique pour  laquelle  ils  n'étaient  pas  faits,  et 
rendus  au  culte  de  leur  jeunesse,  à  l'étude  du 
droit  et  de  la  législation,  ils  commencèrent 
une  carrière  nouvelle  où  l'expérience,  la  saga- 
cité, la  portée  des  vues  étaient  plus  utiles  que 
le  caractère,  et  où,  en  rendant  à  leurs  pays 
d'éminents  services,  ils  trouvèrent;  sinon  la 
gloire,  du  moins  une  haute  et  légitime  re- 
nommée. 

Le  Conseil  d'État  était,  en  l'an  X,  le  véri- 
table siège  du  Gouvernement.  Le  premier  Con- 
sul se  plaisait  à  le  présider,  et  il  y  avait  réuni, 
pour  travailler  avec  lui  à  l'œuvre  de  recons- 
titution sociale  qu'il  voulait  accomplir,  toutes 
les  illustrations  civiles  et  militaires  de  la  Ré- 
volution; Treilhard  y  retrouva,  président  de 
la  section  de  la  guerre,  un  autre  Briviste,  le 
général  Brune.  La  tâche  la  plus  importante 
du  Conseil  d'État  était  de  refondre,  dans  des 
Godes  adaptés  à  l'état  nouveau  de  la  société, 
les  lois  civiles,  commerciales,  criminelles, 
éparses  dans  les  monuments  innombrables  et 
souvent  contradictoires  de  l'ancienne  législa- 
tion, le  Droit  romain,  les  Coutumes,  les  Or- 
donnances. Treilhard  prit  une  part  considé- 
rable à  ces  travaux;  il  était  l'un  des  orateurs 
principaux  de  ces  discussions  restées  célèbres, 


—  502  — 

et  dont  malheureusement  les  procès-verbaux 
de  Locré  et  les  mémoires  des  contemporains 
ne  peuvent  nous  donner  qu'une  idée  très  in- 
complète. Gormenin  nous  en  fait  un  tableau 
animé  et  vivant;  il  dépeint  Treilhard,  «  le 
plus  nerveux  dialecticien  du  Conseil,  »  qui  ne 
cédait  jamais  quand  il  défendait  les  conquêtes 
de  la  Révolution.  Napoléon  l'estimait  pour  sa 
ténacité  môme  et  acceptait  volontiers  de  lui  la 
contradiction;  il  aimait  à  «  s'escrimer  contre 
»  ce  logicien  opiniâtre,  cet  athlète  intrépide 
»  qui  ne  lâchait  pas  son  adversaire  impérial, 
»  et  il  disait  familièrement  qu'une  victoire 
»  remportée  sur  Treilhard  lui  coûtait  plus  de 
»  peine  que  le  gain  d'une  bataille.  » 

C'est  une  étude  intéressante  que  de  rappro- 
cher des  premiers  travaux  de  Treilhard  à  l'As- 
semblée constituante,  les  exposés  des  motifs 
qu'il  rédigea  au  Conseil  d'État  sur  les  titres 
les  plus  importants  du  Code  civil,  sur  le  Code 
de  procédure,  le  Code  de  commerce,  le  Code 
d'instruction  criminelle  et  le  Gode  pénal.  En 
1789,  habitué,  comme  la  plupart  de  ses  col- 
lègues, à  agiter  des  idées  plus  qu'à  compter 
avec  les  faits,  il  est  plein  d'illusions;  il  pro- 
met la  concorde  universelle;  il  semble  con- 
vaincu que  pour  ramener  l'âge  d'or,  il  suffira 
de  faire  disparaître  quelques  abus,  et  d'édicter 
quelques  lois  inspirées  par  des  théories  philo- 
sophiques. Au  Conseil  d'État,  mûri  par  l'expé- 
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rience  des  affaires  publiques,  il  tient  un  tout 
autre  langage;  il  ne  prétend  plus  modeler  la 
société  sur  un  idéal  entrevu  dans  un  rêve  ;  il 
observe  les  faits,  et  il  s'attache  à  adapter  les 
lois  aux  idées  et  aux  mœurs  du  pays  qu'elles 
doivent  régir.  S'il  veut  l'égalité  des  partages 
dans  les  successions,  c'est  parce  qu'il  la  consi- 
dère comme  la  conséquence  naturelle  des  ins- 
titutions démocratiques;  s'il  propose  de  main- 
tenir le  divorce,  c'est  en  le  présentant,  non 
comme  une  institution  destinée  à  rester  la  con- 
dition permanente  et  normale  de  la  société, 
mais  comme  un  remède  temporaire,  rendu 
momentanément  nécessaire  par  dix  années  de 
révolutions  pendant  lesquelles  le  relâchement 
des  mœurs  et  le  trouble  des  esprits  avaient 
multiplié  les  unions  mal  assorties.  Il  se  tient 
en  garde  contre  «  la  manie  des  réformes,  si 
»  dangereuse  quand  elle  s'empare  d'une  âme 
»  honnête,  mais  tourmentée  d'une  soif  immo- 
»  dérée  de  perfectibilité.  »  (Exposé  des  motifs 
du  Code  de  procédure  civile,  p.  3.)  Il  explique 
que  si  la  Constituante  a  échoué  dans  plusieurs 
de  ses  tentatives,  c'est  parce  qu'elle  n'a  pas 
suffisamment  su  «  se  tenir  en  garde  contre 
»  l'enthousiasme  du  bien,  et  parce  qu'elle  a 
»  considéré  les  hommes,  non  tels  qu'ils  sont, 
»  mais  tels  qu'il  serait  à  désirer  qu'ils  fûs- 
»  sent.  j>  (Exposé  des  motifs  du  Code  pénal, 
p.  2  et  p.  5.) 
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Voilà  le  langage  d'un  véritable  législateur. 
C'est  parce  que  Treilhard  a  apporté  à  la  ré- 
daction de  nos  Codes  ces  vues  élevées  et  sages, 
qu'il  a  contribué  à  en  faire  des  monuments 
durables,  et  qu'il  a  droit  à  la  reconnaissance 
de  la  France. 

Président  de  la  Cour  d'appel  de  Paris,  Pré- 
sident de  la  section  de  législation  au  Conseil 
d'État,  élevé  à  la  dignité  de  Ministre  d'État  en 
1809,  et  créé  comte  de  l'Empire  en  1810, 
Treilhard  était  arrivé  au  faîte  des  honneurs, 
lorsqu'une  maladie  dont  il  ressentait  depuis 
plusieurs  années  les  atteintes  l'emporta  le 
1er  décembre  1810.  On  peut  dire  qu'il  mourut 
debout;  la  veille  de  sa  mort,  malgré  de  cruelles 
souffrances,  il  siégeait  encore  au  Conseil.  L'em- 
pereur déclara  que  cette  mort  était  un  malheur 
public,  comme  celles  de  Portalis  et  de  Tronchet. 
Après  des  funérailles  solennelles,  le  corps  de 
notre  compatriote  fut  inhumé  au  Panthéon. 

Quelques  années  auparavant,  Treilhard  avait 
été  envoyé  en  mission  dans  la  Gorrèze  pour 
présider  le  Collège  électoral  chargé  de  choisir 
les  deux  sénateurs  du  département.  Il  avait 
été  reçu  à  Tulle  avec  les  pompeux  honneurs 
dus  aux  grands  dignitaires  de  l'Empire.  Je 
regrette  que  le  défaut  de  temps  ne  me  per- 
mette pas  de  vous  raconter  quelques  incidents 
curieux  de  ce  voyage,  la  difficulté  qu'éprouva 
le  Préfet  à  trouver  à  Tulle,  «  malgré  que  cette 
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ville  ait  beaucoup  acquis  du  côté  de  la  civi- 
lisation, x>  un  logement  convenable  pour  un  si 
haut  personnage,  la  foule  accourue  de  loin 
pour  le  contempler,  le  discours  adressé  par 
le  Maire  de  Tulle  «  à  l'homme  d'État  si  dis- 
tingué par  l'éminence  des  places  auxquelles  il 
a  été  successivement  élevé,  etc.  »  Dans  l'allo- 
cution courte  et  simple  que  prononça  Treilhard, 
on  voit  percer  deux  sentiments  :  le  souvenir 
toujours  amer  des  calomnies  dont  il  avait  été 
l'objet  après  sa  chute  du  Directoire  et  contre 
lesquelles  il  protestait  devant  ses  compatriotes  ; 
l'émotion  qu'il  ressentait  en  revenant,  avec  tout 
le  prestige  de  ses  hautes  fonctions,  dans  le  pays 
qu'il  avait  quitté  jadis,  humble  étudiant,  et  où 
continuaient  à  vivre  modestes  et  honorés  plu- 
sieurs membres  de  sa  famille. 

Dans  ce  jurisconsulte  éminent,  dans  ce  légis- 
lateur sagace,  l'homme  privé  était  encore  su- 
périeur à  l'homme  public.  J'ai  eu  entre  les 
mains  des  archives  précieuses  que  les  petits- 
enfants  de  Treilhard  m'ont  communiquées  avec 
la  plus  grande  obligeance  ;  elles  montrent  com- 
bien son  existence  était  restée  simple  et  elles 
révèlent  l'homme  de  bien. 

«  La  droiture  du  cœur  et  l'honnêteté  de 
l'âme  »  l'emportent  même  sur  la  justesse 
d'esprit  (lettre  du  3  novembre  1806);  peu 
importe  le  succès,  «  l'essentiel  est  de  mériter  » 
(lettre  du  10  février  1809);  «  se  laisser  aller 
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aux  événements;  »  «  s'attacher  seulement  à 
faire  son  devoir;  »  «  être  supérieur  ou  tout 
au  moins  de  niveau  à  sa  place,  quelque  part 
qu'on  se  trouve  »  (7  février  1807,  27  février 
1807,  22  décembre  1808);  tels  sont  les  conseils 
qu'il  répète  constamment  à  son  fils. 

Ce  sont  ceux  d'un  homme  honnête  et  droit, 
qui  se  contente  de  faire  son  devoir  dans  la 
situation  où  la  fortune  le  place,  mais  qui  ne 
cherche  p'bs  à  diriger  sa  vie  et  à  dominer  les 
événements.  Dans  la  vie  politique,  où  Ton 
assume  la  tâche  de  gouverner  son  pays  et 
de  guider  ses  concitoyens,  un  tel  caractère 
peut  êtretaxé  de  faiblesse;  dans  la  vie  privée, 
j'aime  mieux  n'y  voir  qu'une  sage  philosophie. 

Tous  les  biographes  de  Treilhard  lui  recon- 
naissent ces  vertus  intimes  qui  sont  le  bien  le 
plus  précieux  de  l'homme,  car  si  c'est  par  nos 
actes  publics  que  nous  attirons  F  attention  des 
indifférents,  c'est  par  les  vertus  privées  que 
nous  nous  attachons  ceux  qui  nous  entourent; 
c'est  par  elles  que  nous  sommes  aimés;  c'est 
par  elles  que  nous  sommes  heureux. 

Ces  vertus,  Messieurs,  je  crois  que  Treilhard 
les  devait  à  son  pays  d'origine.  Les  qualités 
morales  tiennent  surtout  aux  exemples  dont 
notre  enfance  a  été  entourée  ;  c'est  dans  cette 
petite  ville  do  Brive,  dans  cette  famille  aux 
mœurs  simples  et  pures  et  à  l'esprit  cultivé, 
que  Treilhard  a  puisé  l'amour  du  travail,  le 
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sentiment  du  devoir,  l'honnêteté  de  la  vie,  la 
droiture  et  la  probité. 

En  terminant,  Messieurs,  permettez-moi 
d'exprimer  un  vœu  auquel  certainement  vous 
vous  associerez  tous.  Il  existe  un  portrait  de 
Treilhard,  qui  le  représente  à  la  fin  de  sa 
carrière,  en  grand  costume  de  Président  de 
section  au  Conseil  d'État.  Des  yeux  à  la  fois 
perçants  et  doux,  des  sourcils  noirs  et  bien 
arqués  qui .  font  contraste  avec  ses  cheveux 
blancs,  éclairent  un  sourire  fin,  une  physio- 
nomie pleine  d'intelligence  et  de  bonté.  Je  vou- 
drais que  nous  eussions  une  copie  de  ce  por- 
trait à  l'Hôtel-de-Ville  de  Brive,  à  côté  de  celui 
des  autres  Brivistes  qui,  comme  Treilhard,  ont 
honoré  leur  ville  natale  et  servi  leur  pays  (1). 

Eugène  Marbeau. 


(1)  L'administration  municipale  de  Brive  a  bien  voulu  donner 
suite  à  ce  vœu;  elle  a  chargé  notre  compatriote,  M.  Francis 
Lavialle  de  Lameillèro,  membre  de  l'Association  corrézienne, 
de  faire  une  copie  du  portrait  mis  gracieusement  à  la  disposition 
de  la  ville  par  la  famille  Treilhard,  et  cette  copie  a  été  placée  à 
l'Hôtel-de-Ville,  à  côté  des  portraits  des  De  l'Estang,  Dubois, 
Vielbans,Grivel,Rivet,etc.La  reproduction  donnée  par  le  Bulletin 
n'a  pas  été  prise  sur  ce  portrait,  mais  bien  sur  une  gravure 
datant  de  1789  que  possède  M.  Marbeau,  et  qu'il  a  mise  obli- 
geamment à  notre  disposition^ 

(Note  du  Comité  de  publication.) 


TITRES    ET    DOCUMENTS 


PRISE  DE  POSSESSION 

D'UNE  CDU,  DR  SON  ARCHI PRÊTRE,  DR  SIS  BÉNÉFICES 

BT  v 

NOMINATION  D'UN  SYNDIC  DE  PAROISSE 


DANS  LE  BAS-LIMOUSIN  EH  L'ANNÉE  1697 


CÉRÉMONIAL,  FORMALITÉS  ET  PROCÉDURE 


L'ancienne  société  française,  puissamment 
hiérarchisée,  marquait  d'une  façon  palpable 
les  degrés  sociaux. 

Le  cérémonial  avait  son  code  et  ses  lois; 
tout  état  moral  avait  son  signe. 

L'Église  a  maintenu  d'anciennes  traditions  ; 
la  prise  de  possession  d'un  évôché  est  encore 
entourée,  de  nos  jours,  d'une  solennité  parti- 
culière. 

Nous  transmettons  à  la  Société  deux  procès- 
verbaux  de  prise  de  possession  d'une  cure  et 
de  ses  bénéfices,  avec  l'acte  de  nomination  du 
syndic  de  la  paroisse,  dressés  par  le  notaire 
royal  et  apostolique,  lequel  rend  un  compte 
fidèle  des  formalités  et  de  la  procédure. 


—  510  — 

Il  s'agit  de  la  cure  de  Peyrelevade,  annexe 
de  Tarchiprêtré  de  Chirouse.  L'église,  assez 
importante,  avait  des  dîmes  et  des  rentes. 
Les  actes,  datés  des  mois  de  juin  et  d'août 
1697,  sont  revêtus  du  timbre  de  la  généralité 
de  Limoges  :  à  l'écusson  d'hermine  timbré  de 
la  couronne  royale,  avec  une  banderole,  inscri- 
vant ces  mots  : 

«  Un  sol  4  deniers  la  feuille  ;  »  le  cartouche, 
appuyé  sur  des  palmes  en  sautoir,  est  porté 
par  deux  coqs(l). 

Alfred  Laveix. 


Fait  dans  le  lieu  et  bourg  de  peyrelevade,  Bas- 
limousin,  le  quatorzième  jour  du  moys  de  juin  mille 
six  cent  nouante  sept,  après  midi,  régnant  Louis  roy, 
pardevant  le  notre  royal,  apostolique,  Soubssigné,  et 
en  présance  des  témoingts  bas-nommés  au  devant  la 
grand'porte  de  l'esglize  parroissialle  du  dit  lieu  a  esté 
présant  en  personne,  me  Jean  Bournel  ptre  de  la  ville 
de  Meymac.  Lequel  nous  a  dit  qu'il  a  esté  canoni- 
quement  pourveti  de  l'archiprêtré  de  Chirouze  et  cure 
au  présent  lieu  de  Peyrelevade,  par  les  provisions  de 
Rome  qu'il  a  pleust  à  sa  Saïntetté  Luy  acorder  qu'il 
représante  en  forme  :  donnée  à  Rome,  apud  sanctam 
Mariam  maiorem,   les  trois  des  Calandes  de  septembre 


(1)  Titres  originaux  reproduits. 

L'orthographe  des  noms  propres  n'est  pas  mise  uniformément, 
pas  plus  que  l'orthographe  usuelle  ;  le  titre  primitif  est  scrupu- 
leusement reproduit. 
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dernier,  dhuemant  attestées  par  messieurs  les  «  ban- 
quiers expéditionnaires  »  en  cour  de  Rome  ;  en  con- 
séquance  de  la  quelle  provision  et  sur  le  «  visus  »  du 
Seigneur  évoque  de  Limoges  ou  monsieur  son  vicaire 
général  le  dit  Evoque,  absant,  de  lui  avoir  vouleîi 
expédier  son  visât  ;  il  c'est  pourveu  par  devant  Mon- 
sieur leur  Général,  au  siège  de  Tulle  qui  lui  a 
permis  au  bas  de  sa  requeste,  du  troiziesme  de  ce 
moys,  de  prendre  possession  civille  du  dit  archiprestré 
et  cure.  Pour  la  conservation  de  son  droit  corne  il  en 
a  fait  aparoir  par  l'ordonnance  mise  au  pied  de  la  dite 
requeste  signée  de  pauquinot  greffier,  dhuement  scélée 
En  conséquance  de  la  quelle,  le  dit  sieur  Bournel  nous 
a  requis  vouloir  se  mettre  en  possession  du  dit  archi- 
prôtré  et  cure  y  annexée  et  dépandances,  fruitz  et  re- 
venus en  dépandants  pour  luy  advenir,  à  la  Conser- 
vation de  son  droit  ainsy  que  de  raison  et  nous  notaire 
susdit,  lecture  faite  de  la  dite  provision  de  Rome 
susdite,  requeste  et  ordonnance,  adhérant  à  la  dite 
réquisition  me  suis  transporté  avec  lo  sieur  Bournel 
et  tesmoins  bas-nommés  au  devant  la  grand'porte  de 
la  dite  esglize  parroissialle  où  estant,  ayant  trouvé 
y  celle  fermée,  avons  interpellé  Léonard  Mourichon, 
marguillier  de  la  dite  paroisse,  de  faire  ouverture  des 
portes  de  la  dite  esglise,  lequel  m'a  déclaré  que  le 
sieur  Chambon  ptre,  curé  de  S'-Germain-le-lièvre  avait 
fermé,  ycelle,  ce  matin  et  en  avait  emporté  les  clefz, 
ce  qui  m'a  obligé  moy  now  susdit,  après  toute  fois  que 
le  dit  Sr  Bournel  a  eust  fait  la  visitte  du  cimitière  et 
l'adoration  de  la  Croix  qui  est  dedans  et  aultres  solen- 
nités accoutumées  n'ayant  pu  faire  sonner  les  cloches, 
vu  que  les  cordes  d'icelles  estaient  dans  la  nefz  de  la 
dite  esglise  de  déclarer  à  aute  voyx  comme  j'ay  fay 
que  je  métais  ycellui  Bournel  en  la  pocession  civille, 
actuelle  et  corporelle  de  la  dite  cure  et  archiprêtré  du 
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dit  Peyrelevade  avec  tous  les  fruitz,  esmoluments  et 
annexes  en  dépendant  et  autres  droits  généralloment 
quelconques  y  attribuées  ;  à  la  quelle  prise  de  posses- 
sion il  n'y  a  eu  aucune  oposition  de  plusieurs  par- 
roissiens  assemblés  ny  du  marguillier  ;  de  la  quelle 
prise  de  possession  le  dit  Bournel  m'a  requis  acte  que 
luy  ai  octroyé. 

Fait  en  présance  de  m*  Estienne  Gussat,  p"%  curé  de 
sainct-merd;  m*  pierre  Philipon,  habitant  dudit  bourg 
de  Peyrelevade  ;  de  ma  Denegrerioux,  du  village  Dene- 
gregrioux;  Jean  Lepetit,  du  village  de  Drouliaz; 
Guillaume  Bouladou,  du  i  village  de  Venzan  ;  sieur 
Anthoine  Barjau,  du  village  de  Malesaignie;  Jean 
Maturin,  du  village  de  Negrerioux  ;  Léger  Lage,  ser- 
gent du  présent  bourg  ;  Léonard  Laguene,  du  village 
de  Venzan  et  aultres  parnassiens  assemblés  au  devant 
la  dite  porte  de  la  dite  esglizo  d'ycelle  parroisse  de 
Peyrelevade  qui  ont  signé  avec  le  dit  sieur  Bournel  et 
le  dit  Mourichon  marguillier  n'a  su  signer;  de  ce 
faire  interpellé. 

Signé  :  Bouladoux  —  Cussat  —  Fornial  —  Laguène 
—  Mathurin  —  Philippon  —  Nogarioux  —  Lage  — 
Barjau  —  Petit  —  Bournel  et  Fëuzilhat,  notaire  royal. 

Controllé  au  bureau  de  Meymac  le  vingt-deux  juin 
1697,  reçu  trois  livres. 

Signé  :  Sainct-Exupêry. 

II 

Fait  et  passé  au  bourg  de  Peyrelevade,  en  Limosin  ; 
Pardevant  le  notaire  royal  soubsiné  et  les  témoins  bas 
nommés,  a  esté  pïït,  maître  Jean  Bournel,  prêtre  de  la 
ville  de  Meymac,  Lequel  a  dit  qu'il  a  plu  à  Monsieur 
l'Evesque  de  Limoges  de  le  pourvoir  de  l'archiprêtré  de 
Ghirouse  et  son  annexe  de  Peyrelevade,  avec  tous  les 
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fruitz  et  profitz,  revenus  et  autres  droitz  y  atribués 
sans  réservation  et  en  dépendans,  suivant  le  visa  à 
luy  acordé  du  quatorsiesme  du  mois  d'aoust  dernier, 
signé  :  Lemaire,  vicarius.  gnalis  (vicarius  generalis)  et 
plus  bas  Bardon  Alphonse,  et  il  y  a  encore  :  de  man- 
date) doni  (domini\  vicarii  gnalis,  signé  :  Michelon,  avec 
le  scellé  y  attaché,  sy  bien  que  le  dit  Sr  Bournel,  en 
conséquence  du  dit  visa  requiert  que  moy  notaire  ait  à 
le  mètre  en  la  dite  pocession  actuelle  et  corporelle  du 
dit  bénéfice  et  archiprétré  de  Ghirouse,  annexe  de  Pey- 
relevade,  avec  toutes  ses  dépandances,  à  quoy  adhé- 
rant et  ayant  le  dit  visa  en  main  me  suis  transporté 
au  devant  la  grand'porte  de  l'église  pairoissialle  du  dit 
Peyrelevade.  La  quelle  ayant  voulu  ouvrir  pour  faire 
entrer  le  dit  sieur  Bournel  pour  le  mètre  en  la  dite 
pocession,  les  dites  portes  se  sont  trouvées  fermées  à 
clefs;  ce  qui  m'a  obligé  de  demander  au  Sr  Ghambon, 
ptre,  curé  de  S^Germain-le-Lièvre  qui  est  dans  le 
bourg,  où  pouraient  estre  les  dites  clefs;  il  m'a  ré- 
pondu n'en  scavair  rien,  aussi  bien  que  le  marguilier 
de  la  dite  paroisse,  De  manière  que  n'ayant  pu  entrer 
dans  la  dite  église,  ni  faire  sonner  les  cloches  attandu 
quelles  donnent  dans  le  milieu  de  l'anseinte  de  la  dite 
église  pour  faire  assembler  tous  les  parroissiens  pour 
estre  présent  à  la  prise  de  pocession.  Le  dit  sieur 
Bournel,  en  présance  de  plusieurs  de  ses  parroissiens 
et  des  tesmoins  et  de  moy,  dit  notaire,  a  fait  la  visite 
du  cemestière  de  la  dite  paroisse,  et  a  adoré  la  croix 
qui  est  dedans  et  ensuite  fait  le  tour  de  la  dite  église, 
même  tousché  le  trou  des  dites  portes,  et  autres  solen- 
nités en  tels  cas  requises  ;  après  quoy  j'ay  déclaré  que  je 
mettais,  comme  de  fait  j'ay  mis  le  dit  Sr  Bournel  en 
la  dite  pocession  annuelle,  actuelle  et  corporelle  du  dit 
bénéfice  et  archiprétré  de  Chirouse  et  annexe  de  Pey- 
releVade,  avec  toutes  leurs  dépandances  et  apartenances 
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sans  aucune  réservation  en  quoy  que  le  tout  puisse 
consister,  et  de  leurs  fruits,  prjfitz  et  revenus  y  atri- 
bués,  a  la  quelle  prise  de  pocession  que  j'ay  lue  et 
publiée  devant  la  dite  porte  il  n'y  a  eu  aucune  appozion 
(opposition)  de  ses  parroissiens  non  plus  que  des 
S"  Chambon  et  Sacrestins.  Protestant,  le  dit  Bournel 
n'approuvant  point  les  clauses  du  dit  visa  qui  pour* 
raient  lui  estre  préjudiciables,  de  se  pourvoir  pour  la 
réformation  d'icelles  ainsi  et  comme  il  verra  estre  à 
faire.  De  la  quelle  prise  de  pocession  le  dit  Sr  Bournel 
m'a  requis  acte  que  luy  ay  octroyé  en  présance  de 
maître  Jean  de  Lespinasse  ptre  de  la  communauté  du 
dit  Meymac  et  Jean  Demary,  bourgeois  du  dit  Meymac 
et  autres  qui  ont  signé  avec  le  dit  Sr  Bournel.  Le  dit 
Sr  Chambon,  le  sacrestin  et  paroissiens  n'ont  voullu 
signer  de  ce  interpellés.  Et  Me  Jean  Gussac  ptre,  curé 
du  bourg  de  S*-)lerd,  qui  a  signé.  Fait  au  dit  bourg  de 
Peyrelevade  le  dix  neufviesme  d'aoust  mil  six  cent 
nouante  sept,  heure  de  deux  après  midi. 

Signé  :  Lespinasse  ptre,  pnt,  Gussac,  Mary,  pnt, 
Bournel  et  Feuzilhat,  notaire  royal,  apostolique. 

Controllé  au  bureau  de  Meymac  le  dix  et  neuf  août 
1697,  reçu  trois  livres. 

Signé  :  Sainct-Exupery. 

Scellé  et  enregistré  au  bureau  de  Meymac,  au  pre- 
mier volume,  numéro  3,  par  moi  soubsigné  reçu  six 
sols  ;  le  vingt  quatrième  jour  d'aoust  mil  six  cent  qua- 
tre vingt  dix  sept. 

Signé  :  La  Plènb. 

Insinué  et  enregistré  au  greffe  des  insinuations  apos- 
toliques du  diocèse  de  Limoges,  par  moi  greffier,  sous- 
signé. 

Fait  à  Limoges  le  vingt  septiesme  août  1697.  Reçu 
pour  la  mise  et  prise  en  possession,  huit  livres. 

Signé  :  Ghampevre. 
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III 

Aujourd'hui  le  vingt  deuxième  jour  du  mois  d'aoust 
mil  six  cent  nonante  sept,  au  devant  la  grand'portc  de 
l'esgliso  parroissialo  du  bourg  de  Pcyrclevade,  h  l'issue 
de  la  grand'mcsse  de  parroisse,  les  habitants  et  par- 
roissiens  d'icelle  assemblés  au  son  de  la  grande  cloche, 
à  la  manière  accoustumée,  pardevant  le  no"  royal, 
apostolique  soubzsigné  et  en  présance  des  tesmoins 
basnommés  a  esté  présant  en  sa  personne  messire  Jean 
Bournel  p,re  de  la  ville  de  Mcymac,  le  quel  ayant 
comparu  et  aussi  en  personne  :  Léger  Plazanct  et  Jean 
Poulou  du  village  de  Billiou  ;  Jean  Petit  et  Léonard 
Lelègne  du  village  de  seseyrat  ;  Léonard  Dcgaspard  et 
Annet  Gaunot  du  village  de  Plazanct  ;  Léonard  Au- 
dounois  du  village  de  Chamboux  ;  Léonard  Orliac  et 
Jean  Tagay  du  village  de  Vinsanet  ;  David  Delionnct 
et  Léonard  Lemoyne  du  village  de  Sorvierre;  Jean 
Ballot  et  Anthoine  Lebos  du  village  de  Genette  ;  Ar- 
nault  Le  Rapt  el  Anthoine  Sartron  du  village  de  Giac; 
Anthoine  Barjaud  Sr  de  La  Gratte  et  Léonard  Sarron 
du  village  de  Malessaignie  ;  Léonard  Létrinia  et  Léger 
Saradou  du  village  des  Croux  ;  Léger  Sandon  et  Léo- 
nard Couzaud  du  village  Douproux  ;  Giry  Gerbaud  et 
Léger  Laage  du  présent  bourg  ;  Léonard  Laguagnc  et 
Guillaume  Bouladou  du  village  de  Venzan  ;  Anthoine 
Proux  et  Gaspard  Satton  du  village  du  petit  Billiou  ; 
François  Chonard  et  Jean  Goigniou  du  village  de 
Ghousiou  ;  Jean  Lepetit  et  Gaspard  Guilloumo  du 
village  de  Drouillas  ;  Esticnne  Dubayllc  et  Pierre 
Dubayllc  du  village  de  Chaneau  ;  Jean  Pagand  et 
Louys  Ballot  du  village  de  bessassas;  Léger  Saradou 
et  Léonard  Lelègne  du  village  de-  Ladigna:  David 
Filippon  et  Jean  Matcholin  du  village  Denegrarioux(l): 


(1)  Tous  oes  villages  existent  encore  aujourd'hui. 

T.  IV.  3-0 
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Lequel  Sr  Bournel  leurs  a  dit  et  remonstré  qu'il  a  esté 
canoniquement  pourveu  de  l'archiprestré  de  Ghirouse 
et  Cure  de  Peyrelevade  par  les  provisions  de  Rome, 
qu'il  a  pleust  à  sa  Saïntetté  luy  acorder  les  trois  des 
Calandes  de  septembre  dernier,  dhuemant  attestées  par 
messieurs  les  banquiers  en  cour  de  Rome,  en  vertu 
dcsqIlcm  et  de  l'ordonnance  randue  par  le  sieur  leur 
général  de  Tulle  au  bas  de  la  requeste  à  luy  présantée 
le  troizième  du  courant,  il  aurait  en  conséquance  pour 
la  conservation  de  la  dite  cure  et  archiprestré  prins 
acte  de  posession  civille  le  dixneufviesme  du  présant 
mois  et  suivant,  mais  d'autant  qu'il  est  de  bcsoing 
d'un  scindiq  frabissien  pour  la  conservation  direction  et 
réception  des  droits,  fondations,  donnations  lès  pieux 
et  aultres  apartenant  au  dit  archiprestré  et  cure  afin 
d'en  faire  la  levée  et  les  employs  que  de  besoin  et  à 
plusieurs  réparations  les  plus  nécessaires  soit,  tant 
pour  le  service  divin,  achapt  d'ornemants,  que  pour  la 
maison  et  pbresbitère  du  présant  lieu  et  à  plusieurs 
aultres  qu'il  est  de  nécessitté  de  pourvoir,  mesme  pour 
faire  randre  compte  aux  précédants  scindiqs  de  l'em- 
ploi qu'ils  ont  fait  ou  dheû  faire  des  revenus  des  sus- 
dits droits  des  quels  ils  sont  ou  doibvent  estre  saisys. 

A  Cette  Cause  suplie  la  dite  assemblée  et  habitants 
susdits  de  vouloir  entre  eux  conférer  ensemble  pour 
la  nomination  d'un  scindiq  frabissien  capable  et  sol- 
vable,  de  probitté  et  consiencc  pour  la  susdite  direc- 
tion, réception  et  cmploy  de  tous  les  susdits  droits, 
revenus  et  aultres  générallement  quelconques  aparte- 
nants  au  dit  archiprestré  et  cure. 

Sur  quoy,  ayant  esté  par  moy  noro  susdit  fait  lec- 
ture des  susdites, provisions,  ordonnances  et  actes  de 
pocession  à  voix  intelligible,  adhérant  aux  remons- 
trances  et  réquisitoire  du  dit-  Sr  Bournel,  ay  sommé 
et  interpellé  la  dite  assemblée  composant  la  majeure 
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partyc  des  habitants  et  parroissiens  du  dit  archiprestré 
et  cure  de  Peyrelevade  de  procéder  à  la  dite  nomina- 
tion; Ce  que  les  susdits  habitans  sus  assemblés  ont 
offert  de  faire  ;  Et  après  avoir  conferré  ensemble  ont 
tous  unanimement  et  concordabl ornent  dit  et  raporté 
qu'ils  nomment  et  attestent  à  la  dite  charge  de  scindiq 
frabricien,  la  personne  de  Pierre  Jolly  habitant  du 
présaut  bourg,  comme  le  plus  capable  et  solvable 
d'ontr^eux  pour  faire  la  recherche  des  susdits  droits  et 
revenus,  estant  homme  de  probitté,  et  consienco,  au 
quel  ils  ont  donné  et  donnent  des  lors  comme  depuis 
et  des  à  présent,  comme  des  lors  tout,  et  tel  pouvoir 
que  de  droit,  promettant  avoir  tout  ce  que  sera  par  luy 
fait  pour  agréable  et  ont  declarré  la  plus  grande 
partye  des  dits  habitans  ne  savoir  signer,  de  ce  faire 
requis  et  ce  son';  les  dits  Bouladou,  Laganc,  Mathurin 
Negarioux,  Laage,  Lopctit,  Barjaud  et  Chenaud  sous- 
signés ;  le  dit  Jolly  estant  resté  sans  vouloir  signer  de 
ce  interpellé. 

Dont  et  de  tout  quoy,  le  dit  Sr  Bournel  et  habitants 
susdits  m'ont  requis  acte  que  je  leurs  ay  octroyé  pour 
valoir  que  de  raison. 

En  présance  de  m0  Jean  Jourdain  habitant  du  dit 
bourg  et  de  Jean  Gloupt  ménapotiquaire  du  bourg  de 
S1  merd,  soubssignés,  avec  le  dit  Sr  Bournel. 

Fait  le  dit  jour,  moys  et  an  que  dessus. 

Signé  :  Barjaud,  pressent;  Jourdain;  Cloupt  put; 
Mathurin;  Lage,  put;  Lepetit,  pnt;  Laqucue,  Boula- 
dou pnt;  Nogarioux,  pnt;  Bournel  et  Feuzilhat  nore, 
tabellion  royal. 

Controllé  au  bureau  de  Meymac  le  22  d'aoust  1697, 
Reçu  cinq  sols. 

Signé  :  Sainctxlpéry. 
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Ma  copie  date  de  1854.  Je  l'ai  prise  avec  soin 
devant  la  dalle  de  marbre  qui  est  encastrée  dans 
le  pavé  de  la  nef,  au  côté  droit,  en  avant  de  la  cin- 
quième chapelle,  dans  1  église  française  de  la  Tri- 
nité du  Mont,  à  Rome. 

L'inscription  est  rédigée  en  bon  latin,  où  je  dois 
signaler  l'archaïsme  queis  pour  quitus.  Les  abré- 
viations sont  rares  :  D.  O.  M.  pour  Deo  optîmo 
maximo,  S.  pour  sancti,  AN.  REP.  SAL.  pour  arma 
reparatœ  salutis. 

Les  points,  de  forme  triangulaire,  indiquent  des 
mots  abrégés  ou  la  fin  des  divers  membres  de 
phrase.  Une* seule  fois  nous  rencontrons  les  deux 
points.  Les  virgules,  généralement  inusitées  en 
épigraphie,  se  reproduisent  après  le  nom  de  cha- 
cune des  vertus  pratiquées  par  le  défunt.  Les 
accents  précisent  l'ablatif  de  la  première  décli- 
naison dans  doctrina,  prudentia,  constantia  :  nous 
n'avons  pu  les  reproduire ,  faute  de  caractères 
spéciaux. 

Les  lettres  sont  toutes  la  majuscule  romaine, 
avec  quelques  initiales  plus  grandes  à  certains 
mots  sur  lesquels  on  voulait  plus  particulièrement 
appeler  l'attention. 

Ma  transcription  diffère  de  celle  de  Forcella, 
Iscrizioni  délie  chiese  di  l^oma,  t.  III,  p.  163,  n6  423. 
Cet  auteur  omet  le  point  après  canonicus  et  abbas, 
la  virgule  après  Senonensis  et  candore,  l'accent  à  la 
finale  de  prudentia  et  de  constantia;  il  ne  donne 
que  des  initiales  ordinaires  à  Senonensis  et  Burdi- 
galœ  ;  enfin  il  imprime  en*  plus  gros  caractères 
Matthias  Charlan  diaconus  et  Eminentissimus  Car- 
dinalis  Iansonius.  Il  importait  de  consigner  ici  ces 
variantes. 

L'èpitaphe  fut  placée  par  les  soins  de  Téminen- 
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tissime  cardinal  Toussaint  de  J  an  son,  évêque  de 
Digne,  grand  aumônier  de  France  et  prêtre  du  titre 
de  saint  Calixte.  Elle  nous  apprend  que  Mathias 
Charlan,  né  à  Bordeaux  en  1600,  mourut  à  Rome 
le  5  mai  1695,  âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans  ;  qu'il 
ne  dépassa  pas  Tordre  du  diaconat  et  fut  en  même 
temps  chanoine  de  la  cathédrale  de  Beau  vais  et 
abbé  des  abbayes  de  Saint-Pierre  de  Sens  et  de 
Beaulieu.en  Aquitaine.  Or  il  n'est  pas  porté  sur 
les  listes  du  Gallia  christiana,  qui  donne  même  un 
autre  titulaire  pour  ces  deux  sièges  :  il  y  a  là 
évidemment  une  rectification  à  faire  après  enquête 
locale. 

Les  qualités  ou  vertus  que  l'épitaphe  reconnaît 
à  ce  dignitaire  ecclésiastique  sont  :  la  doctrine, 
l'urbanité,  la  prudence,  la  candeur  d'âme,  la  bonté, 
la  foi,  la  constance  et  une  piété  singulière.  Je 
réponds  aux  désirs  de  son  protecteur  en  révélant 
les  titres  qui  assurent  à  sa  mémoire  les  éloges  de 
la  postérité. 

X.  Barbier  de  Montault, 
Prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté. 


PostScrfytum.  —  Je  crois  utile  de  reproduire  ici  les  deux 
lettres  que  M.  Rupin  m'a  écrites  au  sujet  de  l'identification 
de  l'abbaye  de  Beau  lieu,  qui  paraît  douteuse. 


c  Comme  vous,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  Mathias  Charlan 
n'était  point  abbé  du  monastère  qui  se  trouve,  dans  notre 
département,  sur  les  limites  de  la  Corrèze  et  du  Lot;  en 
effet,  M.  l'abbé  '  Roy-Pîerrefitte,  dans  les  Monastères  du 
Limousin,  et  M.  Deloche,  dans  le  Cartulaire  de  Beau  lieu, 
donnent  ainsi  les  noms  des  titulaires  de  l'abbaye  pendant 
la  période  qui  nous  occupe  : 

68.  Géraud  III  (de  Custojoul);  1608-1624. 
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69.  Jean  VII  (de  Gramofad);  1624-1631. 

70.  Géraud  IV  (de  Custojoux);  1631-1657. 

7 1 .  Emmanuel-Théodose  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  d'Al- 
bret.  et  depuis  cardinal  de  Bouillon;  1658-1661. 

72.  François  II  (Sauvage):  166^-1677. 

73.  Pascal  de  Ravi  lion:  1 681-1 688. 

74.  Jean-Philippe  de  Saint-Viance  ;  1688- 1707. 

t  II  est  dit  en  notes  que  Emmanuel  de  la  Tour  d'Auvergne 
se  démit  en  1661  en  faveur  du  suivant,  François  Sauvage, 
et  que  les  auteurs  ne  mentionnent  que  l'époque  de  la  mort 
du  successeur  de  ce  dernier. 

•  Voici  en  outre  le  résultat  des  recherches  que  j'ai  faites 
avec  un  de  mes  amis,  M.  de  Lépinay  : 

1  Bcaulieu,  ordre  de  Cîteaux,  abbaye,  fille  de  Clairvaux, 
fondée  le  20  août  1141  ou  1 144.  Vivian  de  Boyer,  évoque 
de  Rodez  de  1247  à  1274,  en  fut  le  deuxième  fondateur, 
lui  unit  quatre  églises  dédiées  à  saint  Jean-Baptiste  :  à 
Ginals.  Saint-Pierre  de  Lezac,  Saint-Pierre  de  Cornusson  et 
Saint-Pierre  de  Baia  (Ginals  est  une  toute  petite  commune 
située  dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne). 

•  D'après  le  G  allia  Christian*  imprimé  en  1 7 1 6,  ce  Beau- 
lieu  est  dit  réuni  à  l'évèché  de  Blois.  fondé  en  1697,  c'est- 
à-dire  que  cet  évêque  en  était  abbé,  car  depuis  1730  les 
abbés  de  Beaulieu  ne  furent  point  évêques  de  Blois. 

1  La  liste  des  abbés  est  très  incomplète  : 

9.  Durand  vivait  en  1430. 

10.  N.  (Dionis),  abbé  de  Beaulieu,  1730. 

{Études  historiques  sur  le  Rouer gue,  par  de  Gaujal,  Paris, 
Dupont,  .1858.) 

•  1 138.  —  L'évêque  de  Rodez,  Adhémar,  contribue  beau- 
coup à  la  fondation  de*  l'abbaye  de  Beaulieu,  ordre  de 
Cîteaux,  filiation  de  Clairvaux.  Elle  ne  prit  cependant 
quelque  importance  que  cent  vingt  ans  après.  (Tiré  de 
Bosc,  tome  !•%  p.  176.) 

»  1481.  —  Julien,  évêque  de  Sabine,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Pierre-aux-Liens,  et  grand  pénitencier  du  pape  en 
France,  usant  du  pouvoir  à  lui  donné  par  Sixte  IV,  ordonne 
aux  abbés  de  Loc-Dicu  et  de  Beaulieu,  et  au  prévôt  de 
Villefranchc,  de  veiller  à  ce  que  l'on  continuât  de  tenir, 
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dans  cette  ville,  l'école  où  Ton  enseignait  la  grammaire,  la 
logique,  la  musique  et  les  autres  arts,  et  d'en  choisir  le 
recteur  qui  aurait  le  pouvoir  d'enseigner,  de  corriger,  de 
gouverner  cette  école  et  de  prendre  un  salaire  modéré. 
-~  Tiré  des  archives  de  Villefranche,  manuscrits  de  Colbert. 

(Même  auteur,  tome  II,  p.  60  et  3  3  5 .) 

«  Le  nom  de  Charlan  se  rapporterait  bien  à  la  Corrèze. 
On  trouve  dans  la  commue  de  Sérandon,  canton  de  Neu- 
vic,  arrondissement  d'Ussel,  le  lieu  dit  de  la  Charlanne, 
où  est  situé  un  petit  château  qui  aurait  pu  être  élevé  par 
la  famille  Charlan  dans  un  temps  très  éloigné  de  nous  ???.... 

f  II  convient  de  remarquer  que  la  commune  de  Sérandon 
n'est  qu'à  trois  lieues  de  Mauriac,  que  cette  dernière  loca- 
lité, en  vertu  d'une  charte  de  Clovis,  dont  je  ne  me  rap- 
pelle pas  la  date,  relevait  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  et 
qu'il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que  Charlan,  après 
avoir  été  moine  de  Mauriac,  eût  été  nommé  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Sens. 

•  Je  ne  sais  si  cesjiotes,  un  peu  confuses,  vous  aideront 
à  découvrir  la  situation  du  Beaulieu  en  question  ;  je  vous 
les  adresse  toujours,  regrettant  profondément  de  ne  pas 
avoir  sous  la  main  les  ouvrages  nécessaires  pour  élucider 
le  problème.  • 


c  J'ai  trouvé  dans  la  Géographie  de  Tarn-eUGaronne,  par 
Adolphe  Joanne,  et  au  Dictionnaire  des  communes,  les  ren- 
seignements suivants  qui  me  semblaient  devoir  concorder 
avec  ceux  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  avant-hier  : 

c  Ginals,  1,013  hab.,  c.  de  Saint-Antonin.  Près  de  la  rive 
droite  de  la  Seye,  belles  ruines  de  Beaulieu  ou  Belloc, 
abbaye  fondée  en  1141  par  saint  Bernard  ;  vaste  église  du 
xm°  siècle,  d'un  style  très  élégant  ej  assez  original,  éclairée 
par  des  fenêtres  d'une  longueur  démesurée,  et  couverte  au 
centre  d'une  coupole  formant  à  l'extérieur  une  tour  octo- 
gonale; bâtiments  des  xv*  et  xvi*  siècles.  » 

c  Mais  je  reçois  à  l'instant  une  lettre  que  M.  l'abbé  Camille 
Daux  veut  bien  m'adresser,  pour  me  faire  connaître  la  liste 
des  abbés  qui  ont  administré  le  monastère  de  la  commune 
de  Ginals  : 

F.  la  Valette-Cornusson  ;  (?-i6iO). 

J.  la  Valette-Cornusson  ;  (1624-1673). 
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Louis  Gabour,  ou  Gabouy;  (i 673-1 690). 

Pierre  Dionis;  (1690-?). 

c  Le  savant  auteur  de  VHistoire  de  l'église  de  Montauban 
me  fait  en  outre  remarquer  que  cette  abbaye  ne  fut  pas 
fondée  par  saint  Bernard  en  1141,  mais  bien  par  l'abbé 
Odon,  le  20  août  11 40  :  c'est  ce  qui  résulte  des  divers 
documents  qu'il  a  dépouillés  et  qui  relatent  que  saint  Ber- 
nard, revenant  de  Loc-Dieu  (1141  ou  11 44),  s'arrêta  à 
Beaulieu  pour  constituer  définitivement  la  fondation  faite 
par  son  envoyé. 

c  C'est  donc  encore  d'un  autre  côté  qu'il  nous  faut  tour- 
ner pour  découvrir  l'abbaye  habitée  par  Mathias  Charlan.  » 


LISTE 


DES 


CHATEAUX  DU  DIOCÈSE  DE  LIMOGES 


AVANT  LA  RÉVOLUTION  DE  1 789 


Dans  une  des  séances  du  Congrès  scienti- 
fique de  France  tenu  à  Limoges  en  1859, 
l'illustre  et  regretté  directeur  de  l'Institut  des 
provinces,  M.  de  Gaumont,  avait  émis  le  vœu 
que  la  Société  archéologique  du  Limousin  s'oc- 
cupât le  plus  tôt  possible  de  dresser  une  sta- 
tistique monumentale  pour  les  châteaux  de  la 
province.  Il  conseillait  de  charger  une  com- 
mission du  soin  de  réunir  les  documents  né- 
cessaires pour  ce  travail.  La  commission  n'a 
pas  été  nommée,  et  la  statistique  des  châteaux 
du  Limousin  n'est  pas  encore  commencée. 

Plusieurs  Sociétés  savantes  ont  entrepris, 
depuis  quelques  années,  la  publication  de 
tables  alphabétiques  des  noms  de  lieux  de 
leurs  provinces,  de  dictionnaires  de  géogra- 
phie locale,  ancienne  et  moderne,  ouvrages 
précieux,  d'une  utilité  incontestable,  et  que 
Ton  doit  consulter  fréquemment  au  cours  des 


—  526  — 

études  historiques.  Ces  instruments  de  travail 
nous  font  absolument  défaut  pour  le  Limousin. 
Il  serait  temps  de  combler  cette  lacune. 
Mais  les  publications  de  cette  nature  ne  peu- 
vent se  préparer  du  jour  au  lendemain  ;  elles 
ne  sont  utiles  qu'à  la  condition  d'.être  aussi 
complètes  que  possible.  Il  faut  donc  recueillir 
les  renseignements,  noter  les  indications  et 
sauver  de  l'oubli  les  documents  qu'on  clas- 
•  sera  et  emploiera  dans  la  suite. 

La  pièce,  dont  nous  envoyons  la  copie  à 
la  Société  scientifique  de  Brive,  pourra  servir 
à  l'établissement  de  la  statistique  des  châteaux 
limousins  et  de  la  géographie  historique  de 
notre  pays.  L'original  en  est  conservé  dans 
les  archives  de  la  Haute- Vienne,  au  fonds  de 
Tévêché,  qui  est  un  des  plus  considérables  et 
des  plus  intéressants  de  ce  riche  dépôt. 

L'ancien  diocèse  de  Limoges  comprenait  la 
plus  grande  partie  du  Bas-Limousin,  et  notam- 
ment presque  toutes  les  paroisses  de  Tarron* 
dissement  de  Brive.  Ses  archives  renferment 
beaucoup  de  documents  qui  ont  trait  spécia- 
lement à  l'histoire  de  la  Gorrèze  et  qui,  par 
conséquent,  peuvent  trouver  leur  place  dans 
les  publications  des  Sociétés  savantes  de  ce 
département. 

C'est  sous  le  n°  1444  du  fonds  de  l'évêché 
qu'est  inscrite  la  pièce  qui  suit;  elle  porte, 
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dans  le  classement  provisoire^  cette  indica- 
tion :  «  Relevé  des  châteaux  de  la  Seigneurie 
d'Alla&scLCj  avec  V indication  de  la  paroisse 
et  du  suzerain.  xve  siècle.  » 

Il  y  a,  dans  ce  titre,  une  double  erreur 
manifeste.- 

Àllassac  dépendait  de  la  circonscription  dio- 
césaine de  Limoges,  et,  à  ce  titre,  ses  châ- 
teaux et  maisons  nobles  sont  portés  sur  le 
catalogue  que  nous  reproduisons  ;  mais  ils  n'y 
figurent  qu'au  milieu  de  beaucoup  d'autres. 
La  liste  est  générale  et  comprend  tous  les  châ- 
teaux de  l'ancien  diocèse. 

La  date  assignée  au  document  n'est  pas 
plus  exacte.  L'écriture  suffirait  à  elle  seule 
pour  démontrer  qu'on  est  en  présence  d'une 
pièce  qui  ne  remonte  pas  au  delà  de  la 
deuxième  moitié  du  siècle  dernier.  Les  noms 
des  suzerains  ne  laissent  du  reste  aucun  doute. 
Il  nous  suffira  de  rappeler  que  le  marquis  de 
Mirabeau,  porté  sur  lia  liste  avec  le  titre  de 
seigneur  de  Cheronnac,  a  recueilli  la  terre  de 
ce  nom  dans  la  dot  d'Anne-Geneviève  Le 
Vassan,  qu'il  a  épousée  le  21  août  1743;  que 
François  '  Martin  est  devenu  seigneur  de  Com- 
preignac  en  1748  par  son  mariage  avec  de< 
moiselle  Marie  Blondeau  de  Compreignac; 
que  messire  du  Garreau  de  la  Seynie  était  sei- 
gneur de  Puy-de-Bette  en  1767;  que  le  châ- 
teau du  Repaire  était  joui  en   1770  par  le 
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comte  de  Château-Morand;  que  Martial  de  la 
Bachellerie  n'a  ajouté  à  son  nom  le  titre  de 
seigneur  de  Ghâteauneuf  qu'après  avoir  épousé 
en  1768  Marie- Anne  de  Miomandre  de  Château- 
neuf;  enfin  que  le  fief  de  Châtain  n'a  été  acquis 
qu'en  1770  par  Jean-Louis  de  Loubens  de 
Verdalle. 

Le  relevé  des  châteaux  du  diocèse  de  Li- 
moges n'a  donc  pas  été  fait  avant  1770.  Nous 
sommes  certains,  d'un  autre  côté,  qu'il  n'est 
pas  postérieur  à  1788,  car  le  château  de  la 
Bacconaille,  paroisse  d'Auriac,  qui  appartenait, 
à  l'époque  où  la  liste  a  été  dressée,  à  Bour- 
dicaud  de  Saint-Priest-Pâlus,  avait  passé,  en 
l'année  1788,  dans  les  mains  de  la  famille 
du  Autier. 

M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  a  publié  en  1862, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  archéologiques  de  la  Creusa, 
t.  III,  p.  230,  une  Liste  des  châteaux  de  la 
Marche  avant  la  Révolution  de  1789  (Dépar- 
tement de  la  Creuse  et  arrondissement  de 
Bellac).  Il  fait  connaître,  pour  la  plupart  des 
châteaux,  quel  était  le  nom  du  suzerain  en 
1770.  Ses  renseignements  ont  été  puisés  dans 
le  Pouillé  de  l'abbé  Legros,  qui  avait  utilisé 
lui-même  des  mémoires  fournis  en  1770  par 
l'abbé  Morin;  mais  notre  document  est  resté 
inconnu  à  M.  Roy-Pierrefitte,  car  il  est  beau- 
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coup  plus  complet  que  la  liste  qu'a  dressée  ce 
savant  ecclésiastique,  et  renferme  un  assez 
grand  nombre  de  maisons  nobles  qui  n'ont 
pas  été  mentionnées  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  des  Sciences  de  la  Creuse. 

Le  catalogue  que  nous  publions  n'a  mal- 
heureusement pas  été  conservé  tout  entier. 
Les  deux  premiers  feuillets,  qui  comprennent 
tous  les  noms  de  lieux  commençant  par  les 
lettres  A,  B  et  C  jusqu'à  CH,  ont  disparu.  Au 
cours  de  la  liste  on  pourra  certainement  rele- 
ver quelques  omissions;  on  n'en  demeurera 
pas  moins  surpris  du  nombre  considérable  des 
châteaux  qui  couvraient  le  Limousin  lorsque 
la  Révolution  a  éclaté. 

Après  avoir  terminé  l'énumération  des  châ- 
teaux de  la  Marche,  M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte 
rappelle  que  dans  cette  seule  province,  pen- 
dant le  règne  de  Louis  XIV,  quatre  cents  gen- 
tilshommes furent  tués  en  duel.  Nous  pouvons 
dire  comme  lui  :  «  Avant  que  nous  eussions 
dressé  la  liste  des  seigneuries  de  cette  pro- 
vince, l'affirmation  nous  paraissait  quelque  peu 
exagérée.  Aujourd'hui  nous  l'admettons  sans 
peine.  » 

Nous  publions  le  relevé  des  châteaux  du 
diocèse  de  Limoges  sans  y  opérer  aucune  mo- 
dification, et  en  conservant  à  chaque  nom 
l'orthographe,  souvent  vicieuse,  qui  lui  a  été 
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donnée.  Le  manuscrit  des  archives  de  Limoges 
est  disposé  en  forme  de  tableau  sur  trois  co- 
lonnes :  la  première  contient  les  noms  des 
châteaux,  la  deuxième  fait  connaître  les  pa- 
roisses sur  le  territoire  desquelles  ils  sont 
situés,  la  dernière  renferme  les  noms  des 
seigneurs  propriétaires.  Le  format  du  Bulletin 
se  prêtant  mal  à  l'établissement  d'un  tableau, 
nous  avons  été  amenés  à  adopter  une  dispo- 
sition différente.  Dans  notre  publication  le  pre- 
mier nom  de  chaque  ligne  est  celui  du  château, 
le  deuxième  (précédé  de  la  lettre  p)  celui  de 
la  paroisse,  et  le  troisième  (précédé  de  la  lettre 
s)  celui  du  seigneur.  Il  nous  a  paru  utile  de 
compléter  les  indications  du  document  original 
en  déterminant,  d'une  façon  aussi  précise  que 
possible,  la  situation  des  châteaux.  A  cet  effet 
nous  avons  mentionné,  à  la  suite  de  chaque 
alinéa,  le  canton  (précédé  de  la  lettre  c)  et  le 
département.  Cette  détermination  n%a  pas  été 
toujours  facile.  Si  nous  avons  commis  quelques 
erreurs,  nous  serons  heureux  de  les  voir  rec- 
tifier. 

'  M.  Gaston  de  Lépinay  a  bien  voulu  faire 
suivre  notre  énumération  des  châteaux  limou- 
sins de  l'indication  de  261  maisons  nobles  qui 
ne  figurent  pas  sur  le  manuscrit  du  fonds  de 
l'évêché,  ou  qui  se  trouvaient  sur  les  deux 
premiers  feuillets,  aujourd'hui  perdus,  de  cet 
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important  document.  Son  travail,  fruit  de  lon- 
gues et  patientes  recherches,  est  un  complé- 
ment précieux  de  la  liste  que  nous  publions. 


René  Fage. 


Châtain,  paroisse  de  Châtain,  annexe  d'Arfeuille, 
seigneur,  M.  Louben  de  Verdal(l),  canton  d'Auzances 
(Creuse). 

Chateau-Loudeau  (Chdtiau-Bodeau),  p.  de  Mars, 
s.,  M.  de  Ligondeix,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Chateauneuf,  p.  de  Châteauneuf,  s.,  M.  de  La 
Bachellerie,  c.  de  Châteauneuf  (Haute- Vienne) . 

Chateaurocher,  p.  de  Maisonnais,  s.,  M.  de  Reilhac, 
c.  de  Saint-Mathieu  (Haute- Vienne) . 

Chateauverd,  p.  de  Saint-Martial-lc- Vieux,  s., 
M.  d'Ussol,  c.  do  Felletin  (Creuse). 

Chatelard,  p.  de  Notre-Dame-de-Saint-Junien,  s., 
M.  Rouillac  Trachaussade,  c.  de  Saint-Junien  (Haute- 
Vienne). 

Chateldiou,  p.  de  Vierzac,  s.,  M.  de  la  Roche,  c.  de 
Chambon  (Creuse). 

Chatelus,  p.  de  Châtelus  en  Anzême,  s.,  M.  de  la 
Roche- Aymon,  c.  de  Saint- Vaury  (Creuse). 

Chatelus-Marcheix,  p.  de  Châtelus-Marcheix,  s., 
M.  Daleme  de  Salvanet,  c.  do  Béncvent  (Grouse). 

Chatillion,  p.  de  Sainf-Légcr-Bridereix,  s.,  M.  de 
Montrocher,  c.  do  la  Souterraine  (Creuse). 

Chatreix,  p.  de  Peyzac,  s.  M.  de  Taixièro,  c.  de 
Lanouaillo  (Dordogne). 


(1)  On  écrit  Loubens  de  Verdal. 

T.  IV.  3-7 
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.  jjC^A/VWGHAa,'  p.!  de,  J>eyrilhac,  ».*  M.  de  Çhavagn^c, 
ç,  fie  fïieul,  (IJaute- Vienne)., .     . 

Chauchadis,  p.  d'Ahun,  s.,  M.  Midre  de  Lâcha- 
banne,  c.  d'Aùzances  (Creuse). 

Chaveribiêre,  p.  ;  de  Chamberet,  s.,  M.  de  Lapo- 
mélie,  c.  de  Treignàc  (Corrèze). 

Chaufaille,  p.  de  Coussac-Bonneval,  s.,  M.  de 
Ghaufaille,  c.  de  Saint- Yrieix  (Haute-Vienne). 

jChaxjgenodsb,  p.  de  Turenne,  s.,  M.  de  Pai^liac, 
c,  de  Mçyss^c  (Corrèze). 

Chauffour,  p.  de  Chauffour,  s.,  M.  de  La  Chapelle- 
Curpnonte,  c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

Chaumont,  p.  d'Ussac,  s,,  M.  de  Chaumont,  p.  de 
Brive  (Gqrrèze) . 

Chauvel,  p,  de .  Saint-Germain-en-Brive(l),  s.> 
M.  kafagardje,  c.  de  Tulle  (Corrèze). 

Chazal,  p.  de  Saint-M^rtin-la-Measne,  s.,  M.  de  La 
Garde,  c.  de  LarocherQmillac  (Corrèze). 

Cheronnac,  p.  de  Cheronnac,  s.,  M.  le  marquis  dp 
Mirabeau,  c.  de  Rochechouart  (JEaute-Vienne). 

CpEZEAU,.p.  dç  St-Eloy-en-Drouille,  s.j  M,.  Eraqipg;k 

c.  de  Pontarion  (Creuse).  .  , 

,  Chezredoj*,  p.  de.  Mars,  s.»  M.  BorgeviUç,  c.  d'Au- 

zances  (Creuse).  -  ,  ■•  » 

,  Chez^Tandeau,  p.,  de  Saint-Denis-les-Mura,  c.  de 

Saint-Léonard  (Haute-Viepnp).  : , 

Chez-Taraud,  p.  de  Sereilhac  en  Nontron,  c.  d'Aixe 

(Haute- Vienne) ...  , , 

,  C jiBz-TARDi  (2) ,   p.  d'Exideuil,   s.,   M.  Brunois  de 

Monmartel,  c.  de  Chabanais  (Charente).  ,; 

Chez-Tavel,  p.  de  Néoux,  s.,.  M.  Garaud,  c.  d'A^u- 
busson  (Creuse) .  .  ;  .    . 


(t)  Sainl-Germain-les-Belles. 

(2)  On  écrit  La  C  hé  tardif.  ■ 
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OmiRctox;  p;  d^'Peyràt-KÀnomer, -«.î  M.  dp  1*  Potite, 
c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

-  Ghîzadoux,  p.  de  SMtféards-Laporchèrie,  s.^  M.  Ma- 
lucin  de  Cardaillac,  c.  de  Châteauneuf  (Haute- Vienne); 

Chonac,  p.  do  Chàmpagnac-4a-Prune,  s,,  M.  Sdàfcr 
deGdonac,  c  de  La  Roche-^GaTiiltac  (Corrèze):1  -  »•  •  * 

Clbrgoux,  p.  de  LaRoche^Ganillac4  bm  le  chapitre 
de  Tulle,  c.  de  La  Rôche-Canilkw1  (Corrèze):      - 

Cognac,  p.  de  DagnaCr  s.,-M^e-  Dupeyrëux. 

iCoïral,  pi  de;  Sainti-Merds-prëë-Fage,   s.,'  M.1  de 
Brossart,  c.  de  Lapléau  (Corrèze) .         -  ^ 

Combas,  p.  de  Vicq,  s.,  Mme  de   Blondeau,  c.  de 
Stont*-Gettmàin-lea-Belles  (Haute- Vienne) .    •  < v        [  !  _ 

Comborn,  p.  d'Orgnac,  s.,  M.  le  marqua  du  Saillant, 
g.  de  Vigeois  (Cortàze) .  ' 

Compreignac,  p.  de  Compreignac,  s.,  M.  Martin  de 
Gotnfcfreignac,  C.  de^Nah'tiat  (Haute-Vienne); 

Condar,  p.  de  Ladapeyre,  s.,  M.  Châteaûbodeaiï, 
cr  de  Ôuôrei ^Creuisfe) .  â      ■»    '" 

Confolens,  p.  de  Saint-Pardoux-le- Vieux,  te. ,  M.  de 
fifillonv c.  d'Ustel  (Gorrèze). •  .-..•: i  i    ■ . 

Confolens,  p.  d^ -Moutîfer-Rouseil  (!)■,¥.,  M.  le  mar- 
quis de  Gitneï,  c:  de  Eelletin  (Grouse).  "   (  l 

Congeat,  p.  du  Lonzat,  s.  M.  Duprat;  e.  de  T*eU 
gfaâc  (Gorrèze)  ;   i;    *  /      /.     .       :    .  .'i 

Conille,   p.  du  Lotizat,  s.,  M .  feokry  des  Plan^ 
cfaeB;  g.  de Treignàc  (Corrèae.      '<     '  .    <• 

Corbier,  p.  de  Corbier,  s.,  M.  de  Corbier,  c:  de 
Lubcrsatf  (Cornè&e).  •  ■'  •"''     -  '  •  iiî   ■•'  •     '■• :  [  "    ^ 

Cornet,  p.  de  Cressat,  9.,  M.'le' vifomto  de  Ghâ* 
teauclés,  c.  d'Ahim  (Greusè).    -  /.'     <?   »      •   /  .<>•••"• 

Gortiaud,  p.  de  Vemegesy  c.lâe  CbaiHboa  (Greuse). 


(1)  On  écrit  Ro teille.  -.wuvym»'»  i>. -,  -(. 
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Cosnac,  p.  de  Cosnac,  s.,  M.  le  marquis  de  Cosnac, 
c.  de  Brivc  (Corrèze). 

Cossas,  p.  de  Roussinc,  s.,  M.  Dauphin,  c.  de  Mon- 
tembœuf  (Charente) . 

Coudert,  p.  de  Coudert,  s.,  M.  La  Bachellerie. 

Cousage,  p.  de  Chasleau,  sM  M.  le  comte  de  Laro- 
chefoucaud-Gousage,  c.  de  Larchc  (Corrèze). 

Cromiere,  p.  de  Cussac,  s.,  M.  Bcrmondet,  c.  d'Ora- 
dour-sar-Vayres  (Haute- Vienne). 

Curzac,  p.  de  Vicq,  s.,  H.  do  La  Bâtide,  c.  de 
Saint-Gcrmain-les-Belles  (Haute- Vienne) . 

Davignac,  p.  de  Davignac,  s.,  M.  D'Arche,  c.  de 
Meymac  (Corrèze). 

Delon,  p.  de  Loignac(l),  s.,  M.  de  Peyrcau,  c. 
d'Aycn  (Corrèze). 

Delon,  p.  de  Nouaillac,  s.,  M.  Alignie,  c.  de  Meys- 
acs  (Corrèze). 

Delort,  p.  de  Glange,  c.  de  Saint-Germain-les- 
Belles  (Haute- Vienne) . 

Dompierre,  p.  de  Dompierre,  s.,  M.  le  comte  de 
Nieul,  c.  de  Magnac- Laval  (Haute- Vienne), 

Don,  p.  de  Beaulieu- Ville,  s.,  M.  de  Lahesse,  c.  de 
Beaulieu  (Corrèze). 

Doulhac,  p.  de  La  Rochette  en  Mcyze,  s.,  Mme  de 
Taillefer,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Domnozac,  p.  de  Sionniac,  s.,  M.  Destresse,  c.  de 
Beaulieu  (Corrèze). 

Drouille,  p.  de  Blon,  s.,  M.  Descheyra  de  Monbron, 
c.  de  Bellac  (Haute- Vienne). 

Droux,  p.  de  Droux,  s.,  M.  de  Chamboran  de  Droux, 
c.  de  Magnac-Laval  (Haute- Vienne).  • 


(1)  On  écrit  Louignac. 
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Duchez,  p.  de  Saint-Avid-de-Tarde,  s.,  M.  Du 
Bourg,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Dun,  p.  de  Dun.  s.,  M.  Doublet  de  Persan,  c.  de 
Dun-le-Palletaud  (Creuse). 

Durfort,  p.  de  Soursac,  s.,  M.  de  La  Majorie,  c.  de 
Lapleau  (Corrèze). 

Durpère,  p.  de  Moissannes,  c.  de  Saint-Léonard 
(Haute- Vienne). 

Duverd,  p.  de  Donzenac,  s.,  M.  le  marquis  de  Se- 
dière,  c.  de  Donzenac  (Corrèze). 

Echeyra,  p.  de  Blon,  s.,  M.  Ducluzeau,  c.  de  Bellac 
(Haute-Vienne). 

Ecurettes,  p.  de  Saint-Gcorges-Nigremont,  s.,  M.  de 
Jaucours,  c.  du  Crocq  (Creuse). 

Enval,  p.  de  Chamberet,  s.,  M.  Gain  d'Enval,  c.  de 
Treignac  (Corrèze). 

Epinas,  p.  de  Lespinas,  s.,  M.  Chazal,  c.  d'Ahun 
(Creuse) . 

Espagnagolle  ,  p.  de  Beynac-en-Brive ,  s.,  M.  Du- 
champ,  c.  de  Beynac  (Corrèze). 

Esperut,  p.  de  Donzenac,  s.,  M.  le  marquis  de 
Cosnac,  c.  de  Donzenac  (Corrèze). 

Estang,  p.  de  Massignac,  s.,  M.  de  La  Gueron- 
nière,  c.  de  Montembœuf  (Charente). 

Estivaux,  p.  de  Veyrac,  s.,  M.  Baillot",  c.  de  Nieul 
(Haute- Vienne). 

Estivaux,  p.  de  Vicq,  c.  de  Saint-Germain-les-Belles 
(Haute-Vienne). 

Estresse,  p.  d'Astaillac,  s.,  M.  le  marquis  d'Estresse, 
c.  de  Beaulieu  (Corrèze). 

Etansanne,  p.  de  Saint-Chabrais,  c.  de  Chénérailles 
(Creuse) . 

Etruchat,  p.  de  Laval-Magnac,  s.,  M.  le  duc  de 
Laval,  c.  de  Magnac-Laval  (Haute- Vienne). 


—  &é-> 

^ÈYj&Xi  p.  d'tB^fo*',-*:,'*-.  de'  BoWse,  G.  dô*Piè!*fe- 

bufflere  (Haute- Vienne).  '    "         '  ,;    M 

EtssfctfAT,  p.  de  9aint-Gyr-eh-Saint-Jtinien,  s.,  Mvde 

Grandsagne,  c.  de  Saint-Laurent-sur^-Gorre  (Hatitc^ 

Vienne);  •  rU  \A  ■•!■  1/     •■■■.-;...      .-.■     «! 

1  rFkR'kdobtïf/p.'de  Beyàsenàt,  s.,  M.  Roux  de  Ltiçôn, 
c.  de  Lubersac  (Corrèze).  '  f~       * j 

-  Farôac,  p:  de  Buèéy,  s.,  M.  de  Bt^gète,'  c.  d'tiy- 
moutien*  (Haute-Vienne).  •  '  '  :  ''     '  '        '  ,,L 

Fargeas,  p.  de  Sainte-Eulalie-d'Uzerche,  s.  M"a  de 
Laïatfeille,  «..dlUrorcbë  (Gèrrèze)*  -  '•    1  ji  •'       'A 

Fa  y  at,  p.  de  Châteauchervix,  s.  M.  de  GfoàufaiiW, 
a  de  Sain t^Germaiii-les- Belles  (Haute- Vienne),   i.  X 

Fate,  p.  de  Flavignac,-».,  M.; de  Villbutreixv  c.  -de 
Gfaâius>  (Haute*  Viëûnè).  r/A 

Fayolle,  p.  d'Aza-sur-Viennefl),  s.,  M*€outafcië 
Luai^aan^c.de  ConMeii^  (Gkaroaté).   !     •  •   -.  /:«iH 

Fialkix,  p.  de  Saint-Trie,  s.,  M.  de  Boisseuil,?& 
à'ikcMeufl  (Dordègne).    :     -  ....     r.    ,</ ^M 

Flaumont,  p.  de  Meyssac,8.yM;'de Flaumont,  at  de 
Meyasac'(Gorrëze)/      -  ^  j  :«i-:r 

Flayat,  p.  de  Flayat,  8.v  M.  le  meirquis  d'Ussefy 
Gkidu.Gi»oql(Greuié)..  ■■■  .;  «:  1/         .  .  .,  *.   <a 

Fontmartin,  p. .de  Daniel,  s.,  M.  dePotrtuùade,  c:  dû 
Meytfnac  (Gotfreief;  ;  .l#.  ..<-  .••.--  v  «»j   .,■    /->  •  /i-r-^ï 

Fontmerle,  p.  d'AJtilhac,   s.,  M.  Marbaiïty  ci»  Be 
MërcâBttr'{Gbirrëze).-'  'ir.c    i    •-   ;     V    •         /j.-':-i^l 

Forsac,  p.  de  Benayes,  s.,  M.  le  vicomte  dé-SaiuW- 
Aidaiwu  C»  4e  Luhersad  /(Gôrjrèaô)  i    /  ;        =  >  :  : . ,  .  :  î 

Fournaud,  p.  de  Champagnac:ert  Gombratfle^s.* 
Mu  de  SaiiltfJULlien,  g.  deiB^legatcte^Greuae),  */,  i  h 

mI»  -uri»   -il    .  1/       <:   .u-.ii^i;l/.-Ii;vi:J   *>J *   .<<   ,i/.!i:rjji:?J 
(i)  On  ditfttyWMÏltf'AftyUo.  ir.v.U-H-.c^i;!/  .,i,  .-.  .Uvrv.A 
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.  Foi-jjiNquB,  p.  dAnjème,  s.,  M-  de  Soiunan<ta,.c.ide 
Saint-Vaury  (Creuse).  •-.•».  -        *>    ! 

Frajssanges,  p.»  de  Vïcq,  s.,  M"#  de  Nieuï,  a  *do 
Saint-Germai n^les- Belles  (Haut^-Vknne).;  >    ' 

1  FRAi8sï^Atjb;Jp.  dé'Noùhan,  k.',  M.  BéMr^it'.'de 
Chambon  (Creuse).  v  •  «:;      -il 

pRA/gâ^NEt,  p.  de  Fra&sinét,  s.,  ^M.  lé  rtiarqtfià'de 
Tourdonnet,  c.  de  Nexon  (Hauté-Vieniiéj.    "     '"/ 

Frayssbix,  p.  de  Roziers-Maléon,  s.,  M.  de  Blois, 
c.  de  Châteauneuf  (Haute-Vienne).  • .    «  i  • 

Friac,  p.  de  Colotogèa-èn-Brive ,  s., 'M.  de 'Friac, 
c:  de  Meyssac  (Corrèzô) .  '  '  ' '*  [  ! 

Frombntal,  p.  de  Fromental",  s.,  M.  Morel  dé  "Fro- 
mental, c.  de  Bessines  (Haute-Vienne). 

Gain,  p.  d'Isle,  s.,  M.  Baillot  d'Estivaux,  c.  do 
Limoges  (Haute-Vieçnej).  .  

Galomot,  p.  de  Mallereix-en-Chirouse,  s.,  M-  I)es- 
saspes,  c.  de  La  Çpurtine  (Creuse) .  , 

Gammory,  p.  de  Chambon-Maltho,  §,^.  M.  de  lfi 
Si^ronie  (Creusç).     ,.  ,   „ ,  ,   ,. 

Gartbmpb,  p.  de  Gartempe,  s„  M.  Voisin,  c.  de 
Saint-Vauyy((Ci?ouse).      .   ..  ,  ■    .  ,..,.-,,  i. 

Gbnouillac,  p.  de  Genouillac,  s.,  M.  Fefrrèç,  c  0e 
Çhâteluq  (Creuse).  /  . .  ,. 

Gbomblibrb,  p.  de  Javerlhac,  c.  de  Nontrop  (Dorr 
dogue),    .«-.        ;/  .    ,    <     ,  .  »:. 

Gimbl  (en  ruine),  p.  de  Gimcli  s.,  Mi  de.Letttilhac, 
c  de  Tulle  (Carrèee).  /         !/  .       •  i, 

Gonteau,  p.  dAlbilhac,  s.,  M.  de  G  ont  eau./    *     :  i 
-  Gorbe,  p.  de.  Gorm,  s.,  M,  le  marquis  4e  Sawate- 
Aulaire,  c.  de  Saint-Laurent-sur-Gorre  (HauterVienne). 

GkJuzdNiAc,  p.  de  Gollzoniac,  Sw,  M.  Niort,  c,  deJar- 
nages  (Creuse).  . .  -    > 
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Grandsagnb,  p.  de  Bonat-les- Eglises,  s.,  M.  Ajasson 
de  Grandsagne,  c.  de  Guéret  (Creuse). 

Grassevaud,  p.  de  St-Hilaire-la-Treillc,  s.,  M.  Ble- 
reau,  c.  de  Magnac- Laval  (Haute-Vienne). 

Griffoulbt,  p.  d'Ussac,  s.,  M.  du  Griffoulet,  c.  de 
Brive  (Corrèze). 

Grospuy,  p.  d'Abjat,  s.,  Mm*  la  comtesse  Daydie,  c. 
de  Nontron  (Dordogne). 

Hautefaye,  p.  d'Issoudun,  s.,  M.  Carreau  de  Hau- 
tefaye, c.  de  Chénerailles  (Creuse). 

Hbnt,  p.  du  Bourdhent,  s.,  M.  de  la  Celle  de  Ville- 
bâton,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Isle,  p.  d'Isle,  s.,  M.  l'évoque  de  Limoges,  c.  de 
Limoges  (Haute-Vienne). 

Jaras,  p.  du  Compas,  s.,  M.  Arnaud  d'Auzance,  c. 
d'Auzances  (Creuse). 

Jardon,  p.  de  Parsac,  s.,  M.  du  Poyroux,  c.  de  Jar- 
nages  (Creuse). 

Javergnac,  p.  de  Saint- Bonnet-la- Rivière,  s.,  M.  Va- 
lière,  c.  de  Juillac  (Corrèze). 

Javerluac,  p.  de  Javerlhac.  s.,  M.  Texier.  c.  de 
Nontron  (Dordogne). 

Jayle,  p.  de  Saint-Xantin-Malmort,  s.,  M.  Ceyroux, 
c.  de  Brive  (Corrèze). 

Jente,  p.  de  Saint-Salvadour,  s.,  M.  de  Chabrignac, 
c.  de  Seilhac  (Corrèze). 

Joug,  p.  de  Blon,  s.,  M.  de  Verdilhac,  c.  de  Bellac 
(Haute-Vienne). 

Jouillag,  p.  de  Jouillac,  s.,  M.  le  Groin,  c.  de  Gué- 
ret (Creuse). 

Jugbal,  p.  de  Jugeai,  s.,  M.  Sclafer,  c.  de  Brive 
(Corrèze) . 
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Juillac,  p.  de  Saillac-les-Monges ,  s.,  M.  de  La- 
vergne,  c.  de  Meyssac  (Corrèze) . 

Juvenie,  p.  de  Peyzac,  s.,  M.  le  baron  d'Abzac,  c.  de 
Montignac  (Dordogne). 

Juvet,  p.  de  Laroche-r Abeille,  c.  de  Nexon  {Haute- 
Vienne). 

La  Bachellerie,  p.  de  Saint-Germain-Ville,  s., 
M.  de  Labachcllerie,  c.  de  Saint-Germain-les- Belles 
(Haute- Vienne). 

La  Baconaille,  p.  d'Auriat,  s.,  M.  Bourdicaud  de 
Saint-Priest,  c.  de  Bourganeuf  (Creuse). 

La  Bastide,  p.  de  Goussac,  s.,  M.  Brachet  de  la 
Bastide,  c.  de  Saint- Yrieix  (Haute- Vienne). 

Labbess?,  p.  de  Saint-Hipolithe,  s.,  Mœa  Sarrazin 
de  Lavignac,  c.  d'Egletons  (Corrèze). 

La  Boilerie,  p.  de.Verneuil,  c.  d'Aixe-sur- Vienne, 
(Haute- Vienne). 

La  Borde,  p.  de  Sadroc-Saint-Bonnet,  s.,  M.  Du- 
bois, c.  de  Donzenac  (Corrèze). 

La  Borde,  p.  d'Ussel,  s.,  M.  de  La  Borde,  c.  d'Ussel 
(Corrèze). 

La  Bourgade,  p.  de  Saint-Hilaire-Bonneval,  s.,  M.  de 
Saint-Martin  de  la  Bourgade,  c.  de  Pierrebufflèro 
(Haute- Vienne). 

La  Breuillb,  p.  de  Saint-Merd-la-Breuille,  s.,  M.  de 
Bosredon,  c.  de  La  Courtine  (Creuse). 

La  Brosse,  p.  de  Chassenon,  s.,  M.  Londeix  de  la 
Brosse,  c.  de  Chabanais  (Charente). 

La  Brosse,  p.  de  Tholet,  s.,  M.  de  Châtillon,  c.  de 
la  Trimouille  (Vienne). 

La  Brugere,  p.  do  Quinsac,  s.,  M.  du  Authier,  c.  do 
Saint- Yrieix  (Haute- Vienne). 

_  9 

La  Bruneterie,  p.  de  La  Bazeuge,  s.,  M.  Etour- 

neau  de  Pinateau,  c.  du  Dorât  (Haute- Vienne) . 

t.  iv.  à-e 
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La  Bussière,  p.  de  Saint-Sulpice-Les-Champs,  s., 
M.  Dorleas,  c.  de  Saint-Sulpicé-les-Chainps  (Creuse). 

La  Cabannb,  p.  de  Cublac,  s.,  M.  de  la  Bastille, 
c.  de  Larche  (Gorrèze) . 

La  Cellbtte,  p.  de  La  Cellette,  s.,  M.  Bertrand  de 
Beaumont,  c.  de  Ghàtelus  (Creuse). 

La  Cellbtte,  p.  de  La  Cellette,  s.,  M.  Lavaud,  c.  de 
Ghàtelus  (Creuse). 

La  Chabroulib,  p.  d'Ayen,  s.,  M.  de  Lentilhac,  c. 
d'Ayen  (Corrèze). 

La  Chapelle,  p.  de.  La  Chapelle-Saint-Robert,  s., 
M.  de  Roffignac,  c.  d'Ayen  (Corrèze). 

La  Chapelle,  p.  des  Roches-Malvalaises,  c.  de  Ghà- 
telus (Creuse). 

La  Chapelle,  p.  de  la  Chapelle-Saint-Martial,  s., 
M.  Tixier,  c.  de  Pontarion  (Creuse). 

La  Chapelle,  p.  de  laChapelle-de-Gigon,  s.,  M.  de 
Beaufrancheix,  c.  de  Ghambon  (Creuse). 

La  Chapoulib,  p.  de  Cornil,  s.,  M.  de  Bart,  c.  de 
Tulle  (Corrèze). 

La  Charlane,  p.  de  Serendon,  s.,  M.  de  Bellegarde- 
Demarège,  c.  de  Neuvic  (Gorrèze). 

La  Chassaigne,  p.  de  Saint-Hilaire-Ghàteau ,  s., 
M.  de  Saint-Maixent,  c.  du  Grand-Bourg  (Creuse). 

La  Chassaigne,  p.  de  Saint-Priest-près-Bonlieu,  s., 
M.  Grellet,  c.  d'Evaux  (Creuse). 

La  Ghassaigne,  p.  de  Saint-Quentin-en-Aubusson, 
s.,  M.  de  la  Pivardière,  c.  de  Felletin  (Creuse). 

La  Chaghaumb  (?),  p.  de  Bourganeuf,  c.  de  Bour- 
ganeuf  (Creuse). 

La  Chaussaoe,  p.  d'Auge,  c.  de  Ghambon  (Creuse). 

La  Chaussée,  p.  de  Pressignac,  s.,  M"*  de  Saint- 
Auvent,  c.  de  Chabanais  (Charente). 

Laghazb,  p.  de  Sermur-en-Combraille,  c.  d'Auzances 
(Creuse) . 
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Lachezotte,  p.  d'Ahun,  s.,  M.  de  Laboreix,  c. 
d'Ahun  (Creuse).   v 

Lachitardie,  p.  d'Exideuil,  s.,  M.  de  Brunois,  c.  de 
Chabanais  (Charente). 

Lacombe,  p.  d'Ussac,  s.,  M.  de  la  Renaudie,  c.  de 
Brive  (Corrèze). 

Lacombe,  p.  de  Sermur-en-Combraille,  s.,  M.  Gilbert 
Molard,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Lacosse,  p.  de  Veyrac,  s.,  M.  Morel,  c.  de  Nieul 
(Haute-Vienne) .     • 

La  Côte,  p.  de  Chasteau,  s.,  M.  du  Pouget  de  Na- 
dailhac,  c.  de  Larche  (Corrèze) . 

La  Côte,  p.  de  Meizière,  s.,  Mœe  de  Vicq,  c.  de  Me- 
zières  (Haute- Vienne). 

La  Côte,  p.  de  Nouaillac,  s.,  M.  Certain,  c.  de 
Meyssac  (Corrèze). 

La  Cour,  p.  de  Peyrelevade,  s.  M.  de  Monnamy  de 
Mirambel,  c.  de  Sornac  (Corrèze). 

La  Courrière,  p.  du  Lindois,  s.  M.  du  Châtaigner, 
c.  de  Montenbœuf  (Charente). 

La -Couture,  p.  de  Blon,  s.,  M.  Durand,  c.  de  Bellac 
(Haute-Vienne) . 

Lacroix-Aubost,  p.  de  Lacroix-Aubost  (1),  s.,  M.  Le 
Commandeur,  c.  de  Bellegarde  (Creuse). 

Lacroux,  p.  de  Cromas,  s.,  M.  de  Monteil,  c.  de 
Saint-Sulpice-les-Feuilles  (Haute- Vienne) . 

Ladapeyre,  p.  de  Ladapeyre,  s.,  M.  Fricon,  c.  de 
Guéret  (Creuse). 

Ladapeyre,  p.  de  Ladapeyre,  s.,  M.  Coudert,  c.  de 
Guéret  (Creuse). 

Ladignac,  p.  de  Ladignac,  s.,  M.  Bony  de  Ladignac, 
c.  de  Saint- Yrieix  (Haute-Vienne) . 


(t)  On  écrit  La  Croix  au  BosL 
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Lafage,  p.  de  Lafage,  s.,  M.  le  Prieur  de  la  F  âge, 
c.  de  Lapleau  (Corrèze). 

Lafarge,  p.  de  Chamberet,  s.,  M.  de  Boisse,  c.  de 
Treignac  (Corrèze). 

Lafarge  (en  ruine),  p.  de  Saint-Séverin,  s.,  M.  le 
comte  de  Nadailhac,  c.  de  Felletin  (Creuse). 

Lafauvette,  p.  d'Oradour-sur-Glane,  s.,  les  Augus- 
tins  de  Montmorillon,  c.  de  Saint-Junien  (Haute- 
Vienne). 

Lafeuillade,  p.  de  Faux-la-Montagne,  s.,  M.  le 
vicomte  d'Aubusson,  c.  de  Gentioux  (Creuse). 

Lafilolie,  p.  de  Brignac,  s.,  M.  du  Verdier,  c. 
d'Ayen  (Corrèze). 

Laforêt,  p.  do  Saint-Gervais,  s.,  M.  de  Brette  de 
Richebourg,  c.  de  Rochechouart  (Haute- Vienne). 

Lafortilesse,  p.  de  Bonneuil,  s.,  M.  de  Biencourt. 

La  Garde,  p.  de  Merline,  s.,  M.  Dussel,  c.  d'Eygu- 
rande  (Corrèze). 

La  Garicque,  p.  d'Altillac,  s.,  M.  Danvis,  c.  de  Mer- 
cœur  (Corrèze). 

La  Gasne,  p.  de  Saint-Exupéry,  c.  d'Ussel  (Corrèze). 
La  Gaye,  p.  de  Lostange,  s.,  M.  de  La  Gaye,  c.  de 
Meyssac  (Corrèze). 

Lage,  p.  de  Chirac-en-Saint-Junien,  s.,  M.  du  Dou- 
cet,  c.  de  Chabanais  (Charente). 

Lagerideau,  p.  de  Razé,  s.,  M.  le  marquis  de  Sainte- 
Fcre,  c.  de  Bessines  (Haute- Vienne). 

La  Gorge,  p.  de  Seillat-en-Vigeois,  s.,  M.  de  Flo- 
ressat,  c.  de  Seilhac  (Corrèze). 

Lagoutte,  p.  d'Ussac,  s.,  MIlc  de  Miremont,  c.  de 
Brive  (Corrèze). 

Lagoutebernard,  p.  des  Chezeaux,  s.,  M.  Martin 
de  Lagoutebernard,  c.  de  Sain  t-Sulpice-les-Feuil  les 
(Haute- Vienne). 
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Lagrange,  p.  de  Chasse  non,  s.,  M.  Daniel  de  la 
Ricortière  (?) ,  c.  de  Ghabanais  (Charente) . 

La  Grange,  p.  de  Feytiat,  s.,  M.  Guillaume  de 
Rochebrune,  c.  de  limoges  (Haute-Vienue). 

La  Grange,  p.  de  La  Bazeuge,  s. ,  M*6  de  la  Grange, 
c.  du  Dorât  (Haute-Vienne). 

Lagrandroghe,  p.  de  Laval-Magnac,  s.,  M.  le  duc  de 
Laval,  c.  de  Magnac-Laval  (Haute- Vienne). 

Lagrenerub,  p.  de  Salon,  s.,  M.  Ardant  de  Brejou, 
c.  d'Uzerche  (Corrèze). 

Lagrillière,  p.  de  Saint-Junien-la-Brugère,  s., 
M.  Esmoing,  c.  de  Royère  (Creuse). 

La  Guerche,  p.  de  La  Fa,  s.,  M.  Doublet  de  Per- 
san, c.  de  Dun  (Creuse).'  - 

La  Jarricb,  p.  de  St-Loup-les- Landes,  s.,  M.  Sou- 
chard,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

La  Jeante,  p.  de  Saint-Salvadour,  s.,  M.  Jeouffre 
de  Chabrignac,  c.  de  Seilhac  (Corrèze). 

La  Jonchât,  p.  de  Noaille-Saint-Yrieix,  s.,  M.  de 
Gentil,  c.  de  Saint- Yrieix  (Haute- Vienne). 

La  Lande,  p.  de  Saint-Sulpice-le-Dunois,  s. ,  Mme  la 
baronne  de  Mal  val,  c.  de  Dun  (Creuse). 

La  Laurencie,  p.  de  Saint-Auvent,  s.,  M.  Formel 
de  la  Laurencie,  c.  de  Saint-Laurent-sur-Gorre  (Haute- 
Vienne)  . 

La  Majorie,  p.  d'Altilhac,  s.,  M.  le  comte  de  Pcstel, 
c.  de  Mercœur  (Corrèze) . 

La  Maison  rouge,  p.  de  Saint-Mauricc-près-la-Sou- 
terraine,  s.,  M.  Mondain,  c.  de  la  Souterraine  (Creuse). 

La  Mirande,  p.  de  Marcillac-la-Croizille,  s.;  M.  de 
la  Mirande,  c.  de  La  Roche-Canillac  (Corrèze). 

Lamorelie,  p.  du  Temple-d'Ayen,  c.  d'Ayen  (Cor- 
rèze). 

La  Morblib,  p.  de  Peyzac,  s.,  M.  le  marquis  de 
Lcstrade,  c.  de  Montignac  (Dordogne). 
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Lamothe,  p.  de  LaTourette,  s.,  M.  Redon,  c.  d'Ussel 
(Corrèze) . 

Lamothe,  p.  de  Peyrilhac,  M.  le  vicomte  de  Brette, 
c.  de  Nieul  (Haute- Vienne). 

Lamothe-au-Groin,  p.  d'Alleyrat,  s.,  M.  Courtaut, 
c.  d'Aubusson  (Creuse). 

La  Nauche,  p.  de  Vigeois,  s.,  M.  Pradel  de  Lamaze, 
c.  de  Vigeois  (Corrèze) . 

r 

Landeix,  p.  de  Saint-Etienne-de-Noblat,  s.,  M.  des 
Enclaves,  c.  de  Saint-Léonard  (Haute- Vienne). 

Landerie,  p.  de  Libersac,  s.,  M.  Dulery  de  Peyra- 
mont,  c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

Langlade,  p.  de  Saint-Sernin-de-Brive,  s.,  M.  Ma- 
ledent,  c.  de  Brive  (Corrèze). 

La Noaille,  p.  de Champagnac-la-Noaille, s.,  M.  Roc- 

> 

morel,  c.  d'Egletons  (Corrèze) . 

Lantbuil,  p.  de  Lanteuil,  s.,  M.  de  Lanteuil,  c.  de 
Beynac  (Corrèze). 

Lantilhac,  p.  (TU  s  sac,  s.,  M.  de  Lantilhac,  c.  de 
Brive  (Corrèze). 

La  Perouze,  p.  de  Turenne,  s.,  M.  de  La  Serre  de 
Saint-Denis,  c.  de  Meyssac  (Corrèze) . 

La  Planche,  p.  de  St-Hilaire-Bonneval,  s.,  M.  De- 
voyon,  c.  de  Pierrebuffière  (Haute-Vienne). 

La  Pleau,  p.  d'Oradour-sur-Glane,  s.,  M.  de  Les- 
court,  c.  de  Saint-Junien  (Haute-Vienne). 

La  Porte,  p.  d'Ussac,  s.,  M.  D'Espagnac,  c.  de 
Brive  (Corrèze). 

La  Poujade,  p.  d'Altilhac,  s.,  M.  La  Cambre,  c.  de 
Mercœur  (Corrèze). 

La  Querille,  p.  de  Turenne,  s.,  M.  de  Fortias,  c.  de 
Meyssac  (Corrèze). 

La  Rapidie,  p.  de  Chirac-en-Saint-Junien,  s.,  M.  de 
La  Rapidie,  c.  de  Chabanais  (Charente). 
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Larghb,  p.  de  Larche,  s.,  M.  de  Noaille,  c.  de  Lar- 
clie  (Corrèze). 

L'Arche,  p.  de  Nonards,  s.,  M.  de  L'Arche,  c.  de 
Beaulieu  (Corrèze). 

La  Rebeyrie,  p.  de  Saint-Gile-Laforêt,  s.,  M.  de 
Maumont,  c.  de  Châteauneuf  (Haute-Vienne) . 

La  Ribbyrotte,  p.  de  Sarran,  s.,  M.  de  Combaret, 
c.  de  Corrèze  (Corrèze). 

Là  Ribière,  p.  de  Champagnac-en-Combrailles,  c.  de 
Bellegarde  (Creuse). 

La  Rivière,  p.  d'Augne,  s.,  M.  de  de  L'Hermite, 
c.  d'Eymoutiers  (Haute- Vienne). 

La  Rivière,  p.  d'Altilhac,  s.,  M.  de  Laqueil,  c.  de 
Mercœur  (Corrèze). 

La  Rivière,  p.  d'Altilhac,  M.  Marbaut,  c.  de  Mer- 
cœur  (Corrèze). 

La  RiviÈRe,  p.  de  Beyssac-en-Vigeois,  s.,  Le  Roi, 
c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

*  La  Rivière,  p.  de  St-Germain- Ville,  s.,  M.  Etienne, 
c.  de  Saint-Germain-les- Belles  (Haute-Vienne). 

La  Rivière-Tranchefbrt,  p.  de  Saint-Sulpice-Lau- 
rière,  s.,  M.  Thévenot,  c.  de  Laurière  (Haute- Vienne). 

La  Roche-Canillac,  p.  de  La  Roche-Ganillac,  s., 
M.  le  marquis  de  Canillac,  c.  de  La  Roche-Canillac 
(Corrèze) . 

Laroche,  p.  de  St-Julien-le-Vendômois,  s.,  M.  Pas- 
quet  de  la  Roche,  c.  de  Lubersac  (Corrèze) . 

La  Roche,  p.  de  Genouillac-en-Saint-Junien,  s., 
M.  Laraye,  c.  de  Saint-Claud  (Charente). 

La  Roche,  p.  d'Evaux,  s.,  M.  de  la  Roche-Aymon, 
c.  d'Evaux  (Creuse). 

Laroche,  p.  de  Saint-Silvain-sous-Toul,  s.,  M.  de 
Beauflls,  c.  de  Jarnages  (CreuseJ. 

La  Roche,  p.  de  Saint-Quentin-près-Felletin,  s., 
M™*  de  Sarrazin,  c  de  Felletin  (Creuse). 
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La  Rochette,  p.  de  La  Rochette-en-Gombraille,  s., 
M.  de  Saint-Julien,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Laromagêrb,  p.  de  Nexon,  c.  de  Nexon  (Hte- Vienne). 

La  Roudie,  p.  de  Sereilhac-en-Nontron,  c.  d'Aixe- 
sur- Vienne  (Haute- Vienne). 

Larue,  p.  de  Lignerat,  s.,  M.  Albiat,  c.  de  Meyssac 
(Corrèze). 

La  Saigne-Saint-Georges,  p.  de  Saint-Georges-Les- 
pouges,  s.,  M.  de  la  Saigne  Saint-Georges,  c.  de  Pon- 
tarion  (Creuse). 

La  Saludie,  p.  de  Verneuil-en-Saint-Junicn,  s., 
M.  de  Fargès,  c.  de  Montembœuf  (Charente). 

La  Sauterie,  p.  de  Saint-Pierre-Chàteau,  c.  d'Ey- 
moutiers  (Haute- Vienne) . 

Las  Cos(l),  p.  de'Maraval,  c.  de  Saint-Mathieu  (Hte- 
Vienne). 

La  Sbigliérb,  p.  d'Aubusson,  s.,  M.  Gareau,  c. 
d'Aubusson  (Creuse). 

La  Sbpouze,  p.  de  La-Celle-près-Gouzon,  c.  de  Jar- 
nages  (Creuse). 

Las  Renaudias,  p.  de  Salagnac,  s.,  M.  Pasquct  de 
Salagnac,  c.  d'Excideuil  (Dordogne). 

Lastours  (2),  p.  de  Moutiers-de-Rancon,  s.,  M.  Ri- 
chard de  Lastours,  c.  du  Dorât  (Haute- Vienne). 

Lastours,  p.  de  Rilhac-Lastours,  s.,  M.  David  de 
Lastours,  c.  de  Nexon  (Haute- Vienne). 

La  Tache,  p.  de  Maillâc,  s.,  M.  de  Montbel,  c.  de 
Saint-Sulpice-les-FeuiUes  (Haute-Vienne) . 

La  Terrade,  p.  de  Jalesche,  s.,  M.  Dumery,  c.  do 
Châtelus  (Creuse). 

Latour,  p.  de  Latour-Saint-Austril,  s.,  M.  de  Chaus- 
secourte,  c.  de  Chénérailles  (Creuse). 


(1)  On  écrit  aujourd'hui  Lascaut. 

(2)  On  écrit  La  Tour. 
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# 

Lavaisse,  p.  de  Saint-Etienne-Lageneste,  s. ,  M.  de 
Douct,  c.  de  Neuvic  (Corrèze) . 

Laval,  p.  de  Saint-Maixent-en-Vigeois,  s.,  Mme  Bar- 
luc,  c.  de  Tulle  (Corrèze) . 

Laval-Magnac,  p.  de  Laval-Magnac,  s.,  M.  le  duc 
de  Laval,  c.  de  Magnac-Laval  (Haute-Vienne). 

Lavallade,  p.  de  Chamberet,  s.  M.  de  Fayat,  c.  de 
Treignac  (Corrèze). 

Lavallette,  p.  du  Lonzat,  s.,  le  Chapitre  de  Tulle, 
c.  de  Treignac  (Corrèze). 

Lavarbille,  p.  de  Peyrat-l'Anônier,  s.,  M.  le  mar- 
quis de  la  Rochedragon,  c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

Lavareille,  p.  de  Laval-Magnac,  s.,  M.  de  Rabilhac, 
c.  de  Magnac-Laval  (Haute- Vienne). 

La  vaux,  p.  de  Bussière-Boffy,  c.  de  Mézières  (Haute- 
Vienne). 

Lavaux.  p.  de  Donzenat,  s.,  M.  Desperat,  c.  de  Don- 
zenac  (Corrèze) . 

Lavaux,  p.  de  Measne,  s.,  M.  le  marquis  de  Monta- 
gnac,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Lavaux,  p.  de  Saint-Sornin-Lula,  s.,  MUe  Daubroche, 
c.  de  Châteauponsac  (Haute- Vienne). 

IjAvaux,  p.  de  Sermur-en-Combrailles, .  s. ,  M.  de 
Chaussecourte,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Lavaublanche,  p.  du  Compas,  s.,  M.  Pasquanet,  c. 
d'Auzances  (Creuse). 

Lavaublanche,  p.  de  Saint-Eloy-en-Drouille,  s., 
M.  Coudert  de  Lafay,  c.  de  Pontarion  (Creuse). 

Lavaubousquet,  p.  de  Châtoau-Chervix,  s.,  M.  Jous- 
selin  de  Lavaux,  c.  de  St-Germain-les- Belles  (Haute- 
Vienne). 

Lavaufranche,  p.  de  Lavaufranche,  s.,  M.  Le  Com- 
mandeur, c.  de  Boussac  (Creuse). 

Lavaugraton,  p.  de  Lupersac,  s.,  M.  de  Place,  c.  de 
Bellegarde  (Creuse). 

T.  IV.  5-0 
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Lavauguyon,  p.  de  Maisonnois,  c.  de  Rochechouart 
(Haute- Vienne) . 

La vau-le- Vieux,  p.  de  Villars,  c.  de  Dun  (Creuse). 

Lavaupermis,  p.  de  La-Celle-Barmontoise, s.,  M.  Mar- 
tin du  Tilhoux,  c.  de  Grocq  (Creuse). 

Lavaupot  (en  ruine),  p.  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles, 
s.,  M.  de  Rochechouart,  c.  de  St-Sulpice-les-Feuilles 
(Haute-Vienne) . 

Laubard,  p.  d'Alleyrat-en-Aubusson,  s.,  M.  Picon, 
c.  d'Aubnsson  (Creuse). 

Lavergne,  p.  de  Saint-Maixent-Saint-Amand,  s., 
M.  Furgand,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Lavergne,  p.  de  Saint-Priest-Ligour,  s.,  M.  Boni 
de  Lavergne,  c.  de  Nexon  (Haute- Vienne). 

Lavés,  p.  de  Saint-Etienne-la-Oeneste,  s.,  M.  Dudoit 
d'Alger,  c.  de  Neuvic  (Corrèze). 

Lavialle,  p.  de  La  Croizille,  s.,  M.  de  Chamagnac, 
c.  de  Châteauneuf  (Haute-Vienne).  * 

La  Vidalie,  p.  de  Saint-Ciprien-en-Lubersac,  c. 
d'Ayen  (Corrèze). 

La  Vigbrie,  p.  de  Turenne,  's.,  M.  de  la  Geoffrie, 
c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

Lavigne,  p.  de  Saint- Brice,  s.,  M.  le  marquis  de 
Carbonnière,  c.  de  Saint-Junien  (Haute- Vienne). 

La  Villate,  p.  d'Alleyrat-en-Combrailles,  s.,  M.  Dos- 
courteix,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

La  Villate,  p.  de  Saint-Junien-la-Brugère,  s.,  M.  de 
Châteauneuf,  c.  de  Royère  (Creuse). 

La  Villate,  p.  de  Saint-Junien-les-Combes,  sM 
M.  Chauvet  de  Lavillate,  c.  de  Bellac  (Haute- Vienne). 

La  Villate,  p.  de  Tardes,  s.,  M.  le  marquis  de  la 
Rochedragon,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

La  Villate,  p.  d'Aubusson,  s.,  M.  Gareau,  c.  d'Au- 
busson (Creuse). 
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La-Ville-Dubois,  p.  de  Sannat-Fayolle,  s.,  M.  de 
Poute,  c.  d'Évaux  (Creuse). 

Lavilleneuve,  p.  de  Valière,  s.,  M.  le  comte  de 
Nadailhac,  c.  de  Felletin  (Creuse) . 

Lavit,  p.  de  Champsanglard,  s.,  M.  de  la  Celle, 
vicomte  de  Chftteauclos,  c.  de  Bonnat  (Creuse) . 

Laumonerie,  p.  d'Aixe,  s.,  M.  Tixandier  de  Laumo- 
nerie,  c.  d'Aixe  (Haute- Vienne). 

Laurière,  p.  de  St-Michel-de-Laurière,  s.,  M.  Blon- 
deaude  Laurière,  c.  de  Laurière  (Haute- Vienne). 

Le  Beaupuy,  p.  de  Genis,  c.  d'Exideuil  (Dordogne). 

Le  Bec-Changeant,  p.  de  St-Bonnet-le-Rort-Dieu, 
s.,  M.  le  marquis  d'Ussel,  c.  de  Bort  (Corrèze). 

Le  Bost,  p.  d'Esse,  s.,  M.  Barbarin,  c.  de  Confolens 
(Charente) . 

Le  Boucheroux,  p.  de  Leyrat,  s.,  M.  Baudet  de 
Puymaigre,  c.  de  Boussac  (Creuse).  • 

Le  Bouchet,  p.  de  Measne,  s.,  Mme  Desessards  de 
Limoges,  c.  de  Bonnat  (Creuse) . 

Le  Bras,  p.  d'Altilhac,  s.,  Mme  de  Lavaur,  c.  de 
Mercœur  (Corrèze), 

Le  Breuil,  p.  d'Agumont  (Gvmont),  s.,  M.  de  Laba- 
chellerie,  c.  deXiaroche-Canillac  (Corrèze). 

Le  Breuil,  p.  de  Guéret,  s.,  M.  de  Seiglière,  c.  de 
Guéret  (Creuse). 

Le  Breuil,  p.  de  Peyrillac,  s.,  M.  Pabot  de  Chava- 
gnac,  c.  de  Nieul  (Haute- Vienne). 

Le  Caire,  p.  de  Dagnac,  s.,  M.  de  Vielban,  c.  de 
Brive  (Corrèze). 

Le  Ghaleix,  p.  de  Vitrat-en-Gimel,  s.,  M.  de  La 
Praderie,  c.  de  Corrèze  (Corrèze). 

Le  Ghalard,  p.  de  Lachaussade,  s.,  M.  Darfeuille, 
c.  de  Bellegarde  (Creuse). 

Le  Chambon,  p.  de  Bersac,  s.,  M.  Desmarais,  c.  de 
Laurière  (Haute-Vienne) . 


—  550  — 

Le  Chambon,  p.  de  Moutier-Ferrier,  s.,  M.  Fargeas 
de  Chambon,  c.  de  Montbron  (Charente). 

Le  Chatelard,  p.  de  Notre-Dame-de-Saint-Junien, 
c.  de  Saint-Junien  (Haute- Vienne). 

Le  Chatenet,  p.  de  Lubersac,  s.,  M.  Decoux,  c.  de 
Lubersac  (Corrèze) . 

Le  Chez,  p.  de  Boussac-les-Eglises,  s.,  M.  de  Car- 
bonnières,  c.  de  Boussac  (Creuse) . 

Le  Chez-de-Bonnin ,  p.  de  Saint- Avit-de-Tarde ,  s., 
M.  Dubourg,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Le  Chez-de-Tavel,  p.  de  Neoux,  s.,  M.  Gareau  de 
Memange,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

L'Echoisier.  p.  de  Bonat-en-Rancon,  s.,  M.  Des- 
flottes  de  l'Echoisier,  c.  d'Ambazac  (Haute- Vienne). 

Le  Chezeau,  p.  de  Saint- Eloy-en-Drouille,  sM 
M.  Esmoing,  c.  de  Pontarion  (Creuse). 

Le;Chiroux,  p.  de  Peyrat-TAnonier,  s.,  M.  de 
Ponte,  c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

Le  Clos,  p.  de  Nouhan,  s.,  M.  de  Magnac,  c.  de 
Chambon  (Creuse). 

Le  Clos,  p.  de  Pierrefite-cn-Vigeois,  s.,  M.  Vialle, 
c.  do  Seilhac  (Corrèze) . 

Le  Compas,  p.  du  Compas,  s.,  M.  de  Vauchaussade, 
c.  d'Auzances  (Creuse). 

Le  Cros,  p.  de  Cieux,  s.,  M.  le  comte  de  Brette, 
c.  de  Nantiat  (Haute- Vienne). 

Le  Doignon,  p.  de  Janailhac-Benevent,  s.,  M.  de 
Villepreau,  c.  de  Pontarion  (Creuse). 

Le  Doignon,  p.  de  Saint-Quentin-près-Leyterp,  s., 
M.  Guat  de  Saint-Quentin,  c.  de  Confolens  (Cha- 
rente). 

Le  Faux,  p.  de  Saint-Maixent-Saint-Amand,  s., 
M.  Auger,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Le  Faux,  p.  de  Thudeil,  s.,  M.  de  Lafont,  c.  de 
Beaulieu  (Corrèze). 
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Lb  Fermigier,  p.  de  PEglise-aux-Bois,  s.,  M.  Pi- 
chard  de  Saint-Julien,  c.  de  Treignac  (Gorrèze). 

Le  Fraisse,  p.  de  Nouic^  s.,  M.  de  Mérinvillc,  c.  de 
Mézières  (Haute- Vienne). 

Le  Frais9e,  p.  de  Berneuil-en-Saint-Junien ,  s., 
M.  de  Saint-Georges,  c.  de  Nantiat  (Haute- Vienne). 

Le  Gay,  p.  de  Laval-en-Gimel,  s.,  M.  de  La  Salle, 
c.  de  Lapleau  (Corrèze). 

Le  Guràs(I),  p.  d'Auginiac,  c.  de  Nontron  (Dor- 
dogne) . 

Le  Jayle,  p.  de  Saint-Xantin-Malemort,  s.,  M.  Cey- 
rou,  c.  de  Brive  (Corrèze); 

Le  Libge,  p.  de  Saint-Hilaire-Château,  s.,  M.  de 
Corbier,  c.  de  Pontarion  (Creuse). 

Le  Ligondeix,  p.  de  Chambouchard,  s.,  M.  du  Li- 
gondeix,  c.  d'Evaux  (Creuse). 

Le  Lindois,  p.  du  Lindois,  s.,  M.  le  baron  du.Châ- 
taigner,  c.  de  Montembœuf  (Charente). 

Le  Mas,  p.  d'Ahun,  s.,  M.  de  Biencourt,  c.  d'Ahun 
(Creuse) . 

Le  Mas,  p.  de  Notre-Dame-de-Saint-Yrieix,  s.,  M.  do 
Saint-Aulaire,  c.  de  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne). 

Le  Mas,  p.  de  Lussac-les-Nones,  s.,  M.  Pichard  de 
Saint-Julien,  c.  de  Chambon  (Creusejk 

Le  Mas-du-Bost,  p.  de  Blon,  s.,  M.  le  marquis  de 
Leypau,  c.  de  Bellac  (Haute-Vienne). 

Le  Mas-de-Leterp,  p.  de  Gieux,  s  ,  M.  Depence  de 
Solière,  c.  de  Nantiat  (Haute- Vienne). 

Le  Mas-de-Sbydoux,  p.  de  Mazerat-en-Lupersac,  s., 
Mma  de  Nadaud,  c.  d'Ahun  (Creuse). 

Le  Mazeau,  p.  de  Chaufifour,  s.,  M.  de  la  Chapelle, 
c.  de  Meyssac  (Corrèze) . 


(1)  Aujourd'hui  Leyguras. 
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Le  Mazeau,  p.  de  Peyrat-FAnonier,  s.,  M.  Lasaigne 
de  Saint-Georges,  c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

Le  Mazbau,  p.  de  Saint-Priest-Taurion,  s.,  M.  de 
Saint-Priest,  c.  d'Ambazac  (Hkutc- Vienne). 

Le  Mazet,  p.  de  Janailhac-en-Meize,  s.,  M.  du 
Montet  de  Cardailhac,  c.  de  Nexon  (Haute-Vienne) . 

Le  Mazilibr,  p.  du  Grandbourg,  s.,  M.  de  Laloue 
du  Mazilier,  c.  de  Guéret  (Creuse) . 

Le  Monestier,  p.  du  Monestier,  s.,  M.  le  baron  de 
Murât. 

Le  Montheil,  p.  de  Chenier,  s.,  M.  Tourniol  du 
Râteau,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Le  Montheil,  p.  de  Saint-Martin-Château,  s.,  M.  de 
Lomenie,  c.  de  Royères  (Creuse). 

Le  Monteil,  p.  de  St-Pierre-le-Qost-en-Aubusson, 
s.,  M.  de  Gimel,  c.  de  Royères  (Creuse). 

Le  Montheil,  p.  de  Saint-Pierre-de-Saint-Junien, 
s.,  M.  Barbarin,  c.  de  Saint-Junien  (Haute- Vienne). 

Le  Montheil,  p.  de  Lupersat,  s.,  M.  de  Maumont, 
c.  de  Bellegarde  (Creuse) . 

Le  Montgalbrun,  p.  de  Soumant,  s.,  M.  de  Trei* 
gnac  de  Villebouche,  c.  de  Boussac  (Creuse). 

Le  Montifon,  p.  de  Bellac,  s.,  M.  Arondeau,  c.  de 
Bellac  (Creuse) . 

Le  Moulin-d'Arnac,  p.  de  Nonards,  s.,  M.  de  Sauf- 
beuf ,  c.  de  Beaulieu  (Cqrrèze) . 

Le  M°ulin"P°te»  P-  de  Vidaix,  s.,  M.  Guillot  du 
Doucet,  c.  de  Rochechouart  (Haute-Vienne). 

Lenteuil,  p.  de  Lenteuil,  s.,  M.  de  La  Gaye,  c.  de 
Beynat  (Corrèze). 

Lentilhac,  p.  d'Ussat,  s.,  M.  de  Lentilhac,  c.  de 
Brive  (Corrèze). 

Le  Palent,  p.  de  Moissannes,  s.,  M.  du  Paient,  c. 
de  Saint-Léonard  (Haute- Vienne). 
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Le  Pécher,  p.  de  Sereilhac-en-Brive,  s.,  M.  de  Saint- 
Chamàn,  c.  de  Beynat  (Gorrèze). 

Le  Peyroux,  p.  de  Lignac,  s.,  M.  le  prince  de 
Sou  bise. 

Le  Peyroux,  p.  de  Saint-Xantin-de-Malemort,  s., 
M.  de  Corn,  c.  de  Brive  (Corrèze). 

Le  Pin,  p.  de  Salon,  s.,  M.  de  Bouilhac,  c.  d'Uzerche, 
(Corrèze) . 

L'Epinas,  p.  de  L'Epinas,  s.,  M.  Ghazal,  c.  d'Àhun 
(Creuse) . 

Le  Pin-Bernard,  p.  de  Saint-Priest-le-Betoux,  s., 
M.  Defenieux,  c.  de  Châteauponsac  (Haute- Vienne). 

Le  Plais-Joliet,  p.  de  Lourdoué-Saint-Michel,  s., 
M.  Baraudon,  c.  d'Aigurande  (Indre). 

Le  Plas,  p.  de  Curemonte,  s.,  M.  le  comte  de  Plas, 
c.  de  Meyssac  (Gorrèze). 

Le  Pouget,  p.  de  Saint-Maixent-en-Vigeois,  s.,  M.  de 
La  Combe,  c.  de  Tulle  (Corrèze). 

Le  Pouget,  p.  de  St-Martial-en-Gimel,  s.,  M.  Dar- 
che,  c.  de  Tulle  (Corrèze) . 

Le  Poux,  p.  de  St-Maixent-Saint-Amand,  s.,  M.  Hau- 
mont,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Le  Pradbl,  p.  de  Monceaux,  s.,  M.  Durieux,  c.  d'Ar- 
gentat  (Corrèze). 

Le  Puydau,  p.  de  Peyrillac,  s.,  M.  de  Fauconnier, 
c.  de  Nieul  (Haute-Vienne) . 

Le  Qubyroix,  p.  de  Peyrillac,  s.,  M.  Baillot  du  Quey- 
roix,  c.  de  Nieul  (Haute-Vienne). 

Le  Râteau,  p.  de  Bonat-les-Églises,  s.,  M.  Tourniol 
du  Râteau,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Le  Repayrb,  p.  de  Moissannes,  c.  de  Saint-Léonard 
(Haute- Vienne). 

Le  Repaire,  p.  de  Saint-Gervais,  s.,  M.  de  Ribe- 
reix,  c.  de  Rochechouart  (Haute- Vienne). 
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Le  Repayre,  p.  de  Vaury,  s.,  M.  la  Bastide  de 
Châteaumoran,  c.  de  Nantiat  (Haute- Vienne). 

Le  Rhbnaud,  p.  de  St-Hilaire-Bonneval,  s.,  M.  Mar- 
tin de  Rhenaud,  c.  de  Pierrebuffière  (Haute- Vienne). 

Le  Rischauvbron,  p.  d'Azat-le-Ris,  s.,  M.  le  mar- 
quis de  Montmaur,  c.  du  Dorât  (Haute- Vienne). 

Le  Rozier,  p.  de  Châténet-en-Bénévent,  s.,  M.  Gen- 
til du  Roziers,  c.  de  Saint-Léonard  (Haute- Vienne). 

Le  Roulhac,  p.  de  St-Hilaire-Bonneval,  s.,  M.  Rou- 
lhac  du  Cluzeau,  c.  de  Pierrebuffière  (Haute-Vienne). 

Le  Rouveix,  p.  de  Sait-Just,  s.,  M.  de  Beaune,  c. 
de  Limoges  (Haute-Vienne). 

Le  Rut,  p.  de  Lesignac-sur-Goire,  s.,  M.  du  Rou- 
zier,  c.  de  Saipt-Junien  (Haute-\Wenne). 

Le  Saillant,  p.  de  Boutezac(l),  s.,  M.  de  Lasteriedu 
Saillant,  c.  de  Juillac  (Corrèze). 

Le  Saillant,  p.  de  Saint-Medard,  s.,  M.  Couturier 
de  Fournoux,  c.  de  Ghénérailles  (Creuse). 

Le  Sorpt,  p.  de  Chasteau,  s.,  Mme  Dumont,  c.  de 
Larche  (Corrèze). 

Le  Soulier,  p.  de  Janaillac-en-Bénévent,  s.,  M.  de 
Madau,  c.  de  Pontarion  (Creuse). 

Lespinasse,  p.  de  La  Tourette,  s.,  Mme  de  Murât, 
c.  d'Usscl  (Corrèze). 

Lestrade,  p.  de  Nonars,  s.,  M.  Dupuy  de  Dienne, 
c.  de  Beaulieu  (Corrèze). 

Les  Aussine8,  p.  de  Saint-Merds-les-Aussines(2),s., 
M.  de  Fayat,  c.  de  Bugeat  (Corrèze). 

Les  Biards,  p.  de  Glandon,  s.,  M.  Lamorélie  des 
Biards,  c.  de  Saint- Yrieix  (Haute- Vienne). 

Les  Bordes,  p.  de  Saint-Jauvent,  c.  de  Nieul  (Haute- 
Vienne). 


(1)  On  écrit  Voulezac. 

(2)  On  écrit  Les  Oussines. 
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Les  Gars,  p.  de  Flavignac,  s.,  M.  le  comte  des  Gars, 
c.  de  Châlus  (Haute-Vienne) . 

Lbs  Cosses,  p.  de  Genouillac-en-Anzeme,  s.,  M.  Gc- 
rouille,  c.  de  Ghâtelux  (Creuse). 

Les  Doges,  p.  de  Ghassenon,  s.,  M.  de  Roquart,  c. 
de  Ghabanais  (Charente) . 

Les  Bcurettes,  p.  de  Sainfc-Georges-de-Negremont, 
s.,  M.  de  Jaucours,  c.  de  Grocq  (Creuse). 

Les  Egaux,  p.  des  Billanges,  s.,  M.  le  marquis  de 
Lavergne,  c.  d'Ambazac  (Haute-Vienne). 

Les  Essarts,  p.  de  Beaune,  s.,  Mme  Rogier  des 
Essarts,  c.  d'Ambazac  (Haute- Vienne). 

r 

Les  Etangs,  p.  de  Massignac,  s.,  M.  de  La  Gucro- 
nière,  c.  de  Montembœuf  (Charente). 

Les  Maisons,  p.  de  Toul-Sainte-Croix,  c.  de  Boussac 
(Creuse) . 

Les  Piquets,  p.  de  Juillac,  s.,  M.  de  Montfrabeuf, 
c.  de  Juillac  (Corrèze). 

Les  Places,  p.  de  Balledent,  s.,  M.  Rofflgnac  de 
Saunât,  c.  de  Ghâteauponsac  (Haute- Vienne). 

Les  Portes,  p.  des  Portes,  s.,  M.  Bittard,  avocat, 
c.  de  Bellegarde  (Creuse) . 

Les  Pousses,  p.  de  Nexon,  s.,  M.  David  des  Renau- 
dies,  c.  de  Nexon  (Haute- Vienne). 

Lespouse,  p.  de  La  Cellc-près-Gouzon,  s.,  M.  Le- 
lièvre,  c.  de  Jarnages  (Creuse). 

Les  Rbnaudies,  p.  de  Saint-Hilaire-Lastours ,  s., 
M.  David  des  Renaudies,  c.  de  Nexon  (Haute- Vienne). 

Les  Salles,  p.  de  Boutozac(l),  s.,  M.  Linard,  c.  de 
Juillac  (Corrèze). 

Les  Salles,  p.  de  Chassenon,  s.,  M.  de  Tryon,  c.  de 
Chabanais  (Charente). 


(1)  On  écrit  aujourd'hui  Voutezac. 

T.  IV.  Ô-JO 
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Les  Seschêres,  p.  de  Saint-Mathieu,  s.,  M.  des 
Séchères,  c.  do  Saint-Mathieu  (Haute- Vienne). 

Les  Vergnes,  p.  de  Saint-Maurice-près-Croç ,  s., 
M.  du  Sthevens,  c.  de  Crocq  (Creuse). 

Les  Vergnes,  p.  de  Villards,  c.  de  Dun  (Creuse). 

Létang,  p.  de  La  Chaussade,  s.,  M.  Gaillard,  c.  de 
Bellegarde  (Creuse). 

Letang,  p.  de  Mars,  s.,  M.  de  Lavaux,  c.  d'Auzances 
(Creuse) . 

Le  Terrail,  p.  de  Villards,  c.  de  Dun  (Creuse). 

Le  Theil,  p.  de  Saint- Aignan,  s.,  M.  le  marquis  de 
la  Rochebriant,  c.  de  Crocq  (Creuse). 

Le  Theil,  p.  de  St-Pardoux-la-Croisille,  s.,  M.  Au- 
dcbert,  c.  de  Laroche-Canillac  (Corrèze). 

Les  Vases,  p.  de  Verneuil,  c.  d'Aixe  (Haute- Vienne). 

Le  Verdier,  p.  d'Eyburic,  s.,  M.  Grecn  de  Saint- 
Marsauls,  c.  d'Uzerche  (Corrèze). 

Le  Vert,  p.  de  Donzenat,  s.v  M.  le  marquis  de 
Scdière,  c.  de  Donzenac  (Corrèze). 

Le  Vignaud,  p.  de  La  Jonchère,  s.',  M.  du  Mazau, 
e.  do  Laurièro  (Haute- Vienne). 

Leygura,  p.  d'Auginiac,  s.,  M.  de  Montalembert,  c. 
de  Nontron  (Dordogne). 

Leypau,  p.  de  Leypau,  s.,  M.  le  duc  d'Orléans,  c.  de 
Chambon  (Creuse). 

Lignerat,  p.  de  Lignerat,  s.,  M.  le  duc  de  Cailus, 
c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

Linards,  p.  de  Linards-Saint-Paul,  s.,  M.  de  Gain, 
c.  de  Châteauneuf  (Haute-Vienne) . 

Linoire,  p.  de  Turenne,  s.,  M.  Crozat,  c.  de  Meyssac 
(Corrèze) . 

Lissac,  p.  de  Lissac,  s.,  M.  de  Laporte  de  Lissac,  c. 
de  Larche  (Corrèze). 

Logerie,  p.  de  Feytiat,  s.,  le  Séminaire,  c.  de  Li- 
moges (Haute- Vienne) . 
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Lons,  p.  de  Loignac,  s.,  M.  le  vicomte  de  Peyreau, 
c.  d'Ayen  (Corrèze). 

Lort,  p.  de  Glange,  c.  de  Saint-Germain-les-Belles 
(Haute- Vienne). 

Lostanges,  p.  de  Lostanges,  s.,  M.  de  Saint- Alvert, 
c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

Lourdoué,  p.  de  Lourdoué-St-Pierre,  s.,  M.  Blondet, 
c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Louroux,  p.  de  Tromp,  s.,  M.  Loubcn  de  Verdal, 
c.  d'Evaux  (Creuse).  • 

Lubersâc,  p.  de  Lubersac,  s.,  M.  le  marquis  de 
Lubersac,  c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

Luret,  p.  de  Saint-Jean-Ligoure,  s.,  M.  Lamy  de 

Luret,  c.  de  Pierrebuffière  (Haute- Vienne). 

f 

Lussac,  p.  de  Lussac-les-Eglises,  s.,  M.  le  marquis 
de  Lussac,  c.  de  Saint-Sulpice  (Haute- Vienne). 

Lussac,  p.  de  Lussac-les-Nones.  s.,  M.  le  vicomte 
de  Thiange,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

Magnac-l'Etrange,  p.  de  Magnac-l'Etrange,  s.,  M.  le 
marquis  de  l'Etrange,  c.  de  La  Courtine  (Creuse). 

Mainsat,  p.  de  Mainsat,  s.,  M.  le  comte  de  la  Roche- 
Aymon,  c.  de  Bellegarde  (Creuse).  * 

Majoubert,  p.  de  Saugon,  s.,  M.  de  Majoubert,  c.  de 
Chabanais  (Charente). 

Maisonneuve,  p.  de  Saint-Estèphe,  s.,  M.  le  comte 
de  la  Ramière,  c.  de  Nontron  (Dordogne). 

Maisonnisse,  p.  de  Maisonnisse,  s.,  M.  le  Comman- 
deur, c.  d'Ahun  (Creuse). 

Malauran,  p.  de  Croze,  s.,  M.  le  marquis  de  Flo- 
ressac,  c.  de  Felletin  (Creuse). 

Mallemort,  p.  de  Saint-Xantin-de-Mallemort,  s., 
M.  le  maréchal  de  Noaille,  c.  de  Brive  (Corrèze). 

Malleret,  p.  de  Chambouchard,  s.,  M.  de  Banagay, 
c.  d'Evaux  (Creuse). 
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.  Mallbret,  p.  de  Saint-Chabrais,  s.,  M.  Pichard,  c. 
de  Chénérailles  (Creuse). 

Malval,  p.  de  M  al  val,  s.,  M.  le  marquis  de  Mon- 
tazet,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Malville,  p.   de  Riterre,   s.,   M.  le  vicomte  de 
Thiange,  c.  d'Evaux   (Creuse). 

Manadeau  (1),  p.  de  Pageas,  s.,  M.  du  Constata,  c  de 
Châlus  (Haute- Vienne). 

Manot,  p.  de  Maaot,  s.,  M.  Salignac  de  Fénelon,  c. 
de  Confolens  (Charente). 

Manoux,  p.  de  Moutier-Ferrier,  s.,  M.  de  Bosredon, 
c.  de  Montbron  (Charente). 

Manoux,  p.  de  Saint-Merd-la-Breuille,  s.,  M.  de 
Bosredon,  c.  de  La  Courtine  (Creuse). 

Mansac,  p.  de  Mansac-en-Bénévent,  s.,  M.  de  Felder, 
c.  de  Bourganeuf  (Creuse). 

Mantigout,  p.  de  Condat-en«Vigeois,  s.,  M.  de  la 
Junie,  c.  d'Uzerche  (Corrèze). 

Maraval,  p.  de  Maraval,  s.,  M.  de  Lambertie,  c.  de 
Saint-Mathieu  (Haute- Vienne). 

Marghkval,  p.  de  Chamboret,  s.,  M.  de  Villelume, 
c.  de  Nantiat  (Haute- Vienne). 

Marcillag,  p.  de  Marcillac-la-Groze,  s.,  M.  le  mar- 
quis de  Plas,  c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

Marcillac,  p.  de  Marcillac-la-Croizille,  s.,  M.  de 
Lamirande,  c.  de  Laroche-Ganillac  (Corrèze). 

Marège,  p.  de  Liginiac,  s.,  M.  le  marquis  deConros, 
c.  de  Neuvic  (Corrèze). 

Mareille,  p.  d'Ussel,  s.,  M.  de  Pont,  c.  d'Ussel 
(Corrèze). 

Margeride,  p.  de  Margeride,  s.,  M.  de  Saint-Julien, 
c.  de  Bort  (Corrèze). 


(1)  On  écrit  Mas-Nadeau. 
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Margictba,  p.  de  Janailhaoen-Meize,  s.,  M.  le  mar- 
quis de  Lavergne,  c.  de  Nexon  (Haute-Vienne) . 

Maasat,  p.  de  Chambon  Sainte-Valérie,  s.,  M.  de 
Panevinou,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

Maasat,  p.  de  Meyssac,  s.,  Mme  de  la  Joannie,  c.  de 
Meyssac  (Corrèze) . 

Masgoutiêre,  p.  de  Soudaine,  s.,  M.  le  Prieur,  c.  de 
Treignac  (Corrèze). 

Masmarvent,  p.  de  St-Yrieix-sous-Aixe,  s.,  M.  Al- 
luaud,  c.  d'Aixe  (Haute- Vienne). 

Massbnon,  p.  d'Ahun,  s.,  M.  le  comte  de  Montbas, 
c.  d'Ahun  (Corrèze). 

Matribus,  p.  d'Ahun,  s.,  M.  de  Biencourt,  c.  d'Ahun 
(Creuse) . 

Maubec,  p.  de  Notre-Dame-d'Uzerche,  c.  d'Uzerche 
(Corrèze) . 

Maumont,  p.  de  Bujaleuf,  s.,  M.  de  Maumont,  c. 
d'Eymoutiers  (Haute- VienneJT. 

Maumont,  p.  de  Rozier-en-Gimel,  s.,  M.  Meynard  de 
Maumont,  c.  d'Egletons  (Corrèze). 

Mauriol,  p.  de  Lissac,  s.,  M.  de  Brulie,  c.  de  Larche 
(Corrèze) . 

Maurissard,  p.  de  Saint-Sornin-près-Chambon,  s., 
M.  de  Luchat,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

Maussag,  p.  de  Collonges,  s.,  M.  de  Maussac,  c.  de 
Meyssac  (Corrèze). 

Mazeau,  p.  de  Chauffour,  s.,  M.  de  La  Chapelle,  c. 
de  Meyssac  (Corrèze) . 

Mazièrb,  p.  de  Toul-Sainte-Croix,  s.,  M.  le  Curé,  c. 
de  Boussac  (Creuse) . 

Meillars,  p.  de  Meillars,  s.,  M.  Ardant  de  Brejou, 
c.  d'Uzerche  (Corrèze). 

Meouse,  p.  de  Saint-Oradoux,  s.,  M.  de  Segonzac,  c. 
de  La  Courtine  (Creuse) . 
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Mercheuil,  p.  de  Saint-Martin-de-Lavalette  (1),  s., 
M.  Moreau  de  Villegcaleix,  c.  de  Nontron  (Dordogne) . 

Meymond,  p.  de  Larochc-près-Feix,  s.,  M.  Besse,  c. 
d'Eygurande  (Corrèze). 

Meyrignac,  p.  de  Meyrignac-en-Bénévent,  s.,  M.  Du- 
bois, c.  de  Bourganeuf  (Creuse). 

Miegemont,  p.  d'Altilhac,  s.,  M.  Audubert  de  Puy— 
martin,  c.  de  Mercœur  (Corrèze). 

Mimole,  p.  de  Saint-Maurisse-les- Brousses,  s.,  M.  de 
La  Place,  c.  de  Pierrebuffière  (Haute- Vienne) . 

Mirambel,  p.  de  Saint-Remy,  s.,  M.  Monamy  de 
Mirambel,  c.  de  Sornac  (Corrèze). 

Monceaux,  p.  de  Thoy,  s.,  M.  le  comte  de  Mont- 
ceaux. 

Moncourre,  p.  de  Mars,  c.  d'Auzancos  (Creuse). 

Monfloux,  p.  de  Tardes,  s.,  M.  de  Chaussecourte,  c. 
de  Chambon  (Creuse). 

Monfrabeuf,  p.  de  Maraval,  s.,  M.  de  Monfrabeuf, 
c.  de  Saint-Mathieu  (Haute- Vienne) . 

Mongeoffre,  p.  de  Saint-Denis-les-Murs,  s.,  M.  de 
Carbonnière,  c.  de  Saint-Léonard  (Haute-Vienne). 

Monisme,  p.  de  Bessinc,  s.,  M.  Barbou  de  Monisme, 
c.  de  Bessines  (Haute- Vienne). 

Monsibre,  p.  de  Cublac,  s.,  M.  de  Royèro,  c.  de 
Larche  (Corrèze). 

Montagnac,  p.  de  Saint-Hipolytte,  s.,  M.  le  marquis 
de  Montagnac,  c.  d'Egletons  (Corrèze). 

Montaudet,  p.  de  Veyrac,  s.,  M.  Morel  de  Mon- 
taudet,  c.  de  Nieul  (Haute- Vienne) . 

Montautre,  p.  de  Fromental,  s.,  M.  de  Ladignac, 
c.  de  Bessines  (Haute-Vienne) . 


(1)  C'est  Monichcuil,  p.  de  Saint-Martial-La-  Valette. 
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Montbas,  p.  de  Bellac,  s.,  M.  le  vicomte  de  Montbas, 
c.  do  Bellac  (Haute- Vienne). 

Montbas,  p.  de  Gajoubert,  s.,  M.  le  vicomte  do 
Montbas,  c.  de  Mézières  (Haute- Vienne). 

Montbrun,  p.  de  Dournazat,  s.,  M.  de  Cosnan,  c.  de 
Saint-Mathieu  (Haute- Vienne). 

Montgour,  p.  de  Mars,  s.,  M.  Chavanac  de  Mont- 
gour,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Montgrenier,  p.  de  Mainsat,  s.,  M.  Augier,  c.  de 
Bellegarde  (Creuse). 

Montrocher,  p.  de  Morterol-Senard,  s.,  M.  le  vi- 
comte de  Merinville,  c.  de  Mézières  (Haute-Vienne). 

Montrollet,  p.  de  Montrollet,  s.,  M.  le  vicomte  de 
Merinville,  c.  de  Confolens  (Charente). 

Moriolles,  p.  de  Lissac,  s.,  M.  de  Bruly,  c.  de 
Larche  (Corrèze). 

•    Mornay,  p.  de  Bonat-les-Eglises,  s.,  M.  de  Brade, 
c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Mortegoute,  p.  de  Saint-Hipolytte,  s.,  Mrae  de  Bra- 
quillange,  c.  d'Egletons  (Corrèze). 

Mortemar,  p.  de  Mortemar,  s.,  M.  le  duc  de  Mor- 
tcmar,  c.  de  Mézières  (Haute- Vienne) . 

Morterol,  p.  de  Morterol-Rancon,  s.,  M.  de  Bagnac, 
c.  de  Bessines  (Haute- Vienne). 

Morterol,  p.  de  Morterol-Rancon,  s.,  M.  le  Com- 
mandeur, c.  de  Bessines  (Haute- Vienne). 

Mourtrou  (ou  Moitrteroux) i  p.  de  Mourteroux,  s., 
M.  de  Biencourt,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Murât,  p.  de  Saint-Médard,  s.,  M.  de  Soumande, 
c.  de  Chénérailles  (Creuse) . 

Naberon,  p.  de  Monteil-Guillaume,  s.,  M.  le  Com- 
mandeur, c.  de  Royères  (Creuse) . 

Naleiche,  p.  de  Moutier-Rouzeil,  s.,  M.  Bandy  de 
Lachaud,  c.  de  Felletin  (Creuse.) 
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Nede,  p.  de  Nede,  s.,  M.  Garât  de  Nede,  c.  d'By- 
moutiers  (Haute- Vienne). 

Nbuvic,  p.  de  Neu vie- Ville,  8.,  Mœe  de  St-Maixent, 
c.  de  Neuvic  (Gorrèze). 

Neu  vie,  p.  de  Neuvic-en-Saint-Paul,  s.,  M.  de  Las- 
seiuie,  c.  de  Chàteauneuf  (Haute- Vienne). 

Neuvillard,  p.  de  St-Bonnet-la-Rivière,  s.,  M.  La- 
lande  de  Laux,  c.  ce  Pierrebuffière  (Haute-Vienne). 

Neuville,  p.  de  Bussière-Dunoise,  s.,  M.  La  Celle 
de  Châteauclos,  c.  de  Saint- Vaulry  (Creuse). 

Neuville,  p.  de  Neuville,  s.,  M.  de  Conros,  c.  d'Àr- 
gentat  (Corrèze). 

Nexon,  p.  de  Nexon,  s.,  M.  Gay  de  Nexon,  c.  de 
Nexon  (Haute- Vienne). 

Nieul,  p.  de  Nieul,  s.,  Mme  de  Nieul,  c.  de  Nieul 
(Haute- Vienne) . 

Noàillas,  p.  de  Vicq,  s.,  M.  le  Président  de  Ver- 
thamon,  c.  de  Saint-Germain  (Haute- Vienne). 

Nouzerolles,  p.  de  Nouzerolles,  s.,  M.  le  comte  de 
Chabanne,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Nouziêre,  p.  de  Nouzière,  s.,  M.  Pouradier,  c.  de 
Châtelus  (Creuse). 

Nouziêre,  p.  de  Nouzière,  s.,  M.  de  Lamothe,  c.  de 
Châtelus  (Creuse). 

Oradour,  p.  d'Oradour-sur-Glane,  s.,  M.  le  comte 
de  Lescourt,  c.  de  Saint- Junien  (Haute- Vienne). 

Orgnac,  p.  de  St-Dizier-en-Combrailles(l),  s.,  M.  de 
Laporte,  c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

Orladeix,  p.  de  Royère-la-Montagne,  s.,  M.  Larte 
du  Lery ,  c.  de  Royères  (Creuse) . 

Paignac,  p.  de  Vcrneuil,  c.  d'Aixe  (Haute- Vienne). 


(i)  Aujourd'hui  Saint-Di*ier-la-Tour. 
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Parsac,  p.  de  Parsac,  s.,  M.  le  vicomte  de  Montbas, 
c.  de  Jarnages  (Creuse). 

Part,  p.  de  Nouziers,  s.,  M.  de  La  Breuil,  c.  de 
Châtelus  (Creuse). 

Pau,  p.  de  Saint-Christophe,  s.,  M.  le  vicomte  de 
Merinville,  c.  de  Confolens  (Charente). 

Pauliac,  p.  de  Pauliac,  s.,  M.  le  Commandeur,  c. 
du  Grand-Bourg  (Creuse). 

Pbbbyre,  p.  de  Saint-Pardoux-la-Croizille,  s.,  M.  de 
Lespinasse,  c.  de  Laroche-Canillac  (Corrèze). 

Pennacor,  p.  de  Neuvic- Ville,  s.,  Mmd  de  Saint- 
Maixent,  c.  de  Neuvic  (Corrèze). 

Perissac,  p.  de  Perissac,  s.,  M.  Green  de  Saint- 
Marsault,  c.  de  Treignac  (Corrèze). 

Perrudet,  p.  de  Champagnac-Combrailles,  s.,  M.  du 
Ligondeix,  c.  de  Bellegarde  (Creuse). 

Peyrat,  p.  de  Peyrat- Ville,  s.,  M.  Desmaisons,  c. 
d'Eymoutiers  (Haute-Vienne). 

Peycharnaud  (1),  p.  de  Saint-Estephe,  S.,  M.  le  comte 
de  Laramière,  c.  de  Nontron  (Dordogne). 

Peyrat,  p.  de  Roumazière,  s.,  M.  Couffours,  c.  de 
Chabanais  (Charente). 

Peyrat,  p.  de  Saint-Salvadour,  s.,  M.  de  la  Jeante 
de  Chabrignac,  c.  de  Seilhac  (Corrèze) . 

Peyramont,  p.  de  Sauviat,  s.,  M.  de  Sauviat,  c.  de 
Saint- Léonard  (Haute- Vienne). 

Peyroux,  p.  de  Latour-Saint-Austrise,  s.,  M.  de 
Rieublanc,  c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

Peyzac,  p.  de  Peyzac,  s.,  M.  le  marquis  de  Peyzac, 
c.  de  Montignac  (Dordogne). 

Piegu,  p.  de  Saint-Sulpicc-les-Fcuilles,  s.,  M.  Pot  de 
Rhode,  c.  de  Saint-Sulpicc-les-Feuillcs  (H te- Vienne). 


(1)  On  dit  Puycharnaud. 

T.  IV  5-iJ 
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Pierrefolles,  p.  de  Fresselinos,  s.,  M.  de  Lamarche, 
c.  deDun  (Creuse). 

Pibrre-Taillade,  p.  de  Meyssac,  s.,  M.  Danglard,  c. 
de  Meyssac  (Corrèze). 

Plainechaud,  p.  de  Saint-Priest,  s.,  M.  de  Fenieux, 
c.  de  Ghâteauponsat  (Haute- Vienne). 

Plais-Gaillard,  p.  de  Measne,  s.,  M.  de  Lage,  c.  de 
Bonnat  (Creuse). 

Plais-Jolli,  p.  de  Lourdoué-St-Michel,  s.,  M.  Ba- 
raudon,  c.  d'Aigurande  (Indre). 

Plas,  p.  de  Curemonte,  s.,  M.  le  marquis  de  Plas, 
c.  de  Meyssac  (Corrèze) . 

9 

Pomioux,  p.  de  Boussac-les-Eglises,  §.,  M.  de  Car- 
bonniëre,  c.  de  Boussac  (Creuse). 

Pommiers,  p.  du  Lonzat,  s.,  M.  Boudet,  c.  de  Trei- 
gnac  (Corrèîe). 

Pompadour,  p.  d'Arnac-Pompadour,  s.,  le  Roi,  c.  de 
Lubersac  (Corrèze). 

Ponfeuille^p.  de  Vicq,  s.,  M.  Duran  de  Boucheron, 
c.  de  Saint-Germain  (Haute- Vienne) . 

Pontarion,  p.  de  Pontarion,  s.,  M.  do  Corbiers,  c. 
de  Pontarion  (Creuse) . 

Pontrouchard,  p.  do  Roussines,  s.,  M.  Reix  des 
Rivières,  c.  de  Montembœuf  (Charente). 

Poussanges,  p.  de  Poussangcs,  s.,  M.-  Roy  de  Pier- 
refltc,  c.  de  Felletin  (Creuse). 

Pouzot(I),  p.  de  Mazeyrat,  s.,  M.  le  marquis  de 
Parsat,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

Pradel,  p.  de  Mallereix-en-Chirouze,  s.,  M.  Lavei- 
tison,  c.  de  La  Courtine  (Creuse). 

Pressac,  p.  de  Saint-Quentin-près-Chabanois,  s., 
M.  Peyroche,  c.  de  Chabanais  (Charente). 


(1)  Ou  Pouzat. 
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Pribzac,  p.  de  Saint-Solve,  s.,  M.  de  Saint-Memy, 
c.  de  Juillac  (Corrèze). 

Provialle,  p.  (rfla  Fa,  s.,  M.  Ghaminade  des  Bouges, 
c.  de  Dun  (Creuse) . 

Puyau,  p.  de  Lussac-les-Nones,  s.,  M.  de  Chausse- 
courte,  c.  de  Ghambon  (Creuse). 

Puydau,  p.  de  Saint-Cyr,  s.,  M.  de  Saint-Laurent, 
c.  de  Saint-Laurent-sur-Gorre  (Haute- Vienne). 

Puydbbette,  p.  de  Sainte-Catherine-en-Saint-Yricix, 
s.,  M.  de  Lassenie,  c.  de  Saint- Yrieix  (Haute- Vienne). 

Puydenoix,  p.  de  Benac-en-Brive,  sM  M.  de  La- 
vergne,  c.  de  Beynat  (Corrèze). 

Puydieu,  p.  de  Peyrillac,  s.,  M.  de  Fauconnier,  c. 
de  Nieul  (Haute- Vienne). 

Puygaillard,  p.  d'Oradour-sur-Glane,  s*,  M.  de  Les- 
court  de  Puygaillard,  c.  de  St-Junien  (Hte- Vienne). 

Puyguillon,  p.  de  Fresselines,  s.,  M.  de  La  Marche, 
c.  de  Dun  (Creuse). 

Puyhabillé,  p.  de  Maisonnois,  s.,  M.  Dulau,  c.  de 
Saint-Mathieu  (Haute- Vienne) . 

Puyjoubbrt,  p.  de  la  Genetouse,  c.  de  St-L6onard 
(Haute- Vienne) . 

Puy-la-Raynaude,  p.  de  Saint-Jullien-le-Châtel,  s., 
M.  Rougeron,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

Puylavesse,  p.  de  Segonzat,  s.,  M.  le  baron  de 
Villac,  c.  d'Ayen  (Corrèze). 

"Puylaurent,  p.  de  St-Georges-les-Landes,  s.,  M.  le 
duc  de  Laval,  c.  de  Saint-Sulpice  (Haute-Vienne). 

Puymaigre,  p.  de  Mallcreix-Anzeme  s.,  M.  Boudet 
de  Puymaigre,  c.  de  Boussac  (Creuse). 

Puymarêt,  p.  de  St-Xantin-de-Malemort,  s.,  M,,ede 
Puymaret,  c.  de  Brive  (Corrèze). 

Puymarot,  p.  de  Fcytiat,  s.,  M.  Morel,  c.  de  Limoges 
(Haute- Vienne). 


—  566  — 

Puymarsignac(I),  p.  de  Saint-Medar,  s.,  M.  de  Ma- 
gnac,  c.  de  Chénérailles  (Creuse). 

Puymaud,  p.  de  Nieul,  s.,  M.  Martin,  c.  de  Nieul 
(Haute- Vienne). 

Puymege,  p.  de  St-Sernin-dc-Brive,  s.,  M.  le  comte 
de  Saint- Viance,  c.  de  Brive  (Corrèze). 

Puyrolan,  p.  de  Saint-Aignan-de-Versillac,  c.  de  la 
Souterraine  (Creuse). 

Puytison,  p.  de  Feytiat,  s.,  M.  Malledent,  c.  do  Li- 
moges (Haute- Vienne). 

Quessac,  p.  de  Queyssac,  s.,  M.  de  Corn,  c.  de  Beau- 
lieu  (Corrèze). 

Ransignac  (2),  p.  de  Saint-Merd-la-Breuille,  s.,  M.  de 
Bosredon,  c.  de  La  Courtine  (Creuse). 

Râteau,  p.  de  Bonat-les-Eglises,  s.,  M.  Tourniol  du 
Râteau,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Razé,  p.  de  Razé,  s.,  M.  Roulhac  de  Razé,  c.  de 
Bessines  (Haute- Vienne) . 

Rebeyreix,  p.  de  Poussanges,  s.,  M.  Roy  de  Pier- 
rcflte,  c.  de  Felletm  (Creuse). 

Reilhac,  p.  de  Reilhac-en-Nontron,  s.,  M.  Roux, 
c.  de  Bussièrc-Badil  (Dordogne). 

Rempnat,  p.  de  Rempnat,  s.,  M.  Lavaud  du  Mazeau, 
c.  d'Eymoutiors  (Haute- Vienne). 

Ribagnac,  p.  de  Saint-Martin-Tcrrassus,  s.,  M.  Mai- 
sonneix,  c.  de  Saint-Léonard  (Haute-Vienne). 

Ribarei(3),  p.  d'Evaux,  s.,  M  de  Beaufranchier,  c. 
d'Evaux  (Creuse). 


(1)  On  dit  aujourd'hui  Pny- Mal signât. 

(2)  On  trouve  plus  souvent  écrit  Ranfigial. 

(3)  Il  faut  lire  Relibert. 


-  567  •*- 

Ribeyrotb,  p.  de  Sarran-en-Gimel,  s.,  M.  Combaret, 
c.  de  Corrèze  (Corrèze). 

Righemont,  p.  de  Lourdoué  Saint- Pierre,  s.,  M.  le 
marquis  de  Pouligny,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Righemont,  p.  de  Tardes,  s.,  M.  de  Chavanac,  c.  de 
Chambon  (Creuse). 

Rignac,'p.  de  Cosnac,  s.,  M.  Rivet,  c.  de  Brivc 
(Corrèze). 

Rigoulême,  p.  de  Saint-Léonard,  s.,  M.  Robert,  c. 
de  Saint-Léonard  (Haute- Vienne). 

Roghebrunb,  p.  d'Etagnac,  s.,  M.  Colbert,  marquis 
de  Chabanois,  c.  de  Chabanais  (Charente). 

Rochechouart,  p.  de  Rochechouart,  s.,  M.  de  Ro- 
chechouart, c.  de  Rochechouart  (Haute- Vienne) . 

Rochefort,  p.  de  Sornac,  s.,  M.  le  baron  de  Roche- 
fort,  c.  de  Sornac  (Corrèze). 

Rocheneuve,  p.  de La-Chapelle-en-Gigoux,  s.,  M.  Pe- 
rigaud,  c.  de  Chambon  (Creuse) . 

Rocher  (1),  p.  de  Maisonnais,  c.  de  Saint-Mathieu 
(Haute-Vienne) . 

Roffignàc,  p.  de  Lubersac,  s.,  M.  de  Brachel,  c.  de 
Lubersac  (Corrèze). 

Ronteix,  p.  de  Gioux,  s.,  M.  de  Sarrazin,  c.  de  Gcn- 
tioux  (Creuse). 

Roussille,  p.  de  Lamazière-Basse,  s.,  M.  le  marquis 
de  Roussille,  c.  de  Neuvic  (Corrèze). 

Rouveix,  p.  de  Saint-Just,  s.,  M.  de  Beaune,  c.  de 
Limoges  (Haute- Vienne). 

Rozier,  p.  de  Ghâtenet-près-Sauviat,  s.,  M.  Gentil 
du  Rozier,  c.  de  Saint-Léonard  (Haute- Vieune). 

Sabeau,  p.  de  Beynac-en-Brive,  s.,  Mmc  la  vicom- 
tesse de  Cosnac,  c.  de  Beynat  (Corrèze) . 


(1)  On  dit  aujourd'hui  Châleau-Roclier. 
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Salagaye,  p.  de  Cornil,  s.,  M.  de  la  Garde,  c.  de 
Tulle  (Corrèze). 

Salagnac,  p.  de  Cosnac,  s.,  M.  de  Cabanis,  c.  de 
BriVe  (Corrèze). 

Salagnac,  p.  de  Merignac-en-Vigeois,  s.,  M.  de  Sala- 
gnac, c.  de  Corrèze  (Corrèze). 

Salvané,  p.  de  Saint-Priest-Taurion,  s.,  M.  de  Châ- 
telus,  c.  d'Ambazac  (Haute- Vienne) . 

Sannat,  p.  de  Saint-Junien-les-Combes,  s.,  M.  de 
Roffignac,  c.  de  Bellac  (Haute- Vienne). 

Sarrou,  p.  de  Sarrou,  s.,  M.  de  Pierreflte,  c.  de  Bort 
(Corrèze). 

Savaize,  p.  de  Fraissinet,  s.,  M.  de  Maumont. 

Sauchaussadb,  p.  du  Compas,  s.,  M.  Duras,  major 
de  marine,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Savignac,  p.  de  Genis,  s.,  M.  le  marquis  de  Lubersac, 
c.  d'Excideuil  (Dordogne) . 

Savignac,  p.  de  Savignac- Lubersac,  s.,  M.  le  mar- 
quis de  Lubersac,  c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

Saurias,  p.  de  Venarsal,  s.,  M.  Geoffre,  c.  de  Don- 
zenac  (Corrèze). 

Sauvagnac,  p.  de  Saint-Germain- Ville,  s.,  M.  de 
Sauvagnac,  c.  de  Saint-Germain  (Haute- Vienne). 

Sauviat,  p.  de  Sauviat,  c.  de  Saint-Léonard  (Haute- 
Vienne). 

Sazeirat,  p.  d'Arenne,  s.,  M.  de  Saint- Vianco,  c.  de 
Bénévent  (Creuse). 

Sbdiére,  p.  de  Champagnac-la-Noaille,  s.,  M.  le 
comte  de  Lentilhac,  c.  d'Egletons  (Corrèze). 

Segondat,  p.  du  Compas,  s.,  M.  Duras  de  Buxe- 
rolles,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Segur,  p.  de  Segur,  s.,  M.  le  marquis  de  Hautefort, 
c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

Seillat,  p.  de  Seillat-en-Vigeois,  s.,  M.  de  Seillat, 
c.  de  Seilhac  (Corrèze). 


—  569  — 

Sejotte,  p.  de  Lupersac,  s.,  Mœe  de  Saint-Jullien,  c. 
de  Bellegarde  (Creuse). 

Sereilhac,  p..  de  Sereilhac-en-Nontron,  s.,  Mme  de 
Gouffier,  c.  d'Aixc  (Haute- Vienne). 

Sbreilhac,  p.  du  Moutier-Ventadour,  s.,  M.  Dam- 
bert,  c.  d'Egletons  (Corrèze). 

Sermigières  (Fermigier),  p.  de  l'Eglise-au-Bois,  s., 
M.  Pichard  de  Saint- Julien,  c.  de  Treignac  (Corrèze). 

Serre,  p.  d'Aza-sur- Vienne,  s.,  M.  le  duc  de  Mor- 
temar,  c!  de  Confolens  (Charente). 

Serviêres,  p.  de  Domerot,  s.,  M.  Chabridon  du 
Saillant,  c.  de  Jarnages  (Creuse).  \> 

Seydieres,  p.  de  Champagnac-La-Noaille,  s.,  M.  do 
Lentilhac,  com.  de  Clergoux,  c.  de  Laroche-Canillac 
(Corrèze). 

Soudeillbs,  p.  de  Darnet,  s.,  M.  le  marquis  de  Sou- 
deille,  c.  de  Meymac  (Corrèze). 

Soulignac,  p.  de  Cromas,  s.,  M.  Desmarais,  c.  de 
Saint-Sulpice  (Haute- Vienne) . 

Sourne,  p.  de  Chatelat,  s.,  M.  Boutaud  de  Bussy,*c. 
de  Nieul  (Haute- Vienne). 

Sousmagnac,  p.  de  Gorre,  s.,  M.  de  Rrion  de  Sous- 
magnac,  c.  de  Saint-Laurent-sur-Gorre  (Hto-yienne). 

Souvolle,  p.  de  Saint-Sulpice-le-Dunois,  s.,  M.  de 
Souvolle,  c.  de  Dun  (Creuse). 

Spontour  (Espontour),  p.  de  Soursac,  s.,  M.  Lacotc 
de  Glagny,  c.  de  Lapleau  (Corrèze). 

Sugarde,  p.  d'Altilhac,  s.,  M.  Daubery  do  Saint- 
Julien,  c.  de  Mercœur  (Corrèze). 

Satnt-Angel,  p.  de  Sain^Angel,  s.,  M.  Clary,  baron 
de  Saint- Angel,  c.  d'Ussel  (Corrèze). 

Saint- Avit,  p.  de  Saint-Avit-le-Pauvre,  s.,  M.  do 
Courtille,  c.  de  Saint-Sulpice-les-Champs  (Creuse). 

Saint-Aulairb,  p.  de  Saint-Aulairc,  s.,  M.  le  comte 
d'Aubusson,  c.  d'Ayen  (Corrèze). 
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Saint-Auvent,  p.  de  Saint- Auvent,  s..  M.  Perry  de 
Saint-Auvent,  c.  de  Saint-Laurent  (Haute- Vienne) . 

Saint-Bonnet,  p.  de  Saint- Bonnet -Larivière,  s., 
M.  le  comte  des  Cars,  c.  de  Juillac  (Corrèze). 

Sâint-Cristophe,  p.  de  Saint-Cristophc,s.,  M.Daude 
de  Saint-Cristophe,  c.  de  Guéret  (Creuse). 

Saint-Dommet,  p.  de  Saint-Doramet,  s.,  M.  de  La- 
gorce,  c,  de  Bellegarde  (Creuse). 

Saint-Exupéry,  p.  de  Saint-Exupéry,  c.  d'Ussel 
(Corrèze). 

Saint-Georges,  p.  de  Saint-Georges-Lapuuges,  s., 
M.  de  Saint-Georges,  c.  de  Pontarion  (Creuse). 

Saint-Germain,  p.  de  Saint-Germain-sur- Vienne, 
s.,  Mra"  Darmentière,  c.  de  Confolens  (Charente). 

Saint-Germain-Beâupiié,  p.  de  St-Gcrmain-  Beaupré, 
9.,  M.  Doublet  de  Persan,  c.  de  la  Souterraine  (Creuse). 

Saint-Hilairb,  p.  do  Saint-Hilaire-Taurieux ,  s., 
M.  Dosser,  c.  d'Argentat  (Corrèze). 

Saint- Hipolytte,  p.  de  Saint-Hipolytie,  s.,  M.  Valon 
do  Saint -Hipolytto,  c.  d'Egletons  (Corrèze). 

Saint-Jal,  p.  do  Satnt-Jal,  s.,  M"1*  la  comtesse  de 
Saint-Jal,  c.  de  Seilhac  (Corrèze). 

Saint-Jean-de-La-Cour,  p.  de  St-Jean-de-La-Cour- 
cn-Aubusson,  s-,  M.  le  marquis  de  Gimel,  c.  d'Au- 
busson  (Creuse). 

Saint- Jban-Ligourb,  p.  do  Saint-Jean-Ligoure,  s„ 
M.  le  vicomte  de  Jumilhac,  c.  de  Piorrebufiiére  (Hte- 
Vienne). 

Saint-Julien,  p.  de  Saint-Julien-le-ChAtd,  s.,  M.  Pi- 
chard  do  Saint-Jullien,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

SaInt-Jullien,  p.  de  Saint- Jullien-Brivezat,  a., 
M.  Dauboryde  Saint-Jullien,  c.  de  Meyssac  (Corrèze). 

Saint-Jullien,  p.  de  Saint-Jullien-près-Larin,  s., 
M.  Dauhroche,  c.  de  Meroœur  (Corrèze). 
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Saint-Lbger,  p.  de  Saint-Leger-la-Montagne ,  s., 
Mme  Morel,  c.  de  Laurière  (Haute- Vienne). 

Saint-Loup,  p.  de  Saint-Loup-les-Làndes,  s.,  M.  de 
Boïry ,  c.  de  Chambon  (Creuse) . 

Saint-Maixent,  p.  de  Saint-Maixent-Saint-Amand, 
s.,  M.  le  marquis  de  Saint-Maixent,  c.  d'Aubusson 
(Creuse). 

Saint-Marc,  p.  de  Saint-Marc-Affrongier,  s.,  M.  le 
marquis  de  Saint-Cftaman,  c.  d'Aubusson  (Creuse). 

Sainte-Marie,  p.  de  Brivezat,  s.,  M.  de  Sainte-Marie, 
c.  de  Beaulieu  (Corrèze). 

Sainte-Marie-Lapanouze,  p.  de  Sainte-Marie-Lapa- 
nouze,  s.,  M.  de  Castries  d'Anglard,  c.  de  Neuvîc 
(Corrèze). 

Saint-Martial,  p.  de  St-Martial-Ie-Mont,  s.,  M.  de 
Saint-Jullien-de-la-Rochette,  c.  de  Saint-Sulpice-les- 
Champs  (Creuse). 

Saint-Martin,  p.  de  Lupersac,  s.,  Mme  de  Saint- 
Jullien,  c.  de  Bellegarde  (Creuse). 

Saint-Martin,  p.  de  St-Martin-le-Mault,  s.,  M.  De- 
verinc,  c.  de  Saint-Sulpice  (Haute- Vieime). 

Saint-Martin,  p.  de  Saint-Martin-Seper,  s.,  M™6  de 
Fayat,  c.  de  Lubersac  (Corrèze). 

Saint-Mathieu,  p.  de  Saint-Mathieu,  s.,  M.  Guin- 
gaudde  Saint-Mathieu,  c.  de  St-Mathieu  (Hte- Vienne) . 

Saint-Oradour,  p.  de  Saint-Oradour,  s.,  M.  de  Sc- 
gonzat,  c.  de  Crocq  (Creuse) . 

Saint-Pardoux,  p.  de  Saint-Pardoux-en-Rancon,  s., 
M.  du  Pouget,  c.  de  Bessihes  (Haute-Vienne). 

Saint-Pardoux,  p.  de  Saint-Pardoux-FOrtigier,  s., 
M.  Bosquet  do  St-Pardoux,  c.  de  Donzcnac  (Corrèze). 

Saint-Priest,  p.  de  St-Priest-la-Peuille,  s.,  M.  Bon- 
net de  Saint-Priest,  c.  de  la  Souterraine  (Creuse). 

Saint-Quentin,  p.  de  Saint-Quentin-en-Aubusson, 
s.,  M.  le  duc  de  Cailus,  c.  de  Felletin  (Creuse). 
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Saint-Sornin,   p.  de  Saint-Sornin-La-Marche,    s., 
M.  du  Faix,  c.  du  Dorât  (Haute- Vienne). 

Saint-Sulpice,  p.  de  Saint-Sulpice-le-Donzel,  s., 
M.  Midre,  c.  de  Saint-Sulpice-les-Champs  (Creuse). 

Saint-Vaury,  p.  de  Saint- Vaury,  s.,  M.  de  Saint- 
Vaury,  c.  de  Saint- Vaulry  (Creuse). 

Saint- Vict,  p.  de  Saint- Vict,  s.,  M.  le  marquis  de 
Tourdonnet,  c.  de  Saint-Germain  (Haute- Vienne). 

Saint- Victour,  p.  de  St-Victow,  s.,  M.  la  Combe, 
c.  de  Bort  (Corrèze). 

Saint- Ybard,  p.  de  Saint- Ybard,  s.,  M.  le  comte 
des  Cars,  c.  d'Uzerche  (Corrèze). 

Saint- Yrieix,  p.  de  Saint- Yrieix-le-Dojala,  s.,  M.  le 
marquis  de  Soudeille,  c.  d'Egletons  (Corrèze). 

Taloin,  p.  de  Moutier-près-le-Dorat,  s.,  M.  Richard 
de  Latour,  c.  du  Dorât  (Haute- Vienne) . 

Tarn,  p.  d'Aixe,  s.,  Mme  la  marquise  de  Lavergne, 
c.  d'Aixe  (Haute- Vienne). 

Tarnac,  p.  de  Tarnac,  s.,  M.  Lagrange,*c.  du  Bugeat 
(Corrèze) . 

Taubaïns,  p.  de  Feytiat,  s.,  M.  Pcyroche  de  Puygi- 
xhard,  c.  de  Limoges  (Haute- Vienne). 

Tbrrade,  p.  de  Jalesche,  s.,  M.  de  Mars,  c.  de  Châ- 
telus  (Creuse). 

Terrbt,  p.  de  La  Sauniere,  s.,  M.  Fricon  de  Parsat, 
c.  de  Guéret  (Creuse). 

Tersannes,  p.  de  Tersannes,  s.,  M.  Estourneau  de 
Tersanne,  c.  du  Dorât  (Haute- Vienne). 

Texonnière,  p.  de  Couzeix,  s.,  M.  de  la  Bastide,  c. 
de  Limoges  (Haute- Vienne). 

Thouron,  p.  de  Thouron,  s.,  M.  du  Peyrat  de 
Thouron,  c.  de  Nantiat  (Haute-Vienne). 

Thudeil,  p.  de  Thudeil,  s.,  M.  de  Gimel,  c.  de 
Beaulieu  (Corrèze). 


■ — '1 
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Tignêres,  p.  de  Lourdoué-Saint-Pierre,  c.  de  Bonnat 
(Creuse) . 

Tourdonnbt,  p.  de  Château-Chervix,  s.,  M.  le  mar- 
quis de  Tourdonnet,  c.  de  Saint-Gennain  (H te- Vienne). 

Tourondel,  p.  de  Saint-Augustin,  s.,  M.  de  Tou- 
rondel,  c.  de  Corrèze  (Corrèze). 

Traporet,  p.  d'Ambazat,  s.,  M.  de  Saint-Étienne, 
c.  d'Ambazac  (Haute- Vienne). 

Tranghillon,  p.  de  Pierrebuffière,  s.,  M.  de  la  Bas- 
tide, c.  de  Pierrebuffière  (Haute- Vienne). 

Trarieu,  p.  de  Saint-Jullien-près-Laron,  s.,  M.  de 
L'Hermite,  c.  d'Eymoutiers  (Haute- Vienne). 

Ussac,  p.  d'Ussac,  c.  de  Brive  (Corrèze). 

Valette,  p.  de  Saint-Fiel,  s.,  M.  Rochou  de  Valette, 
c.  de  Guéret  (Creuse). 

Varaigne,  p.  de  Varaigne,  c.  de  Bussière-Badil 
(Dordogne) . 

Vau,  p.  de  Lourdoué-Saint-Pierre,  s.,  M.  Blondet, 
c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Vaur,  p.  d'Altilhac,  s.,  M.  Darche,  c.  de  Mercœur 
(Corrèze). 

Vaury,  p.  de  Folles,  s.,  M.  Duvignaud,  c.  de  Bes- 
sines  (Haute-Vienne) . 

Vaury,  p.  de  Vaury,  s.,  M.  le  chevalier  de  Mar- 
sange,  c.  de  Nantiat  (Haute- Vienne). 

Vaux,  p.  de  Saint-Jullien-près-Bort,  s.,  M.  de  Vaux, 
c.  de  Bort  (Corrèze) . 

Veau  chaussa  de,  p.  du  Compas,  s.,  M.  du  Duras  de 
la  Serre,  c.  d'Auzances  (Creuse). 

Vegennes,  p.  de  Vegennes,  s.,  M.  de  Cardaffliac,  c. 
de  Beaulieu  (Corrèze) . 

Vbntadour  (en  ruine),  p.  du  Moutier-Ventadour,  s., 
M.  le  prince  de  Soubise,  c.  d'Égletons  (Corrèze). 
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Vbrnegeoux,  p.  de  Condat-en-Vigeois,  s.,  M.  Gneen 
de  Saint-Marsault,  c.  d'Uzerche  (Corrèze). 

Vervei,  p.  de  Fresselines,  s  ,  M.  de  Saint-Maur,  c. 
de  Dun  (Creuse). 

Veyrac,  p.  de  Vcyrac,  s.,  M.  Goursaud,  c.  de  Nieul 
(Haute- Vienne). 

Vicq,  p.  de  Vicq,  s.,  Mw  de  Calignon,  c.  de  Saint- 
Germain  (Haute- Vienne). 

Vierzac,  p.  de  Vierzac,  s.,  Mme  de  Laroche,  c.  de 
Chambon  (Creuse). 

Vigeois,  p.  de  Vigeois,  s.,  M.  l'abbé  de  Vigeois,  c. 
de  Vigeois  (Corrèze) . 

Vignerat,  p.  de  Dournazat,  s.,  M.  de  Laval,  c.  de 
Saint-Mathieu  (Haute- Vienne) . 

Vignols,  p.  de  Vignols,  s.,  la  Cathédrale,  c.  de 
Juillac  (Corrèze). 

Villars,  p.  de  Verneuil,  s.,   M.  de  Beaulieu,  c. 

* 

d'Aixe  (Haute-Vienne). 

Villbbaton,  p.  du  Bourgd'hent,  s.,  M.  La  Celle  de 
Châteauclos,  c.  de  Bonnat  (Creuse). 

Villedebost,  p.  de  Javerlhac,  c.  de  Nontron  (Dor- 
dogne). 

Villedort,  p.  d'Esse,  s.,  M.  de  Chamborent,  c.  de 
Confolens  (Charente). 

Villefavart,  p.  de  Villefavard,  s.,  M.  le  comte  do 
Nieul,  c.  de  Magnac-Laval  (Haute- Vienne). 

Villefort,  p.  de  St-Fere-la-Montagne,  s.,  M.  Cou- 
landon  de  Villars,  c.  de  Felletin  (Creuse). 

Villemolet  ,  p .  de  Chambon  -  Sainte  -  Valérie ,  s. , 
M.  Monami,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

Villemonteix,  p.  de  Châtelus-Bénévent,  s.,  M.  Pi- 
chard,  c.  de  Bénévent  (Creuse). 

Villemonteix,  p.  de  Saint-Pardoux-les-Cars,  c.  de 
Chénérailles  (Creuse). 
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Villbprêau,  p.  do  Montaigut-le-Blanc,  s.,  M.  Duricu 
de  Villepreau,  c.  do  Saint-Vaulry  (Creuse) . 

Villeranger,  p.  de  Lussac-les-Nones ,  s.,  M.  de 
Villeranger,  c.  de  Chambon  (Creuse). 

Villetourteix,  p.  du  Compas,  s.,  M.  de  Momct,  c. 
d'Auzances  (Creuse). 

Virolles,  p.  d'Auroil,  s.,  M.  David  des  Renaudies, 
c.  de  Limoges  (Haute- Vienne). 

Vivillb,  p.  de  Dompierre,  s.,  M.  Deverine,  c.  de 
Magnac-Laval  (Haute- Vienne). 


APPENDICE 


LISTE  DES  CHATEAUX  DE  LA  MARCHE 


AVANT  LA  RÉVOLUTION  DE  1789 


Dressée  par  M.  l'Abbé  ROY-PIERREFITTE«> 


Ahun,  dans  l'archiprétré  de  Combraillcs,  château 
fort  ancien  nommé  Castrum  agedunum,  avec  une 
chàtellenie  dite  du  Château-Rochor-d'Ahun.  (Inven- 
taire des  titres  des  Céleslinç  des  Termes,  p.  179.)  Détruit. 


(1)  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  el  archéolo- 
giques de  la  Creuse,  t.  III  (1862),  p.  230.  —  Nous  empruntons  à 
la  liste  publiée  par  M.  Roy-Pierrefitte,  les  noms  des  anciens  châ- 
teaux de  la  Marche  limousine  de  la  lettre  A  jusqu'à  Chat;  la 
suite  ferait  double  emploi  avec  notre  nomenclature  ;  il  nous 
parait  "donc  inutile  de  la  reproduire. 
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Arfeuille,  dans  l'ancienne  paroisse  de  Beaumont- 
de-Felletin,  archiprêtré  d'Aubusson.  En  1481,  Pierre 
de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  avait  autorisé 
Antoine-Morin  d'Arfeuille  à  faire  à  son  château  des 
fossés,  pont-levis  et  autres  fortifications.  (Histoire  de  la 
Marche,  tome  II.)  Le  château  actuel  a  un  aspect  assez 
moderne. 

Ars  ou  Arcs  (de  arcubus),  dans  la  paroisse  de  ce 
nom  et  dans  l'ancien  archiprêtré  de  Combrailles.  Châ- 
tellenie  en  1402,  d'après  l'Inventaire  des  titres  des  Cites- 
tins  des  Ternes,  p.  51. 

Aubkpeyre,  paroisse  de  Saint- Yrieix-la-Montagne, 
dans  l'arrondissement  d'Aubusson.  En  1770  il  appar- 
tenait à  M.  Garât  de  la  Villeneuve,  seigneur  de  la 
paroisse,  qui  y  résidait. 

Aubis,  paroisse  de  Nouic,  de  l'ancien  archiprêtré  de 
Saint-Junien  (en  Limousin),  aujourd'hui  de  celui  de 
Bellac.  Il  est  rentré  en  1830  dans  la  branche  aînée  de 
la  famille  des  Montiers  par  la  mort  de  René  des 
Montiers-Mérinville,  évêque,  d'abord  de  Dijon,  «puis 
de  Chambéry,  et  dernier  descendant  d'une  branche 
qui  s'était  séparée  en  1611. 

Aubusson,  ancien  château-fort,  sur  une  éminence 
qui  domine  la  ville.  En  1626  Richelieu  le  fit  démolir 
de  façon  à  ce  qu'il  ne  pût  inquiéter  l'autorité  royale. 
Cet  arrêt  eut  son  exécution  en  1632. 

Bagnac,  paroisse  de  Saint-Bonnet-la-Marche,  ancien 
archiprêtré  do  Saint-Junien,  aujourd'hui  de  Bellac.  Il 
appartient  encore  à  la  famille  Saint-Martin  de  Bagnac. 

Banizette,  paroisse  de  Nouaillc,  archiprêtré  d'Au- 
busson. Il  appartenait,  en*  1770,  à  M.  de  la  Pivardière, 
qui  habitait  la  Chassagne,  paroisse  de  Saint-Quentin, 
près  Felletin. 

Barmont,  avec  titre  de  baronnie,  paroisse  tle  Mautes, 
de  l'ancien  archiprêtré  de  Combrailles,  aujourd'hui  de 
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celui  d'Aubusson.  Il  appartenait  à  la  famille  de  la 
Roche- Aymon.  Les  ruines  se  voient  encore  sur  le  pic 
le  plus  élevé  de  la  paroisse  de  Mautes. 

Bazeline,  paroisse  de  Saint-Ghabrais,  ancien  archi- 
prêtré  de  Combrailles,  aujourd'hui  d'Aubusson. 

Beaufort,  paroisse  de  Malereix,  dans  l'ancien  archi- 
prêtré  de  Chirouse,  aujourd'hui  d'Aubusson.  En  1770 
il  appartenait  à  M.  de  Ribeaux. 

Beaumont,  paroisse  de  Chémers,  ancien  archiprêtré 
d'Anzême,  aujourd'hui  de  Guéret. 

Beauperghe,  paroisse  de  Domérot,  ancien  archiprêtré 
de  Combrailles.  En  1770  il  appartenait  à  M.  de  La- 
boreys. 

Beauregard,  paroisse  de  Saint-Priest,  près  Bonlieu, 
ancien  archiprêtré  de  Combrailles,  aujourd'hui  d'Au- 
busson. En  1770  il  appartenait  au  marquis  de  Len- 
tilhac,  qui  y  habitait. 

Beauvais,  paroisse  de  Saint-Amand-Jartoudeix,  dans 
l'ancien  archiprêtré  de  Bénévent,  aujourd'hui  de  Bour- 
ganeuf.  En  1770  il  appartenait  à  M.  Garât  de  Nedde; 

F 

aujourd'hui  il  appartient  à  M.  Edouard  Vergne.  Il 
était  dans  l'enclave  formée  par  le  Poitou,  entre  la 
Marche  et  le  Limousin. 

9 

Beauvais,  paroisse  de  Bonnat-les-Eglises,  ancien  ar-i 
chiprêtré  d'Anzême,  aujourd'hui  de  Guéret.  Il  appar- 
tenait en  1770  à  Mœe  la  baronne  de  Saint-Julien. 

Bellefaye,  ancienne  paroisse  du  même  nom  (bella 
fagia),  ancien  archiprêtré  de  Combrailles.  En  1770  il 
appartenait  à  M.  de  Caze,  fermier  général. 

Berré,  paroisse  de  Blon,  de  l'ancien  archiprêtré  de 
Saint-Junien,  aujourd'hui  de  celui  de  Bellac,  à  M.  de 
Berré.  / 

Bététe,  dans  le  bourg  de  ce  nom,  ancien  archi- 
prêtré d'Anzême,  aujourd'hui  de  Boussac.  Cette  mai- 
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son  seigneuriale  appartenait  à  la  baronne  de  Saint- 
Julieù. 

Boislamy,  paroisse  de  Moutier-Malcard,  ancien  archi- 
prêtré  d'Anzême,  aujourd'hui  de  Guéret.  En  1770  il 
appartenait  à  M.  Tourniol  du  Râteau.  On  voit  encore 
aujourd'hui  la  grande  tour  ronde  où  fut  enfermé  Zizim. 

Bordesoule,  dans  la  paroisse  de  Saint-Quentin,  près 
Felletin,  archiprêtré  d'Aubusson.  En  1770  il  appar- 
tenait à  M.  Musnier  de  Laubard,  qui  habitait  Felletin. 
Le  château  fut  détruit  et  la  terre  appartient  à  M.  Théo- 
phile de  Montbas,  qui  habite  Felletin. 

Boucherouze,  ancienne  paroisse  de  Leyrat,  annexe 
de  Saint-Pierre-le-Bost,  ancien  archiprêtré  de  Com- 
brailles,  aujourd'hui  de  Boussac. 

Boulinard,  paroisse  de  Droux,  de  l'ancien  archi- 
prêtré de  Rançon,  aujourd'hui  de  celui  de  Bellac. 
A  la  famille  de  Boulinard,  qui  l'habitait  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  aujourd'hui  à  Mme ,   née 

Aventurier. 

Bourganeuf,  chef-lieu  d'une  enclave  que  le  Poitou 
formait  entre  la  Marche  et  le  Limousin.  Il  appartenait 
aux  chevaliers  de  Malte,  et  Pierre  d'Aubusson,  grand 
maître  de  Rhodes,  y  fit  conduire  Zizim,  fils  de  Maho- 
met II  et  frère  de  Bajazet.  La  tour  que  ce  prince 
occupa,  ou  suivant  d'autres  fit  bâtir,  s'appelle  encore 
tour  de  Zizim  et  sert  do  prison. 

Boussac  (Bossaeum  castrum),  dans  la  ville  du  môme 
nom,  ancien  archiprêtré  de  Combrailles,  aujourd'hui 
dans  le  chef-lieu  de  Parchiprêtré  de  ce  nom.  En  1770 
il  appartenait  au  marquis  de  Carbonnières.  Il  sert  au- 
jourd'hui de  sous-préfecture. 

Bridier,  paroisse  de  la  Souterraine,  dans  l'ancien 
archiprêtré  de  Rançon,  aujourd'hui  de  Guéret.  En 
1770  il  appartenait  au  vicomte  do  Rochechouart  et 
n'était  pas  habité.  Il  est  actuellement  en  ruines. 
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Brousse,  dans  l'ancienne  paroisse  de  ce  nom,  archi- 
prêtré  de  Combrailles,  aujourd'hui  d'Aubusson.  En 
1770  il  appartenait  à  M.  de  Vauchaussade,  de  Boussac. 

Bu8seroles,  paroisse  do  Bussières-Poitevine,  aujour- 
d'hui archiprêtré  de  Bel  lac.  D'après  les  manuscrits  de 
Robert  du  Dorât,  au  mois  d'octobre  1605,  le  roi 
Henri  IV  se  rendant  à  Limoges,  accompagné  de  deux 
ou  trois  cents  gentilshommes  parmi  lesquels  on  dis- 
tinguait  le  duc  d'Bpernon,  gouverneur  du  Limousin, 
les  sieurs  de  Roquelaure  et  de  Créqui,  MM.  les  princes 
de  Soissons,  de  Joinville,  d'Eguillon,  de  Montbazon, 
les  sieurs  de  Lescure,  de  Rosny,  de  Fourrailles  et 
autres,  étant  arrivé  à  Bussières-Poitevine,  dîna  au 
château  de  Busseroles.  «  Après  dîner  il  se  fit  une* 
grande  éclipse  de  soleil,  l'une  des  plus  grandes  que 
l'on  eut  jamais  vues.  Le  roi  se  fit  porter  dans  une 
chambre  haute  de  la  grosse  tour,  où  il  avait  dîné,  un 
fagot  de  paille  de  froment  ou  de  seigle,  se  coucha 
dessus  et  y  dormit  quelque  temps,  ayant  fait  mettre 
la  dicte  paille  au  milieu  de  la  dicte  chambre.  D'illec 
fut  à  Bellac  coucher.  »  Voyez  Histoire  de  Bellac,  par 
M.  Roy-Pierrefitte,  pages  51-52. 

Buxerolles,  paroisse  de  la  Serre,  dans  l'ancien  ar- 
chiprêtré de  Combrailles,  aujourd'hui  d'Aubusson.  En 
1770  il  appartenait  au  comte  de  Durât,  seigneur  de  la 
paroisse. 

Chahborant,  dans  le  bourg  du  même  nom,  ancien 
archiprêtré  de  Bénévent,  aujourd'hui  de  Guéret. 

Champagnac,  dans  le  bourg  du  même  nom,  ancien 
archiprêtré  de  Combrailles,  aujourd'hui  d'Aubusson. 
En  1770  il  appartenait  à  M"*  veuve  Henri  de  Les- 
tranges,  née  de  Ligondez.  —  Jean-Marie  de  Saint- 
Julien,  écuyer,  1669-84. 

Chanon,  paroisse  de  Toul-Sainte-Croix,  ancien  ar- 
chiprêtré de  Combrailles,  aujourd'hui  d'Aubusson.  Il 

T.  IV  5-15 
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appartenait  à  M™  Marie  de  Sainte-Hermine  d'Àrge- 
ville,  qui  ne  l'habitait  pas. 

Charrières,  ancienne  paroisse  de  ce  nom,  unie  à, 
Saint-Maureil,  ancien  archiprêtré  d'Aubusson,  aujour- 
d'hui de  Bourgaueuf.  Il  était  situé  dans  l'enclave 
formée  par  le  Poitou,  entre  la  Marche  et  le  Limousin. 


n 


LISTE  COMPLÉMENTAIRE 


DBS 


CHATEAUX  LIMOUSINS 


M.  René  Fage,  notre  très  vaillant  et  très  chercheur 
compatriote,  nous  a  fait  part  de  la  Liste  des  châteaux 
du  diocèse  de  Limoges  avant  la  Révolution  de  1789. 

L'original,  qui  est  conservé  dans  les  archives  de  la 
Haute-Vienne,  aux  fonds  de  Pévêché,  n°  1444,  est  des 
plus  intéressants  mais  offre  quelques  lacunes. 

Je  vais  tâcher  de  les  réparer  de  mon  mieux  en  fai- 
sant connaître  les  châteaux,  manoirs,  maisons-fortes, 
fiefs  nobles  qui  ne  sont  pas  portés  sur  la  liste  de 
Tévêché,  et  dont  j'ai  pu  trouver  les  noms  soit  par  ma 
connaissance  personnelle,  soit  à  raison  de  vieux  titres 
existent  au  chef-lieu  du  département,  aux  archives  de 
Pau  ou  dans  les  différents  livres  que  j'ai  parcourus. 

Je  nomme  aussi  les  châteaux  qui  sont  aujourd'hui 
complètement  démolis.  Indiquer  les  positions  qu'ils 
occupaient,  c'est  toujours  rendre  un  service  aux  ar- 
chéologues qui  recherchent  l'histoire  de  notre  pays. 


Château 

Affieux. 

Aix. 

Alboy. 

Allassac. 
Alogne. 
Arabrugeat. 
Anglars. 

Aragon. 

Astaillac. 

Augere. 

Aufliat. 


Affieux. 

Aix. 

8t -Julien -aux - 

Bois. 
Allassac. 
Yssan  don . 
Ambrugeat. 
Ste-Mane-Lapa- 

nouse. 
Saint-Robert. 
Astaillac. 
Goules. 
Treignac. 


Château: 

Ayen. 

Bach -Tin  tignac. 

Bar. 

Bassignac. 

Beaufort. 

Beaulieu. 

Beaumont. 

Bellechassagne. 

Bclleganle. 

Bolpeuch . 

Beynat. 

Beyssac. 

Beyssen. 


Commues: 

Ayen. 

Naves. 

Bar. 

Bassignac-le-H'. 

Laroche-Canillac 

Beaulieu. 

Beaumont. 

Bellechassagne. 

Serandon . 

Camps. 

Beynat. 

Saint- Augustin. 

Puy-d'Arnac. 
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CfaAteaax: 

Beyssenac. 

Bichiran. 

Bity-Sarran. 

Blanchefort. 

Bonnaygue. 

Boucheteil . 

Bouchiat. 

Bouisse. 

Bouquet. 

Brénige. 

Bridenouche. 

Brivezac. 

Broutonôche. 

Carbonniôres. 

Castel-Novel. 

Gbabanes. 

Ch  a  bannes. 

Gbabrignac. 

Chabrignac. 

Cbadapaux . 

Chadebech. 

Chadirac. 
Chamberet. 
Chambon. 
Chumbon . 
Ghamboulive. 
Cbameyrat . 
Ghampagnac. 
Cbampagnac- la- 
Prune. 

Champ-Lagarde. 
Chanac. 

Charlus-le-Pail- 

loux. 
Ghartriers. 
Charliat. 
Gbasteaux. 
Ghâtaigner. 

Château-Fadaise 

Ghaunac. 

Chauvac. 

Glemensac. 

Gollonges. 

Corail. 

Couderc. 

Cramier. 

Cu  remonte. 

Donzenac. 

Doumècho. 

Duras. 

Enval . 

Eparsac. 

Esclauzures. 

Estival. 

estivaux, 


Beyssenac. 

Altillac. 

Sarran . 

La  Graulière. 

Saint-Fréjoux. 

Chanteix. 

8aint-Ybard . 

Treiguac. 

Brive. 

Malemort. 

Pradines. 

Brivezac. 

Pradines. 

Goules. 

Varetz. 

Ayen. 

Brive. 

Chabrignac. 

Noaillac. 

Saint-Bonnet. 

Saint -Germain- 

les-Vergnes. 
Argentat. 
Chamberet. 
Argentat. 
Neuvic. 
Ghamboulive. 
Ghameyrat. 
Ghampagnac. 
Champagnac-la- 
.  Prune. 
Tulle. 
Chanac. 
Saint-Exupéry 

Chartriers. 
Vigeois. 
Ghasteaux. 
Champaignac-la- 

Noailles. 
Ussac. 
Naves. 

Bassignac-le-Bas 
Serandon . 
Gollonges . 
Gornil. 
Treignac. 
Saint-Pan  taléon 
Cu  rem  on  te. 
Donzenac. 
Sionninc. 
Argentat. 
Brive. 
Beyssac. 
Lissac. 
Estival. 
Estivaux . 


GfeàtMMU: 

Eyburie. 

Eygurande. 

Favars. 

Flomont. 

Fraysse. 

Friac. 

Genières. 

Gourdon. 

Grafleuilhe. 

Gumond . 

Gumpnd. 

Gumond. 

Jaurens. 

Juillac. 

L'Age. 

L'Auzelou . 

La  Bacbelerie. 

La  Borde. 

La  Bastille. 

La  Boudie. 

La  Bretto. 

Lacam. 

Lacbaud . 

La   Commande- 

rie. 
La  Grosiile. 

La  Domenchie. 
La  Fage. 
LaFaragaudie. 
La  Fragne. 
La  Frétille. 
La  Garde. 
La  Jalinie. 

La  Jaroussie. 

La  Joanie. 

La  Jugie. 

LalÀ. 

La  Méchaussée. 

La  Miraudie. 

La  Mothe. 

La  Pecheuerie. 

La  Penchenarie. 
La  Penardille. 
La  Peyre. 
La  Plaine. 
La  Porte. 
La  Retaudio. 
La  Rue. 
Lascaut . 
fiscaux. 
La  Sudrie. 
La  Tourette. 
Lauthonie. 
La  Valinie. 


Eyburie. 

Eygurande. 

Favars. 

La  Gleygeolle. 

Perpezac-le-Bl. 

Gollonges. 

Brignac. 

Ghamboulive. 

Haute-Fage. 

Segonzac. 

Saint-Pan  taléon 

Gumond. 

Nespouls. 

Juillac. 

Rosiers. 

Albignac. 

Margeride. 

Saint-Bonnet. 

Laval. 

Lanteuil. 

Peret. 

Brive. 

Meilhard . 

Albussac. 

Saint-Julien-Je- 
Vendômois. 

Saint-Robert . 

Noailles. 

Ségur. 

Lubersac. 

Salon. 

La  Garde. 

Saint- Ju lien- le - 
Vendômois. 

Beyssenac. 

Guremonte. 

Eyrein. 

Tudeils. 

Noaillac. 

Lanteuil . 

Beyssenac. 

Satnt-Julien-le- 
Vendômois. 

Ayen. 

Ladignac. 

Soudaine. 

Meymac. 

Lissac. 

Lissac. 

Chamboulhe. 

Gombressol . 

Meymac. 

Ghameyrat . 

Guremonte. 

Ste-Fortunade . 

Saint-Eloi. 


—  583  — 


La  Varde. 
Lavau. 
Lavaur. 
Laveix. 

La  Vernouille. 
La  Veyrie. 
La  Vigerie. 
La  Viliatte. 

La  Vinadière. 
Le  Bariolet. 
Le  Bigeardel. 
Le  Bac. 
Le  Bach. 
Le  Burg. 

Le  Dognon. 

Le  Fossat. 

Le  Gibanel. 

Le  Grand  Caire. 

L'Hôpital. 
L'Hôpital. 
L'Hortolary. 
Le  Lieuteret. 
Le  Mas. 
Le  Monteil. 
Le  Peuch . 

Le  Peuch. 
Le  Pradeau. 
Le  Repaire. 
LeRibeyri. 
Le  Rieux. 

Le  Riol. 
Les  Agas. 
Les  Baraques. 
Les  Borderies. 
Les  Echelles. 
Les  Fargues. 
Les  Mons. 
Les  Oliviôres. 
Les  Plats. 
Les  Rautes. 
Les  Reaux. 

Les  Roches. 
Lestrange. 
Le  Temple. 
Le  Temple; 
Le  Temple. 
Le  Temple. 


St-Pantaléon. 
Saint-Ybard. 
Espagnac. 
8am  t-E  rien  ne-la- 

Geneste. 
Saint-Ybard. 
Haute  Fage. 
Argentat. 
Ghampagnac-la- 

Prune. 
Soudaine. 
Perpezac. 
Perpezac. 
Argentat. 
Ameux. 
Saint-Gyr-Laro- 

che. 
Saint-Etienne-la- 

Geneste. 
Saint- Mat  hurin- 

Léobazel. 
8t- Martial -En- 

traygues. 
La-Ghapelle-aux- 

Brocs. 
Soudeilles. 
Ghanteix. 
Montgibaud. 
Oarnets. 
Saint-Eloi . 
Sarran. 
8t -Martial- En  - 

traygues. 
Affieux. 
Haute  Fage. 
Vigeois. 
Aix. 
Saint -Bonnet-le- 

Pauvre. 
Lanteuil . 
Voutezac. 
Gondat. 
Saint-Merd . 
Tulle. 
Louignac. 
Beyssac. 
Perpezac  •  le  -Bl. 
Argentat. 
Ayen. 
St-Hilaire-les- 

Gourbes. 
Ayen. 
Lapleau. 
Ayen. 
Varetz. 
Sadroc. 
Monceaux. 


LeTheil. 

Le  Vialard . 

Longour. 

Longueville. 

Lostanges. 

Madiolet. 

Malesse. 

Mansac. 

Marcillac. 

Mascheix. 

Masseret. 

Mas  Vieux. 

Maussac. 

Mercœur. 

Merle. 

Meyssac . 

Monceaux. 

Monestier. 

Montama. 

Montcalm. 

Montpe  arie. 

Murât. 

Murât.  1 

Neuvialle. 

Nialat. 

Noailles . 

Nozière. 

Objat. 

Peyrefumade. 

Peyroux. 

Pierrefitte. 

Pomiers. 

Pondonnet. 

Pontcharal . 

Pouillac. 

Puy  Graulier.   . 

Puy  Habiller. 

Puy  Jubert. 

Puy  Malies. 

Puy  Merle. 

Raoaud. 

Rignac. 

Ritnac. 

Rilhac. 

Rosiers. 

Rosiers. 

Roux. 

Sadroc. 

8t-Antoine-les- 

Plantades. 
Saint-Basile. 


Saint-Silvain. 

Albignac. 

Argentat. 

Bort. 

Rilhac-Saintrie. 

Saint-Remi. 

Saint-Privat. 

Mansac. 

Brive. 

Chenailliers. 

Masseret. 

Saint-Victour. 

Gollonges. 

Mercœur. 

Saint -Gêniez -ô- 

Merle. 
Meyssac. 
Monceaux. 
Monestier -port- 

D{eu. 
Saint-Yrieix-le- 

Déjalat. 
Bassignac-le-Bas 
Saint-Gyprien. 
Voutezac. 
Tarnac. 

L'Eglise-aux-B*. 
Ste-Fortunade. 
Noailles. 
Gollonges. 
Objat. 
Larche. 
Liginiac. 
Sarroux. 
Saint-  Sernin-de- 

Larche. 
La-Ghapelle-Spi- 

nasse. 
Treignac. 
Treignac. 
Uzerche. 
Le  Jardin. 
Larche. 
Benayes. 
Billac. 
Masseret. 
Lissac. 

Rilhac -Treignac 
Rilhac-Saintrie. 
Ghasteaux. 
Rosiers- d'Egle- 

tons. 
St-Salvadour. 
Sadroc. 
Ussac. 

Saint-Basile. 
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Cbèttau: 

Saint-Chamand. 
Saint-Cyr. 

Saint-Fôréole. 
Ste-Fortunade. 
8aint-Fréjoux. 
Saint-Germain . 

Saint-Hilaire. 
Saint-Léger. 

Saint-Martial . 

Saint-Martin. 

Saint-Silvain. 

8aint-Viance. 

Sanzoles. 

Salagnac. 


Saint  Chamand. 
Saint-Cyr-Laro- 

che. 
Sainte-Férôole. 
Ste-Fortunade. 
Saint-Fréjoux. 
St-Germain-les- 

Vergnes. 
St-Hil"-Peyroux 
Saint  -Geniez-Ô- 

Merie. 
St  -Martial  -En- 

traygues. 
Treignac. 
Saint-Silvain. 
Saint-Viance. 
Saint-Robert. 
Mérignac-l'Egli- 
I    se. 


Châtttm  i 

Sannac. 

Segonzac. 

Serviôres. 

Sirieix. 

Souffragne. 

Soulages. 

Soursac. 

Tiniôres 

Treignac. 

Tremouille. 

Turenne. 

Vars. 

Vergy. 

Verneuil . 

Veyrac. 

Veyrières. 

Voutezac. 

Yssandon. 


Queyssac. 
Segonzac. 
Serviôres. 
Treignac. 
Lissac. 

Sain  t-Gham  and. 
Soursac. 
Monestier- port- 
Dieu. 
Treignac. 
Ghameyrat. 
Turenne. 
Vars. 
Ussac. 

Saint-Robert. 
Saint-Gyrgues. 
Veyrières. 
Voutezac. 
Yssandon . 


Voici  donc  une  liste  de  261  vieilles  demeures  que 
j'indique  de  plus  que  le  manuscrit  de  Limoges,  et 
parmi  lesquelles  on  peut  remarquer  des  plus  célèbres 
de  France  :  Turenne,  Ayen,  Yssandon,  Noailles,  Cas- 
tel-Novel,  La  Jugie,  Rosiers,  Blanchefort,  Merle, 
Charlus-le-Pailloux,  etc.,  etc. 

C'est  dans  nos  montagnes  du  Limousin  que  sont 
nés,  dans  ces  châteaux,  des  hommes  illustres  à  toutes 
époques  de  Père  française.  La  Corrèze  a  produit  des 
papes,  des  cardinaux,  des  grands  chanceliers,  des 
gardes  des  sceaux.  Les  maréchaux  de  France  y  sont 
communs,  ainsi  que  les  grands  dignitaires  de  la  cour, 
soit  au  moyen  âge,  soit  à  une  époque  plus  récente; 
tous  ont  toujours  maintenu  haut  le  peuple  limousin 
en  gloire  et  honneur.  Il  m'est  arrivé  de  relever  beau- 
coup d'habitations  nobles  dont  le  nom  ne  figure  pas 
sur  l'Atlas  départemental. 

Il  y  a  dans  des  villages  une  maison  qui  a  son  nom 
particulier  sans  que  sa  voisine  le  porte. 

Ainsi,  à  Saint-Robert,  il  y  a  Verneuil  et  la  maison 
d'Aragon  qui  sont  dans  le  bourg  môme;  l'une  était 
fief  appartenant  à  un  gentilhomme,  et  l'autre,  dit-on, 
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appartenait  jadis  à  la  maison  d'Aragon  ;  elle  est  habitée 
à  présent  par  la  famille  Vaysse,  la  première  par  la 
famille  Richard. 

Cette  liste  est  susceptible,  j'en  ai  la  certitude,  de 
prendre  encore  des  développements  plus  considérables, 
mais  elle  procurera  toujours  de  nouveaux  renseigne- 
ments que  d'autres  pourront  plus  tard  compléter. 

Gaston  de  Lépinay. 


CATALOGUE 

DES  PLANTES 

QUI  CROISSENT 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  CORRÉZE 


Par  M.  Ernest  RUPIN  (1) 


Fam.  LXXII.  —  LABIÉES 
I.  Lavandula  L. 


985.  JL..  vera  D.  G.  (Lavande  vraie.) 

Brive.  Coteaux  calcaires  au  puy  du  Chalard,  près  Issandon.  G. 
Altitude  :  290.  Juin-août. 

II.  Mentha  L. 

986.  M.  rotundlfolta  L.  (Menthe  à  feuilles  rondes., 

Vulg.  Menthe  sauvage. 

Fossés,  lieux  humides,  bords  des  routes.  Tous  les  terrains. 
G.  C.  Partout. 

987.  BAC*  ftUvefttrls  L.  (M.  sauvage.) 

Bords  des  ruisseaux,  haies. 
Brive".  Ghasteaux.  (Abbé  Loubignac.) 
Tulle.  Argentat.  A.  G.  (Vachal.) 
•  Ossel.  c  R.  Dans  la  Gorrôze.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 
Altitude  :  100-500.  Août-septembre. 

988.  M.  ».  V«ur».  mollUsimaBor   (M.  molle.) 
Lot.  Gapdenac,  berges  du  Lot.  (Dumas  in  cat.  Lamotte.) 

989.  M.  S.  Vor.  candlcans  Schultz.   (M.  blan- 
châtre.) 


(1)  Voir  tome  II.  pages  433,  607,  817;  tome  III,  pages  18t.  355. 
525,  725;  t.  IV,  p.  243,  419. 
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Brive.  Beaulieu,  bords  sablonneux  de  la  Dordogne.  R. 

990.  M.  pljpor-lto  Iluds.  (M.  poivrée.) 
Brive.  Bords  du  chemin  à  la  Bastille.  R.  (Loubignac.) 

991.  M.  aquatlca  L.  (M.  aquatique.) 
Bords  des  eaux,  lieux  humides.  —  Calcaire,  granité. 

Brive.  Larche,  Saint-Sernin  près  de  la  route;  Entrecor,  à  la 
sortie  de  la  Gouze.  À.  0. 
Ussel.  G.  C.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-500.  Juillet-septembre. 

992.  M.  A.  Var.  vertfcUlato.  F.  Schultz. 
Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  sous  Champ.  A.  R. 

993.  M.  plloatA  Wirtg. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  sous  Champ.  A.  R. 

994.  M.  paludosa  Schreb.  (M.  des  marécages.) 
Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  sous  Champ.  A.  R. 

995.  M.  paluatrts  Mœnch.  (M.  des  marais.) 

Lieux  humides.  —  Grès  bigarré. 
Brive.  Vallée  de  Planchetorte.  A.  R. 

996.  M.  muUerlana  F.  Sch. 

Brive.  Bords  du  chemin  de  Ghastanet.  (Dumas.) 

997.  M-  survenais  L.  (M.  des  champs.) 
Champs  humides,  lieux  frais. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte  entre  Bouquet  et  la  route  de 
Toulouse;  mares  de  Tujac,  entre  la  Corrèze  et  la  route  de 
Bordeaux.  A.  G. 

Tulle.  Argentat.  A.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 

Ussel.  Sous  Mareille.  (Fr.  Georges). 

Altitude  :  100-500.  Juillet-septembre. 

Le  AT.  arvtnaia,  suivant  la  nature  des  terrains  où  il  se  développe, 
offre  une  série  de  modifications  dont  les  appellations  donnent  lieu  à  une 
synonymie  un  peu  oonfuse. 

998.  M-  a-  voue».  «*&x»riil>is3LS»tjc*uLi3ai  F.  Sch. 
Brive.  (Dumas  in  Lamotte.  FI.  du  Plateau  central,  p.  593.) 

999.  M.  a.  va%x».  pain  tinta  F.  Sch. 

Brive.  (Dumas  in  Lamotte.  FI.  du  Plateau  central,  p.  593.) 


III.  Pijdegium  Mill. 


1000.  JP.  viml^nra»  Mill.  —  Mentha  vulegium  L. 
Bords  des  chemins  et  des  eaux,  lieux  humides.  G.  G.  Partout. 
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IV.  Lyeopus  L. 

1001.  X~*.  Europœua  L.    (Lycope   d'Europe.)    Vulg. 
Pie<£de-loup. 

Bords  des  eaux,  lieux  humides.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Bords  de  la  Gorrèze,  combes  des  fours.  G. 

Tulle.  Argentat  à  Ghadirac. A. G.  (Vachal.)  —  Darazac. (Laygue.) 

Altitude  :  100-400.  Juillet-août. 

Y.  Origanum  Mœnch. 

1002.  O.  vulgare  L.  (Origan  commun.) 

Lieux  incultes,  coteaux  arides.  —  Grès,  calcaire,  micaschiste. 
Brive.  Chèvre-cujol,  Noailles,  le  Chalard,  Issandon.  Objat, 
Allassac,  le  Saillant.  G.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  G.  (Laygue.) 
Altitude  :  100-400.  Juillet-septembre. 

1003.  O.  oretloum  L.  0.  megaslachyum  Link. 

Collines  incultes  et  calcaires. 

Brive.  Chèvre-cujol,  Puy  de  Crochet,  Issandon,  le  Chalard, 

Saint-Sernin  de  Larche,  Beau-Soleil,  le  Souliè,  Cou  sage.  A.  G. 

Altitude  :  100-300.  Juillet-septembre. 

VI.  Thymus  Benth. 

1004.  T.  aerpyUum  L.  (Thym  serpolet.)  Vulg.  Thym 
bâtard. 

Coteaux,  pelouses  sèches.  G.  G.  Partout. 

1005.  T.  aoeustifolii»  Pers.  (T.  a  feuilles  étroites.) 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malin vaud.) 

1006.  TT.  ohameedry»  Fries.  (T.  germandrée.) 
Ussel.  A.  G.  Dans  les  bruyères.  (Fr.  Georges.) 

VII.  Hysopus  L. 

1007.  M.  ofHolnalls  L.  (Hysope  officinal.) 
Lieux  arides.  —  Granité,  calcaire. 

Brive.  Ruines  de  Ventadour.  A.  G. 

Lot.  Roc-Amadour,  bords  de  l'Ouysse.  R. 

Altitude  :  150-500.  Juillet-octobre. 
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VIII.  Satureia  L. 

1008.  ».  hortensls  L.  (Sariette  des  jardins.) 
Moissons  des  terrains  calcaires. 

Brive.  Farges,  corn,  de  Ghasteaux.  R.  (De  Lépinay.) 

Ussel.  Près  le  château  de  M.  Laveix.  (Pr.  Georges.) 

Altitude  :  200-500.  Juin-septembre. 

1009.  S.  montana  L.  (S.  de  montagne.) 

Lot.  Roc-Amadour,  bords  de  l'Alzou.  R.  R.  (De  Lépinay.) 

IX.  Calamintha  Mœnch. 

1010.  C.  of&cincrti»  Mœnch.  (Galament  officinal.)  C. 
sylvatica  Bromfleld. 

Coteaux  couverts,  lisiôre  des  bois.  —  Calcaire,  gros. 

Brive.  Noailles  à  Pont-Coudert,  Entrecor,  Soulier  de  Chas- 
teaux  ;  Larche  à  Saint-Sernin,  le  Soulié,  la  Draperie,  la  Roche, 
Gousage;  Gramont.  C. 

Altitude  :  100*300.  Juillet-novembre. 

1011.  C  menthœfolia  Host.  C.  ascendens  Jord. 

Bords  des  chemins  calcaires. 
Brive.  Entrecor.  R. 

1012.  C  nepeta  Link  et  Hoffm.  (G.  Népéta.) 

Bords  des  chemins,  lieux  arides.  —  Calcaire. 

Brive.  Puy  Gérald.  (De  Lépinay.) 

Altitude  :  250-300.  Juillet-septembre. 

1013.  C.  aolno*  Glairv.  (C.  des  champs.)  Thymus  ad- 
nos  h. 

Vignes,  lieux  incultes,  champs  pierreux  et  calcaires. 
Brive.  Noailles  au  Pont-Coudert,  village  de  Couse,  puy  de 
Crochet,  puy  Laborie,  Cousage.  G. 
Altitude  :  100-300.  Juillet-septembre. 

X.  Cllnopodium  L. 

1014.  G.  vulgare  L.  (Glinopode  commun.)  Calamintha 
clinopodium  Ben  th. 

Haies,  bruyères,  bords  des  bois.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Vallée  de  Chastanet,  Larche,  Ussac,  puy  de  Crochet.  C. 
Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 
Altitude  :  100-400.  Juillet-octobre. 
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XI.  Melissa  L. 

1015.  M.  officinal!»   L.    (Mélisse   officinale.)   Vulg. 
Citronnelle. 

Lisière  des  bois,  le  long  des  haies  et  des  murs.  —  Calcaire. 
Brive.  Larche  à  Saint-Sernin,  Beau-Soleil,  la  Roche;  8oulier 
de  Chasteaux  à  la  Forge,  Puy  Gérald.  A.  C. 
Altitude  :  100-300.  Juin-septembre. 

XII.  Micromeria  Ben  th. 

0 

1016.  M.  Juliana  Benth.  (Micromérie  de  Saint-Julien.) 
Lot.  Roc- Amadou r,  bords  de  l'Alzou.  R.  R.  (De  Lépinay.) 

» 

XIII.  Salvia  L. 

1017.  S.  ofadnalto  L.  (Sauge  officinale.) 

Brive.  Taillis  et  rochers  sablonneux  dominant  la  côte  de 
Planchetorte  au-dessous  de  Champlas.  C;  cultivé  et  naturalisé 
autour  de  quelques  habitations  à  Bassaler,  Montplaisir,  Bel  le  t, 
Perpezat. 

1018.  ».  solarea  L.  (S.  sclarée.) 

Lieux  secs  et  montagneux  des  terrains  calcaires. 
Brive.  La  Porte  à  Lissac.  (De  Lépinay.) 
Lot.  Environs  de  RooAmadour.  (Malin vaud.)  —  Souillac,  entre 
Présignac  et  Lamothe. 
Altitude  :  100-300.  Juin-août. 

1019.  S*  pratenal*  L.  (S.  des  prés.) 
Prés,  pâturages.  C.  Partout. 

XIV.  Glechoma  L. 

10*20.  G.  hederaceà  L.  (Gléchome,  lierre  terrestre.) 
Bois  humides,  haies,  lieux  ombragés.  G.  C.  Partout. 

XV.  Lamium  L. 

1021 .  t.  .  amplextcoule  L.  (Lamier  embrassant.) 
Bords  des  chemins,  lieux  cultivés.  G.  G.  Partout. 

1022.  X-,.  Incteuxx*  Willd.  (L.  découpé)  L.  hybridxim 
X).  G. 

Vieux  murs,  lieux  cultivés.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Dans  les  jardins.  C. 


! 
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*  Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Uzerche,  murs  bordant  la 
Vezôre. 
Altitude  :  100-300.  Avril-juin. 

1023.  TLà.  purpureum  L.  (L.  pourpre.)  Vulg.  Orlie- 
rouge. 

Champs,  vignes,  bords  des  chemins. 

Brive.  Dans  les  jardins.  G. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue). 

Ussel.  Dans  les  environs.  G.  (Fr.  Gegrges.) 

Altitude  :  100-500.  Mars-octobre. 

1024.  TL*.  maculatum  L.  (L.  taché.) 

Haies,  lieux  frais.  —  Granité,  calcaire. 
Tulle.  Argentat,    rives  de   la  Dordogne.   moulin  bas,  Vel. 
R.  (Vachal.) 
Lot.  Entre  Greisse  et  Sainte-Catherine.  R. 
Altitude  :  100-300.  Avril-novembre. 

1025.  JO.  album  L.  (L.  blanc.)  Vulg.  Ortie-blanche. 

Lieux  incultes,  bords  des  chemins.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Bords  de  la  Corrèze,  Soulier  de  Ghasteaux.  G. 
Tulle.  Argentat  à  Pahoutrot.  R.  (Vachal.)  —  Darazac.  A.  G. 
(Laygue.) 
Ussel.  G.  Partout.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-500.  Avril-octobre. 

1026.  3C.  §faleobdolon  Grantz.  (L.  galéobdolon.)  6a- 
leobdolon  luleum  Huds. 

Bois,  haies,  lieux  couverts.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Noailles,  bords  de  la  Gouze  sous  Montplaisir;  Soulier 
de  Ghasteaux,  Rosiers.  A.  G. 
Tulle.  Argentat,  Vaurette.  G*.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 
Ussel.  C.  Partout.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Avril-juin. 

XVI.  Leonurus  L. 

1027.  X^.  cardloca  L.  (Agripaume  cardiaque.) 
Cantal.  Chavagnac,  cant.  de  Saignes.  (Rouchy.) 

XVII.  Galeopsis  L. 

1028.  G.  ladanumLam.  (Galéope  ladanum.) 
Champs  pierreux.  —  Tous  les  terrains. 
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Brive.  Bords  de  la  Corrèze  au  Prieur;  Issandon,  Ayen;  Lar 
che,  Saint-Sernin,  Chasteaux.  C. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  C.  (Laygue.) 
Ussel.  C.  Partout.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Juin-octobre. 

1029.  G.  dubla  Leers.  (G.   douteux.)   G.  grandiflora 
Roth. 

Champs,  bois  taillis.  —  Phonolithe,  calcaire,  granité. 

Tulle.  Darazac.  (Laygue.) 

Ussel.  Bort,  sous  les  orgues.  C. 

Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

Altitude  :  200-700.  Juillet-octobre. 

1030.  G.  tetr>cil*it  L.  (G.   tétrahit.)  Vulg.  Chanvre- 
sauvage. 

Bords  des  chemins,  lieux  frais.  —  Calcaire,  granité. 
Brive.  Le  Soulié  de  Chasteaux. 

Tulle.  Argentat  à  Vaurette,  Croisy.  A.  R.  (Vachal.)  —  Dara- 
zac. (Laygue.)  Chauvac,  cant.  de  Mercœur. 
Ussel.  A.  C.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Juillet-septembre. 

1031.  G.  blfida  Bonning.  (G.  bifide.) 

Tulle.  Bonnel,  bords  de  la  route  de  Tulle  A  l'entrée  du  sen- 
tier longeant  la  rive  droite  de  la  Corrèze.  A.  R. 
Altitude  :  140.  Juin-septembre. 

XVIII.  Stachys  L. 

1032.  S.  germanlca  L.  (Épiaire  d'Allemagne.) 

Ussel.  Près  Mestes.  R.  R.  (Fr.  Georges.) 
Dopdogne.    Récolté  près  de  Terrasson  par  M.  l'abbé  Lou- 
bignac. 

1033.  ».  alplna  L.  (E.  des  Alpes.) 
Haies,  bois  montagneux.  —  Calcaire. 

Brive.    Saint-Sernin  de  Larche,   Laroche,  Cousage,   Entre- 
cor.  A.  R. 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 
Altitude  :  100-300.  Juin-août. 

1034.  ».  «ylvatlca  L.  (E.  des  bois.) 

Haies,  lieux  couverts  et  humides.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Bords  de  la  Corrèze  au  Prieur;  Beaulieu  sous  le  pont* 
bords  de  la  Ménoire.  C 
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Tulle.  Corail,  chemin  de  la  gare,  G.;  bords  de  la  Corrèze  entre 
Tulle  et  Corrèze.  A.  C.  —  Argentat,  Croisy.  A.  C.  (Vachal.)  — 
Darazac.  A.  R.  (Laygue.) 

Ussel.  Vallée  du  Chavanon.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Mai-août. 

1035.  ».  arvenila  L.  (E.  des  champs.) 

Champs  sablonneux.  —  Grès,  calcaire. 

Brive.  Bords  de  la  Corrèze  au  Prieur,  au-dessus  de  la  gare, 
route  de  Cosnac  à  Malepeyre,  route  de  Lissac.  A.  C. 
Altitude  :  100-300.  Juillet-octobre. 

1036.  ••  cuounuei  L.  (E.  annuelle.) 

Champs  pierreux  des  terrains  calcaires. 
Brive.  Noailles  au  pont  Coudert,  à  Entrecor  ;  Aven,  Per- 
pezac.  C. 
Ussel.  C.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100>600.  Juillet-octobre. 

1037.  S.  recta  L.  (E.  redressée.) 

Bords  des  champs  arides,  pierreux  et  calcaires. 
Brive.  Noailles  à  Entrecor;  forêt  de  Pomiers  en  face  Chazac; 
Lissac.  A.  C. 
Altitude  :  100-300.  Juin- septembre. 

XIX.  Betonica  L. 

1038.  JB.  offlcloaliai  L.  (Bétoine  officinale.) 

Landes,  bois  taillis.  —  Grès,  granité. 

Brive.  C.  Partout.  Sainte- Féréole.  C.  C. 

Tulle.  Argentat.  (Vachal.)  —  Darazac.  (Laygue.)  Treignac.  C.  C. 

Ussel.  C.  C.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Juin-juillet. 

XX.  Ballota  L. 

1039.  ».  ftetida  L.  (Ballote  fétide.)  B.  nigra  Smith. 
Bords  des  chemins,  lieux  incultes.  C.  C.  Partout. 

XXI.  Sideritis  L. 


10i0.  ».  ttsrfMopffollc»    L.    (Crapaudine    à    feuilles 
d'hysope.) 

Lot.  Roc-Amadour,  rochers  calcaires  bordant  la  rive  gauche 
de  l'Alzou. 
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XXII.  Marrubium  L. 


1041.  M.  vulgare  L.  (Marrube  commun.) 
Bords  des  chemins,  lieux  incultes.  G.  G.  Partout. 

XXIII.  Melitis  L. 


1042.  M.  meliMopbylluum  L.  (Melitte  à  feuilles 
de  mélisse.) 

Bois  montagneux.  —  Calcaire,  granité. 

Drive.  Noailles  à  Entrecor,  Puy  de  Crochet,  Obasine  rive 
gauche  de  la  Gorrèze  ;  Turenne  ;  Saint-Sernin  de  Larche. 

Tulle.  Gornil,  forêt  de  Leix  au-dessus  de  Bonnel;  Servières. 

UsseL  Bords  de  la  Diège  entre  Gonfolens  et  Ussel.  A.  G.  (Fr. 
Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Mai-juin. 

XXIV.  Scutellaria  L. 

1043.  S.  galerlculata  L.  (Scutellaire  tertianaire.) 
Fossés,  lieux  humides.  —  Grès,  granité. 

Brive.   Chemin  des  Bordes,   route   de  Toulouse,   vallée  de 
Planchetorte,  sous  Ressaulier,  Entrecor.  G. 
Tulle.  Gimel. 

Ussel.  Bords  de  la  Diôge.  A.  G.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Juillet-août. 

1044.  S.  mlnor  L.  (8.  naine.) 
Lieux  marécageux.  —  Gros,  granité. 

Brive.  Mares  de  Tujac  entre  la  Corrêze  et  le  pont  du  chemin 
de  fer  sur  la  route  de  Bordeanx  ;  Saint- Vian  ne.  (Loubignac.) 

Tulle.  Corail,  au-dessus  de  Bonnel,  forêt  de  Leix.  —  Argentat, 
Pourty,  Ghampeaux.  A.  R.  (Vachal.)  —  Darazac.  (Laygue.)    , 

Ussel.  Bort,  route  de  Champ. 

Altitude  :  100-500.  Juillet-septembre. 

XXV.  BruneUa  Toumef. 

1045.  JB.  vi*lgr«rt«  Mœnch.  (Brunelle  commune.)  " 
Prairies,  bords  des  chemins.  C.  C.  Partout. 

1046.  B.  alba  Pallas.'  (B.  blanche.) 

Pelouses,  bords  des  bois,  prés  secs.  —  Calcaire,  granité. 

T-  IV.  3-7c 
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Tulle.  Corail,  chemin  de  la  gare,  C;  bords  df 
Tulle  et  Correze.  A.  C.  —  Argentat,  Croisy, 
Oarazac.  A.  R.  (Laygue.) 

Ussel.  Vallée  du  Chavanon.  (k;  Geon^, 
'  Altitude  :  100-600.  w    ;/  •  ,.) 

1035.  ».  arvenal»  L.  (B.  sa    ^ 

/* § 

brxve.  uorcis  ae  ia  iiorrt»»  "  pres 

route  de  Cosnac  à  Malepeyrf» 
Altitude  :  100-300.  l0bre. 

1036.  ••  anrtur,: 
Champs  pierreux  d  / 
Brive.  Noailles 

pezac.  C.  ,t 

Ussel.  C.  (fr 
Altitude  :  M  L  (B  dQ  Qenève j 

1037  '  .  .c  calcaires. 

Bord  à  fintrecor,  Turenne,  Linoire.  C. 

T.flrx/^00-  MaUjuillet- 

4/"'"  »   ol»n>»^P  Screb.  (B.  faux  pin.)  Teu- 


^      t  pierreux  et  calcaires. 

6V?**  Marche  à  Fournet,  exposit.  S.-O.;  Noailles  au  Pont- 
^rt;  Turenne,  Lapeyrouse.  A.  R. 
^Hitude  :  100-300.  Mai-septembre- 

XXVII.  Teucrium  L. 

1051.  T.  botrys  L.  (Germandrêe  botryde.) 
Champs  pierreux  des  terrains  calcaires. 

Brive.  Noailles  au  puy  de  Crochet,  vallée  d'Entrecor.  A.  C. 
Altitude  :  100-300.  Juillet-octobre. 

1052.  T.  eoorodonla  L.  (G.  des  bois.) 
Bruyères,  buissons,  bois.  C.  C.  Partout. 

1053.  T.  chameedry»  L.  (G.  petit  chêne.) 

Lieux  secs  et  pierreux  des  terrains  calcaires. 
Brive.  Chèvre-cujol,  Turenne,  Linoire,  Lechauzanel,  La  Roche 
à  Saint-Sernin,  Ayen.  A.  C. 
Altitude  :  150-300.  Juillet-septembre. 
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1054.  T.  montanum  L.  (G.  de  montagne.) 

w  Lieux  secs  et  pierreux  des  collines  calcaires. 

*%.  Hve.  Noailles  à  Entrecor,  Fournet,  Achier,  Ghasteaux,  Lis- 

Vyen,  Pampelonne.  G. 
ide  :  100-300.  Juin-septembre. 


m.  LXXIII.  —  VERBÉNAGÉES 
I.  Verbena  Tournef. 


»  L.  (Verveine  officinale.) 
s,  lieux  incultes.  G.  G.  Partout. 


^\XIV.  —  PLANTAGINÉES 
I.  Plantago  L. 

1056.  I*.  m^Jor  L.  (Plantain  à  larges  feuilles.) 
Lieux  incultes,  bords  des  chemins.  G.  C.  Partout. 

1057.  ï*.  lntermedia  Gilib.  (P.  intermédiaire.) 
Brive.  Larche,  bords  des  chemins. 

1058.  ï*.  n»e«ita  L.  (P.  moyen.) 

Bords  des  chemins,  pelouses  des  terrains  calcaires. 
Binve.  Chèvre-cujol,  Noailles  au-dessus  de  la  Gourolle,  Lissac, 
Chartriers,  Saint-Sernin,  Larche.  G. 
Altitude  :  100-300.  Mai-août. 

1059.  P.  coronopu»  L.  (P.  corne  de  cerf.) 

Bords  des  chemins,  lieux  incultes  dans  les  terrains  sablonneux. 
Brive.  Au-dessus  de   la  gare,   chemin   de  Fadat,    route   de 
Montplaisir  au  rocher  coupé,  Enval,  Moriolle.  A.  R. 
Altitude  :  100-300.  Mai-octobre. 

1060.  P.  epremilneai  Lam.  P.  marilima  Bor. 

Brive.  Branceilles,  sur  les  poudingues  quartzeux.  (André  in 
cat.  Lamotte.  FI.  du  Plateau  central,  p.  619.) 

1061 .  P.  alplna  L.  (P.  des  Alpes.) 
Lot.  Martel.  (Vergne  in  cat.  Puel,  N°  201.) 

1062.  P.  lanceolata  L.  (P.  lancéolé.) 

Prés.  —  Granité. 
Brive.  C.  C.  Partout. 
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Tulle.  Champs  de  Brach.  G.  —  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  ba- 
razac.  G.  (Laygue.) 
Ussel.  G.  C.  (Fr.  Georges.) 

1063.  P.  erlophora  Hoff.  et  Link. 

Brive.  Larche,  coteaux  calcaires  exposés  au  Midi  entre  Four- 
net  et  Achier. 

1064.  P.  cynopM  L.  (P.  sous-ligneux.) 

Brive.  Dans  les  environs.  A.  R. 

Lot.  RooAmadour,  près  de  l'Ouïsse.  —  Souillac  c  sur  les  co- 
teaux en  allant  de  Souillac  à  Pinsac.  i  (Oom  Fournault  in  cat. 
Puel,  N-  204.) 

1065.  P.  oarlnaia  Schrad.  (P.  &  carène.)  P.  serpenlina 

Koch. 
Lot.  Roc-Amadou  r,  dans  les  environs.  (Malinvaud.) 

IL  Littorella  L. 

1066.  JL..  laoustrls  L.  (Littorelle  des  lacs.) 

Brive.  Obasine,  bords  sablonneux  de  l'étang  de  Bordebrune. 
A.  G. 

Altitude  :  450.  Juin-août. 

Gette  plante  ne  fleurit  pas  quand  elle  est  submergée  ;  dans  cet 
état  elle  a  des  feuilles  demi-cylindriques  qui  la  font  ressembler 
à  Ylsocles  lacustrù. 


Fam.  LXXV.  —  PLUMBAGINÉES 
I.  Armeria  Wild. 


1067.  A.  pl&nt&fflnec*  Wild.  (Armérie  à  feuilles  de 
plantain.)  Stalice  plantaginea  AU. 
Ussel.  Goteaux  arides.  (Fr.  Georges.) 


t 


Fam.  LXXVI.  —  GLOBULARIÉES 
I.  Globularia  L. 

1068.  G.  vu%arf«  L.  (Globulaire  commune.) 
Pelouses  sèches  des  coteaux  calcaires. 
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Brive.  Chêvre-cujol,  Puy  Laborie,  Chasteaux,  le  Soulier  au 
Blagour,  Turenne.  A.  G. 
Altitude  :  150-300.  Avril-juin. 

1069.  G.  l^UlkommU  Nym. 
Lot.  Pigeac.  (T.  Puel.) 


CLASSE  IV,  -  MONOCHLAMYDÉES 


Fam.  LXXVII.  —  PHYTOLACÉES 
I.  Phytolacca  L. 


1070.  P.  decandra  L.  (Phytolacre  décandrique.)  Vulg. 
Raisin  d'Amérique. 

Brive.  Cette  plante,  originaire  de  1* Amérique,  est  naturalisée 
ça  et  là  au  Tilleul,  au-dessus  de  la  gare,  à  Laborie,  à  Ambert. 


Fam.  LXXVIII.  —  AMARANTACÉES 
I.  Amarantus  L. 

1071.  A.  deflexu»  L.  (Amaranthe  couchée.)  A.  pros- 
tratus  Balb. 

Brive.  Champs  sablonneux  au-dessus  de  la  gare.  R. 
Altitude  :  150.  Juillet-octobre. 

1072.  A.  £>lltum  L.  (A  blette.)  A.  ascendens  Lois. 

Décombres,  bords  des  murs. 
Brive.  C.  Dans  les  environs. 
Tulle.  Argentat.  C.  (Va chai.) 

1073.  A.  sylveatrlai  Desf.  (A.  sauvage.) 

Brive.  C.  Dans  les  jardins. 
Tulle.  Argentat.  C. 

1074.  A.,  retroflexua  L.  (A.  recourbée.)  A.  spicalus 

Lam. 
Brive.  Turenne  à  la  gare.  C. 
Tulle.  Argentat.  R.  (Yachal.) 
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1075.  A.,  albus  L.  (A.  blanche.) 

Brive.  Bords  du  chemin  d'Ussac  sur  les  coteaux  siliceux  de 
Vialmur. 

IL  Polychnemum  L. 

1076.  P.  m^JuB  Braun.  (Polychnême  robuste.) 
Brive.  Champs  sablonneux  au-dessus  de  la  gare. 


Fam.  LXXIX.  —  SALSOIACÉES 
I.  A  triplex 

1077.  A.  imnstertci  L.  (A r roche  hastée.) 
Brive.  Çà  et  là  le  bord  des  fossés. 

1078.  A.  patula  L.  (Â.  étalée.)  A.  angustifolia  Smith. 

Brive.  Champs,  lieux  cultivés.  C. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

II.  Spinacia  Tournef. 

107&  S.  elabra  Mill.  Vulg.  Gros-Êpinard. 
Cultivé  et  parfois  subspontané  au  voisinage  des  habitations. 

1080.  ».  oleracea.  Vulg.  Êpinard-commun. 
Cultivé  et  parfois  subspontané  au  voisinage  des  habitations. 

III.  Beta  Tournef. 

1081 .  B.  vulgarta  L.  (Bette  commune.) 
Cultivé  partout. 

IV.  Chenopodium  L. 


1082.  C  ambroaioldea  L.  (Ansérine  fausse  am- 
broisie.) 

•Bords  des  chemins  et  des  fossés.  —  Gros  bigarré. 

Brive.  Malemort;  Vinevial,  entre  Larche  et  Saint-Pan  taléon  ; 
Mauriolle.  A.  C. 

Altitude  :  100-120.  Juillet-septembre. 
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1083.  G.  l>otjry«  L.  (A.  botride.) 

Terrains  sablonneux.  —  Grès. 
Brive.  Saint-Pantaléon. 

1084.  C.  polypermunm  L.  (A.  polysperme.) 

Lieux  cultivés,  terrains  sablonneux.  —  Grès  bigarré,  granité. 
Brive.  G.  Partout.  Planchetorte  sous  Ersoulier,  Mauriolle.  A.  G. 
Ussel.  G.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-500.  Juillet-septembre. 

1085.  G.  album  L.  (A.  blanche.) 
Bords  des  chemins,  décombres.  G.  Partout. 

1086.  G.  vlrlde  L.  (A.  verte.) 
Brive.  Lieux  cultivés.  (Abbé  Loubignac.) 

1087.  G.  hybrldum  L.  (A.  hybride.) 

Jardins,  lieux  cultivés. 
Brive.  Larche,  Mauriolle.  G. 
Tulle.  Argentat.  A.  G.  (Vachal.) 

1088.  G.  lntermedlum.  (A.  intermédiaire.) 
Brive.  Lissac,  au  milieu  des  décombres  sur  la  place.  A.  G. 

1089.  G.  murale  L.  (A.  des  murs.) 
Décombres,  bords  des  murs  et  des  chemins.  G.  G.  Partout. 

1090.  G*  bonufl-henriéus  L.  (A.  bon  Henri.) 

Bords  des  chemins  et  des  murs. 
Tulle.  Darazac.  A.  G.  (Laygue.) 
Ussel.  Bort.  A.  C.  (Fr.  Georges.) 

1091.  P.  vulvarla  L.  (A.  vulvaire.) 

Ussel.  Fumiers,  bords  des  murs.  A.  C.  (Fr.  Georges.) 

1092.  P.  glauoum  L.  (A.  glauque.) 
Ussel.  Dans  les  jardins.  A.  G.  (Fr.  Georges.) 


Fam.  LXXX.  —  POLIGONÉES 
I.  Rumex  L. 


1093.  R.  pulcher  L.  (Patience  en  violon.) 

Lieux  incultes  et  pierreux,  bords  des  chemins  et  des  murs. 
G.  G.  Partout. 

1094.  ».  otrtintfoliu»  D.  G.  (P.  à  feuilles  obtuses.) 
R.  friesii  G.  G. 
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Bords  des  chemins  et  des  murs,  lieux  ombragés. 
Drive.  Vallée  de  Planchetorte.  A.  G. 
Tulle.  Argental.  G.  —  Darazac.  C.  (Laygue) 
Ussel.  C.  (Fr.  Georges.) 

1095.  I*.  pratensia  Mert  et  Koch.  (P.  des  prés.) 
Ussel.  Dans  les  prairies  à  Ussel.  (Fr.  Georges.) 

1096.  I*.  conglomeratus  Murr.  (P.  agglomérée.) 

Bois  humides,  bords  des  fossés. 

Brive.  Le  Ghauzanel,  Puy  Jarrige.  G. 

Tulle.  Vaurette.  C.  (Vachal.) 

Ussel.  G.  (Fr.  Georges). 

Altitude  :  100-300.  Juillet-septembre. 

1097.  ».  crfapus  L.  (P.  crépue.) 
Champs,  fossés,  bords  des  chemins.  G.  G.  Partout. 

1098.  R.  patlentla  L. 
Guitivé  et  parfois  subspontané. 

1099.  R.  scutatua  L.  (P.  à  êcussons.) 

Vieux  murs. 

Brive.  Noailles  à  La  Fage,  à  droite  de  la  route  après  le  pont 
Goudert;  château  de  Pompadour.  A.  G. 
Altitude  :  100400.  Juin-août. 

1100.  R.  aoetota  L.  (P.  oseille.) 
Guitivé  et  parfois  subspontané. 

1 101 .  R.  aoetoaella  L.  (P.  petite  oseille.) 
Champs,  lieux  sablonneux,  pâturages  secs.  G.  G.  Partout. 

II.  Polygonum  L. 

1102.  P.  blatorta  L.  (Renouée  bistorte.) 

Prés  humides  des  terrains  granitiques. 

Tulle.  Rive  gauche  de  la  Gorrèze  entre  la  Gour  et  Gorrôze. 
A.  R.  —  Argentat,  hierle  du  Ghambon.  A.  R.  —  Darazac.  A.  R. 
(Laygue.) 

Ussel.  Dans  les  environs.  G.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  200-600.  Juin-juillet. 

1103.  P-  amphtblum  L.  (R.  amphibie.) 

Tulle.  Gantons  de  Servières  et  de  Mercœur.  (Gh.  de  la  Place 
in  cat.  Puel,  N-  557.) 
Ussel.  Étang  de  Vénard.  (Fr.  Georges.) 
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1104.  P.  amphlblum  var.  terrestre. 
Ussel.  Étang  de  Vénard.  (Fr.  Georges.) 

1105.  P.  lapathlfollum  L.  (R.  à  feuilles  de  patience.) 
Tulle.  Argentat.  G.  C.  (Vachal.) 

Ussel.  G.  Dans  les  environs. 

1 106.  P.  noclo«iJuaa  Pers.  (R.  noueux.) 
Ussel.  A.  G.  Dans  la  Gorrôze.  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1107.  P.  pexrsicaxHtai  L.  (R.  persicaire.) 
Lieux  frais,  fossés,  bords  des  eaux. 

Brive.  Entre  Obasine  et  Bonnel. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.) 

Ussel.  Dans  les  environs.  G.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  150-500.  Juillet-octobre. 

1108.  P.  minus  Huds.  (R.  fluette.) 

«  A.  G.  Dans  la  Gorrôze.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1109.  P.  l*y«Ix*oi>ti>ex-  L.  (R.  poivre  d'eau.) 
Fossés,  bords  des  eaux,  lieux  humides.  G.  Partout. 

1110.  P.  «viouiaurc*  L.  (R.  des  oiseaux.)  Vulg.  Traî- 
nasse. 

Basses-cours,  bords  des  chemins.  G.  G.  Partout. 

1111.  P.  »ell«»x-ai  AU.  (R.  de  Bellardi.) 
Brive.  Champs  calcaires  sur  le  plateau  d'Ayen.  R. 

1112.  P.  convolVulus  L.  (R.  liseron.) 
Champs,  lieux  cultivés.  C.  G.  Partout. 

1113.  P.  dumetorum  L.  (R.  des  buissons.) 
Broussailles,  bords  des  rivières.  G.  G.  Partout. 

1114.  P.  fbgopyrum  L.  (R.  sarrasin.)  Vulg.  Blé  noir. 

Cultivé,  en  grand  dans  les  environs  de  Brive  et  subspontané 
ça  et  là. 

1115.  P.  nodoaum  Pers.  (R.  noueux.) 
Ussel.  Talus  du  chemin  de  fer.  (Fr.  Georges.) 


Fam.  LXXXI.  —  DAPHNOIDÉES 
I.  Passerina  L. 

1116.  P.  annua  Spreng.  (Passérine  annuelle.)  Stellera 
passerina  L. 

Champs,  pelouses  sôches.  —  Calcaire. 
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Brive.  Puy  de  Crochet,  sur  le  sommet.  À.  G. 

Lot.  Cressensac,  entre  Souillacet  Martel. 

Altitude  :  200-300.  Juillet-octobre. 


Fam.  LXXXII.  —  LAURINÉES 
I.  Laurus  Tournef. 

1117.  X-..  not>ills  L.  (Laurier  d'Apollon.) 

Cultivé  dans  les  jardins  et  subspontané  au  voisinage  des  habi- 
tations. 


Fam.  LXXXIII.  —  SANTAIACÉES 


1118.  *X*l*esluLm  pratenao  Ehrh.  (Thésion  des  prés.) 
Ussel.  Dans  les  prés.  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1119.  T.  Unophyllum  L. 

Tulle.  Scrviôres.  (Ch.  de  la  Place,  in  cat.  Puel,  N°  33*.) 
Lot.  Souillac  c  en  abondance  sur  les  coteaux  arides  entre  les 
rochers.  •  (Dom  Fournault.) 

1120.  T.  dlvarlcatum  Jan.  (T.  divariqué.) 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 


Fam.  LXXXIV.  —  EUPHORBIACÉES 
I.  Euphorbia  L. 

1121.  3E.  heUoacopta.  (Euphorbe  réveille-matin.) 
Lieux  cultivés.  C.  C.  Partout. 

1122.  E.  platypl&ylla  L.  (E.  à  larges  feuilles.) 

Brive.  Fossés,  bords  des  chemins  à  Larche  à  Saint-Sernin. 
(Loubignac.) 

1123.  S.  atrlota  L.  (E.  raide.) 

Chemins,  bords  des  fossés.  —  Calcaire. 

Brive.  Route  de  Larche  à  Saint-Sernin.  A.  C. 

Altitude  :  100-150.  Juin-août. 
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1124.  JE.  pllom  L.  (E.  poilu.) 

Brive.  Le  Saillant. 

Tulle.  Bords  de  la  Corrèze  entre  la  Cour  et  Gorrèze.  R. 
Ussel.  c  R.  Dans  la  Gorrèze.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 
Cantal.  Trémouille,  canton  de  Champ,  chemin  de  Cousteix. 
(Abbé  Rouchy.) 

1125.  E.  hyberna  L,  (E.  d'Irlande.) 
Drive.  Bords  des  eaux.  A.  R.  (Abbé  Loubignac.) 

1126.  JB.  dulcla  L.  (E.  doux.)  E.  purpurala  Thuil. 

Bois  couverts,  montueux  et  calcaires. 

Brive.  Noailles  à  Entrecor,  à  Lafage  ;  bords  de  la  Couze  sous 
Jugeais.  A.  C. 
Tulle.  Argentat.  rive  gauche  en  face  Serval.  R.  (Vachal.) 
Lot.  Roc-Amadour,  entre  la  station  et  Alvignac.  C. 
Altitude  :  100-400.  .     Avril-juin. 

1127.  E.  verrucoaa  L.  (E.  verruqueux.) 

Pâturages,  bords  des  chemins. 

Brive.  Noailles  à  Coutinard;  le  Peuch  près  Turenne.  A.  C. 

Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

1128.  ES.  gerardlana  Jacq.  (E.  de  Gérard.) 

Lot.  Roc-Amadour,  bords  du  chemin  calcaire,  sec  et  pierreux 
entre  la  station  et  le  village.  A.  C. 

1129.  JE.  cypartMtas  L.  (E.  cyprès.) 
Lieux  incultes,  bords  des  chemins.  —  Calcaire. 

Brive.  Larche  à  Fournet;  Noailles  à  Coutinard,  Mauriolle.  C. 

Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-300.  Avril-mai. 

1130.  E.  eatfteutt  L.  (E.  fluet.) 
Champs.  —  Calcaire,  grès. 

Brive.  Objat,  route  de  la  Potence,  route  de  Sainte- Aulaire  a 
Ayen  ;  Lissac  ;  Puy  de  Crochet.  A.  C. 
Altitude  :  100-300.  Mai- septembre. 

1131.  XS.  ffelcAta  L.  (E.  en  faux.)  E.  acuminata  Lam. 

Vigne3,  champs  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Saint-Robert,  sur  le  plateau;  Puy  do  Crochet.  A.  C. 

Altitude  :  200-300.  Juillet-octobre. 

1132.  E.  peplua  L.  (E.  peplus.) 
Lieux  cultivés.  C.  C.  Partout. 
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1133.  E.  euDaw&daaoldtés  L.  (B.  amandier.) 
Haies,  bois  dans  tout  le  département. 

1134.  Œ2.  Icrtlisnr*»  L.  (E.  épurge.) 

Lieux  cultivés.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Larche,  Travassac,  Lafage  de  Noailles.  A.  R. 

Tulle.  Argentat.  R.  (Vachal.)  —  Chauvac,  canton  de  Mercosur. 

Ussel.  Saint-Angel. 

Altitude  :  100-500.  Juin-juillet. 

II.  Mereurialis  Tournef. 

1135.  M-  perennla  L.  (Mercuriale  vivace!) 

Haies,  lieux  ombragés.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Vallée  de  la  Loyre;  Noailles,  Entrecor,  Goutinard  ; 
Cousages,  Laroche.  G. 
Tulle.  Argentat,  Étables.  C.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Mars-mai. 

1136.  M.  annua  L.  (M.  annuelle.) 
Vignes,  lieux  cultivés.  G.  G.  Partout. 

III.  Buxus  Tournef. 


1137.  Buxua  sempervlrena  L.  (Buis  toujours 
vert.) 

Bois,  haies.  —  Calcaire,  granité. 
Brive.  Ghasteaux,  Fournet.  G. 

Tulle.  Uzerche,  Corail,  Bonnel.  C.  —  Argentat,  Boissiôres, 
Sauliôres.  C.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-400.  Mars-avril. 


Fam.  LXXXV.  —  MORÉES    . 
I.  Morus  Tournef. 

1138.  M.  ail»  L.  (Mûrier  blanc.) 
Cultivé  ça  et  là  dans  les  plantations. 

1139.  M.  nigra  L.  (Mûrier  noir.) 
Cultivé  dans  les  jardins. 
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IL  Ficus  Tournef. 


1140.  F*  carloa  L.  (Figuier  commun.) 
8pontanè  ^dans  les  fentes  des  rochers  calcaires  à  Fournet, 
Linoire,  Lapeyrouse  ;  cultivé  dans  les  vignes. 


Fam.  LXXXVI.  —  ULMA.CÉES 
I.  Ulmus  L. 

■ 

1141.  TJ*  campestrls  Smith.  (Orme  champêtre.) 
Bois  montueux,  planté  ça  et  là  sur  les  promenades. 


Fam.  LXXXVII.  —  URTICÉES 
I.  Urtica  Tournef. 

1142.  XJ.  uren»  L.  (Ortie  brûlante.)  Vulg.  Ortie-grièche. 
Décombres,  lieux  cultivés.  G.  C»  Partout. 

1143.  XJ.  «lloloa  L.  (0.  dioïque.)  Vulg.  Grande-or  lie. 
Pieds  des  murs,  décombres.  G.  G.  Partout. 

IL  Parietaria  Tournef. 

1144.  P.  ofïLctnalls  0.  G.  (Pariétaire  officinale.)  P. 
erecla  Mert  et  Koch. 

Décombres,  vieux  murs. 

Brive.  Larche  à  Saint-Sernin.    A.   R.  —  Ghàteau  de   Li- 
gneyrac.  G. 
Tulle.  Àrgentat.  G.  (Vachal.) 

1145.  P.  diffusa  Mert  et  Koch.  (P.  diffuse.)  P.judaïca 
D.  G. 

Brive.  Sur  les  vieux  murs  calcaires  à  Linoire,  près  Turenne.  G. 


Fam.  LXXXVIII.  —  CANNABINÉES 
I.  Cannabis  Tournef. 


1146.  G.  »»fctva  L.  (Chanvre  cultivé.) 
Originaire  de  l'Inde,  cultivé  presque  partout. 
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II.  Humains  L. 

1147.  M.  lupulus  L.  (Houblon  grimpant.) 
Haies,  buissons,  lieux  humides. 

Brive.  Bords  de  la  Gorrôze/de  la  Gouze  à  Larche;  Entrecor; 
Beaulieu.  G. 
Tulle.  Argentat.  À.  G.  (Vachal.) 


Fam.  LXXXIX.  —  JUGLANDÉES 
I.  Juglans  L. 


1148.  Jf .  régla  L.  (Noyer  commun.) 
Originaire  du  Caucase,  de  là  Perse  et  de  l'Inde,  cultivé  dans 
le  département,  particulièrement  dans  les  terrains  calcaires. 


Fam.  XC.  —  CUPULIFÉRÉES 
I.  Fagus  Tournef. 

1149.  F.  aylvatica  L.  (Hêtre  des  forêts.) 

Bois  montagneux,  particulièrement  dans  les  arrondissements 
de  Tulle  et  d'Ussel. 

II.  Castanea  Tournef. 

1150.  G.  vulgarls  Lam.  (Châtaignier  commun.) 
G.  G.  Dans  tout  le  département. 

III.  Quercus  Tournef. 

1151.  Q.  Beaslllflora  Smith.  (Chêne  à  fruits  sessiles.) 
Q.  robur  Dub. 

Bords  des  chemins,  bois  montueux.  —  Calcaire. 
Brive.  Linoire;  forêts  de  Co usages,  de  Laroche.  A.  G. 
Altitude  :  100-200.  Mai-octobre. 

1152.  Q.  pubesoena  Wild.  (G.  pubescent.) 
Bois  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Larche,  forêt  entre  Cousages  et  La  Roche.  A.  R.  — 
Nouailles,  plateau  de  Le  Mourazou.  G. 
Altitude  :  100-300.  Mai. 
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1153.  Q.  toza  Bosc.  (C.  Tauzin.) 

Brive.  Indiqué  à  Meyssac  par  M.  l'abbé  Loubignac. 

1154.  Q.  pedunculata  Ehrh.  (G.  pédoncule.) 
Bois,  bords  des  chemins. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  route  de  Larche.  G. 
Tulle.  Argentat.  G. 

1155.  Q.  Ilex  L.  (C.  yeux.)  Vulg.  (ihêne-vert. 
Bois,  coteaux.  —  Grès  bigarré,  calcaire 

Brive.  Quelques  touffes  à  Puy  Lacan,  à  Enval,  Imbert,  à 
Linoire.  A.  R. 
Altitude  :  100-300.  Août-septembre. 

IV.  Gorylus  Tournef. 

1156.  G.  avellana  L.  Vulg.  Noisetier. 
G.  G.  Dans  tout  le  département. 

Y.  Carpinus  L. 

1157.  G.  betulua  L.  (Charme  commun.) 

Bois,  haies. 

Brive.  Gosnac,  vallée  de  la  Loire,  Gousages,  Entrecor,  Lafage 
de  Noailles.  G. 

Tulle.  Bords  de  la  Gorrèze  sous  la  Bi  ta  relie,  Corrôze,  Ar- 
gentat. G.  (Vachal.) 

(A  continuer.) 


Brive,  imprimerie  Marcel  Roche, 
grande  avenue  de  la  Gare. 


J  F.  MARMONTEL. 


MARMONTEL 


Il  y  a  profit  et  reconnaissance  à  connaître  et  à  vénérer 
les  grands  hommes  qui  ont  illustré  la  patrie. 

{Abbé  Yesfer). 


Le  29  juillet  1839,  la  petite  ville  de  Bort 
était  en  fête.  Une  foule  nombreuse  s'était 
réunie  sur  la  promenade  publique,  où  la  mu- 
nicipalité venait  d'ériger  le  buste  de  Mar- 
montei;  elle  était  heureuse  de  célébrer  la 
mémoire  d'un  de  ses  enfants  et  écoutait  avec 
recueillement  M.  Chasteau-Dubreuil,  conseiller 
à  la  Cour  royale  de  Riom  et  membre  du  Con- 
seil général  de  la  Corrèze,  qui  retraçait  ainsi, 
en  peu  de  mots,  avec  autant  de  talent  que  de 
cœur,  les  principaux,  événements  de  la  vie  de 
son  compatriote  : 

Messieurs, 

Il  y  a  aujourd'hui  un  peu  plus  de  116  ans*  c'était 
le  11  juillet  1723;  la  femme  d'un  pauvre  tailleur  de 
Bort,  possédant,  par  indivis,  une  petite  maison  dans 
la  grand' rue  et  une  petite  métairie  à  Saint-Thomas, 
mit  au  monde  un  fils,  qui  semblait  destiné  à  prendre 
et.  à  continuer  le  métier  de  son  père.  Mais  cette 
femme,  que  le  Ciel  avait  douée  d'une  âme  et  d'un 
esprit  supérieurs  h  sa  condition,  avait  encore  eu  le 
bonheur  de  puiser,  dans  un  couvent  de  religieuses 

T.  IV.  4-i 
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que  Bort  possédait  alors  et  que  la  Providence  lui  a 
rendu,  l'amour  de  Dieu  qui  élève  l'âme,  et  quelque 
teinture  des  lettres  humaines  qui  élèvent  l'esprit. 

Son  œil  pénétrant  démêla  bientôt,  dans  ce  fils, 
d'heureuses  dispositions,  qu'elle  prit  à  cœur  de  cul- 
tiver; mais  le  moyen?  La  famille  du  tailleur  s'était 
accrue,  et  sa  misère  était  restée  la  même.  La  tendresse 
est  ingénieuse  :  les  bonnes  religieuses,  qui  avaient 
appris  à  lire  et  à  écrire  à  la  mère,  apprirent  à  lire  et  à 
écrire  à  l'enfant,  et  un  bon  prêtre  de  Bort,  l'abbé 
Vaissière,  lui  donna  les  premières  leçons  de  la  langue 
latine.  Tous  ces  rudiments  arides  de  la  science,  cet 
enfant  les  dévorait  comme  en  se  jouant. 

La  mère,  malgré  des  succès  aussi  encourageants,  ne 
parvint  qu'avec  peine  à  décider  le  tailleur,  qui  goûtait 
peu  les  lettres,  à  conduire  leur  jeune  fils  au  collège  de 
Mauriac,  alors  tenu  par  les  Jésuites.  Cet  enfant,  après 
avoir  commencé  là  sa  quatrième,  y  finit  sa  rhétorique. 
Il  vécut  là,  pendant  quatre  ans,  de  pain  bis,  de  fro- 
mage, et  dans  les  grands  jours  de  fête,  de  quelques 
débris  de  viande  salée  envoyés  de  Bort,  à  rares  inter- 
valles, et  pris  sur  la  subsistance  de  la  famille,  qui 
s'imposait  avec  plaisir  de  continuelles  privations  pour 
ce  fils  aîné,  dans  lequel  la  mère  idolâtre  voyait  déjà, 
en  espérance,  l'appui  de  sa  maison  et  peut-être  l'hon- 
neur de  sa  ville  natale. 

Comme  il  était  le  plus  fort  de  sa  classe,  c'était  aussi 
pour  lui  qu'étaient  toujours  les  premiers  prix.  Revenu 
à  Bort,  il  déposait  ses  couronnes  sur  le  front  de  sa 
mère  ;  et  il  avait  raison,  car  c'est  bien  à  elle  qu'il  les 
devait. 

Sa  rhétorique  achevée,  son  père  le  plaça  chez  un 
riche  commerçant  de  Clermont  ;  mais  soit  nature,  soit 
secrètes  instigations  de  sa  mère,  il  quitte  bientôt  le 
comptoir,  fait  sa  philosophie,  et,  pour  vivre,  répète  de 
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jeunes  écoliers.  De  là,  il  va  d'abord  à  Limoges,  où  il 
reçoit  la  tonsure  des  mains  de  l'évêque,  auquel  sa 
mère  avait  écrit,  et  puis  à  Toulouse,  où  les  Jésuites, 
qui  avaient  pressenti  son  talent,  l'auraient  infaillible- 
ment enlacé  dans  leur  puissante  Compagnie,  sans  les 
larmes  et  les  prières  de  sa  mère,  qui  ne  voulut  point 
qu'il  fût  ainsi  perdu  pour  sa  famille. 

A  Toulouse  notre  jeune  abbé,  qui  n'avait  pas  encore 
seize  ans,  professe  la  philosophie  à  de  nombreux  élèves 
aussi  jeunes  que  lui  ;  renvoie  en  peu  de  temps  à  sa 
mère,  dans  le  produit  de  ses  leçons,  toutes  les  avances 
qu'elle  avait  déjà  faites  pour  son  éducation,  et  lui 
adresse,  avec  mille  lettres  charmantes,  ces  fleurs  d'or 
et  d'argent  qu'il  gagnait  chaque  année  à  l'Académie 
des  jeux  floraux,  et  dont  elle  parait  ensuite,  à  Bort, 
les  reposoirs  de  la  Fête-Dieu,  aux  yeux  de  tous  les 
habitants  émerveillés.  j 

Mais  à  Toulouse,  et  c'est  ce  qui  décida  du  sort  du 
reste  de  sa  vie,  à  Toulouse,  notre  jeune  abbé  lia  cor- 
respondance avec  Voltaire,  qui  comme  les  Jésuites, 
mais  dans  un  autre  but,  jetait  aussi  ses  filets  sur  les 
talents-,  reçut  de  lui,  avec  une  enivrante  fumée  de 
gloire,  ses  œuvres  corrigées  de  sa  main  ;  se  détacha, 
par  ses  insinuations,  de  la  carrière  du  sacerdoce,  et  se 
décida,  sur  ses  instances,  à  aller  à  Paris,  où  ce  prince 
des  lumières,  d'autres  diraient  peut-être  des  ténèbres, 
faisait  briller  à  ses  yeux  l'appui  du  prince  de  l'argent, 
du  contrôleur-général  des  finances  Orry. 

Avant  de  partir,  il  voulut  revoir  Bort,  où  son  père 
venait  de  mourir.  Je  ne  puis,  Messieurs,  vous  expri- 
mer l'accueil  que  lui  fit  sa  famille,  que  lui  fit  toute  la 
population.  C'était  à  qui  le  serrerait  dans  ses  bras  - 
à  qui  le  fêterait  !  à  qui  aurait  un  mot  de  lui  !  Un  mot 
de  lui  était,  pour  ses  concitoyens,  comme  une  asso- 
ciation à  sa  gloire.  Mais  sa  mère!  cette  femme  du 
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finances,  on  disgrâce  ;  et  voilà  ses  espérances  éva- 

uies.  S*  fierté,  qui  lui  fit  refuser  la  bourse  de 

y0ltaire,  le  réduisit,  pour  quelque  temps,  à  de  dures 

extrémités.  Dans  sa  chambre  du  quatrième  étage,  rue 

dos  Maçons,  il  n'avait,   pour  tout  mobilier,  qu'une 

chaise,  un  lit  de  paille  et  une  cruche,  dans  laquelle  il 

allait  lui-même  chercher  son  eau  ;  et,  pour  obtenir  sa 

mince  nourriture  du  jour,  il  lui  fallut  implorer  le 

crédit  do  la  fruitière  et  du  boulanger. 

Pressé  par  les  besoins  et  entraîné  par  les  conseils  de 
son  patron,  il  se  jeta  dans  les  compositions  théâtrales; 
mais  il  se  prit  d'abord  à  l'œuvre  la  plus  difficile,  à  la 
tragédie.  Aussi,  malgré  quelques  succès  éphémères,  il 
ne  trouva  là  ni  fortune  ni  gloire.  Ce  fut  à  cette  occa- 
sion que,  dans  les  répétitions,  se  mêlant  aux  acteurs, 
à  ce  peuple  séduisant  et  volage,  il  se  lia  avec  la  célèbre 
Clairon  qui,  cette  fois,  fit  preuve  comme  lui  d'une 
grande  constance.  Avec  sa  taille  élevée,  sa  figure  vivo 
et  distinguée,  ses  belles  manières,  son  esprit  ouvert  et 
gracieux,  ce  Limousin  de  vingt-quatre  ans  était  fait 
pour  réhabiliter  sa  province,  que  Molière  avait  char- 
gée ;  il  devait  plaire,  même  à  Paris,  et  il  y  plut  bientôt 
dans  un  plus  grand  monde  que  celui  des  théâtres. 

Je  le  vois  accueilli  par  Mmei  de  Tencin^  du  Deffant  et 
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Geofflrin,  dans  ces  réunions  et  ces  dîners  célèbres,  où 
ses  saillies  de  bon  goût  étaient  applaudies  par  Vauve- 
nargues,  Fontenelle,  Raynal,  Helvétius,  Duclos,  Tho- 
mas, Buffon,  Montesquieu,  Jean-Jacques  Rousseau, 
Diderot  et  D'Alembert,  par  tous  ces  hommes  supé- 
rieurs, sinon  par  la  vertu,  du  moins  par  l'esprit  ou  le 
génie,  et  qui,  à  la  suite  de  Voltaire,  dominaient  alors 
et  entraînaient  la  société  française.  Je  le  vois  accueilli 
à  la  cour  voluptueuse  de  la  marquise  de  Pompadour 
et  de  son  royal  amant  qui,  lui  aussi,  par  l'exemple  de 
ses  mœurs,  dominait  malheureusement  et  entraînait 
la  France  vers  une  dissolution  prochaine. 

Grâce  à  la  bienveillance  de  la  marquise  de  Pompa- 
dour, de  cette  reine  illégitime  de  France,  le  fils  de 
l'artisan  de  Bort  obtint,  pour  son  beau-frère  Odde,  le 
grenier  à  sel  de  Saumur,  et  pour  lui-même,  d'abord 
le  secrétariat  des  bâtiments,  et  puis  la  direction  du 
Mercure  qui,  pour  sa  part,  lui  rapporta  longtemps  de 
quinze  à  dix-huit  mille  livres  de  rente.  Sa  fortune, 
avec  laquelle  il  se  plaisait  à  répandre  l'aisance  et  le 
bonheur  dans  la  famille  qui  lui  restait  à  Bort,  sa  for- 
tune étant  ainsi  définitivement  assurée,,  il  se  livra  tout 
à  son  aise  à  son  goût  pour  les  lettres. 

Bientôt  et  successivement  s'écoulèrent  de  sa  plume 
élégante  et  facile,  comme  de  leur  source,  une  foule 
à' opéras-comiques,  petits  chefs-d'œuvre  du  genre,  que 
le  temps  et  la  mobilité  de  notre  goût  français  n'ont 
pas  fait  oublier  :  Bélisaire  et  les  Incas,  romans  poé- 
tiques et  hardis  dont  l'un  suscita  des  orages,  et  qui 
offrent  tous  deux  des  pages  éloquentes  ;  la  Traduction 
française  de  la  Pharsale  de  Lucain,  ouvrage  qu'il  com- 
posa sous  les  verrous  de  la  Bastille,  où  l'avait  fait 
enfermer  un  acte  de  délicatesse  et  de  courage;  les 
Éléments  de  la  Littérature,  qu'il  jeta  d'abord  çà  et  là, 
pour  l'embellir,  dans  cette  vaste  construction  de  l'En- 
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cyclopédie,  véritable  tour  de  Babel  de  la  science 
humaine,  et  qui,  réunis  plus  tard  en  corps  de  doc- 
trine et  sous  forme  de  dictionnaire,  laissent  voir  à  l'œil 
exercé  du  connaisseur,  à  côté  de  quelques  apprécia- 
tions demeurées  paradoxales,  une  force  d'analyse  et  de 
pénétration,  une  finesse  d'aperçus  que  n'égale  point  le 
cours,  plus  classique  pourtant  et  plus  populaire  de 
La  Harpe. 

Mais,  selon  moi,  c'est  dans  quelques  parties  de  ses 
Mémoires,  et  surtout  dans  ses  Contes  moraux,  que 
brillent  avec  plus  d'éclat  ses  titres  à  la  célébrité. 

Oui,  sans  illusion  de  compatriote,  ce  fils  de  la 
femme  du  tailleur  de  Bort,  je  le  regarde,  après  Vol- 
taire, comme  l'un  des  plus  agréables  conteurs  de 
France.  Il  n'a  pas,  je  le  sais,  cette  vigueur  puissante 
de  la  pensée,  cette  hauteur  sublime  du  sentiment,  qui 
ne  semblent  faites  que  pour  la  taille  de  Bossuet  ou  de 
Corneille  ;  mais  la  partie  délicate-de  l'homme,  mais  le 
côté  fin  des  choses,  sa  main  les  touche  avec  un  charme 
irrésistible  qui,  suivant  le  sujet,  excite  le  sourire  ou 
provoque  les  larmes.  Ce  talent,  original  dans  sa  faci- 
lité même,  cette  Imagination  à  la  fois  douce  et  vive, 
semble  avoir  retenu  du  commerce  des  femmes,  qu'il 
aimait,  toute  la  grâce  de  leur  esprit,  toute  la  tendresse 
de  leur  âme. 

Ses  ouvrages,  qu'applaudissait  la  France,  reçurent 
aussi  les  félicitations  des  cours  de  Suède,  de  Prusse  et 
d'Autriche.  Des  mains  habiles  s'empressèrent  de  les 
faire  passer  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe  ;  et 
celles  mêmes  de  la  célèbre  impératrice  de  Russie, 
Catherine  II,  daignèrent  s'employer  à  en  traduire  une 
partie  en  langue  moscovite. 

La  place  d'un  tel  homme  était  marquée  au  sein  de 
l'Académie  française,  et  il  en  devint  bientôt  l'un  des 
membres  les  plus  distingués;  car,  parmi  toutes  les 
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illustrations  de  cette  grande  société  littéraire,  il  eut 
Thonneur  d'être  nommé  par  elle  secrétaire  perpétuel, 
et,  par  le  Roi,  historiographe  de  la  France. 

C'est  pendant  cet  intervalle  qu'à  l'âge  de  cinquante- 
quatre  ans,  il  épousa  la  jeune  nièce  de  l'abbé  Morellèt, 
M,le  de  Montigny,  et  qu'il  eut  trois  fils,  pour  lesquels 
il  écrivit  ensuite,  et  parfois  avec  trop  d'abandon,  l'his- 
toire de  sa  vie. 

Le  char  révolutionnaire  auquel,  comme  tant  d'autres 
des  grands  écrivains  de  l'époque,  il  avait  peut-être 
travaillé  sans  le  vouloir,  le  char  révolutionnaire,  lancé 
peu  après  sur  le  sol  français,  brisa  sa  fortune  en  bri- 
sant le  trône  d'où  découlaient  ses  pensions.  Le  dépar- 
tement de  l'Eure,  où  il  s'était  fixé  à  la  suite  de  cette 
tourmente  politique,  le  députa  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents  ;  et  après  une  existence  mêlée,  vous  venez  de  le 
voir,  d'embarras,  d'opulence,  de  plaisirs,  de  gloire  et 
de  misère,  retiré  au  hameau  d'Abloville,  dans  une 
chaumière  qu'il  avait  achetée  et  qui  ne  valait  pas  sa 
petite  maison  de  Bort,  qu'il  avait  vendue,  il  mourut  là 
le  31  décembre  1799,  âgé  de  soixante-seize  ans,  pauvre 
et  isolé,  mais  au  milieu  des  consolations  et  des  riches 
espérances  que  son  âme  avait  heureusement  retrouvées 
sur  la  fin  de  sa  vie,  dans  la  religion,  sa  mère. 

Cet  homme,  j'ai  dit  sa  vie  et  je  n'ai  pas  encore  dit 
son  nom  ;  mais  vous  le  voyez  écrit  en  lettres  d'or  sur 
le  marbre  qui  reproduit  ici  ses  traits  et  qui  immortalise 
sa  mémoire. 

Pères  et  mères  de  Bort  qui  m'écoutez,  à  l'exemple 
de  sa  mère,  prenez  s'il  le  faut,  sur  votre  nécessaire,  de 
quoi  fournir  à  l'éducation  de  vos  enfants.  L'éducation, 
vous  le  voyez,  c'est  aussi  la  fortune  et  quelquefois  la 
gloire.  Le  sein  de  Bort,  en  produisant  Marmontel,  ne 
s?est  point  épuisé  :  oui,  si  vous  suivez  l'élan  d'amour 
que  cette  fête  patriotique  doit  vous  donner  pour  vos 
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enfants,  oui,  peut-être  un  jour  le  buste  en  marbre  d'un 

de  vos  fils,  ciselé  aux  frais  de  l'Etat  par  le  statuaire  du 
Roy,  sera  aussi  dressé  à  l'autre  extrémité  du  quai  de 
Bort,  et  une  voix  plus  digne,  mais  non  plus  heureuse 
que  la  mienne,  fora  aussi  retentir  les  airs  de  son 
éloge  ! 
Gloire  à  Marmontel  !  vive  Bort!  (1). 

Marmontel  ayant  composé  de  longs  mé- 
moires sur  sa  vie  et  l'abbé  Morellet  avant  lu 
à  une  séance  de  l'Institut,  en  1805,  un  éloge 
académique,  il  semblerait  qu'une  notice  histo- 
rique devient  inutile.  Mais,  dans  ses  Mémoires, 
Marmontel  s'étend  bien  longuement  sur  cer- 
tains faits  et  passe  trop  rapidement  à  côté  de 
bien  d'autres  ;  il  ne  donne,  après  tout,  qu'une 
appréciation  personnelle;  l'éloge  académique 
de  l'abbé  Morellet,  comme  tous  les  discours 
de  ce  genre,  ne  contient  que  très-peu  de 
détails  biographiques;  aussi  avons-nous  pensé 
qu'il  ne  serait  pas  sans  utilité  de  parler  un 
peu  plus  au  long  d'un  des  écrivains  les  plus 
féconds  du  xvme  siècle. 

Rien  n'est  en  effet  plus  pénible,  nous  dit 
Sainte-Beuve,  que  de  voir  le  dédain  avec 
lequel  on  traite  souvent  des  auteurs  recom- 
mandables  et   distingués    du   second  ordre, 


(1)  Riom,  imprimerie  Leboyer,  1839,  p.  in-8*  de  14  pages.  Ce 
discours  imprimé  n'a  été  tiré  qu'a  un  très-petit  nombre  d'exem- 
plaires. 
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comme  s'il  n'y  avait*  de  place  que  pour  ceux 
du  premier.  Ce  qui  est  à  faire  à  l'égard  de 
ces  écrivains  si  estimés  en  leur  temps  et  qui 
ont  vieilli,  c'est  de  revoir  leurs  titres  et  de 
séparer  en  eux  la  partie  morte,  en  n'empor- 
tant que  celle  qui  mérite  de  survivre  (1). 

Nous  ferons  donc  connaître  plus  en  détail  la 
vie  de  Marmontel  pour  étudier  ensuite  et  appré- 
cier ses  différentes  productions. 

Ce  qui  nous  frappera  tout  d'abord,  c'est  de 
voir  chez  lui  une  lutte  continuelle  contre  la 
pauvreté,  qu'il  ne  parvient  à  éloigner  que  par 
le  travail,  une  sorte  de  courage  contre  l'adver- 
sité qui  se  montre  à  chaque  instant  dans  tout 
le  cours  de  son  existence,  et  qui  fait  un  des 
principaux  traits  de  son  estimable  caractère.  Il 
semblerait  que  la  fortune  était  jalouse  de  lui 
accorder  quelques  bienfaits,  et  qu'après  lui 
avoir  prodigué  ses  faveurs  elle  se  faisait  un 
plaisir  et  comme  un  jeu  de  les  lui  retirer 
presque  aussitôt. 

Jean-François  Marmontel,  fils  de  Martin  Mar- 
montel, tailleur  d'habits,  originaire  de  l'Au- 
vergne, et  de  Marianne  Gourdes,  de  Bort(2), 


(1)  Causeries  du  lundi,  t.  IV,  p.  392. 

(2)  Répertoire  des  actes  de  baptême  de  la  paroisse  de  Dort 
(pièces  originales .  appartenant  à  M.  l'abbé  Pau).  —  Il  y  est  dit 
que  Jean-François  Marmontel  fut  baptisé  le  13  juillet  1723  ;  c'est 
donc  une  erreur  bien  manifeste  que  de  porter  la  date  de  sa 
naissance  au  11  juillet  1728,  comme  le  faitFeller  dans  sa  Biogra- 
phie universelle. 
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naquit  dans  cette  localité  le  11  juillet  1723. 
Ses  parents  étaient  pauvres  et  d'obscure  condi- 
tion. De  pauvres  religieuses  lui  apprirent  à  lire  ; 
un  prêtre  lui  donna  les  premiers  éléments  de 
la  langue  latine,  «  J'avais  un  grand  désir  de 
m'instruire,  nous  dit-il  ;  mais  la  nature  m'avait 
refusé  le  don  de  la  mémoire.  J'en  avais  assez 
pour  retenir  le  sens  de  ce  que  je  lisais,  mais 
les  mots  ne  laissaient  aucune  trace  dans  ma 
tête,  et,  pour  les  y  fixer,  c'était  la  même  peine 
que  si  j'avais  écrit  sur  un  sable  mouvant.  Je 
m'obstinais  à  suppléer,  par  mon  application,  à 
la  faiblesse  de  mon  organe  ;  ce  travail  excéda 
les  forces  de  mon  âge;  mes  nerfs  en  furent 
affectés.  Je  devins  comme  somnambule  :  la 
nuit,  tout  endormi,  je  me  levais  sur  mon  séant, 
et,  les  yeux  entr 'ou verts,  je  récitais  à  haute 
voix  les  leçons  que  j'avais  apprises.  Le  voilà 
fou,  dit  mon  père  à  ma  mère,  si  vous  ne  lui 
faites  pas  quitter  ce  malheureux  latin  (1).  » 

Quelque  temps  après,  son  père  le  conduisit 
au.  collège  de  Mauriac,  dirigé  par  les  Jésuites, 
mais  en  lui  signifiant  que  s'il  n'était  pas  reçu 
en  quatrième,  il  ne  lui  laisserait  pas  continuer 
ses  études.  Mar monte!  nous  raconte  quelles 
furent  ses  terreurs  à  l'occasion  de  l'examen 
qu'on  lui  fit  subir  pour  juger  de  son  degré 
d'instruction  ;  le  régent  du  collège  se  montra 


1)  Mémoires,  livre  I,  p.  3. 
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pour  lui  d'une  grande  indulgence,  et  quelques 
mois  après  et  à  force  de  travail,  Marmontel 
devenait  l'élève  le  plus  distingué  de  sa  classe. 

Rentré  dans  sa  famille,  pendant  les  vacances 
de  fin  d'année,  son  bonheur  était  de  se  livrer 
à  l'étude;  alors  il  se  retirait  à  Saint-Thomas, 
dans  la  petite  métairie  de  son  père,  et  il  s'en- 
fonçait dans  son  lit,  la  tète  entièrement  cou- 
verte par  les  draps.  Si  on  lui  en  demandait  la 
raison  :  «  Je  rêve  ainsi,  répondait-il,  et  je  tra- 
vaille là  bien  mieux  qu'ailleurs  (1).  » 

Il  n'avait  plus  que  quelques  jours  de  collège 
à  subir  quand  il  fut,  pour  une  cause  injuste, 
menacé  du  fouet.  Indigné  de  ce  qu'on  osât 
traiter  de  cette  façon  un  rhétoricien,  il  s'échappe 
du  cabinet  où  il  était  retenu,  réunit  ses  cama- 
rades, leur  adresse  un  discours  et  les  entraine 
à  son  parti.  En  grand  conseil  de  rhétorique,  il 
fut  décidé  que  l'on  se  retirerait  en  masse  plu- 
tôt que  de  céder.  Si  Marmontel  ne  fut  pas 
fouetté,  il  fut  mis  à  la  porte  ainsi  que  ses 
camarades,  et  on  leur  refusa  tout  certificat,  ce 
qui  leur  créait  de  nombreuses  difficultés  pour 


(1)  Je  dois  ce  renseignement  à  l'amabilité  de  M.  Brandely,  curé 
doyen  de  Sornac.  Ce  vénérable  ecclésiastique,  natif  de  Bort,  a 
causé  souvent  avec  plusieurs  vieillards  qui  avaient  connu  inti- 
mement Ifarmontel  ;  il  a  bien  voulu  me  faire  part  de  tout  ce  que 
ses  souvenirs  ont  conservé  de  précis,  et  je  le  remercie  de  son 
extrême  obligeance.  Je  remercie  également  M.  l'abbé  Pau  de 
m'avoir  généreusement  communiqué  des  renseignements  qui 
m'ont  été  de  la  plus  grande  utilité.  -B.R. 
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faire  la  philosophie  et  pour  prendre  leurs 
grades. 

Les  parents  de  Marmontel  croyant  alors  que 
l'avenir  littéraire  de  leur  fils  était  brisé,  le 
placèrent  à  Clermont  chez  un  riche  négociant  ; 
mais  bientôt,  détestant  le  négoce  et  d'ailleurs 
entraîné  par  son  goût  pour  l'étude,  il  aban- 
donne cette  carrière,  annonce  à  son  père  qu'il 
a  pris  la  résolution  d'embrasser  l'état  ecclé- 
siastique, et  entre  au  collège  de  Clermont  pour 
y  étudier  la  philosophie.  Il  n'avait  que  quinze 
ans,  mais  il  se  fit  tellement  remarquer  que,  sur 
ses  instances,  et  pour  lui  procurer  les  res- 
sources qui  lui  étaient  indispensables,  on  n'hé- 
sita pas  à  le  charger  de  donner  des  répétitions 
à  douze  de  ses  camarades  moins  avancés  que  lui. 

Sur  ces  entrefaites  il  perd  son  père;  poussé 
par  le  désir  de  venir  en  aide  à  sa  famille,  dans 
l'espoir,  avoue-t-il  lui-môme,  de  pouvoir  obte- 
nir dans  ce  but  quelque  bénéfice,  il  va  à  Li- 
moges pour  recevoir  la  tonsure  des  mains  de 
son  évoque. 

De  là,  guidé  sans  doute  par  ce  sentiment 
caché  qui  avertit  l'âme  de  ses  forces,  il  se  rend 
à  Toulouse  avec  le  projet,  qu'il  nourrissait 
depuis  longtemps,  d'entrer  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  et  il  y  serait  entré  sans  la  résistance 
de  sa  mère;  les  Jésuites  usaient  de  tous  les 
moyens  pour  l'attirer  et  ne  manquaient  aucune 
occasion  de  flatter  son  amour-propre,  en  lui 
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faisant  entrevoir  un  brillant  avenir  dans  leur 
compagnie. 

Arrivé  à  Toulouse,  notre  jeune  compatriote 
obtint  une  chaire  de  professeur  suppléant  de 
philosophie,  et,  poussé  par  le  désir  de  secourir 
sa  mère  il  compose,  pour  le  concours  des  jeux 
floraux,  une  ode  sur  Y  invention  de  la  poudre 
à  canon.  Il  n'eut  pas  de  prix  ni  môme  d'ac- 
cessit. Il  en  fut  outré  ;  dans  son  indignation,  il 
écrivit  à  Voltaire  en  criant  vengeance  et  en  lui 
envoyant  son  ouvrage.  Voltaire  lui  fit  une  de 
ces  réponses  qu'il  tournait  avec  tant  de  grâce 
et  dont  il  était  si  libéral.  Tel  fut  le  commen- 
cement d'une  liaison  qui  dura  trente-cinq  ans, 
sans  que  rien  vint  l'altérer.  Marmontel,  cepen- 
dant, continua  à  présenter  des  vers  aux  jeux 
floraux,  et  finit  par  remporter  les  trois  prix 
en  1745. 

On  lui  donna  une  églantine  d'or  qu'il  s'em- 
pressa d'adresser  à  ses  parents  ;  son  excellente 
mère,  ne  se  possédant  pas  de  joie,  l'exposa 
d'une  manière  apparente  dans  le  plus  bel 
appartement  de  sa  maison;  elle  était  si  fière 
et  si  heureuse  qu'elle  passait  des  heures  en 
extase  devant  ce  bijou  !  Voisins  et  voisines,  et, 
quelques  jours  après,  la  ville  entière  accou- 
raient de  tous  côtés  pour  partager  sa  félicité  et 
revendiquer  une  part  de  l'honneur  que  son  fils 
faisait  à  sa  ville  natale.  Dans  un  pieux  enthou- 
siasme, Ton  alla  même  jusqu'à  proposer  d'en 
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décorer,  à  l'église,  les  autels  des  patrons  de  la 
localité  (1). 

Décidé  à  entrer  dans  les  ordres,  notre  jeune 
lauréat  s'était  fait  inscrire  pour  l'étude  du  droit 
canon,  lorsque  Voltaire  lui  conseilla  de  se  rendre 
à  Paris.  Les  préventions  que  Ton  avait  inspirées 
contre  lui  à  l'archevêque  Laroche-Aymon  le 
dégoûtèrent  de  l'état  ecclésiastique  pour  lequel 
ses  nouveaux  rapports  avec  Voltaire  n'avaient 
pas  dû  fortifier  sa  vocation  ;  ce  dernier  l'appe- 
lait sur  un  plus  grand  théâtre. 

Fier  d'un  tel  appui  au  début  de  sa  carrière 
littéraire,  il  vit  l'avenir  qui  s'ouvrait  devant 
lui  ;  ne  doutant  plus  de  la  réussite,  il  fait  un 
voyage  à  Bort,  consulte  sa  mère  et,  sur  ses 
conseils,  n'hésite  pas  à  partir.  Il  s'en  va  en- 
chanté, radieux  ;  mais  les  plus  grandes  priva- 
tions l'attendaient  dans  la  capitale.  Le  contrô- 
leur-général des  finances,  Orry,  chez  lequel  il 
devait  être  placé,  venait  d'être  disgracié,  et  dès 
son  arrivée  Marmontel  vit  ainsi  s'évanouir  tous 
ses  rêves  de  fortune.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
fit  une  répartie  pleine  de  sens  :  le  philosophe 
de  Ferney  l'engageait  à  composer  une  pièce  de 
comédie  :  «  Hélas  !  Monsieur,  répondit  le  jeune 
provincial,  comment  ferais-je  des  portraits?  je 
ne  connais  pas  les  visages.  » 

Sans  se  laisser  abattre  par  l'adversité,  il  puise 


(1)  Renseignement  recueilli  par  M.  l'abbé  Brandely. 
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toutes  ses  ressources  au  sein  des  privations  et 
d'un  travail  assidu;  il  compose  ses  premiers 
ouvrages,  remporte  deux  prix  de  poésie  à  l'Aca- 
démie française,  et,  à  peine  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  débute  au  théâtre  en  faisant  jouer  quel- 
ques tragédies  qui  furent  accueillies  avec  faveur 
par  le  public. 

Dans  le  -tourbillon  du  monde,  Marmontel 
n'évita  pas  toujours  l'écueil  du  plaisir  et  de  la 
dissipation.  Après  avoir  abandonné  la  célèbre 
filai  ron,  il  s'engagea  dans  des  liaisons  intimes 
avec  deux  maîtresses  du  maréchal  de  Saxe, 
MllM  Navarre  et  Verrières.  Quoique  le  héros  les 
eût  délaissées,  il  souffrit  impatiemment  qu'un 
a  petit  insolent  de  poète  »  le  remplaçât  au- 
près d'elles. 

Ces  relations  fréquentes  avec  les  actrices  les 
plus  en  renom,  ce  contact  journalier,  dans  ces 
dîners  et  ces  réunions  célèbres  et  si  fort  en 
vogue  à  cette  époque,  avec  des  personnes  qui 
brillaient  moins  par  leur  vertu  que  par  leur 
esprit,  devaient  forcément  réagir  sur  la  con- 
duite privée  de  Marmontel  et  amener  bien  de 
ces  aventures  que  Ton  avouait  souvent  avec 
ostentation,  ou  que  l'on  niait,  suivant  le  rôle 
que  les  circonstances  avaient  permis  de  jouer. 

Parmi  ces  historiettes,  qui  peignent  malheu- 
reusement trop  bien  les  mœurs  relâchées  du 
xvnie  siècle,  nous  en  relaterons  une,  qui  courut 

• 

alors  tout  Paris,  et  que  nous  lisons  dans  les 
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Mémoires  secrets  de  Bachaumont,  à  la  date 
du  17  novembre  1767. 

«  Marmontel  s'était  rendu  dans  une  maison 
de  campagne,  chez  une  dame  qui  venait  de 
retirer  sa  fille  du  couvent.  C'était  une  veuve 
seule,  et  qui  n'avait  pas  un  gros  ménage. 
A  l'arrivée  de  cet  homme  célèbre,  non  attendu, 
et  plus  encore  sur  l'annonce  qu'il  lui  donne  de 
Mme  Gaillard  et  sa  compagnie,  qui  vont  arriver, 
elle  le  quitte  pour  donner  des  ordres,  lui  de- 
mandant la  permission  de  s'abéenter  quelques 
minutes.  Elle  recommande  à  sa  fille  d'entre- 
tenir Monsieur  et  de  faire  les  frais  de  la  con- 
versation ;  elle  sort.  La  demoiselle  était  jolie, 
et  Agnès  plus  qu'on  ne  Test  sans  doute  en  sor- 
tant de  beaucoup  de  couvents.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  sieur  Marmontel  s'évertue,  s'oublie, 
profite  de  l'innocence  de  la  jeune  personne, 
et  devient  fort  entreprenant.  Sur  ces  entrefaites 
la  mère  revient,  fait  ses  excuses  à  notre  acadé- 
micien, lui  témoigne  ses  regrets  de  l'avoir 
laissé,  dit  qu'elle  craint  qu'il  ne  se  soit  ennuyé. 
Il  répond,  proteste,  jure  que  point  du  tout,  que 
Mlle  sa  fille  a  de  l'esprit  comme  un  ange,  qu'il 
s'est  fort  amusé.  La  mère  se  retourne  vers  elle, 
témoigne  à  sa  fille  combien  elle  souhaiterait 
que  cette  effusion  ne  fût  point  une  affaire  de 

politesse M.  Marmontel  riposte  de  nouveau 

qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai,  qu'il  a  eu  beau- 
coup de  plaisir.  La  petite,  impatientée,  répond 
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vivement  ;  «  II  ment,  maman,  il  ment.  Le  beau 
plaisir  de  caresser  les  gens  avec  des  mains 
froides  comme  glace »  On  ne  peut  entre- 
prendre de  peindre  l'état  de  la  mère  et  du 
sieur  Marmontel  ;  il  n'attendit  pas  le  complé- 
ment qu'il  méritait,  et  remonta  brusquement 
en  voiture  (1).  » 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendu  sur  la 
vie  privée  de  Marmontel,  persuadé  que  nous 
sommes  d'avoir  peut-être  trouvé  ici  l'occasion 
d'expliquer  un  problème  dont  bien  des  auteurs 
ont  vainement  cherché  la  solution  :  Marmontel, 
après  avoir  quitté  Bort  peu  de  temps  avant  la 
mort  de  sa  mère,  n'a  jamais  voulu  revenir  dans 
son  pays  natal  ;  il  évita  môme  toutes  les  occa- 
sions de  s'en  approcher,  dans  un  voyage  qu'il 
entreprit  dans  le  centre  et  dans  le  midi  de  la 
France,  vers  1763,  et  où  il  visita  successive- 
ment Bordeaux,  Toulouse,  Montpellier,  Nîmes, 
Avignon,  Aix,  Marseille  et  Lyon. 

Plusieurs  de  ses  contemporains  ont  attribué 
à  l'égoïsme  cette  manière  d'agir  :  la  crainte 
d'établir  de  nouvelles  relations  et  d'être  dans  la 
nécessité  d'obliger  un  plus  grand  nombre  de 
personnes  l'aurait  détourné  de  revenir  dans  sa 
patrie.  D'autres  affirment  avec  plus  de  certitude 
qu'arrivé  à  Paris,  il  aurait  eu  à  se  plaindre  des 


(2)  Mémoires  secrets  de  Bachaumont,  publiés  par  le  bibliophile 
Jacob.  —  Paris,  Garnier,  1874. 
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mauvais  procédés  de  ses  anciens  condisciples, 
Odde-Chateau  et  Milanges,  et  à  souffrir  de  la 
jalousie  de  plusieurs  de  ses  compatriotes  qui 
occupaient  dans  le  monde  une  position  élevée; 
par  un  ressentiment  aveugle  et  injuste,  il  en 
était  arrivé  à  accuser  d'ingratitude  tous  ses 
concitoyens. 

Cette  seconde  explication  peut  paraître  ra- 
tionnelle; elle  a  été  donnée  à  M.  l'abbé  Bran- 
dely  par  des  personnes  qui  avaient  reçu  à 
Paris  les  confidences  de  Marmontel  ;  mais  elle 
ne  nous  semble  pas  suffisante,  car  son  ressen- 
timent, eût-il  môme  été  fondé,  ne  pouvait 
s'étendre  aux  tantes,  aux  sœurs  qu'il  avait  lais- 
sées à  Bort,  qu'il  affectionnait  profondément 
et  auxquelles,  il  faut  le  reconnaître,  il  ne 
cessa  de  prodiguer  ses  bienfaits. 

Nous  chercherons  donc  ailleurs  le  véritable 
mobile  de  la  conduite  de  Marmontel,  mais 
quelques  développements  sont  ici  nécessaires 
et  nous  obligent  de  revenir  un  peu  en  arrière  ; 
nous  le  ferons  d'autant  mieux  que  nous  aurons 
ainsi  l'occasion  de  citer  une  page  excellente  de 
notre  écrivain. 

Étant  au  collège  de  Mauriac,  pendant  les 
longues  vacances  de  la  fin  de  l'année,  dès 
l'âge  de  quinze  ans,  Marmontel  contracta  à 
Bort  une  liaison  avec  une  jeune  fille,  dont  il 
parle  dans  plusieurs  endroits  de  ses  Mémoires. 
Écoutons-le  : 
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* 

«  Je  voyais  les  cœurs  se  choisir  et  former 
entre  eux  des  liens  :  l'exemple  m'en  donna 
l'envie.  L'une  de  nos  jeunes  compagnes,  et  la 
plus  jolie  à  mon  gré,  me  parut  libre  encore  et 
n'avoir  comme  moi  que  le  vague  désir  de 
plaire.  Dans  sa  fraîcheur,  elle  n'avait  pas  ce 
tendre  et  doux  éclat  que  l'on  nous  peint  dans 
la  beauté,  lorsqu'on  la  compare  à  la  rose  ;  mais 
le  vermillon,  le  duvet,  la  rondeur  de  la  pèche 
vous  offrent  une  image  qui  lui  ressemble  assez. 
Pour  de  l'esprit,  avec  une  si  jolie  bouche, 
pouvait-elle  ne  pas  en  avoir?  Ses  yeux  et  son 
sourire  en  auraient  donné  seuls  à  son  langage 
le  plus  simple,  et  sur  ses  lèvres,  le  bonjour,  le 
bonsoir  me  semblaient  délicats  et  fins.  Elle 
pouvait  avoir  un  ou  deux  ans  de  plus  que 
moi,  et  cette  inégalité  d'âge,  qu'un  air  de 
raison  et  de.  sagesse  rendait  encore  plus  im- 
posante, intimidait  mon  amour  naissant;  mais 
peu  à  peu,  en  essayant  de  lui  faire  agréer 
mes  soins,  je  m'aperçus  qu'elle  y  était  sen- 
sible; et,  dès  que  je  pus  croire  que  j'en  serais 
aimé,  j'en  fus  amoureux  tout  de  bon.  Je  lui  en 
fis  l'aveu  sans  détour,  et,  sans  détour  aussi,  elle 
me  répondit  que  son  inclination  s'accorderait 
avec  la  mienne  (1).  » 

Puis  nos  jeunes  gens  songent  à  s'unir  plus 
tard  par  les  liens  du  mariage;  ils  prévoient 


(i)  Mémoires,  liv.  I,  p.  20. 


il 
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l'avenir,  et  Mlie  B***(l),  car  ce  n'est  qu'ainsi 
qu'elle  est  désignée,  promet  de  ne  jamais  se 
marier  sans  le  consentement  de  Marmontel  et 
celui  de  sa  mère. 

Un  petit  roman  vint  encore  raffermir  ces 
serments  et  les  liens  de  cette  union.  Nos 
amoureux  étaient  un  jour  au  bord  d'une  ri- 
vière, sur  la  pente  d'une  prairie,  quand  ils 
furent.surpris  par  une  tante  de  Marmontel,  qui 
accabla  la  jeune  fille  de  reproches  sans  y  épar- 
gner des  mots  indécents  et  grossiers. 

Ces  reproches  injustes,  adressés  à  une  per- 
sonne qu'il  aimait,  bouleversèrent  Marmontel 
à  tel  point  qu'il  en  fit  une  grave  maladie; 
il  lui  fallut,  pour  revenir  à  la  santé,  les  soins 
de  sa  fiancée,  ceux  de  sa  mère  et  les  espé- 
rances que  cette  dernière  lui  fit  entrevoir. 

Nous  avons  vu  Marmontel  se  diriger  ensuite 
sur  Clermont,  avoir  comme  un  vague  désir 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique  et  regagner 
ensuite  le  toit  paternel;  mais  quelle  dut  être 
sa  confusion  lorsqu'en  habit  d'abbé  il  fallut 
reparaître  devant  MIle  B**\  «  J'étais  bien  mai  à 
mon  aise,  je  ne  savais  comment  me  conduire 
avec  elle  pour  ménager  un  cœur  que  j'avais 
si  vivement  blessé.  » «  M,le  B***  fut  douce. 


(1)  Mademoiselle  Broquin,  dont  la  famille,  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  honorables  de  Bort,  possédait  une  maison 
attenante  à  celle  de  Marmontel. 
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indulgente  et  polie,  avec  réserve  et  bienséance; 
seulement  elle  eut  soin  d'éviter  avec  moi  tout 
entretien  particulier.  Ainsi,  dans  la  société, 
nous  fûmes  assez  bien  ensemble  pour  ne  pas 
laisser  croire  qu'auparavant  nous  eussions  été 
mieux  (1).  » 

On  connaît  la  suite  de  la  vie  de  Marmontel. 
Il  avait  alors  près  de  vingt-trois  ans;  appelé, 
par  Voltaire,  de  Toulouse  à  Paris,  il  ne  veut 
prendre  aucune  détermination  sans  consulter 
sa  mère  et  se  rend  à  Bort.  C'était  un  dimanche. 
«  Tout  le  monde  venait  féliciter  ma  mère; 
MHc  B***  y  vint  aussi  avec  ses  sœurs,  et,  selon 
l'usage,  il  f^lut  bien  qu'elle  permît  à  l'arrivant 
de  l'embrasser.  Mais,  au  lieu  que  les  autres 
appuyaient  le  baiser  innocent  que  je  leur 
donnais,  elle  s'y  déroba  en  retirant  douce- 
ment sa  joue.  Je  sentis  cette  différence,  et 
j'en  fus  vivement  touché  (2).  » 

Cette  liaison  n'aurait  pas  été  cependant  com- 
plètement rompue  à  cette  époque,  s'il  fallait 
s'en  rapporter  à  l'inscription  qui  était  gravée 
sur  un  tronc  de  hêtre,  dans  l'île  des  Amours, 
située  dans  la  Dordogrie,  et  appelée  aujour- 
d'hui île  Verdier.  On  y,  voyait  la  date  :  1746, 
gravée  au-dessous  des  lettres  M.  B.,  ainsi  que 
l'a  constaté,  en  1842,  M.  L.  Ayma,  professeur 


(t)  Mémoires,  liv.  I,  p.  30. 
(2)  Mémoires,  liv.  II,  p.  59. 
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au  collège  de  Bort(l);  mais  cette  date  n'existe 
plus  aujourd'hui,  l'arbre  sur  lequel  elle  se  trou- 
vait ayant  été  déraciné  par  des  inondations 
en  1830(2). 

Nous  avons  fait  connaître  les  liaisons  que 
lui  firent  contracter  à  Paris  ses  fréquentations 
journalières.  Dans  l'entraînement  du  plaisir, 
son  esprit  se  laissait  séduire  facilement  par 
des  illusions  trompeuses;  mais,  revenu  à  lui- 
même,  il  se  reportait  vers  ses  montagnes  du 
Limousin  :  les  relations  changeantes,  les  amours 
faciles  de  la  capitale  devaient  former  un  con- 
traste terrible  avec  cette  affection  vraie,  cet 
attachement  sincère  qu'il  avait  trouvé  dans  son 
pays.  Il  était  peut-être  plus  facile  à  Marmontel 
de  se  jeter  tête  perdue  dans  toutes  sortes 
d'aventures,  d'affronter  la  colère  de  Faîtière 
Clairon.,  les  caprices  de  la  séduisante  Navarre, 
l'indolence  de  la  jeune  Verrière,  que  d'essuyer 
les  larmes  de  Mlle  B**\  Sa  présence  seule  aurait 
été  terrible  pour  lui  :  elle  lui  aurait  rappelé 
des  serments  trop  vite  formés,  et  malheureu- 
sement trop  promptement  oubliés.  Aussi,  quand 
on  vint  dire  à  Marmontel  :  «  M1,e  B***  vous  a 
promis  de  ne  jamais  se  marier  sans  le  consen- 
tement de  votre  mère.  Votre  mère  n'est  plus; 


(1)  Mosaïque  du  Midi,  année  1842,  p.  386. 

(2)  Renseignements  fournis  par  M.  l'abbé  Pau  et  par  M.  le  curé 
Brandely  ;  ce  dernier  se  rappelle  encore  cette  inscription,  qu'il  a 
eu  l'occasion  de  voir  plusieurs  fois. 


—  633  — 

M11'  B***  n'en  est  pas  moins  fidèle  à  sa  parole  : 
il  se  présente  pour  elle  un  parti  convenable; 
elle  n'en  veut  accepter  aucun  sans  votre  propre 
consentement,  »  Marmontel  ne  peut  s'empê- 
cher de  nous  dire  le  trouble  qui  se  passa  dans 
son  âme  ;  il  le  voile  de  son  mieux  mais  il  le 
montre  suffisamment  (1). 

Reprenons  le  récit  de  la  vie  de  notre  com- 
patriote. 

Les  premiers  triomphes  littéraires  qu'il  rem- 
porta lui  donnèrent  bien  une  grande  répu- 
tation, mais  sa  fortune  ne  s'établissait  pas; 
les  espérances  qu'il  avait  conçues  s'évanouis- 
saient peu  à  peu,  les  philosophes  avec  lesquels 
il  s'était  lié  ne  s'empressaient  pas  de  venir  à 
son  secours;  il  aima  même  mieux  conserver 
son  indépendance  que  d'accepter  les  offres  du 
fastueux  La  Popelinière,  qui  voulait  le  fixer 
auprès  de  lui  et  le  rassurer  contre  les 'incer- 
titudes de  l'avenir  (2). 

A  la  fin,  cependant,  il  parvint  à  se  faire 


(1)  Mémoires,  liv.  III,  p.  97. 

(2)  Alexandre- Jean- Joseph  Le  Riche  de.  La  Popelinière,  né  à 
Paris  en  1692,  un  des  plus  fastueux  financiers  de  son  temps, 
employait  sa  fortune  à  encourager  les  artistes  et  les  gens  de 
lettres  ;  il  invita  plusieurs  fois  Marmontel  à  se  retirer  avec  lui  à 
la  campagne.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  une  actrice, 
fille  de  Dancourt,  l'auteur  comique.  Les  liaisons  de  cette  dame 
avec  le  duc  de  Richelieu,  l'aventure  scandaleuse  qui  en  fut  le 
résultat  et  dont  on  peut  voir  les  détails  dans  les  Mémoires  de 
Marmontel,  forcèrent  La  Popelinière  à  se  séparer  d'elle.  Il  mourut 
le  3  décembre  1762. 


—  834  — 

recommander  auprès  de  la  marquise  de  Pom- 
padour  et  obtint  la  place  de  secrétaire  des 
Bâtiments  du  roi  (1753). 

Introduit  dans  la  société,  Marmontel  s'y  fit 
remarquer  par  son  esprit  et  par  ses  connais- 
sances variées.  «  Cependant,  rapporte  un  bio- 
graphe, il  n'avait  pas  la  conversation  aussi 
agréable  qu'on  eût  dû  s'attendre  de  lui  d'après 
ses  écrits.  Son  ton  était  raide  et  tranchant; 
sans  doute  qu'il  le  devait  à  la  fréquentation 
des  philosophes.  Aux  avantages  de  l'esprit  il 
joignait  ceux  de  l'extérieur,  une  taille  élevée, 
une  physionomie  belle,  d'une  expression  im- 
posante (1).  »  «  Il  y  avait  dans  toute  sa 

personne,  ajoute  un  de  ses  contemporains, 
dans  ses  manières,  dans  l'expression  de  sa 
figure,  dans  la  beauté  de  ses  yeux,  quelque 
chose  de  si  attrayant  qu'on  ne  pouvait  le  voir 
sans  l'aimer  (2). 

Pendant  cinq  ans,   Marmontel  habita  Ver- 


(1)  On  peut  en  juger  facilement,  en  examinant  l'eau- forte  que 
nous  donnons,  qui  a  été  faite  d'après  la  gravure  de  Ducbaine  et 
que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Lalauze.  Les  traits  de 
Marmontel  ont  été  souvent  reproduits,  mais  jamais  avec  autant 
d'habileté.  M.  Lalauze  est  un  de  nos  artistes  qui  manie  la  pointe 
avec  le  plus  de  finesse  et  d'esprit,  et  c'est  là  surtout  ce  qui 
caractérise  toutes  ses  œuvres.  En  parlant  ainsi  nous  n'avons  pas 
l'intention  de  faire  une  réclame,  notre  sympathique  ami  n'en  a 
pas  besoin,  mais  c'est  un  hommage  que  nous  sommes  bien  heu- 
reux de  rendre  à  son  talent.  —  £.  R. 

(2)  Renseignements  recueillis  par  M.  l'abbé  Brandely. 
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sailles,  vivant  dans  l'intimité  des.  artistes,  des 
financiers,  des  philosophes;  mais  en  1758, 
ayant  obtenu  le  privilège  du  Mercure,  il  re- 
nonça au  secrétariat  des  Bâtiments,  quitta 
Versailles  et  vint  habiter  Paris.  Logé  chez 
Mme  Geoffrin,  le  rendez-vous  des  artistes  et 
des  gens  de  lettres,  il  était  de  tous  leurs 
dîners  et  de  toutes  leurs  réunions.  Rien  ne 
semblait  plus  devoir  porter  atteinte  à  son 
bonheur,  quand  un  jour  il  se  vit  arrêter  et 
conduire  à  la  Bastille. 

Marmontel  a  tracé  dans  le  sixième  livre  de 
ses  Mémoires  un  récit  très-détaillé  des  causes 
et  des  circonstances  de  sa  détention.  L'impru- 
dence qu'il  eut  de  réciter  chez  Mmc  Geoffrin 
une  satire  mordante,  où  le  duc  d'Aumont, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  était 
cruellement  maltraité,  le  fit  soupçonner  d'en 
être  l'auteur.  Dénoncé  comme  tel  au  duc 
d'Aumont  et  par  celui-ci  au  roi,  il  crut  pou- 
voir conjurer  l'orage  qui  se  formait  sur  sa 
tête  en  désavouant  les  vers  incriminés.  Vain 
espoir,  l'ordre  fut  donné,  et,  le  28  décembre 
1759,  Marmontel  entra  à  la  Bastille,  où  il 
resta  enfermé  pendant  onze  jours. 

Le  véritable  auteur  de  la  satire  contre  le 
duc  d'Aumont  était,  au  dire  de  Marmontel, 
l'ancien  contrôleur  des  Menus-Plaisirs  du  roi, 
Louis  Bary  de  Curis,  son  ami  intime,  de  la 
confiance  duquel  il   avait   en  quelque   sorte 


I 
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abusé  en  récitant,  dans  un  cercle  nombreux, 
des  vers  qu'il  avait  retenus,  mais  dont  l'auteur 
ne  lui  avait  point  donné  de  copie.  Il  explique, 
dans  ses  Mémoires,  les  raisons  qu'avait  Guris 
pour  ne  point  se  découvrir  lorsque  son  ami  fut 
injustement  arrêté  (1).  Ces  raisons  ne  sem- 
blent guère  concluantes;  aussi  Bachaumont(2) 
et^  d  autres  auteurs  ont-ils  mis  en  doute  les 
faits  énoncés  par  Marmontel. 

Suivant  Collé,  l'un  des  plus  joyeux  compa- 
gnons de  Marmontel,  la  scène  où  figuraient  le 
duc  d'Aumont,  le  comte  d'Argental  et  Le  Kain, 
était  l'œuvre  de  plusieurs  convives,  mais  fut 
rédigée  par  Marmontel.  «  II  nous  récita,  dit-il, 
cette  parodie  à  un  de  nos  dîners  chez  Pelletier 
(fermier-général,  qui,  certains  jours,  réunissait 
chez  lui  plusieurs  hommes  de  lettres),  et  son 
ressentiment  aveugle  contre  le  duc  d'Aumont 
l'empêcha  de  profiter  de  l'impression  générale 
qu'elle  nous  fit  à  dix  ou  douze  qui  étions  à 
table.  Nous  primes  tous  à  la  fois  la  parole  pour 
l'exhorter  à  ne  point  donner  de  copie,  môme 
à  ne  point  réciter  cette  satire,  et  je  suis  per- 
suadé qu'aucun  n'y  a  manqué Cependant 

cet  auteur,  très-auteur,  et,  qui  plus  est,  auteur 
offensé,  était  beaucoup  moins  touché  de  l'in- 
térêt que  nous  prenions  à  sa  personne  que  des 


(1)  Mémoires. 

(2)  Bàchaumont.  Mémoires  secrets. 
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louanges  que  nous  donnions  à  son  ouvrage  et 
au  sel  piquant  de  sa  satire.  Il  a  été,  comme 
un  enfant,  la  promener  dans  toutes  les  maisons 
de  Paris  et  la  déclamer  à  qui  a  voulu  et  n'a 
pas  voulu  l'entendre  (1).  » 

Cette  version,  comme  on  le  voit,  est  bien 
différente  de  celle  de  Marmontel.  Si  elle  est 
vraie,  elle  apparaîtrait  comme  une  tache  sur 
la  vie  de  ce  grand  homme,  qui  n'aurait  pas 
hésité  d'attendre  la  mort  d'un  ami  pour  faire 
retomber  sur  lui  la  cause  première  d'une  légè- 
reté qui  eut  des  conséquences  si  graves  :  Mar- 
montel, en  effet,  évalue  à  15,000  livres  la  perte 
annuelle  que  lui  fit  éprouver  sa  détention,  à 
l'expiration  de  laquelle  le  privilège  du  Mercure 
lui  fut  retiré  (2). 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  malgré  ce  revers 
de  fortune,  il  continua  de  payer  à  ses  tantes 
et  à  ses  sœurs  les  pensions  qu'il  leur  faisait. 

Ce  nouveau  malheur  ne  ralentit  point  son 
ardeur  à  poursuivre  ses   projets   littéraires. 

L'Académie  française  lui  décerna,  pour  la 
troisième  fois,  le  prix  de  poésie,  et  en  1763 


(1)  Journal  historique,  t.  III,  p.  308. 

(2)  c  II  paratt  y  avoir  erreur  de  compte  si  la  note  suivante, 
écrite  de  la  main  de  M.  de  Sartines,  lieutenant  de  police,  est 
exacte  :  Marmontel  avait  6,000  livres  du  Mercure,  et  pui9  on  lui 
avait  donné  la  pension  de  Cahusac  de  2,000  livres.  Cela  fait  8,000 
livres  qu'il  est  sur  le  point  de  perdre.  —  Décembre  1759.  •  (Bul- 
letin de  la  Société  de  C  Histoire  de  France,  t.  X,  1835.) 
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elle  le  reçut  au  nombre  de  ses  membres.  Huit 
ans  après,  à  la  suite  de  cette  longue  lutte  qui 
s'éleva  entre  les  théologiens  et  les  philosophes 
au  sujet  de  Bélisaire,  il  fut  nommé  historio- 
graphe de  la  France  et  sa  réputation  s'étendit 
dans  toute  l'Europe. 

En  1777,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans, 
Marmontel  épousa  Mlle  de  Montigny,  âgée  de 
dix-huit  ans,  nièce  de  ce  caustique  abbé  Mo- 
rellet,  que  .Voltaire  appelait  Mords-les;  et  à 
cette  occasion  l'académicien  Thomas  improvisa 
ce  charmant  huitrain  : 

Celui  qui  célébra  l'Amour 
Du  ton  de  Catulle  et  d'Ovide, 
Au  Dieu  qu'il  chantait  dit  un  jour  : 
Je  veux  être  heureux,  sois  mon  guide. 
—  Non,  non,  je  ne  suis  pas  ingrat, 
Lui  dit  l'Amour,  et,  par  contrat, 
Je  te  promets  Adélaïde  (1). 

Et  lui  aussi,  heureux  époux,  célébra  son 
Adélaïde  dans  une  pièce  de  vers  qu'il  com- 
posa pour  sa  fête,  et  qui  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  à  son  esprit  qu'à  son  cœur.  Quatre 
enfants  naquirent  de  cette  union  (2). 


(1)  Marmontel,  son  séjour  à  Lyon,  1760.  —  Lu  le  2  avril  1862 
&  la  Société  littéraire  de  Lyon,  par  A.  Péricaud.  —  Bibliothèque 
nationale  L.  27,  n.  13549. 

(2)  L'un  de  ses  enfants  est  né  à  Paris  le  20  janvier  1789,  et 
avait  pour  parrain  le  duc  d'Orléans,  pour  marraine  la  duchesse 
de  Bourbon.  Nommé  directeur  des  douanes,  de  fausses  spécu- 
lations lui  firent  abandonner  la  carrière  administrative,  et  il  fut 
mourir,  en  1830,  sur  le  lit  de  l'indigence  à  l'hôpital  de  New- 
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• 

Ici  commence  pour  Marmontel  une  vie  tout- 
à-fait  différente;  ses  jours  s'écoulent  au  milieu 
des  douceurs  de  l'hymen  et  de  l'amitié.  Com- 
merce des  femmes,  sociétés  brillantes,  spec- 
tacles et  liaisons  avec  les  artistes,  tout  cède 
aux  charmes  de  la  vie  intérieure  et  à  ceux  de 
la  compagne  aimable,  spirituelle  et  vertueuse 
à  laquelle  il  a  uni  sa  destinée.  Heureuse  ma- 
nière de  calmer  les  agitations  d'une  vie  dis- 
sipée, en  cherchant  le  bonheur  ou  il  est. 
Devenu  père,  il  est  le  modèle  d'un  amour 
paternel  aussi  tendre  qu'éclairé.  L'instruction 


York.  Son  extrait  de  baptême  portait  les  noms  de  Louis-Joseph 
Marmontel,  fils  de  Jean-François  Marmontel,  historiographe  de 
France,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française.  11  parait 
qu'il  sut  moins  que  son  père  lutter  contre  la  mauvaise  fortune. 
Les  vers  suivants,  qu'on  a  trouvés  dans  son  portefeuille,  prou- 
vent qu'il  avait  aussi  cultivé  la  poésie  : 

Du  monde  et  de  ses  tristes  haines 
Vais-je  enfin  trouver  le  néant  ? 
Vogue  au  milieu  de  l'Océan 
Voile  rapide  qui  m'entraîne, 
Enfle-toi  d'un  vent  protecteur  ; 
Fais-moi  toucher  l'autre  rivage. 
Trouver  un  port  après  l'orage, 
C'est  presque  trouver  le  bonheur. 

Le  fils  de  Marmontel  faisait  partie  des  expéditions  que  la  phi- 
lanthropie avait  envoyées  à  Guazacoalco. 

La  ligne  directe  de  Marmontel  est  aujourd'hui  complètement 
éteinte,  mais  il  a  laissé  plusieurs  collatéraux,  et  notamment  un 
de  ses  arrière-petits-neveux  ou  petits-cousins,  M.  C.  Marmontel, 
professeur  actuel  au  Conservatoire  de  musique  à  Paris,  musicien 
distingué  et  auteur  d'un  ouvrage  très-apprécié,  intitulé  :  Élude 
classique  du  piano. 
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et  l'éducation  de  ses  enfants  l'occupent  tout 
entier.  Avec  une  fortune  modique,  il  n'épargne 
rien  pour  remplir  ce  devoir  (1). 

Marmontel,  en  1783,  succéda  à  D'Alembert 
dans  la  place  de  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie, et  la  chaire  d'histoire  lui  fut  confiée 
au  lycée  qui  prit  naissance  en  1786.  Ses 
appointements,  ses  pensions,  les  fonds  qu'il 
avait  économisés  lui  procuraient,  à  Paris  et  à 
la  campagne,  les  agréments  d'une  vie  paisible 
et  considérée. 

Quand  éclatèrent  les  troubles  révolution- 
naires, Marmontel,  imbu  des  principes  de  la 
philosophie  moderne,  ne  manqua  pas  d'abord 
d'adopter  ceux  de  la  Révolution.  La  voix  pu- 
blique le  désignait  comme  devant  jouer  un 
rôle  important,  mais  la  sagesse  de  sa  conduite 
à  l'assemblée  électorale  de  Paris,  en  1789,  fit 
évanouir  les  dispositions  favorables  dans  les- 
quelles on  était  à  son  égard,  et  le  fameux 
Siéyès  lui  fut  préféré  pour  la  députation  aux 
États-Généraux. 

Bailly,  "dans  ses  Mémoires,  parle  d'un  fait 
qui  mérite  d'autant  mieux  d'être  rapporté,  que 
Marmontel  le  passe  sous  silence.  C'est  au  sujet 
d'un  arrêté  à  l'assemblée  électorale  contre  un 
arrêt  du  conseil.  Voici  les  expressions  de  Bailly, 
secrétaire  de  cette  assemblée  :  «  Il  est  dit,  dans 


(1)  Morellbt.  Éloge  de  Marmontel. 
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l'arrêté,  qu'il  a  été  pris  unanimement.  Lors- 
qu'on fut  aux  voix,  je  remarquai  bien  qu'un 
seul,  M»  Marmontel,  ne  se  leva  pas.  Il  était  au 
deuxième  rang,  et  par  conséquent  caché  par 
ceux  qui  se  levèrent.  Je  -ne  dis  rien  ;  mais, 
malgré  l'unanimité  apparente,  quelqu'un,  et 
sans  doute  par  malice,  demanda  la  contre- 
partie qu'alors  on  ne  demandait  pas  toujours. 
Le  président  fut  obligé  d'obéir,  et  M.  Mar- 
montel  eut  le  courage  de  se  lever  seul.  Quoi- 
que je  ne  fusse  pas  de  son  avis,  j'admirais 
sa  fermeté,  qui  lui  fit  honneur  à  cet  égard; 
mais  le  mécontentement  sur  le  fond  de  SQn 
opinion  me  fit  préjuger  qu'il  ne  serait  pas 
député  (1).  » 

Aux  approches  de  la  journée  du  10  août 
1792,  témoin  des  mouvements  qui  agitaient 
la  capitale  et  conjecturant  qu'ils  iraient  en 
augmentant,  Marmontel  sentit  la  nécessité  de 
quitter  Paris.  Il  se  réfugia  d'abord  aux  envi- 
rons d'Évreux,  puis  auprès  de  Gaillon,  dans  le 
hameau  d'Abloville,  en  Normandie,  où  il  avait 
acheté  une  cabane  de  paysan  avec  deux  arpents 
de  jardin. 

Là,  réduit  à  la  détresse  par  la  perte  succes- 
sive de  ses  moyens  d'existence,  consterné  par 
des  forfaits  dont  le  récit  glace  d'effroi,  son  ima- 
gination ne  pouvait  se  distraire  par  d'amusantes 


(1)  Bailly,  Mémoires,  t.  I,  p.  53.  —  (1804.) 
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rêveries.  Il  réfléchit  aux  conséquences  funestes 
qu'avaient  produites  les  théories  des  philoso- 
phes, et,  les  ayant  jugées  à  leur  valeur,  il  fut 
assez  sage  pour  les  abandonner.  Pour  instruire 
ses  enfants,  il  composait  un  cours  élémentaire; 
pour  les  égayer,  il  racontait  les  événements  de 
sa  jeunesse.  Tel  fut  l'emploi  de  son  temps  jus- 
qu'au mois  d'avril  1797  (germinal  an  V),  époque 
où  ses  concitoyens  le  nommèrent  député  au 
conseil  des  Anciens  (1).  Chargé  par  ses  com- 


(1)  Discours  de  Marmontel  aux  électeurs  du  département  de 
l'Eure.  —  (Extrait  de  la  notice  sur  Marmontel,  par  Saint-Surin. 
Paris,  Verdière,  libraire,  1824.) 

Citoyens  électeurs,  ne  vous  affligez  pas  de  voir  dans  l'un  de 
vos  députés  un  vieillard  plus  que  septuagénaire  :  la  véritable 
force  du  caractère  est  dans  le  cœur,  et  le  cœur  ne  vieillit  jamais. 
Le  mien,  des  longtemps  oppressé  de  douleur  et  d'indignation  sur 
les  malheurs  de  ma  patrie,  se  sent  ranimé  dans  ce  moment  par 
la  consolante  pensée  que  je  vais  partager  les  fonctions  augustes 
de  réparateur  de  nos  maux.  Je  crois  entendre  la  liberté  publique, 
les  lois,  les  mœurs,  cette  religion  sainte  dont  j'ai  vu  dépouiller 
les  temples,  renverser,  profaner  les  autels  ;  je  crois  les  entendre 
me  dire  :  «  Ne  nous  adresse  plus  des  gémissements  inutiles  ;  le 
temps  de  nous  plaindre  est  passé  ;  voici  le  temps  de  nous  servir  : 
ta  patrie  ouvre  à  ta  vieillesse  une  glorieuse  carrière  ;  termine 
par  là  tes  travaux.  Eh  !  que  te  reste-t-il  de  mieux  à  faire  que 
de  nous  consacrer  les  derniers  moments  de  ta  vie,  les  derniers 
accents  de  ta  voix  ?  Va  te  joindre  à  cette  foule  d'hommes  de  bien, 
de  citoyens  vertueux,  qu'un  peuple  enfin  plus  sage  envoie  au- 
devant  des  factions  pour  les  désarmer,  des  partis  pour  les  réu- 
nir, de»  ennemis  de  l'ordre  et  du  repos  public,  pour  leur  ôter  ou 
l'audace  du  crime,  ou  l'espoir  de  l'impunité.  » 

Oui,  citoyens,  au  milieu  de  vous  je  fais  vœu  d'embrasser  avec 
ardeur  cette  cause  des  lois  et  des  mœurs,  de  la  religion  de  nos 
pères,  et  d'être  avec  mes  généreux  collègues  l'incorruptible  dé- 
fenseur de  la  liberté,  de  la  sûreté  personnelle,  des  droits  invio- 
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mettants  de  défendre  la  cause  de  la  religion, 
il  se  proposait  de  prononcer  sur  le  libre  exer- 
cice des  Cultes  un  discours  que  Ton  a  con- 
servé, mais  il  ne  put  poursuivre  sa  carrière 
de  législateur,  si  noblement  et  si  brillamment 
commencée.  Le  18  fructidor  annula  son  élec- 
tion, et  il  dut  peut-être  à  son  âge  et  à  sa 
célébrité  d'échapper  aux  horreurs  de  la  dépor- 
tation ;  il  retourna  dans  sa  retraite,  où  il  mou- 
rut d'apoplexie  le  31  décembre  1799,  âgé  de 
soixante-seize  ans  ;  il  fut  enterré  dans  son  jar- 
din par  des  prêtres  catholiques. 

Bort  ne  possède  point  les  cendres  de  Mar- 
montel;  elles  ont  été  transférées,  en  1836, 
dans  le  petit  cimetière  de  Saint-Aubin,  près 
de  Gaillon,  par  les  soins  et  la  diligence  d'un 
de  ses  parents,  M.  C.  Marmontel,  professeur 
actuel  au  Conservatoire  de  musique  à  Paris. 

Étrange  coïncidence!  l'année  même  où  un 
arrière-petit-neveu  de  Marmontel  prenait  le 
soin  d'arracher  à  la  terre  les  restes  mortels 
de  son  parent,  la  ville  de  Bort  s'occupait  de 
perpétuer  le  souvenir  de  son  illustre  enfant. 
Sur  l'initiative  de  M.  Maury  et  de  M.  Forsse, 


labiés  de  la  propriété,  contre  ces  tyrans  hypocrites  qui  les  ont 
violés  tant  de  fois,  en  feignant  de  les  protéger.  Citoyens,  c'est 
ainsi  que  je  crois  devoir  témoigner  à  quel  excès  je  suis  sensible 
à  ces  nombreux  suffrages  dont  vous  venez  do  m' honorer.  La 
véritable  reconnaissance  que  vous  en  attendez,  c'est  de  m'en 
rendre  digne. 

T.  IV.  4-J 
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puissamment  secondés  par  les  sentiments  pa- 
triotiques du  conseil  municipal,  elle  comman- 
dait à  Dantan  alné(l)  le  buste  du  célèbre  aca- 
démicien. Ce  buste  est  en  marbre  blanc,  il  a 
figuré  à  plusieurs  expositions  à  Paris  et  ne  fut 
envoyé  à  Bort  que  trois  ans  après;  il  décore 
aujourd'hui  une  promenade  publique;  nous 
avons  fait  connaître  le  discours  qui  fut  pro- 
noncé lors  de  son  inauguration. 

On  voit  aussi  dans  une  des  salles  de  l'hôtel- 
de-ville  une  statue  de  40  à  50  centimètres  de 
hauteur,  représentant  Marmontel  en  costume 
de  la  fin  du  xvin*  siècle.  Cette  statue  est  due 
au  ciseau  de  M.  Bouchon,  originaire  de  Bort 
et  secrétaire  actuel  de  M.  Laboulaye. 

La  maison  natale  de  notre  écrivain  a  été 
reconstruite  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  mais 
elle  est  encore  reconnaissable  à  une  plaque  de 
marbre  noir  sur  laquelle  se  trouve  l'inscription 
suivante  : 

JEAN  FRANÇOIS  MARMONTEL 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE, 

A.UTEUR  DES  CONTES  MORAUX.  DES  MÉMOIRES 

DES  INCAS,  DE  BÉLISAIRE,  DU  COURS  DE 

LITTÉRATURE,  D'OPÉRAS  ET  DE  PIÈCES  DE  THÉÂTRE,  etc. 

EST  NÉ  DAN8  CETTE  MAISON  LE  13  JUILLET  1723. 

Au  milieu  des  rochers  en  gneiss  porphyrique 


(1)  Dantan  (Antoine-Laurent),  statuaire  français,  né  à  Saint- 
Cloud  le  8  décembre  1798,  a  remporté  les  deux  prix  de  sculpture 
en  1826,  et  le  grand  prix  de  Rome  en  1828, 
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qui  dominent  le  saut  de  la  Saule  (cascade  de  la 
Rhue),  Ton  aperçoit  une  anfractuosité  creusée 
en  forme-  de  tribune  et  qui  porte  le  nom  de 
chaire  de  Mai^montel.  On  dit  que  l'illustre 
écrivain  aimait  à  venir  s'y  reposer  et  à  mé- 
diter au  milieu  de  cette  grande  nature. 

À  Mauriac,  une  inscription  composée  par 
Marmontel.est  gravée  sur  une  fontaine  que  la 
reconnaissance  publique  éleva  sur  les  boule- 
vards pour  rappeler  les  bienfaits  de  Monthyon, 
intendant  de  la  province  d'Auvergne.  En  1770, 
la  misère  était  à  son  comble,  les  grains  avaient 
atteint  un  prix  extraordinaire,  les  ouvriers 
étaient  sans  travail;  M.  de  Monthyon  trouva 
le  moyen  de  donner  du  pain  aux  malheureux 
en  faisant  exécuter  des  travaux  d'embellis- 
sement et  d'utilité  publique.  M.  de  Tourne- 
mine,  alors  subdélégué,  seconda  parfaitement 
les  intentions  du  vertueux  intendant,  et,  le 
2  mars  1771,  l'eau  fut  mise  à  la  fontaine,  sur 
laquelle  on  lit  encore  les  vers  suivants  : 

CB  FUT  DANS  LES  HORREURS   DE  LA   CALAMITÉ 

qu'un  AMI  de  l'humanité, 

A    CES   HEUREUX    TRAVAUX,    OCCUPA    l' INDIGENCE. 

monthyon!  TON  ACTIVE  ET  SAGE  INTELLIGENCE 

ÉCLAIRAIT  TOURNBMINB.   IL  T*A  BIEN  IMITÉ; 

QU'A  JAMAIS  CETTE  PIERRE   INVIOLABLE  ET  SAINTS 

FASSE  LIRE  AUX  SIÈCLES  FUTURS 

QUE,  SANS  TOI,  TOUT  UN  PEUPLE  BUT  PÉRI  DANS  LES  MURS 

DONT  IL   A   DÉCORÉ  l'BNCBINTB. 

(Marmonlel,  4771.) 

Tels  sont  les  seuls  monuments  qui  existent 
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4 

dans  le  pays  pour  perpétuer  la  mémoire  d'un 
des  hommes  qui  ont  contribué  à  illustrer  le 
Limousin. 


Les  ouvrages  de  Marmontei  sont  nombreux  .et  dans 
des  genres  divers..  Nous  allons  les  analyser  et  en 
donner  la  liste  par  ordre  chronologique,  ce  sera  le 
moyen  de  mieux  étudier  dans  notre  compatriote  le 
littérateur  et  l'écrivain. 

La  Boucle  de  cheveux  enlevée,  poème  héroï-comique 
traduit  de  l'anglais,  de  Pope,  en  vers  français,  fut  le 
premier  ouvrage  qu'il  publia  en  arrivant  à  Paris  et 
qu'il,  avait  composé  pendant  le  voyage,  moins  pour 
charmer  les  longs  ennuis  de  la  route  que  pour  se 
créer  des  ressources  pécuniaires  dont  il  allait  avoir 
besoin  dans  la  capitale.  Il  vendit  le  manuscrit  cent 
écus(1746)(l). 

Peu  de  temps  après,  et  la  même  année  (1746),  Mar- 
montei fit  paraître  avec  un  de  ses  amis,  Beamvin, 
VObservateur  littéraire,  journal  politique  et  littéraire 
qui  n'eut  qu'un  faible  succès.  «  Nous  n'avions  ni  fiel, 
ni  venin,  nous  dit-il  dans  ses  Mémoires,  et  cette  feuille 
nlétant  ni  la  critique  infidèle  et  injuste  des  bons  ou- 
vrages, ni  la  satire  amère  et  mordante  des  bons  au- 
teurs, elle  eut  peu  de  débit  (2).  » 

La  gloire  de  Louis  XIV  perpétuée  dans  le  Roi  son  suc- 
cesseur, est  un  poème  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise en  1746,  et  qui  avait  été  imprimé  au  profit  de 
Marmontei,  mais  comme  il  ne  se  vendait  pas,  Voltaire 
partit  avec  quelques  douzaines  d'exemplaires  de  cette 


(1)  Mémoires,  liv.  II,  p.  65,  liv.  III,  p.  67. 

(2)  Mémoires,  liv.  III,  p.  69. 
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pièce  de  vers  pour  Fontainebleau,  où  était  la  Cour. 
«  A  son  retour,  raconte  Marmontel,  il  me  remplit  mon 
chapeau  d'écus,  en  me  disant  que  c'était  le  produit  de 
la  vente  de  mon  poème  (1).  »  Tiré  ainsi  de  la  misère, 
Marmontel  témoigna  sa  reconnaissance  à  son  protec- 
teur en  éditant  la  Henriade,  avec  une  préface  qui  a  été 
souvent  imprimée.  L'année  suivante  il  eut  de  nouveau 
le  prix  de  poésie  sur  un  sujet  analogue  au  précédent  : 
La  clémence  de  Louis  XIV  est  une  des  vertus  de  son  au» 
guste  successeur. 

Le  5  février  1748,  il  aborda  le  théâtre  avec  Denys  le 
Tyran,  tragédie  sur  laquelle  il  fondait  .des  espérances 
de  gloire  et  de  fortune!  Cette  pièce  est  remplie  de 
situations  terribles  où  un  intérêt  tout  romanesque  est 
mêlé  à  la  peinture  de  la  tyrannie  et  de  son  châtiment. 
Elle  eut  un  grand  succès  ;  le  poète  fut  demandé  par  le 
parterre.  C'était  le  second  exemple  d'une  semblable 
faveur;  le  premier  avait  été- donné  à  la  représentation 
de  Mérope. 

Marmontel,  qui  n'avait  alors  que  vingt-quatre  ans, 
parle  très-longuement  dans  ses  Mémoires  de  ce  qui 
précéda  et  accompagna  la  première  représentation  de 
sa  tragédie;  de  la  dispute  du  rôle  d'Arétie  entre  la 
tendre  Gaussin  (2)  et  l'altière  Clairon  (3)  ;  des  scènes  de 
jalousie  qui  eurent  lieu  entre  ces  deux  actrices  ;  d'un 
comité  de  lecture  formé  chee  M"°  Clairon  et  qui  émit 
le  singulier  avis  qu'il  était  possible  que  la  tragédie  eût 


(1)  Mémoires,  liv.  III,  p.  70. 

(2)  Gaussin  (Jeanne-Catherine)  débuta  à  la  Comédie-Française 
en  1731.  Elle  était  alors  âgée  de  dix-sept  ou  dix-huit  ans;  morte 
à  Paris  le  9  juin  1767. 

(3)  Clairon  (Claire-Josèphe  Lbgris  de  Là  Tude,  dite),  n$e  pr^ 
de  Condé  (Flandre),  en  1723,  débuta  à  douze  ans  à  la  Comédie- 
Italienne;  en  1743,  on  l'appela  à  l'Opéra,  puis  au  Théâtre.. 
Français;  elle  mourut  &  Paris  en  1803. 
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du  succès,  mais  qu'il  était  possible  aussi  qu'elle  n'en 
eût  pas.  On  se  réservait  ainsi  le  frivole  avantage  de 
pouvoir,  suivant  les  circonstances,  se  vanter  d'avoir 
prédit  la  chute  ou  le  succès  (1). 

Marmontel  dédia  son  coup  d'essai  à  Voltaire,  son 
maître  et  son  appui.  Si  les  éloges  lui  furent  prodigués, 
les  critiques  ne  lui  .manquèrent  pas.  L'abbé  de  La 
Porte  publia  une  parodie  sous  le  titre  de  Denys  le 
Pédant.  La  Morlière  et  plusieurs  autres  auteurs  firent 
paraître  des  pamphlets. 

La  même  année  (1749),  le  poème  de  la  Chasse,  par 
Marmontel,  fut  couronné  aux  Jeux  floraux  et  imprimé 
dans  les  Recueils  de  cette  académie. 

La  tragédie  d5 Aristomène,  jouée  le  30  avril  1749,  ne 
fut  pas  moins  applaudie  que  celle  de  Denys,  grâce  sur- 
tout au  jeu  de  M,le  Clairon.  Voltaire  voulut  assister  à 
la  première  représentation  dans  la  loge  de  l'auteur, 
qui  fut  encore  obligé  de  se  montrer  sur  le  théâtre. 

Celle  de  Cléopâtre,  donnée  le  20  mai  1750,  ne  se 
soutint  pas,  et  sa  chute  fut,  dit-on,  la  conséquence 
d'un  bon  mot.  Il  était  alors  défendu  de  siffler  au 
théâtre,  et  les  soldats  aux  gardes-françaises  étaient 
chargés  de  faire  observer  le  règlement.  L'auteur  avait 
mis  sur  la  scène  le  dénouement  que  lui  donnait  l'his- 
toire. Le  célèbre  Vaucanson  avait  fabriqué  un  aspic 
automate,  qui,  dans  le  moment  où  Cléopâtre  le  pres- 
sait sur  son  sein  pour  en  exciter  la  morsure,  imitait 
presque  au  naturel  le  sifflement  et  le  mouvement 
d'un  aspic  vivant.  L'invention  de  cette  machine  porta 
malheur  à  Marmontel.  Au  sifflement  de  l'aspic,  les 
gardes  crurent  le  règlement  violé,  et  se  mirent  en 
quête  de  l'infracteur.  On  rit  beaucoup  au  parterre  ;  et 
quand  la  toile  fut  baissée  :  «  Que  pensez-vous  de  la 


(1)  Mémoires,  liv.  III,  p.  71-83. 
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pièce?  »  demanda-t-on  à  un  homme  d'esprit  :  «  Je  suis, 
répondit-il,  de  l'avis  de  l'aspic.  *  Ce  mot  fit  fortune. 
L'aspic  fut  supprimé,  et  la  pièce  n'obtint  qu'un  demi- 
succès  de  onze  représentations.  On  connaît  cette  épi- 
gramme  de  Le  Brun  : 

Au  beau  drame  de  Cléopâtre 
Où  fut  l'aspic  de  Vaucanson, 
Tant  fUt  sifflé,  qu'à  l'unisson 
Sifflaient  et  parterre  et  théâtre  ; 
Et  le  souffleur  oyant  cela, 
Croyant  encore  souffler,  siffla  (1). 

Marmontel,  pour  donner  plus  d'intérêt  à  sa  tragédie, 
fit  imprimer,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  une  brochure 
intitulée  :  Cléopâtre  d'après  l'Histoire,  Paris,  1750,  in-12. 
Il  voulu);,  dans  sa  vieillesse,  faire  rejouer  sa  tragédie. 
Il  en  changea  le  dénouement  et  la  refit  d'un  bout  à 
l'autre.  Elle  fut  jouée  sans  succès  en  1784.  L'auteur  la 
retira  après  la  troisième  représentation  et  la  fit  im- 
'  primer  avec  une  préface  historique. 

Une  nouvelle  chute  était  réservée  aux  Héraclides, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  qui  fut  représentée 
le  24  mai  1752.  L'auteur  attribue  cette  nouvelle  dis- 
grâce à  une  cause  singulière  :  «  M116  Dumesnil,  qui 
jouait  le  rôle  de  Déjanire,  aimait  le  vin;  elle  avait 
coutume  d'en  boire  un  gobelet  dans  les  entr'actes,  mais 
assez  trempé  d'eau  pour  ne  point  l'enivrer.  Malheu- 
reusement ce  jour-là,  celui  de  la  première  représen- 
tation, son  laquais  le  lui  versa  pur,  à  son  insu.  Dans 
le  premier  acte  elle  venait  d'être  sublime  et  applaudie 
avec  transport;  toute  bouillante  encore  elle  avala  ce 
vin,  et  il  lui  porta  à  la  tête.  Dans  cet  état  d'ivresse  et 
d'étourdissement,  elle  joua  le  reste  de  son  rôle,  ou 


(1)  Villbkàvb.  Notice  sur  les  ouvrages  de  Marmontel,  p.  vj.  — 
Mémoires,  liv.  IV,  p.  115. 
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plutôt  le  balbutia  d'un  air  si  égaré,  si  hors  de  sens, 
que  le  pathétique  en  devint  lisible.  On  ne  manqua 
pas  d'attribuer  au  rôle  l'extravagance  de  l'artiste,  et 
le  bruit  de  Paris  fut  que  le  ton  de  ma  pièce  était  d'une 
familiarité  si  folle  et  si  plaisante  qu'on  en  avait  ri  aux 
éclats  (1).  » 

Cependant  La  Harpe,  après  avoir  employé  soixante-  * 
dix  pages  de  son  Cours  de  Littérature  à  l'examen  sévère, 
dur  et  parfois  injuste  (2)  des  trois  premières  tragédies 


(1)  Mémoires,  liv.  IV,  p.  117.  —  Dumesnil  (Marie-Françoise 
Marchand  dite),  née  à  Paris  en  1717,  morte  à  Boulogne-sur-Mer 
le  20  février  1803.  c  Elle  aime  le  vin  a  passion,  nous  dit  Bachau- 
mont  ;  son  laquais,  lorsqu'elle  joue,  est  toujours  dans  la  coulisse, 
la  bouteille  à  la  main,  pour  l'abreuver.  Aussi  se  trouve-t-elle 
souvent  dans  le  cas  de  substituer  sur  la  scène  les  écarts  de  sa 
raison  aux  désordres  des  grandes  passions  qu'elle  doit  dépeindre,  t 

(2)  La  Harpe  semble  n'avoir  jamais  voulu  pardonner  à  Mar- 
in od  tel  un  fait  que  ce  dernier  raconte  dans  ses  Mémoires,  liv.  XI. 
Son  amour  propre  fut  des  plus  froissés,  et  de  là  peut-être 
comme  vengeance  mesquine  et  personnelle,  ces  critiques  mor- 
dantes et  souvent  mal  fondées  qu'il  n'a  cessé  de  répandre  dans 
ses  ouvrages  après  la  mort  de  Marmontel.  L'abbé  Maury  se  pré- 
sentait à  l'Académie  française  lorsque  s'élevèrent  contre  lui  les 
rumeurs  de  la  calomnie,  et  l'accusateur  était  La  Harpe,  avec 
lequel  il  avait  été  en  grande  liaison. 

Marmontel,  qui  soutenait  chaudement  la  candidature  de  l'abbé 
Maury,  leur  ménagea  une  entrevue  en  présence  de  deux  acadé- 
miciens des  plus  intègres  et  des  plus  sages.  Il  y  eut  des  expli- 
cations réciproques,  et  l'avis  unanime  des  témoins  fut  que 
La  Harpe  n'avait  aucun    reproche  &   faire  à   l'abbé  Maury. 
La  Harpe,  cependant,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  qu'il  croi- 
rait toujours  ce  qui  lui  avait  été  certifié.  —  •  Vous  pouvez  le 
croire,  lui  répondit  Marmontel,  mais,  en  honnête  homme,  vous 
n'avez  plus  droit  de  le  dire  ;  et,  sans  compter  mon  opinion,  celle 
de  deux  hommes  aussi  justes,  aussi  impartiaux  que  Thomas  et 
Gaillard,  doit  vous  fermer  la  bouche.    Pour  moi,  si   dans  le 
monde  j'entendais  répéter  vos  plaintes,  trouvez  bon  que  je  rende 
compte  de  ce  qui  vient  de  se  passer  chez  moi.  t 
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de  Mannontel,  nous  dit  que  les  Héraelides  sont  une 
pièce  très-régulière,  dont  le  fond  est  vraiment  tra- 
gique, l'exécution  généralement  bonne  et  quelquefois 
belle,  et  qui,  remise  sous  les  yeux  d'un  public  impar- 
tial, s'établirait  sur  la  scène,  où  elle  mérite  de  rester. 

L'acte  de  la  Guirlande,  ou  les  Fleurs  enchantées, 
ne  parait  pas  avoir  eu  beaucoup  de  succès,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  l'anecdote  suivante.  Mannontel  était 
dans  un  fiacre  :  «  Cocher,  dit-il,  évite  le  Palais- 
Royal.  —  Ne  craignez  point,  Monsieur,  répond  le 
cocher,  il  n'y  a  pas  trop  de  tumulte,  on  donne 
aujourd'hui  la  Guirlande.  »  Elle  n'eut  que  trois  repré- 
sentations (1). 

Acanthe  et  Céphine,  ou  la  Sympathie,  pastorale  hé- 
roïque, à  l'occasion  de  la  naissance  de  Mgr  le  duc 
de  Bourgogne  (musique  de  Rameau),  fut  jouée  à 
l'Opéra  le  18  novembre  1751,  et  eut  quatorze  repré- 
sentations. 

En  célébrant  ce  qu'il  y  avait  de  grand  dans  le 
règne  de.  Louis  XV,  et  surtout  par  un  petit  poème 
sur  Y  Établissement  de  l'École  royale  militaire,  Mar- 
montel  acquit  la  bienveillance  d'une  femme  alors 
toute-puisssante,  Mne  de  Pompadour,  chez  laquelle 
il  allait  tous  les  dimanches  avec  l'abbé  de  Bernis 
et  Duclos.  Dégoûté  de  la  carrière  des  lettres,  il  solli- 
citait un  emploi,  mais  la  marquise  traitait  son  dégoût 
de  manque  de  courage.  Manbontel  sentit  se  ranimer 
son  ardeur.  Il  choisit  pour  sujet  d'une  nouvelle  pièce 
les  Funérailles  de  Sésostris.  La  pièce  fut  jouée  et  tomba. 
Pour  consoler  l'auteur,  la  favorite  le  fit  nommer  à  la 
place  de  secrétaire  des  Bâtiments,  dont  le  marquis  de 
Marigny,  son  frère,  avait  la  surintendance  (2). 


(1)  Villbnavb.  Notice  sur  les  ouvrages  de  Marmontel,  p.  vu. 

(2)  Mémoires,  liv.  IV,  p.  120. 
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Il  composa  alors  et  successivement  des  Vers  sur  la 
convalescence  de  Mgr  le  Dauphin  (1752)  ;  Égyplus,  tra- 
gédie donnée  sans  succès  au  Théâtre-Français  le 
5  février  1753;  Lysis  et  Délie,  pastorale  en  un  acte 
jouée  devant  la  Cour,  à  Fontainebleau,  le  6  novembre 
1753;  les  Sybarites  et  une  Ode  sur  la  Naissance  de 
Mgr  le  duc  <?  Aquitaine. 

Vers  la  même  époque,  l'abbé  de  Bernis,  après  le 
traité  de  Versailles,  le  chargeait  confidentiellement  de 
célébrer,  dans  une  Épître  adressée  au  roi,  les  avan- 
tages de  cette  grande  et  heureuse  alliance  ;  le  docteur 
Quesnay,  chef  des  économistes,  lui  faisait  corriger, 
pour  plaire  à  la  marquise,  une  de  ses  épîtres  dédi- 
catoires,  et  Mme  de  Pompadour  le  priait  de  retoucher 
Venceslas,  une. tragédie  de  Rotrou. 

En  composant  pour  -V Encyclopédie  les  articles  de 
littérature,  Marmontel  fut  amené  à  donner  au  Mercure, 
sur  lequel  il  jouissait  d'une  pension,  ses  Contes  moraux, 
qui  ont  eu  tant  de  vogue  et  qui  ont  été  traduits  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe. 

Tous  les  auteurs  félicitent  Marmontel  d'avoir  ren- 
contré l'espèce  de  productions  auxquelles  l'appelait  la 
nature  de  son  esprit.  Les  sujets,  disent-ils,  où,  pour  se 
faire  aimer,  la  vertu  se  montre  sous,  un  aspect  doux  et 
riant,  semblent  lui  appartenir.  Quand  il  peint  les  inno- 
centes délices  de  la  campagne,  l'union  des  cœurs  purs, 
les  heureux  effets  d'une  bonne  action,  c'est  alors  que 
l'élégante  facilité  de  son  style  se  déploie  avec  le  plus 
de  charme. 

Mais  ces  appréciations  élogieuses  ne  nous  paraissent 
pas  bien  établies  ;  tous  les  contes,  il  faut  l'avouer,  n'ont 
pas  le  même  mérite  :  dans  presque  tous  il  perd  de  vue 
la  morale,  et  souvent  il  peut  tromper  par  de  fausses 
images  du  bonheur. 

De  tous  les  ouvrages  de  Marmontel,  les  Contes  moraux 
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seraient  cependant  ceux  dont  le  succès  aurait  été  le 
plus  étendu,  si  on  en  juge  le  mérite  par  la  multitude 
d'imitations  qu'on  en  a  faites. 

Après  la  mort  de  Boissy,  en  1758,  M"*  de  Pom- 
padour  demanda  au  roi  et  obtint  le  Mercure  pour 
Marmontel. 

Nous  savons  qu'il  n'en  jouit  pas  longtemps. 

Il  produisit  ensuite  :  Y  Apologie  du  théâtre,  ou  Ana- 
lyse de  la  lettre  de  M.  Rousseau,  citoyen  de  Genève  (1758)  ; 
YÉpître  aux  poètes  sur  les. charmes  de  l'Étude  (1760),  qui 
fut  couronnée  par  l'Académie  française  ;  V Hercule  mou* 
rant  (1761),  tragédie  lyrique  qui  n'eut  aucun  succès, 
et  Annette  et  Lubin,  un  de  ses  contes  moraux  mis  en 
vers. 

Cet  opéra-comique  fut  joué  le  30  mars  1762,  et 
avec  le  plus  grand  succès,  chez  le  maréchal  de  Riche- 
lieu; M,le  Neissel  avait  le  rôle  d' Annette  et  Clairval 
celui  de  Lubin.  Il  semblait  que  cette  pièce  ne  pouvait 
être  représentée  sur  un  théâtre  public,  Annette  parais- 
sant dans  un  état  trop  intéressant,  et  le  bailli  lui  fai- 
sant subir  un  interrogatoire  beaucoup  trop  libre  ;  elle 
fut  cependant  jouée  sur  plusieurs  théâtres  particuliers, 
et  notamment  le  6  avril  de  la  mâme  année,  sur  celui 
de  la  Folie-Titon,  devant  un  nombre  considérable  de 
spectateurs. 

Marmontel  habitait  alors  Versailles,  où  il  utilisait 
les  loisirs  que  lui  donnait  l'emploi  de  secrétaire  des 
Bâtiments,  à  l'étude  des  principales  branches  de  la 
littérature  ancienne  et  moderne  ;  il  employa  les  maté- 
riaux qu'il  recueillit,  d'abord  dans  son  travail  pour 
Y  Encyclopédie,  et  ensuite  pour  sa  Poétique  française, 
qui  fut  publié  en  1763;  il  les  rassembla  plus  tard  dans 
ses  Éléments  de  Littérature. 

Élu  membre  de  l'Académie  le  25  novembre  1763,  il 
prononça,  le  22  décembre,  un  discours  qui  fut  vive- 
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ment  applaudi  et  qui  avait  pour  titre  :  De  la 
des  écrivains  pour  transmettre  à  la  postérité  Us  helies 
actions.  Dans  cette  même  séance,  Marmontel  lut  une 
épître  en  vers  de  dix-huit  syllabes  :  Sur  la  force  et  ia 
faiblesse  de  V esprit  humain. 

La  Pharsale  de  Lucain,  traduction  que  commença. 
Marmontel  dans  les  prisons  de  la  Bastille,  a  pour  but 
de  rehausser  la  gloire  peut-être  trop  déchue  de  Lucain. 
Mais  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  contribué  le  plus  à. 
étendre  sa  réputation  littéraire  est  BUisaire  (1766), 
roman  politique  et  moral,  dont  le  héros  est  le  général 
disgracié  de  Justinien,  devenu,  suivant  une  tradition 
légendaire,  pauvre  et  aveugle.  «  Bélisaire,  dit  l'abbé 
Morellet,  est  la  morale  des  rois  mise  dans  la  bouche 
d'un  homme  d'Etat,  à  qui  ses  services,  son  expérience, 
son  âge  donnent  une  grande  autorité.  Elle  est  partout 
élevée  et  noble  jusqu'à  la  magnanimité.  Mais  celui  qui 
donne  ces  leçons  ne  néglige  pas  de  tracer,  d'une  main 
ferme,  la  morale  et  le  devoir  des  peuples.  » 

Ce  roman,  traduit  dans  toutes  les  langues  et  si  peu 
lu  aujourd'hui,  fut  censuré  par  la  Sorbonne  à  cause 
du  chapitre  quinzième,  qui  a  pour  but  la  tolérance  des 
cultes,  et  où  il  est  dit  que  Dieu  admettra  dans  le  Ciel 
les  héros  païens  qui  ont  suivi  fidèlement  la  loi  natu- 
relle. Mais  ce  résultat  ne  fut  pas  obtenu  sans  diffi- 
cultés. L'abbé  Vial,  compatriote  de  Marmontel  et 
l'homme  de  confiance  de  M.  de  Beaumont,  usa  de 
toute  son  influence  pour  détourner  de  la  tête  de  son 
ami  le  coup  qui  devait  le  frapper,  et  le  Gouvernement 
lui-même  dut  arrêter  la  censure  de  la  Sorbonne  au 
sujet  de  certaines  assertions  qu'il  ne  voulait  paa  laisser 
passer.  Les  sages  maîtres,  après  avoir  établi  l'into- 
lérance religieuse  comme  un  principe  du  christianisme, 
prétendaient  que  l'intolérance  civile  en  devait  découler 
naturellement  par  l'intime  union  entre  les  deux  puis- 
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sances  et  par  la  nécessité  pour  l'Eglise  d'être  soutenue 
par  le  glaive  de  la  Justice. 

Voltaire  et  tous  les  philosophes  ne  manquèrent  pas 
de  prendre  le  parti  de  Marmontel  ;  ils  appuyèrent  la 
doctrine  du  quinzième  chapitre  par  une  foule  de  cita- 
tions des  Pères  de  l'Église,  des  passages  de  Tertullien 
et  de  Lactance  :  Defendenda  religio  est,  non  occidendo 
sed  moriendo,  non  sxvitià,  sedpatientid.....  Si  sanguine, 
si  tormentis,  si  malo*  religionem  defendere  velis,  jam  non 
<Ufendetur,sedpottueturaU}uewolciïfàur>  (Lact.)  etc.,  etc. 
Les  épigrammes  môme  ne  manquèrent  pas  : 

Bôlisaire  proscrit,  aveugle,  infortuné, 
Ferme  dans  le  malheur,  simple,  sublime  et  sage, 
Instruisant  l'Empereur  qui  l'avait  condamné. 
De  la  terre  attendrie  eût  mérité  l'hommage. 

Oui,  sans  doute,  chez  des  païens  : 

Mais  parmi  nous,  chez  des  chrétiens, 
Peindre  Dieu  bienfaisant,  exalter  sa  clémence. 
Pour  nous  unir  à  lui  par  les  plus  doux  liens!... 
Jusqu'pù  peut  nous  conduire  une  telle  morale? 
Que  ce  blasphémateur  soit  puni  par  le  feu  ! 
N'a-t-il  pas  dû  savoir  qu'il  causait  du  scandale, 
Quand,  malgré  la  Sorbonne,  il  faisait  aimer  Dieu  ? 

Le  31  janvier  1768,  l'archevêque  de  Paris  condamna 
l'ouvrage  dans  un  mandement  qu'il  fit  lire  au  prône 
des  églises  de  son  diocèse;  il  y  est  dit  que  la  raison 
doit  être  subordonnée  à  la  révélation  ;  qu'il  sera  tou- 
jours glorieux  aux  souverains  de  protéger  la  foi  catho- 
lique ;  que  c'est  leur  droit  et  leur  devoir,  en  usant  du 
glaive  ;  que  la  religion  catholique  est  le  plus  ferme 
appui  du  trône.  La  conclusion  du  Mandement  con- 
damne l'ouvrage  de  Bélisaire  comme  contenant  «  des 
propositions  fausses,  captieuses,  téméraires,  scanda- 
leuses, impies,  erronées,  respirant  l'hérésie  et  héré- 
tiques. »  Ce  Mandement  contient  56  pages  in-4°. 

Gomme  il  arrive  encore  de  nos  jours,  ces  censures 
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et  cette  condamnation  firent  grand  bruit  ;  elles  valu- 
rent à  Fauteur  des  lettres  flatteuses  de  plusieurs  sou- 
verains et  firent  vendre  rapidement  quarante  mille 
exemplaires  d'un  ouvrage  qui,  sans  les  poursuites  de 
la  Sorbonne,  aurait  eu  un  succès  beaucoup  plus  mo- 
deste. 

Marmontel  donna  ensuite  au  théâtre  une  série  de 
pastorales  et  de  comédies  :  La  Bergère  des  Alpes  (1766)  ; 

—  Le  Huron  (1768)  ;  —  Lucile  (1769)  ;  —  Sylvain  (1770)  ; 

—  L'Ami  de  la  Maison  (1771)  ;v—  Zémire  et  Azor  (1771)  ; 

—  Céphale  et  Pocris,  ou  L'Amour  conjugal  (1773)  ;  —  La 
Fausse  Magie  (1775). 

En  1775,  comme  historiographe  de  la  France,  il 
écrivit  une  Lettre  sur  le  sacre  de  Louis  XIV,  et,  deux 
ans  après,  il  fit  paraître  son  Essai  sur  la  révolution  de 
la  musique  en  France,  où  il  prit  part  d'une  manière 
active  à  la  fameuse  polémique  qui  eut  lieu  entre  les 
Piccinistes  et  les  Gluckistes,  au  sujet  de  la  mélodie 
et  de  l'harmonie.  Marmontel  était  Picciniste;  après 
avoir  soutenu  que  le  chant  italien  était  le  seul  vérita- 
blement musical  et  le  seul  qui  devait  être  admis  sur  la 
scène  française,  il  composa,  sur  cette  révolution  artis- 
tique, un  poème  en  douze  chants  qu'il  intitula  Polymnie, 
mais  il  n'en  fit  paraître  que  les  trois  premiers  chants. 
Après  la  mort  de  Marmontel,  sa  famille  s'opposa  à  la 
publication  des  autres  parties  de  l'ouvrage  qui  étaient 
déjà  imprimées  et  qui  «  restèrent  chez  le  libraire,  » 
ainsi  que  l'abbé  Arnaud  l'avait  prophétisé,  probable- 
ment sans  s'en  douter  : 

Chez  son  libraire, 
Marmontel,  mécontent,  jurait 
De  composer,  dans  sa  colore, 
Un  ouvrage  qui  resterait... 

Chez  son  libraire. 

La  publication  des  Incas,  en  1778,  augmenta  encore 
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la  renommée  de  Marmoatel.  Les  Incas  peuvent  être 
regardés  comme  la  suite  de  Bélisaire.  L'auteur  com- 
plète la  défense  de  la  liberté  des  opinions  religieuses. 
La  persistance  de  la  Sorbonne  à  défendre  l'intolérance 
et  à  poursuivre  Bélisaire  porta  Marmontel  à  reprendre 
ce  sujet  et  à  le  traiter  avec  plus  de  développement  dans 
les  Incas.  C'est  une  espèce  de  roman  poétique  qui  a 
l'histoire  de  la  conquête  du  Pérou  pour  objet  et  la 
morale  pour  but;  on  peut  reprocher  à  l'auteur  de 
n'en  avoir  pas  rendu  l'action  assez  nette  et  la  marche 
assez  déterminée;  malgré  ces  quelques  défauts,  c'est, 
selon  La  Harpe,  un  livre  excellent,  plein  d'une  morale 
élevée,  et  qui  doit  être  regardé  comme  un  des  monu- 
ments les  plus  distingués  de  notre  littérature. 

Puis,  après  quelques  opéras  et  tragédies  donnés  au 
théâtre  :  Roland,  1778;— Atys,  1780;  —  Didon,  1783; 
—  Le  Dormeur  éveillé,  1783  ;  —  Pénélope,  1785  ;  et  après 
avoir  lu  le  16  juin  1785,  à  l'Académie  française,  un 
discours  remarquable  sur  Y  Autorité  de  l'usage  sur  la 
Langue,  il  produisit,  en  1787,  ses  Éléments  de  Litté- 
rature. 

Ils  furent  publiés  à  l'époque  où  La  Harpe  commen- 
çait son  Lycée.  Ces  deux  ouvrages,  composés  par  deux 
disciples  de  Voltaire  et  ayant  un  objet  analogue,  de- 
vaient amener  et  ont  amené  de  nombreuses  compas 
raisons,  qui  tournent  toutes,  il  faut  le  reconnaître, 
au  profit  de  Marmontel. 

Après  avoir  donné  Démophoon  (1 788) ,  tragédie  lyrique 
en  trois  actes,  Léopold  de  Brunswick,  poème  lu  à  l'Aca- 
démie le  25  août  1785,  le  Dictionnaire  de  grammaire  et 
de  littérature,  extrait  de  Y  Encyclopédie,  les  Poésies  fran- 
çaises d'un  prince  étranger  (1789),  et  Antigone,  tragédie 
lyrique  représentée  en  1790,  il  composa  de  nouveaux 
Contes  moraux,  insérés  dans  le  Mercure,  depuis  1789 
jusqu'en  1792.  S'ils  n'ont  pas  la  diction  enjouée  et 
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brillante,  toute  la  finesse,  toute  la  grâce,  attique  des 
anciens,  du  moins  nul  apprêt  ue  les  gâte,  et  les  sen- 
timents qu'ils  expriment  sont  toujours  purs  et  tou- 
chants. Dans  les  anciens  contes,  les  fleurs  ornent  par- 
fois les  écarts  d'une  imagination  jeune  et  vive  ;  dans 
les  nouveaux,  on  goûte  sans  scrupule  les  fruits  d'une 
morale  que  n'altère  aucun  mélange  :  la  vieillesse  s'y 
laisse  un  peu  entraîner  au  plaisir  de  raconter,  comme 
dans  la  Veillée ,  mais  le  plus  souvent  elle  y  est  fort 
aimable,  comme  dans  le  Franc  Breton. 

Après  sa  mort,  on  a  publié  plusieurs  autres  de  ses 
ouvrages. 

Les  Mémoires  d'un  père  pour  servir  à  l'instruction  de 
ses  enfants,  divisés  en  vingt  livres,  embrassant  toute  la 
vie  de  Marmontel,  sont  une  lecture  variée  et  attachante 
où  l'on  est  fâché  de  ne  rencontrer  presque  aucune 
date ,  mais  où  l'on  voit  le  portrait  des  célébrités  de 
l'époque. 

Les  Leçons  d'un  père  à  ses  enfants  sur  la  grammaire, 
la  logique,  la  morale  et  la  métaphysique,  sont  autant 
de  traités  distincts  et  utiles  qui  peuvent  être  consultés 
par  les  hommes  les  plus  exercés  dans  l'art  d'écrire  et 
de  penser. 

Les  Œuvres  complètes  de  Marmontel  ont  été  publiées 
par  Verdière  (Paris,   1818-1819,    19  vol.  in-8°),  par. 
Coste   (Paris,   1819,   18  vol.    in-12),  par  Villenave 
(Paris,  1819-18?0,  7  vol.  gr.  in-8°),  et  ses  Œuvres  choi- 
sies par  Saint-Surin  (Paris,  1824-1827,  12  vol.  in-8°). 

On  trouve  encore  dans  différents  auteurs  un  grand 
nombre  d'épîtres  et  d'épigrammes  composées  par  Mar- 
montel et  qui  n'ont  pas  été  insérées  dans  ses  ouvrages  ; 
nous  citerons  la  suivante,  qui  fut  faite  contre  Piron  : 

Le  vieil  auteur  du  cantique  à  Pfiape, 
Humilié,  s'en  allait  à  la  Trappe, 
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Pleurant  le  mal  qu'il  avait  fait  jadis. 
Mais  son  curé  lui  dit  :  c  Bon  métromane, 
C'est  bien  assez  d'un  plat  De  profundis, 
Rassurez- vous  :  le  Seigneur  ne  condamne 
Que  les  vers  doux,  faciles,  arrondis  ; 
Ce  qui  séduit,  voilà  ce  qui  nous  damne. 
Les  rimeurs  durs  vont  tous  en  Paradis  (1).  » 

!  Marmontel  fut,  sans  contredit,  un  homme  de  lettres 

honorable,  un  académicien  laborieux  et  utile,  mais  il 
ne  faut  chercher  en  lui  ni  le  publiciste,  ni  l'auteur 
politique,  comme  on  les  rencontre  dans  Voltaire  et 
dans  Rousseau.  Jamais  il  n'éleva  sur  l'Administration 
aucune  question  importante,  et  l'on  ne  trouve  dans 
ses  écrits  aucune  autorité  sur  le  droit  public  des 
nations.  Il  manque  d'idées  générales  et  de  portée  dans 
les  vues.  En  matière  de  religion,  il  se  borne  à  la 
tolérance  universelle  des  opinions,  plutôt  qu'il  ne 
réclame  la  liberté  égale  des  cultes.  Il  se  montra  seu- 
lement novateur  dans  les  arts  et  s'essaya  sur  les  révo- 
lutions de  la  musique  en  France.  Il  se  fit  le  chef  de 
faction  en  faveur  des  Piccinistes  contre  Gluck  et  ses 
partisans  (2). 

Marmontel  a  été  jugé  avec  une  sévérité  regrettable 
par  Fréron,  Palissot,  Sabattier  et  La  Harpe.  Comme 
le  dit  Sainte-Beuve  :  «  Il  ne  possédait  pas,  il  est  vrai, 
cette  puissance  de  création,  cette  virilité  de  génie  qu'on 
admire  chez  l'écrivain  supérieur,  mais  il  doit  être  placé 
au  premier  rang  parmi  les  bons  littérateurs  du  xvme 
siècle;  l'aîné  de  La  Harpe  de  quinze  ou  seize  ans,  il 
mérite  autant  et  plus  que  lui  le  titre  du  premier  élève 
de  Voltaire  dans  tous  les  genres.  C'était  un  talent  labo- 
rieux, flexible,  facile,  actif,  abondant,  se  contentant 


(t)  Bachaumont.  Mémoires  secrets.  —  ltr  février  1768. 
(2)  Parent -Real.  Dictionnaire  de  la  conversation. 
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beaucoup  trop  d'à  peu  près  dans  l'ordre  de  la  poésie 
et  de  l'art  et  y  portant  du  faux,  mais  plein  de  res- 
sources, d'idées,  et  d'une  expression  élégante  et  précise 
dans  tout  ce  qui  n'était  que  travail  littéraire  ;  de  plus 
excellent  conteur,  non  pas  tant  dans  ses  Contes  propre- 
ment dits  que  dans  les  récits  d'anecdotes  qui  se  pré- 
sentent sous  sa  plume  dans  ses  Mémoires;  excellent 
peintre  pour  les  portraits  de  société,  sachant  et  rendant 
à  merveille  le  monde  de  son  temps  avec  une  teinte 
d'optimisme  qui  n'exclut  pas  la  finesse  et  qui  n'altère 
pas  la  ressemblance.  Enfin  Marmontel,  avec  ses  fai- 
blesses et  un  caractère  qui  n'avait  ni  une  forte  trempe, 
ni  beaucoup  d'élévation,  était  un  honnête  homme,  ce 
qu'on  appelle  un  bon  naturel,  et  la  vie  du  siècle,  les 
mœurs  faciles  et  les  coteries  littéraires  où  il  s'était 
laissé  aller  plus  que  personne,  ne  l'avaient  gâté.  Il 
n'avait  acquis  ni  l'aigreur  des  uns,  ni  la  morgue  tran- 
chante" des  autres  ;  avec  de  la  pétulance  et  même  de 
l'irascibilité,  il  ne  nourrissait  aucune  mauvaise  pas- 
sion. Sa  conduite  à  l'époque  de  la  Révolution,  et  dans 
les  circonstances  difficiles  où  tant  d'autres  de  ses  con- 
frères (et  La  Harpe  tout  le  premier)  se  couvrirent  de 
ridicule  et  de  honte,  fut  digne,  prudente,  généreuse 
même.  Aussi,  quand  on  apprit  que  ce  bon  vieillard 
Marmontel  venait  de  mourir  dans  la  chaumière  où  il 
s'était  retiré,  au  hameau  d'Abloville,  près  Gaillon,  en 
Normandie,  le  31  décembre  1799,  le  dernier  jour  du 
siècle,  cette  mort  n'éveilla  partout  qu'un  sentiment 
d'estime  et  de  regret  (1).  » 

Ernest  Rupin. 


(1)  Sainte-Beuve.  Causeries  du  Lundi,  t.  IV,  p.  392. 


NUMISMATIQUE 


A  M.  Vu.  Lalande,  secrétaire-général  de  la  Société  scien* 
tifique,  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze,  à 
Brive. 


(Sixième  lettre.) 

Mon  cher  compatriote  et  collègue, 

M.  l'abbé  Pau,  aumônier  des  Fabriques  de 
la  Cascade,  près  Bort,  arrondissement  d'Ussel, 
m'a  gracieusement  communiqué  un  certain 
nombre  de  monnaies,  d'époques  diverses,  trou- 
vées par  lui  aux  environs  de  cette  petite  ville. 
Je  me  propose  de  décrire  dans  la  présente 
lettre  quatre  de  ces  monnaies,  qui  sont  des 
imitations  d'espèces  byzantines  ou  des  pro- 
duits de  la  Gaule  mérovingienne,  et  dont  une, 
celle  par  laquelle  se  terminera  ma  descrip- 
tion, offre  un  intérêt  exceptionnel. 
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D  N  ANASTASIVS  PPC  (Dominus  noster  Anas- 
tasius  pater  palriae  Caesar). 

Buste  vêtu  dupaludamentum;  tête  à  droite, 
ceinte  d'un  double  bandeau. 

Cf.  Q  MCTOIAVCflVm  30  •  O  •  D  (B  ou  P?) 

(pour  Victoria  Augustorum  et  l'exergue 
Conob). 

Victoire  ailée,  marchant  à  droite  sur  une 
petite  base,  tenant  sur  1  épaule  gauche  une 
longue  palme,  et  de  la  main  droite  une  cou- 
ronne semblable  à  celle  qui  précède  la  légende 
circulaire. 

Tiers  de  sou  d'or  pur.  Poids  :  1  gramme  50. 

Nous  avons  là  une  imitation  des  pièces  fabri- 
quées à  Gonstantinople,  au  nom  de  l'empereur 
Anastase  (an  491-518). 


II 


Q  IIIMIAtlICVIVII. 

Buste  habillé  ;  tête  à  droite,  ceinte  d'un  dou- 


/ 
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ble  bandeau;  une  couronne  précède  la  légende 
circulaire. 

y.    IITIOVV  •  •  MICVI  (?) 

Aigle  aux  ailes  éployées,  tenant  à  sa  droite 
une  petite  croix  pattée;  à  sa  gauche,  dans  le 
champ,  une  couronne  semblable  à  celle  qui 
précède  la  légende  du  droit. 
v  Tiers  de  sou  d'or  pâle.  Poids  :  1  gramme  20. 

C'est  une  grossière  imitation  par  un  graveur 
qui  ignorait  absolument  le  sens  des  légendes 
qu'il  voulait  reproduire,  des  monnaies  de  l'em- 
pereur Justinien  Ier,  lequel  régna  de  527  à  565. 


III 


IVLAV  (?) .  .  SPENC. 

Buste  habillé;  tète  barbare,  tournée  à  droite, 
ceinte  d'un  diadème  bifurquant  au  sommet, 
avec  une  perle  entre  les  deux  branches;  sur 
la  nuque  se  détachent  deux  lemnisques  avec 
une  perle  à  leur  extrémité.  Le  tout  dans  une 
couronne  de  grènetis. 

çr  Point  de  légende  circulaire.  En  exergue  : 

CONOB. 

Croix  sur  une  large  base,  d'où  s'élèvent  deux 
palmes,  qui,  se  rejoignant  à  leur  sommet,  for- 
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ment  une  couronne  autour  de  la  croix.  Le  tout 
dans  une  couronne  de  grènetis. 

Tiers  de  sou  d'or  jaune.  Poids  :  1  gramme  30. 

L'état  de  la  légende  du  droit  ne  permet  pas 
de  reconnaître  si  elle  contenait  un  nom  de 
personnage,  et  si  les  lettres  qui  le  terminent 
(spenc)  faisaient  partie  d'un  nom  de  lieu  d'émis- 
sion, auquel  cas  notre  triens,  portant  le  vocable 
d'un  monnayer  et  celui  d'un  atelier,  serait  de 
fabrication  mérovingienne. 

Le  type  du  revers  marquerait  bien  aussi  cette 
origine.  Toutefois,  l'exergue  Conob  qui  était, 
comme  on  sait,  immobilisé  sur  les  espèces 
byzantines  et  sur  les  premières  pièces  méro- 
vingiennes, nous  disposerait  à  voir  dans  notre 
triens  un  produit  de  transition  entre  ce  mon- 
nayage et  le  monnayage  franchement  méro- 
vingien. 

IV 


*  FLAVA  •  1IC  WONI1. 

Buste  sans  ornement;  tête  à  gauche,  avec 
une  sorte  de  casque  ou  de  coiffure  en  peau, 
dont  les  longs  poils  retombent  sur  le  front,  et 
surmontée  d'une  perle  ou  gros  point.  Cette 
coiffure  présente,  à  l'arrière,  un  deuxième  pro- 
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fil  humain,  portant  sur  le  front  un  appendice 
fort  saillant,  qui  pénètre  dans  la  légende  cir- 
culaire. Devant  la  face,  depuis  le  nez  jusqu'au 
menton,  quatre  points  alignés  de  haut  en  bas; 
un  cinquième  sous  le  menton. 

y.  AfÇVSTEDVNO  PII  DE  SEI  E  .  >AS. 

Croix  potencée,  fourchue  à  la  base,  can- 
tonnée, aux  1er  et  2me  quartiers,  d'une  étoile 
à  six  rayons,  et  accostée,  sous  les  bras,  des 
lettres  numérales  V  et  II*. 

Tiers  de  sou  d'or  pur.  Poids  :  1  gramme  20. 

Cette  curieuse  monnaie,  frappée  dans  la 
célèbre  cité  d' Augustodunum,  de  nos  jours 
Àutun  (Saône-et-Loire),  est  le  deuxième  exem- 
plaire d'une  pièce  dont  le  type,  déjà  connu, 
appartient  au  Musée  de  Metz  et  se  trouve 
imparfaitement  reproduit  dans  le  Recueil  de 
Monétaires  mérovingiens  de  Combrouse(l). 
Un  excellent  dessin  de  cette  dernière  médaille 
m'a  été  fort  obligeamment  communiqué  par 
mon  savant  ami,  M.  Anatole  de  Barthélémy  (2). 
Mais  les  légendes  en  sont  encore  plus  altérées 
que  celles  de  notre  triens,  et  il  n'y  a  aucun 
profit  à  en  tirer  pour  compléter  celles-ci. 

Nous  avons  heureusement,  dans  plusieurs 
monnaies  fabriquées  à  Chalon-sur-Saône,  Mâcon 


(1)  Planche  IX,  n°  6. 

(2)  Ce  dessin  a  été  exécuté,  avec  son  habileté  or- 
dinaire, par  mon  confrère  M.  Charles  Robert. 


•  M 
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et  Besançon,  des  éléments  qui  m'ont  permis  de 
restituer  intégralement  la  légende  du  revers, 
laquelle  a,  comme  on  va  le  voir,  une  impor- 
tance considérable.  On  y  lit,  soit  en  toutes 
lettres,  soit  en  abrégé,  la  formule  DE  SELEGAS 
avec  les  marques  numérales  V-ll  ou  V-lll  dans 
le  champ.  Seulement,  sur  trois  de  ces  tiers  de 
sou,  le  G  est  représenté  par  un  caractère  qui 
nous  était  jusque-là  inconnu  cp,  tandis  qu'il  a, 
sur  deux  autres,  la  forme  mérovingienne  bien 
connue  ç"  ou  #.  Dans  un  mémoire  lu  en  1880 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
et  inséré  dans  la  Bévue  archéologique  (1),  j'ai 


(1)  Livraison  du  mois  de  septembre  1880. 

Voici  les  légendes  des  six  monnaies  qui  ont  servi  de 
base  à  ce  travail  : 

1°  PRISCVS  ET  DOMNOLVS. 

y  +  CABILONNO  FIT  AE  SELETAS.  Dans  le 
champ  :  V-lll. 

2°  Mêmes  légendes  que  dessus. 

3°  MATASCONE  FET. 

^  *  IVSE  FACIT  DE  SELEGAS.  Dans  le  champ  : 
V-lll. 

4°  GENNARDVS  *  AERIO.  Dans  le  champ  :  M;  der- 
rière l'effigie  N  (Monetario) . 

y  +  VESVNCIONE  DE  SELEf  S.  Dans  le  champ  : 
V-ll. 

5°  fcjENNARDVS  +  ERO  pour  (Monetario). 

y  +  VESVNCIONE  DE  SELE#VS.  Dans  le  champ  : 
V-ll. 

6°  GENNARDS  +  ERIO  pour  {Monetario). 

W  +  VESVNCIONE  DLE.  Dans  le  champ  :  V-ll. 
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démontré  à  la  fois  l'exactitude  de  la  leçon  de 
selegas  et  la  signification  de  ces  mots,  qui, 
réunis  aux  chiffres  accostant  la  croix  du  revers, 
indiquent  le  nombre  de  siliques,  siliquae,  que 
contient  ou  représente  la  pièce  :  tantôt  huit, 
tantôt  sept.  La  siliqua  auri  correspondait  lé- 
galement à  1/24™  du  sou  d'or,  solidus,  lequel 
valait,  depuis  Constantin,  1/72™  de  la  livre  ro- 
maine (1).  Je  me  réfère  d'ailleurs  sur  ce  sujet, 
comme  pour  l'explication  de  la  formule  de 
selegas,  au  mémoire  précité. 

Revenons  Maintenant  aux  légendes  du  triens 
de  M.  l'abbé  Pau.  Le  L  de  SELEGAS  n'y  a  con- 
servé que  la  haste  perpendiculaire  ;  la  place 
que  le  G  devait  occuper  est  fortement  dégra- 
dée; on  y  distingue  pourtant  la  partie  infé- 
rieure d'un  trait  perpendiculaire,  accompagné, 
à  droite  et  à  gauche,  des  débris. du  demi-cercle 
qui  le  surmontait,  et  reproduisait,  suivant  tou- 
tes les  probabilités,  le  caractère  rp  observé  dans 
les  deux  pièces  de  Chalon-sur-Saône  et  sur 
celle  de  Mâcon  (2).  Le  dernier  s  est  précédé  des 


-(1)  Les  lois  et  les  auteurs  mentionnent  la  siliqua  auri 
et  la  dcmi-siliqua  comme  des  monnaies  existant  réelle- 
ment. Mais  on  ne  connaît  point  de  pièces  d'or  d'aussi 
petite  dimension  ;  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
siliqua  n'était  autre  qu'une  petite  monnaie  d'argent  de 
2  grammes  03  et  au-dessous,  qui  fut  mise  en  circulation 
sous  Constance  II  et  sous  Julien  l'Apostat. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  666,  en  note. 
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deux  lettres  liées,  Vk,  qui  fournissent  la  leçon 

SELEGVAS. 

Le  F  de  fit  a  jterdu,  sur  notre  pièce,  la 
barre  horizontale  médiane,  mais  comme  le  mot 
fit  est  gravé  distinctement  sur  les  deux  pièces 
de  Ghalon,  il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude  sur 
la  valeur  de  cette  partie  de  la  légende. 

Quant  à  la  légende  du  droit,  qui  contient  le 
nom  du  monnayer  signataire  de  notre  triens, 
elle  nous  donne  la  forme  Flava .  tic  (us),  qui  est 
tout-à-fait  inusitée,  et  même  je  crois  inconnue 
jusqu'à  présent.  M.  de  Barthélémy,  dans  la  liste 
de  monnayers  qu'il  a  publiée  en  1881  (1),  n'a 
donné  de  ce  vocable  que  le  commencement 
Flav....,  qui  paraît  seul  distinct  dans  l'exem- 
plaire qu'il  avait  alors  sous  les  yeux. 

En  résumé,  la  pièce  que  nous  venons  de 
décrire  est  intéressante  en  ce  qu'elle  complète 
les  légendes  du  tiers  de  sou  de  Metz;  qu'elle 
nous  procure  un  nouvel  exemple  de  la  for- 
mule de  selegaSj  avec  le  nombre  V-ll*ï  et 
qu'enfin,  elle  nous  fournit  la  variante  SELEGVAS, 
laquelle  se  rapproche  encore  plus  que  SELEGAS 
de  la  forme  primitive  SILIQVAS,  et  confirme 
notre  interprétation,  aujourd'hui  acceptée  par 
tous  les  numismatistes. 

D'après  sa  fabrique  et  son  titre  élevé,  elle 
nous  paraît  avoir  été  frappée  dans  le  premier 


(1)  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  XLII. 
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tiers  du  vif  siècle,  peut-être  même  à  la  fin 
du  vi*. 

Les  trois  autres  monnaies  que  nous  avons 
décrites  au  commencement  de  cette  notice,  et 
qui  ont  été  découvertes  en  même  temps  que 
le  triens  d'Autan,  remontent  très-vraisembla- 
blement au  vie  siècle.  Il  est  probable  qu'elles 
sont  sorties  d'un  atelier  ou  d'ateliers  de  la 
même  région,  car  on  y  remarque  le  style,  et 
même,  comme  dans  le  n°  2  (imitation  de  pièces 
de  l'empereur  Justinien),  un  type  bourguignon 
assez  accentué. 

Avant  de  clore  cette  lettre,  je  veux,  mon 
cher  compatriote,  exprimer  à  M.  l'abbé  Pau 
toute  ma  gratitude  pour  la  bonne  grâce  avec 
laquelle  il  a  mis  à  ma  disposition  les  monnaies 
inédites  dont  je  viens  de  vous  entretenir.  Je 
suis  d'autant  plus  redevable  envers  notre  savant 
collègue,  qu'il  s'est  généreusement  privé,  en 
ma  faveur,  du  plaisir  de  faire  connaître  ces 
précieux  monuments,  recueillis  par  ses  soins, 
et  pour  la  publication  desquels  il  avait  lui- 
même  une  compétence  fort  appréciée  des  lec- 
teurs du  Bulletin  de  la  Société  scientifique 
de  la  Corrèze. 

Agréez,  je  vous  prie,  mon  cher  compatriote 
et  collègue,  la  nouvelle  assurance  de  mes  sen- 
timents les  plus  distingués  et  dévoués. 

M.  Deloche, 

Vincennes,  le  n  août  m*.  de  l'Institut. 


STATIONS  PREHISTORIQUES 


DU  HAUT  ET  BAS  BRETANGES 


TOMBES  EN  PIERRES  DE  MACONTY.  -  SILOS  OU   PUITS 

FUNÉRAIRES  DE  BRETANGES 

COMMUNE    DE   BEAUSSAC  (DORDOGNE) 


Pendant  un  court  séjour  que  j'ai  fait  cette 
année  dans  le  département  de  la  Dordogne, 
j'ai  pris  quelques  notes  relatives  à  plusieurs 
découvertes  que  j'avais  eu  la  bonne  chance  de 
faire  dans  ce  pays-là,  à  de  précédents  voyages  ; 
ces  notes  je  vais  les  retracer  aujourd'hui,  pour 
notre  Société  archéologique  de  Brive.  Les  cons- 
tatations et  observations  qui  y  sont  relatées 
n'ont  d'autre  but  que  de  sauver  de  l'oubli  cer- 
taines trouvailles  qui  risquent  de  disparaître  d'ici 
à  peu  de  temps,  et  aussi  de  permettre  et  de  faci- 
liter à  d'autres,  plus  autorisés,  des  recherches 
complémentaires  qui  présenteraient,  je  crois, 
de  Tintérèt. 

A  cent  mètres  à  peine  du  château  de  Bre- 
tanges,  commune  de  Beaussac,  et  sur  le  môme 
plateau,  dans  un  terrain  sablonneux  exposé  à 
l'Est,  se  trouve  une  station  de  silex  taillés. 
Cette  station  est  assez  riche,  puisque  dans  Tes- 
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pace  d'un  quart-d'heure  au  plus,  j'ai  pu  y 
recueillir  une  dizaine  d'échantillons;  dans  de 
précédentes  recherches  (signalées  par  mon  col- 
lègue et  ami  M.  Philibert  Lalande)(l),  j'y  avais 
trouvé  déjà  une  soixantaine  de  pièces  au  moins, 
dont  quelques-unes  fort  intéressantes.  Les  types 
principaux  qu'on  y  remarque  sont  des  haches 
taillées,  mais  destinées  à  être  polies,  quelques 
haches  polies,  des  grattoirs  et  des  doubles- 
grattoirs  d'assez  grandes  dimensions. 

Un  peu  plus  loin,  et  presque  au  pied  du 
coteau  de  Bretanges,  il  existe,  à  l'exposition  du 
Nord-Est,  dans  un  terrain  sablonneux-calcaire, 
une  autre  station  beaucoup  moins  riche  que 
la  précédente.  J'ai  pu,  cependant,  dans  une 
recherche  très-superficielle,  ramasser  quatre  ou 
cinq  échantillons  assez  bien  déterminés;  et  an- 
térieurement j'en  avais  trouvé  une  vingtaine, 
dont  cinq  ou  six  étaient  parfaits  de  forme  et 
de  conservation.  On  y  rencontre  principalement 
des  nucleus,  des  grattoirs  et  des  débris  de 
lames. 

Sur  le  versant  méridional  d'un  coteau  situé 
à  Maconty,  même  commune  de  Beaussac,  et. 
dans  un  terrain  crayeux,  j'avais  précédemment 
constaté  l'existence  d'un  ancien  cimetière  aban- 


(1)  Matériaux  pour  ?  Histoire  de  V  Homme,  revue  dirigée  par 
M.  Cartailhac,  1876,  p.  547.  —  Nomenclature  des  monuments  et 
gisements  de  V époque  anté-hislorique  dans  le  département  de  la 
Dordogne,  par  Ph.  de  Bosredon,  1877,  p.  15. 


—  673  — 

donûé  depuis  bien  des  siècles,  sans  aucun 
doute;  j'y  ai  retrouvé,  à  la  suite  d'une  nou- 
velle investigation,  quatre  tombes  en  pierre 
encore  en  place  mais  vidées,  ainsi  que  des 
débris  de  tombes  épars  de  côté  et  d'autre. 
Ces  tombes,  creusées  dans  le  calcaire  du 
pays,  ont  à  peu  près  la  forme  des  cercueils 
dont  on  se  sert  de  nos  jours;  à  l'intérieur, 
leur  longueur  est  de  lm,80  cent.;  leur  largeur 
de  0m,30  cent,  du  côté  des  pieds  et  de  (T,60 
centimètres  à  la  tète.  Les  couvercles,  d'après 
les  débris  retrouvés,  m'ont  semblé  entièrement 
plats.  Toutes  les  tombes  sont  orientées  de 
l'Ouest  à  l'Est  et  symétriquement  placées  sur 
des  lignes  parallèles.  Deux  d'entre  elles  sont 
distantes  d'un  mètre  seulement  dans  la  même 
ligne,  alors  que  les  deux  autres,  au  contraire, 
sont  espacées  de  2™, 50  à  3  mètres.  D'après 
leur  disposition,  il  est  probable  qu'elles  étaient 
en  assez  grand  nombre,  alors  que  les  deux 
rangées  existantes  sont  à  20  mètres  environ  de 
distance,  ce  qui  fait  supposer  qu'il  devait  y  en 
avoir  d'autres  dans  cet  intervalle  ;  il  est  à  croire 
que  des  fouilles  en  feraient  découvrir  de  nou- 
velles. Sur  ce  terrain  en  pente,  la  terre  a  dû 
peu  à  peu  glisser  vers  le  bas,  puisque  les  tom- 
bes en  place  sont  maintenant  à  fleur  de  sol. 

Aucun  objet  ne  vient  nous  aider  à  indiquer 
une  date;  mais  sans  vouloir  rien  préciser,  je 
suis  porté  à  croire  que  ces  tombes  ont  une  assez 
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ancienne  origine.  En  effet,  à  toutes  mes  ques- 
tions, les  gens  de  l'endroit  n'ont  pu  répondre 
que  ceci  :  «  On  pense  qu'il  a  dû  y  avoir  un 
cimetière  dans  l'ancien  temps  ;  »  ce  qui  prou- 
verait que  les  traditions,  si  tenaces  pourtant 
chez  les  gens  de  nos  campagnes,  font  complè- 
tement défaut  au  sujet  de  ces  sépultures;  de 
plus,  il  a  dû  s'écouler  un  bien  long  espace  de 
temps  pour  que  l'action  des  pluies  ait  pu  de  la 
sorte  mettre  à  nu  des  tombes  qui  devaient  sans 
doute  avoir  été  déposées  à  une  certaine  profon- 
deur dans  le  sol. 

Dans  une  seconde  notice  que  j'ai  le  projet 
de  soumettre  à  notre  Société,  quand  j'aurai 
recueilli  des  documents  complémentaires  qu'on 
m'a  promis,  notice  relative  à  un  autre  lieu  de 
sépulture  très-considérable,  dont  j'ai  récem- 
ment constaté  l'existence  dans  la*Charente- 
Inférieure,  je  compte,  d'ailleurs,  établir  des 
points  de  comparaison;  il  en  résulterait  pour 
moi  que  les  tombes  dont  je  parle  aujourd'hui 
sont  beaucoup  plus  anciennes  que  celles  aux- 
quelles je  viens  de  faire  allusion. 

J'ai  à  signaler  encore,  pour  terminer,  des 
silos  ou  puits  funéraires  creusés  dans  une 
carrière  de  calcaire  mélangé  de  coquillages; 
ils  se  trouvent  à  Bretanges,  sur  la  propriété 
de  M.  le  comte  de  Monéys,  et  toujours  dans 
la  môme  commune.  Ils  affectent  la  forme 
d'une  barrique,  ou  plutôt  d'un  tonneau,  vu 
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leur  dimension  considérable,  mais  d'un  ton- 
neau beaucoup  plus  renflé  dans  le  bas  que 
dans  le  haut.  Leur  profondeur  est  de  l",60 
centimètres  ;  leur  diamètre,  à  l'orifice,  de 
O^O  cent.,  et  à  la  base,  de  lm,20  cent.  Il 
existe  encore  trois  de  ces  excavations;  mais 
il  est  probable  que  plusieurs  autres  ont  dû 
être  détruites,  la  carrière  où  elles  sont  pra- 
tiquées étant  en  exploitation  depuis  assez  long- 
temps, et  actuellement  même.  Celle  que  j'ai 
examinée  et  dont  j'ai  pris  les  dimensions  est 
naturellement  vide;  les  deux  autres,  m'a-t-on 
dit,  seraient  intactes  ;  mais  je  n'oserais  le  cer- 
tifier, n'ayant  pu,  faute  de  temps,  m'en  assurer 
en  y  opérant  des  fouilles. 

On  n'est  pas  bien  d'accord,  je  crois,  sur  la 
qualification  précise  à  donner  à  ce  genre  de 
travail  pratiqué  par  nos  ancêtres,  pas  plus  que 
sur  l'époque  à  laquelle  il  remonte  ;  on  le  dé- 
signe tantôt  sous  le  nom  de  silos,  tantôt  sous 
celui  de  puits  funéraires.  Sans  vouloir,  bien 
entendu,  me  permettre  de  trancher  la  question 
dans  un  sens  général,  ni  même  d'aucune  façon 
d'une  manière  absolue,  je  serais  cependant 
porté  à  croire,  dans  le  cas  tout  au  moins  que 
je  signale,  que  ces  excavations  ont  dû  être  uti- 
lisées plutôt  comme  silos  ou  cachettes  que 
comme  sépultures.  La  proximité  très-grande 
(400  ou  500  mètres  à  peine)  des  tombes  en 
pierre,  dont  j'ai  fait  plus  haut  la  description, 

T.  IV.  4-fi 
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serait  pour  moi  une  raison  de  penser  que  les 
tombes  et  les  excavations  devaient  avoir  des 
destinations  différentes,  au  lieu  de  faire  double 
emploi.  Il  est  vrai  que  les  unes  et  les  autres 
ont  pu  être  faites  à  des  époques  différentes, 
mais  qu'est-ce  qui  le  prouve  ?  Est-ce  démontré 
d'une  manière  certaine?,...  La  présence  même 
d'armes  en  pierre  ou  autres  signalée  dans  des 
excavations  semblables  ne  serait  pas  pour  moi 
une  raison  déterminante  pour  les  baptiser  sû- 
rement du  nom  de  puits  funéraires  ;  car  il  me 
semblerait  tout  naturel  qu'on  les  eût  utilisées, 
non-seulement  pour  y  placer  des  grains,  mais 
encore  comme  cachettes,  et  qu'on  y  eut  alors 
déposé  des  armes  ou  autres  objets  précieux. 
N'ai-je  pas  vu  pendant  la  dernière  guerre,  à 
l'approche  de  l'ennemi,  les  habitants  de  cer- 
tains villages  cacher  leur  linge,  leurs  effets  et 
ce  qu'ils  tenaient  surtout  à  préserver,  dans 
des  grottes,  dans  des  excavations  naturelles  ou 
aménagées  par  eux,  pour  tâcher  de  les  sous- 
traire au  pillage?....  Quant  aux  ossements  hu- 
mains trouvés  dans  d'autres,  j'expliquerais  leur 
présence  par  l'idée  qu'on  a  dû  avoir,  dans  cer- 
taines circonstances,  d'utiliser  ainsi  après  coup 
des  excavations  devenues  sans  emploi,  plutôt 
que  de  façonner  des  tombes  en  pierre  qui  au- 
raient exigé  beaucoup  de  peine  et  de  temps. 

Si  j'émets,  à  ce  sujet,  une  opinion  toute  per- 
sonnelle, mais  qui  me  paraît  cependant  avoir 


**  « .. . 


n 
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pour  elle  beaucoup  de  vraisemblance,  c'est 
dans  la  conviction  où  je  suis  que,  dans  ce 
genre  de  questions  où  Ton  n'est  pas  arrivé  à 
une  certitude  absolue,  il  est  peut-être  bon  que 
chacun  donne  modestement  son  avis  raisonné; 
d'une  libre  discussion  nait  plus  vite  la  lumière. 

Albérig  de  Lamberterie, 

Directeur  du  Dépôt  de  Mendicité  de  Bordeaux 


DÉCOUVERTE 


DE  POTERIES  ET  BUE  HIUE  MIU-BOUIIIE 


FAITE  PRÈS  DE  LA  VILLE  DE  BORT  (CORRÈZE) 


Une  découverte  a  été  faite  sur  la  gauche 
de  la  route  de  Clermont  à  Toulouse,  dans  la 
direction  de  Mauriac,  dans  les  fouilles  creusées 
pour  la  fondation  de  la  maison  du  nommé 
Pradat.  Les  vases  mis  à  jour,  qui  étaient  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  ont  été  trouvés  sur 
le  gravier  à  la  profondeur  d'un  mètre  environ. 
Il  n'a  été  recueilli  que  des  débris,  quoique  ces 
vases  fussent  entiers  au  moment  de  la  décou- 
verte. 

Voici  la  description  des  divers  fragments  qui 
m'ont  été  remis  : 

i°  Un  grand  vase,  en  terre  ordipaire,  sans 
ornements,  contenant  des  cendres  et  des  débris 
d'ossements,  brisé;  hauteur,  O*^  cent.;  lar- 
geur au  renflement,  O^lô  cent.;  à  la  base, 
0m,08  cent.  1/2. 
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2°  Fragment  d'une  coupe  ou  plateau  en  terre 
rouge  et  grise  mélangée,  lustrée  en  noir  mar- 
ron; hauteur,  0m,045  millim.;  diamètre,  0m,  141 
millimètres. 

Le  vernis  qui  recouvrait  cette  coupe  n'a  pas 
totalement  disparu. 

3°  Fragment  d'un  autre  plateau  en  terre 
rouge  et  grise  mélangée,  lustrée  comme  la 
poterie  dite  de  Samos. 

Le  vernis  a  totalement  disparu. 

4°  Le  fond  d'une  coupe  en  terre  conforme 
aux  précédents.  Lustré  en  noir  marron. 

5°  Fragment  d'un  plateau  à  pied.  Terre  et 
fabrication  grossières. 

Une  autre  trouvaille  est  venue  coïncider  heu- 
reusement avec  celle  des  poteries.  Le  17  juin 
1881,  on  recueillait  une  monnaie  romaine  sur 
le  côté  gauche  de  la  Dordogne,  dans  le  jardin 
de  M.  Taravent,  tanneur,  et  à  200  mètres  en- 
viron de  la  maison  Pradat,  dans  les  fonda- 
tions de  laquelle  on  avait  mis  à  jour  les  vases 
que  je  viens  de  décrire. 

Malheureusement  cette  monnaie,  qui  est  un 
petit  bronze  saussé,  est  un  peu  fruste.  Sur  la 
face,  on  semble  voir  la  tête  de  Gallien  radiée, 
(253-268  après  Jésus-Christ).  La  légende  est 
illisible.  Le  revers  présente  un  personnage 
allant  à  gauche,  portant  la  haste  de  la  droite. 
Ce  personnage  pourrait  être  Mars  pacificateur. 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  fait  aucune  dé- 
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couverte  semblable  dans  le  territoire  de  la 
commune  de  Bort,  et  il  est  permis  d'en  tirer 
cette  conclusion  que  le  territoire  de  cette  ville 
a  été  occupé  par  les  Romains. 

L'Abbé  J.-A.  Pau. 

La  Cascade,  le  45  juillet  4882. 


URNES  CINÉRAIRES 


TROUVEES  AU  LIEU  DIT  LA  COMBOTTE 


COMMUNE  DE  GHAMEYRAT  (CORRÈZE) 


Encore  un  nom  à  ajouter  au  répertoire  des 
sépultures  gallo-romaines  de  la  Corrèze(l). 

Il  n'y  a  malheureusement  pas  eu  de  fouilles 
méthodiques  à  la  Gombotte  ;  au  hasard  seul  est 
dû  la  découverte  de  vases  funéraires  enfouis 
dans  un  champ  situé  au  nord-ouest  et  à  trois 
kilomètres  environ  de  Chameyrat,  sur  un  ver- 
sant exposé  au  sud-ouest;  l'altitude  est  d'en- 
viron 400  mètres.  Cette  trouvaille  n'est  môme 
pas  très-récente;  elle  remonte  à  une  quinzaine 
d'années  (2). 

J'ai  visité  ce  gisement  en  juillet  dernier  avec 
M.  Rupin  et  M.  l'abbé  Orliaguet,  curé  de  Gha- 


(1)  Voir  le  Bulletin  de  la  Société,  tome  III,  p.  127-160  ;  tome  IV, 
p.  355-362,  et  la  notice  qui  précède. 

(2)  Insistons  de  nouveau  auprès  de  MM.  les  maires,  curés  et 
instituteurs,  pour  les  engager  à  nous  signaler  toutes  les  décou- 
vertes fortuites  de  ce  genre. 
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meyrat,  qui  nous  a  fort  obligeamment  servi  de 
guide;  bon  nombre  de  vases  en  terre  cuite, 
nous  a-t-il  dit,  exhumés  à  différentes  reprises, 
ont  été  brisés  ou  dispersés.  Nous  avons  pu  tou- 
tefois, grâce  à  ce  digne  ecclésiastique,  recueillir 
une  urne  cinéraire  contenant  encore  des  osse- 
ments calcinés,  un  vase  accessoire  et  une 
épaisse  rondelle  en  terre  rougeâtre,  sorte  de 
cylindre  aplati  présentant  sur  une  de  ses 
bases  un  commencement  de  forage. 

L'urne,  en  terre  grise,  mesure  0m,20  cent, 
de  hauteur,  et  0m,60  cent,  de  circonférence 
dans  sa  partie  la  plus  renflée.  L'orifice,  un 
peu  ébréché,  a  0m,15  cent,  de  diamètre;  celui 
de  la  base  est  de  0m,09  cent,  seulement.  La 
forme  de  ce  vase  est  très-commune,  celle  de 
Voila.  Une  seule  particularité  lui  donne  un 
certain  cachet  artistique;  la  base  est  peinte 
en  rouge  d'abord,  puis  en  noir,  et  cette  zone, 
irrégulièrement  tracée,  a  0m,04  cent,  de  hau- 
teur en  moyenne. 

Le  vase  accessoire  est  une  sorte  de  cruche 
en  terre  rougeâtre,  dont  le  goulot  est  brisé  au- 
dessus  de  l'anse  ;  dans  cet  état  il  mesure 
encore  0m,12  cent,  de  hauteur.  La  base  est 
étroite,  comme  celle  de  tous  les  vases  gallo- 
romains  de  la  bonne  époque,  et  la  panse 
très-renflée.  Ce  modèle  n'est  pas  rare;  pour 
ne  citer  qu'un  auteur,  M.  l'abbé  Cochet  a 
trouvé  bon  nombre  de  cruches  de  ce  genre 
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dans  les  champs  funéraires  gallo-romains  de  la 
Normandie.  En  décrivant  le  cimetière  fouillé 
par  lui  près  de  Fécamp,  il  écrit  ce  qui  suit  : 
«  L'urne  la  plus  pauvre  et  la  plus  simple  était 
»  invariablement  accompagnée  d'une  cruche 
»  vide  placée  à  côté  d'elle  (1).  »  Plus  loin  : 
«  Un  grand  nombre  de  sépultures  consistaient 
»  simplement  dans  une  urne  en  terre  grise 
»  imitant  la  forme  de  nos  pot-au-feu  »  (loc. 
cit.),  et  ce  sont  ces  olla  qu'accompagne  tou- 
jours une  cruche  vide. 

Il  devait  en  être  de  même  à  la  Combotte, 
s'il  est  permis  d'invoquer  ici  un  dicton  bien 
connu  :  ab  uno  disce  omîtes/  Nous  ne  pou- 
vons malheureusement  pas,  comme  l'abbé  Co- 
chet, parler  de  visu  «  d'un  grand  nombre  de 
»  sépultures,  »  du  moment  où  nous  avons  dû 
nous  borner  à  étudier  des  épaves. 

La  plus  remarquable  est  une  urne  en  verre 
blanc  légèrement  irisé,  à  parois  très-minces; 
elle  se  trouvait  enfouie,  paraît-il,  sous  un  abri 
formé  de  quatre  pierres  plates.  A  moitié  rem- 
plie d'ossements  brûlés,  cette  urne  contient  en 
outre  un  moyen  bronze  de  l'empereur  Dona- 
tien. Notre  collègue,  M.  Léon  Lacroix,  a  bien 
voulu  se  charger  d'examiner  cette  monnaie,  et 


(1)  Normandie  souterraine,  p.  91.  On  y  voit  (pi.  V,  flg.  5,  8,  9, 
10  et  11)  des  cruches  présentant  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
de  la  Combotte. 
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c'est  d'après  lui  que  j'en  donne  la  description 
suivante  : 

«  D/.  IMP  CJES  DOMIT  AVG  GERM  COS  XII  CENS 
PER  PP. 

{Impet%ator  Caesar  Domitianus  Augustus 
GermanicuSj  consul  duodecimum,  censor 
perpetuus,  pater  patri&.) 

Buste  lauré  à  droite,  avec  l'égide  sur  laj>oi- 
trine. 

R/.  FIDEL  PUBLICAE;  dans  le  champ,  S  G 
(senatu  consulte).  La  Foi  publique  debout  et 
de  face,  la  tête  tournée  à  droite,  tenant  de  la 
main  gauche  une  corbeille  de  fruits  à  la  hau- 
teur de  la  tète,  et  de  la  main  droite  abaissée 
deux  épis  avec  un  pavot. 

Moyen  bronze  (mal  conservé),  frappé  Tan 
839  de  Rome,  86  de  Jésus-Christ..  » 

Cette  pièce  avait  été  déposée  dans  l'urne 
avec  les  cendres  du  mort,  pour  permettre  à 
son  ombre  de  payer  le  naulus,  ou  passage  de 
la  barque  à  Caron(l).  Il  serait  imprudent  d'af- 
firmer que  le  défunt  vivait  sous  le  règne  de 
Domitien  parce  qu'une  monnaie  de  cet  empe- 
reur se  trouvait  mêlée  à  la  poussière  humaine; 
on  peut  seulement  en  conclure  que  ce  dépôt 
funèbre  n'est  pas  antérieur  à  l'an  86  de  notre 


(1)  Toutes  les  monnaies  trouvées  par  l'abbé  Cochet  avec  les 
urnes  funéraires  de  Normandie  sont  en  bronze  {Normandie  sou- 
terraine, p.  68).  On  sait  que  Caron  n'était  pas  exigeant! 
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ère.  Il  ne  doit  toutefois  pas  être  de  beaucoup 
postérieur  (1). 

Les  urnes  en  verre,  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs 
d  après  M.  de  Caumont,  servaient  à  recevoir  les 
cendres  des  morts  d'un  rang  élevé  (2)  ;  celle  de 
la  Gombotte  se  rattache  au  type  des  urnes 
dites  pomi formes,  avec  pied  et  avec  col.  Elle 
a  0m,167  millim.  de  hauteur,  0m,60  cent,  de 
circonférence  dans  sa  partie  la  plus  renflée. 
Le  diamètre  de  l'orifice,  légèrement  évasé,  me- 
sure 0m,125  millim.;  le  pied,  cylindrique,  a 
0m,02  cent,  de  hauteur,  et  sa  base,  faiblement 
concave,  à  peine  0m,076  millim.  de  diamètre. 
L'abbé  Cochet  a  recueilli  quelques  urnes  pomi- 
formes  en  verre  dans  plusieurs  cimetières  gallo- 
romains,  à  Eslettes,  à  Gany,  à  Pollet  de  Dieppe, 


(1)  Il  est  bon.  ce  me  semble,  de  citer  à  ce  sujet  la  manière  de 
voir  de  M.  l'abbé  Cochet  :  t  II  ne  faut  rien  conclnre  de  la  pré- 
»  sence  des  monnaies  romaines  quand  elles  sont  seules.  En  gé- 
»  néral,  voici  la  règle  que  j'ai  coutume  de  suivre  en  numisma- 
»  tique.  Pour  mot,  une  pièce  trouvée  dans  un  tombeau,  dans  un 
»  monument,  dans  des  fondations  ou  ailleurs,  me  prouve  tout 
»  d'abord  que  l'édifice  ou  la  sépulture  ne  sont  pas  antérieurs  au 

>  souverain,  dont  l'image  est  ainsi  exhumée.  Mais  là  s'arrête  sa 

>  force  de  déduction.  Pour  conclure  que  le  monument  est  con- 

>  temporain  de  la  pièce,  il  me  faut  d'autres  indications.  Au 

>  contraire,  lorsque  plusieurs  sortes  de  monnaies  se  rencontrent 
•  ensemble  dans  le  même  endroit,  il  me  parait  sage  de  prendre 
»  toujours  la  dernière  en  date  comme  point  de  départ.  1  [Nor- 
mandie souterraine,  p.  32.) 

(2)  Sépultures  gallo-romaines  de  la  Corrèze,  Bulletin  de  la 
Société,  tome  III,  p.  32. 


à  Fécamp,  elc.(l).  Mais  toutes  ont  une  panse 
lisse,  tandis  que  celle  de  notre  urne  est  divisée 
en  segmeuts  d'inégale  largeur  par  quinze  côtes 
verticales  d'un  faible  relief,  dont  la  gravure, 
exécutée  d'après  un  dessia  de  M.  Rupin,  mon- 
tre la  disposition. 


Ce  genre  de  décor,  côtes  ou  godrons,  se 
rencontre  plus  fréquemment  sur  les  vases  en 
verre  de  petite  capacité,  tels  que  coupes,  tasses, 
bols  capsulaires  {2)  ;  mais  les  urnes  funéraires 


il)  Normandie  souterraine  [toc.  cit.).  pi.  I,  n*  49;  II,  n-  16; 
p.  55,  70,  92.  Sépultures  gauloises,  romaines,  etc.,  p.  U8,  80.  La 
forme  dominante  est  celle  du  barillet.  Je  n'ai  pas  vu  d'urnes 
pomilbrmes  en  verre  dans  l'Album  Caranaa  de  M.  Frédéric 
Moreau  père. 

(2)  Le  seul  vase  romain  en  verre  côtelé  qui  ligure  dans  l'ou- 
vrage de  M.  l'abné  Cochet  {Nonixandie,  souterraine,  pi.  VI,  a* 20), 
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en  verre  côtelé  ne  doivent  pas  être  communes. 

Les  cinquante  urnes  pomiformes  que  possè- 
dent les  collections  du  Louvre,  et  dont  la  hau- 
teur varie  entre  0m,20  et  0m,50  cent.,  sont 
toutes  à  panse  lisse,  comme  celles  que  décrit 
M.  l'abbé  Cochet  (1). 

C'est  inutilement  que  j'ai  cherché  la  mention 
d'urnes  en  verre  côtelé  dans  le  dernier  cata- 
logue du  musée  de  Cluny. 

Celui  de  St-Germain-en-Laye  est  mieux  par- 
tagé; voici  ce  que  m'écrit  à  ce  sujet  M.  Adrien 
de  Mortillet,  à  la  date  du  30  août  dernier  : 

a  Les  urnes  en  verre,  pomiformes,  du  musée  de 
»  Saint-Germain,  sont  de  deux  genres  assez  distincts  : 
»  1°  urnes  pomiformes  sans  pied  et  sans  col  ;  toutes 
»  grandes  et  unies  ;  2°  urnes  pomiformes  avec  pied  et 
»  avec  col;  tantôt  unies  et  tantôt  côtelées  comme  la 
»  vôtre.  (Moins  grandes  que  les  précédentes.) 

»  Les  urnes  avec  pied  et  col  sont  au  nombre  de 
»  quatorze;  six  sont  unies,  et*  parmi  elles  cinq  vien- 
»  nent  de  Suèvres  (Loir-et-Cher)  ;  la  sixième  a  été 
»  trouvée  à  Vaison  (Vaucluse),  où  cette  forme  est 
»  exceptionnelle. 

»  Sept  autres  sont  ornées,  comme  celle  de  la  Com- 
»  botte,  de  petites  côtes  verticales  en  relief  autour  de 


est  une  petite  coupe  sans  pied  ;  elle  présente  une  singulière  ana- 
logie avec  la  coupo  dite  de  Saint-Servais,  du  trésor  liturgique  de 
Maastricht,  décrite  et  tigurée  par  notre  collègue  M.  de  Linas 
dans  Y  Art  et  l'industrie  d'autrefois,  souvenirs  de  l'exposition 
rétrospective  de  Liège  en  1881. 

(I)  Je  dois  ce  renseignement  à  l'obligeance  de  M.  Henry  Ma- 
zard  ;  il  ajoute  que  les  collections  de  verres  antiques  du  British 
muséum  sont  plus  riches  que  celles  du  Louvre. 
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t  la  panse  -.  la  première  vient  de  Vichy  ;  la  deuxième 

>  probablement  du  bassin  de  la  Saône  (ancienne  col- 
t  lectioo  de  Ma°  Febvre)  ;  la  troisième  du  centre  de  la 

•  France    (ancienne   collection  Verdier  de   Latour); 

•  enfin  les  quatrième,  cinquième,  sixième  et  septième 

•  sont  de  Suèvres. 

*  Quelques  mesures  peuvent  donner  une  idée  de 

>  leurs  dimensions  : 


1"....  0»,095  millim. 

0»,070  millim. 

2"...  Û-,130 

— 

0-,100      — 

3"...  0",140 

— 

0-,130      — 

4™...  0»,080 

_ 

0",068      — 

5"...  Û-,138 

— 

0-.100      — 

6-...  0-.148 

— 

0-.094      — 

7™...  0-.152 

— 

0-.100      — 

»  Je  vous   envoie 

le  dessin  d' 

une  des  urnes 

Suèvres,  la  sixième  du  tableau. 

»  La  quatorzième  urne  en  verre,  avec  pied  et  col, 
■  que  possède  le  musée,  provientégalementde  Suèvres; 

>  elle  est  ornée  de  cordons  en  relief  faisant  le  tour  du 

>  vase  au  col  et  à  la  base. 
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»  Gomme  vous  le  voyez,  c'est  de  Suèvres  (canton  de 
»  Mer,  arrondissement  de  Blois)  que  provient  la  plus 
»  grande  partie  des  urnes  pomiformes  à  côtes  et  sans 
»  côtes  du  musée  de  Saint-Germain  ;  les  fouilles  ont 
»  été  faites  par  le  curé  de  l'endroit.  Voilà  toutes  les 
»  indications  que  je  puis  vous  donner  sur  ces  urnes 
»  côtelées,  qui  paraissent  assez  spéciales  au  centre  de 
»  la  France.  » 

M.  Gabriel  de  Mortillet,  dans  une  lettre  du 
29  septembre  suivant,  m'informe  à  son  tour 
que  le  docteur  Bailleau,  de  Pierrefîtte- sur-Loire 
(Allier),  a  recueilli  à  Mondadon  une  urne  en 
verre  bleu  opalin  et  garnie  de  côtes  à  l'exté- 
rieur; il  en  a  été  trouvé  d'autres  à  Aoste 
(Isère)  d'après  ce  môme  archéologue,  qui  a 
signalé  des  rapports  entre  l'industrie  céra- 
mique du  nord  de  l'Isère  et  celle  de  la  vallée 
de  la  Loire  (1).  Je  tiens  aussi  de  M.  de  Linas 
que  des  collections  qu'il  connaît  renferment, 
elles  aussi,  quelques  urnes  romaines  en  verre 
côtelé. 

L'urne  dessinée  par  M.  Adrien  de  Mortillet, 
que  je  dois  remercier  ici  de  ses  utiles  indica- 
tions, est,  à  peu  de  chose  près,  de  même  di- 
mension que  la  nôtre  ;  mais  sa  forme  est  peut- 
être  moins  élégante  ;  les  côtes  paraissent  plus 
accentuées,  plus  épaisses  ;  la  panse  repose  sur 
une  base  plus  large  proportionnellement  au 
diamètre  de  l'orifice,  et  ne  se  détachant  pas 


(1)  Les' potiers  Allobroges,  par  G.  de  Mortillet,  1879. 
T.  IV.  4-0 
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aussi  nettement  du  corps  du  vase  pour  former 
support.  À  part  ces  légères  différences,  l'urne 
de  Suèvres  et  celle  de  la  Gombotte  offrent  une 
grande  analogie. 

La  trouvaille  faite  dans  la  commune  de  Gha- 
meyrat  présente  donc  un  réel  intérêt  pour 
l'étude  de  l'industrie  gallo-romaine  dans  nos 
contrées;  elle  fournit  également  la  preuve  que 
le  tènement  de  la  Gombotte  n'était  pas  un. 
désert  (ou  peu  s'en  faut)  comme  aujourd'hui, 
lorsque  notre  pays  subissait  la  domination  des 
premiers  empereurs. 

Un  autre  lieu  dit  la  Combotte  existe  à  une 
faible  distance  de  Tintignac;  Chameyrat  n'est 
guère,  à  vol  d'oiseau,  qu'à  une  quinzaine  de 
kilomètres  des  vestiges  de  cette  ancienne  cité 
gallo-romaine  qui,  d'après  M.  Maximim  De- 
loche  (1),  aurait  eu  pour  origine  le  campement 
des  deux  légions  placées  par  César  dans  le  pays 
des  Lémovices  [in  Lemovicum  finibw,  non 
longé  àb  Arvemis).  Parmi  les  objets  antiques 
trouvés  à  Tintignac  figuraient  des  vases  en 
verre;  ils  n'ont  pas  la  forme  de  l'urne  de 
Chameyrat,  à  en  juger  d'après  les  planches 
de  l'ouvrage  de  Tripon(2).  Je  regrette  de  ne 


(1)  Géographie  historique  de  la  Gaule,  par  M.  Deloche,  1861, 
p.  488-532. 

(2)  Historique  monumental  de  r ancienne  province  du  Limousin, 
1834.  Mentionnons  aussi  —  pour  mémoire  —  une  magnifique  urne 
cinéraire  en  verre  munie  d'anses,  figurée  dans  le  môme  ouvrage, 
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pouvoir  en  parler  de  visu.  Me  trouvant  à 
Tulle  en  1865,  je  demandai  inutilement  à  voir 
les  précieux  débris  déposés,  d'après  M.  De- 
loche  (loc.  cit.),  au  musée  de  la  Préfec- 
ture? (1).  Mon  collègue  et  ami  M.  Élie  Mas- 
sénat  me  dit  qu'ils  garnissent  une  vitrine 
dans  le  cabinet  de  M.  le  Préfet  de  la  Gorrèze 
où  leur  conservation  est  évidemment  assurée  ; 
mais  les  amateurs  ne  peuvent  aller  les  y 
étudier  tout  à  loisir. 

Philibert  Làiande. 


et  qui  aurait  été  trouvée  en  1766  près  de  Boisseuil  (village  situé 
entre  Pierre Buffiôre  et  Limoges)  lors  du  tracé  de  la  route  de  Li- 
moges à  Tulle. 

(t)  D'autres  objets  fort  intéressants,  provenant  des  fouilles  de 
Tintignac,  appartiennent  à  M.  de  Fénis  de  Laprade,  à  Tulle. 


INSCRIPTION  DU  XVF  SIÈCLE 


A   LARCHE 


Une  assez  curieuse  inscription  existe  à  Lar- 
che,  sur  le  porche  qui  conduit  au  presbytère. 

Dans  un  cadre  composé  d'un  filet  et  d'une 
doucine  très-nettement  profilés,  est  sculpté  un 
bandeau  dont  les  extrémités  sont  enroulées,  et 
sur  lequel  est  gravée  en  relief  l'inscription  sui- 
vante : 

IE  TE  TROVVAY  DE  TERRE 
IE  TE  LARRAY  DE  PIERRE 

Le  cadre  mesure  intérieurement  0m,53  cent, 
sur  lm,75  cent.;  les  lettres  ont  0m,09  cent,  de 
hauteur. 

Cette  inscription  rappelle  les  fameuses  pa- 
roles d'Auguste,  dont  nous  retrouvons  la  rela- 
tion dans  quelques  auteurs  anciens.  Le  fonda- 
teur de  l'empire,  malade,  en  présence  de  ses 
serviteurs  qu'il  avait  fait  appeler  autour  de 
lui,  faisait  allusion  à  son  œuvre  et  se  vantait 
«  d'avoir  laissé  une  ville  de  marbre  4à  où  avant 
lui  existait  une  ville  de  briques,  ce  qu'il  disait, 
non  pour  le  regard  de  la  beauté,  embellisse- 
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ment  ou  magnificence  des  édifices  qui  étaient 
pour  lors  dedans  Rome,  ainsi  entendant  parler 
de  la  dureté  et  puissance  de  l'empire,  qu'il 
leur  laissait  ferme  et  bien  établi  (1).  »  11  fixait 
ainsi,  par  une  image  saisissante,  l'idée  du  sur- 
croît de  force  qu'il  venait  de  donner  à  la  domi- 
nation romaine. 

Comment  cette  reproduction,  à  peu  près  lit- 
térale, se  trouve-t-elle  placée  là  avec  une 
langue  et  une  orthographe  qui  remontent  à 
peu  près  à  la  deuxième  moitié  du  xvi*  siècle? 
Véritable  énigme  pour  ceux  qui  lisent  cette 
inscription,  énigme  dont  ils  trouveront  bien 
vite  le  dernier  mot  avec  la  lumière  si  vive 
dont  M.  de  Merlhiac,  dans  son  ouvrage  inédit 
intitulé  :  Recherches  historiques  et  morales 
sur  Brive- la-Gaillarde  et  sa  banlieue  vers 
le  Périgordy  éclaire  la  suite  des  circonstances 
qui  l'ont  précédée  et  pour  ainsi  dire  amenée. 

Après  être  remonté  à  une  époque  relative- 
ment éloignée  dans  l'histoire  de  Larche  ;  après 
nous  avoir  exposé  avec  son  raisonnement  si 
suivi  et  si  sur  que  Larche  a  dû  probablement 
être  autrefois  le  siège  d'une  baronnie*  très- 
importante  «  une  partie  de  l'apanage  peut- 
être  mobile  et  révocable  des  branches  cadettes 
de  Tillustre  souche  des  Adhémar,  premiers  vi- 


(1)  Dion  Cassids.  Histoire  d'Auguste,  Traduction  d'Antoine  de 
Bandole. 
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comtes  de  Turenne,  »  baronnie  dont  les  sei- 
gneurs ont  sans  doute  joué  un  rôle  influent 
dans  les  événements  de  notre  pays,  voici  ce 
qu'il  ajoute  : 

«  Quoiqu'il  en  soit,  il  paraît  encore  que 
cette  baronnie  fut  ensuite  cédée  aux  moines 
de  Dalon,  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  située 
à  six  heures  ouest  de  Brive;  mais  il  paraîtrait 
aussi  que  les  vicomtes  de  Turenne  conservèrent 
la  garde  et  la  possession  du  château.  Survin- 
rent ensuite  les  changements  qui,  en  1318  et 
en  1376,  amalgamèrent  et  brouillèrent  les 
limites  des  évêchés  de  Périgueux,  de  Sarlat 
et  de  Limoges,  et  c'est  alors  aussi  que  com- 
mença pour  Larche  une  époque  de  décadence 
rapide.  Originairement  du  diocèse  de  Péri- 
gueux  (1),  ce  bourg  passa  dans  celui  de  Limoges, 
et  des  procès  et  des  chicanes  le  revendiquèrent 
pour  l'évèché  de  Sarlat.  Nous  voyons,  au  mi-, 
lieu  de  tous  ces  conflits,  Larche  dépendre,  pour 
le  ressort  ecclésiastique,  tantôt  de  Saint-Sernin, 
tantôt  même  de  Lafeuillade,  villages  et  petits 
bénéfices  voisins,  et  quelquefois  ces  dernières 
localités  revenir  sous  la  dépendance  de  Larche. 

»  Ces  revirements,  source  d'exactions  conti- 


(1)  Larcbe  n'a  jamais  dépendu  du  diocèse  de  Périgueux,  mais 
toujours  de  celui  de  Limoges.  Les  délimitations  des  évêchés  et 
des  juridictions  n'étaient  pas  les  mômes.  (Voir  à  ce  sujet  le  tra- 
vail de  notre  collègue  l'abbé  Loubignac  [Bulletin  de  la  Société, 
t.  II,  p.  475,  476.) 
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nuelles,  et  qui  inspiraient  aux  seigneurs  tem- 
porels de  Larche  une  profonde  indifférence 
pour  le  fief,  durèrent  longtemps,  et  il  sem- 
blerait que,  durant  cet  intervalle,  '  les  moines 
de  Dalon  se  contentaient  de  faire  desservir  la 
paroisse  de  Larche  par  un  pauvre  congru  ou 
desservant,  et  qu'ils  s'en  appropriaient  tous 
les  revenus.  Cependant  ils  y  firent  construire 
un  moulin  et  ils  y  établirent  un  bac  vers  le 
xve  siècle.  Enfin,  au  moyen  d'un  arrangement 
dont  on  ignore  la  date  précise  et  les  motifs, 
Larche  fut  séparé  de  la  masse  abbatiale  de 
Dalon  et  érigé  en  prieuré. 

»  Le  premier  prieur  eut  une  preuve  frappante 
de  la  profonde  misère  où  végétait  le  malheu- 
reux congru  qui,  au  milieu  des  querelles  et  des 
procès  de  ses  supérieurs.,  se  chargeait  à  leur 
place  du  soin  des  âmes  ;  il  ne  trouva  pour  pres- 
bytère qu'un  exécrable  taudis,  bâti  en  bois  et 
en  torchis;  il  le  fit  reconstruire  en  pierre,  et 
pour  perpétuer  les  souvenirs  de  cette  magni- 
ficence, il  plaça  sur  la  porte  du  nouveau  pres- 
bytère cette  inscription,  qui  subsistait  encore 
il  y  a  peu  d'années  (1)  :  » 

IE   TE   TROVVÀY   DE   TERRE 
IE   TE   LARRAY   DE    PIERRE 


(1)  Cette  inscription  existe  encore,  ot  M.  de  Merlhiac  commet 
une  erreur  en  laissant  supposer  qu'elle  était  détruite  à  l'époque 
où  il  composait  son  ouvrage. 
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Voilà  donc  l'explication  de  cette  curieuse 
inscription;  et  ce  qui  aurait  probablement 
arrêté  bien  des  archéologues,  sans  les  fruc- 
tueuses recherches  de  notre  éininent  compa- 
triote, trouve  sa  raison  toute  simple  dans  la 
fantaisie  d'un  prieur  imbu,  comme  le  clergé 
de  ce  temps,  des  souvenirs  de  l'antiquité 
grecque  et  romaine,  auxquels  les  découvertes 
encore  récentes  des  anciens  manuscrits  ajou- 
taient un  nouveau  prestige.  Il  avait  su  adapter 
à  sa  modeste  création,  avec  beaucoup  de  finesse 
et  d'à-propos  il  faut  le  reconnaître,  l'or- 
gueilleuse réflexion  du  créateur  de  l'empire 
romain. 

André  Dumas, 

Avocat. 


NOTE 


POUR    SERVIR    A    LA 


SIGILLOGRAPHIE 

DU   BAS-LIMOUSIN  (O 


SUPPLÉMENT 


cA.  —  VICOMTES  <DE  TUCRE3^U\CE(2) 


N°  1 

ELISABETH  DE  NASSAU, 

VEUVE  D'HENRI  DE  LA  TOUR, 

VICOMTE  DE  TURENNE(3). 

1642. 

Cachet  ovale,  de  1 5  millimètres  sur  1 1 ,  cire  rouge, 
plaqué  sur  une  lettre  datée  de  Sedan  le  13  mai 
1642  et  adressée  à  François  Javel,  seigneur  de  La 


(1)  Voir  page  457. 

(2)  Voir  les  n°"  1-24. 

(3)  Fille  de  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  de 
Charlotte  de  Bourbon-Montpensier  ;  mariée,  par  contrat  du 
16  avril  1595,  à  Henri  de  La  Tour,  vicomte  de  Turenne, 
Castillon  et  Lanquais,  comte  de  Montfort  et  Nègrepelisse, 
seigneur  et  baron  de  Montgascon,  Oliergues,  Limeuil,  Fay. 
Servissac,  Saint-Bonnet,  Novatelle  et  Ferrières,  puis  duc  de 
Bouillon,  prince  de  Sedan,  Rau court  et  Jametz,  maréchal  de 
France,  fils  de  François  III  d«  La  Tour,  vicomte  de  Turenne, 
et  d'Éléonore  de  Montmorency;  morte  le  3  septembre  1642. 
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m 

Chapelle-Bone,  conseiller  du  roi  et  son  avocat  au 
siège  présidial  de  Sarlat,  par  laquelle  Elisabeth  de 
Nassau  le  félicite  de  sa  nomination  comme  séné- 
chal de  la  vicomte  de  Turenne,  dont  il  venait 
d'être  pourvu  par  le  duc  de  Bouillon,  fils  d'Eli- 
sabeth de  Nassau. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écu  parti  :  au  icr,"  coupé  de  La  Tour 
d'Auvergne  (d'azur,  semé  de  France  à  la  tour  d'ar- 
gent) et  de  Turenne'  (coticé  d'or  et  de  gueules),  et 
sur  le  tout  d'Auvergne  (d'or,  au  gonfanon  de  gueules 
frangé  de  sinople);  au  second,  coupé  de  Nassau 
(écartelé  :  au  i,  d'azur,  semé  de  billettes  d'or,  au 
lion  rampant  du  même,  qui  est  de  Nassau  ;  au  2, 
d'or,  au  lion  rampant  de  gueules  couronné  d'azur, 
pour  le  comté  de  Catzenellnbogen  ;  au  3,  de  gueules 
à  la  fasce  d'argent,  pour  le  comté  de  Vianen; 
au  4,  de  gueules,  à  deux  lions  léopardès  d'or, 
passant  l'un  sur  l'autre,  pour  le  comté  de  Dietz  ; 
sur  le  tout,  écartelé  :  au  1,  d'argent,  au  lion  ram- 
pant de  gueules  couronné  d'or,  pour  le  comté  de 
Limbourg  ;  au  2,  de  gueules,  au  lion  rampant  et 
couronné  d'argent,  pour  le  comté  de  Bronchorst  ; 
au  3,  d'or,  à  deux  lions  de  gueules  passant  l'un  sur 
l'autre,  pour  le  comté  de  Wisch;  au  4,  de  gueules 
à  trois  besants  d'or,  pour  la  seigneurie  de  Borcke- 
lohe)  et  de  Bourbon-Montpensier  (d'azur,  à  trois 
fleurs  de  lis  d'or,  au  bâton  de  gueules  péri  en 
bande,  chargé  en  chef  d'un  croissant  d'argent). 
Couronne  ducale  à  fleurons  et  trèfles  alternés. 

(Sigillographie  du  Périgord,  Supplément,  n°  574.) 
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N"  Ï85 

GODEFROY  -  FRÉDÉRIC  -  MAURICE 

DE  LA  TOUR, 

DUC  DE  BOUILLON,  "VICOMTE  DE  TURENNE(l). 

1719. 

Fragment  de  sceau  rond,  de  85  millimètres  en- 


Fig.  69  et  70. 
viron,  cire  rouge,  appendu,  sur  queue  de  parche- 


(1)  Ne  le  ai  juin  1641;  fils  de  Frédéric-Maurice  de  la 
Tour,  duc  de  Bouillon,  prince  de  Sedan,  Jamctz  et  Rau- 
court,  vicomte  de  Turennc,  etc.,  et  d'Éléonorc-Catherine- 
Fébronie  de  Berg;  pair  et  grand-chambellan  de  France; 
marié  à  Marie-Anne  Mancini,  fille  de  Laurent  Mancini,  et  de 
Hiéronyme  Mazarini,  nièce  du  cardinal  Mazarin;  mort  le 
35  juillet  1731. 
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min,  à  des  lettres  par  lesquelles  «  Godefroy-F.- 
Maurice  de  La  Tour  d'Auvergne,  par  la  grâce 
de  Dieu  souverain  duc  de  Bouillon,  vicomte  de 
Turenne,  duc  d'Albret  et  de  Château-Thierry, 
comte  d'Auvergne,  d'Évreux,  de  Nègrepelisse  et 
de.  Bas- Armagnac,  vicomte  de  Castillon,  baron  de 
La  Tour,  de  Montgacon,  Cazillac,  etc.,  pair  et  cy- 
devant  grand-chambellan  de  France,  gouverneur  et 
lieutenant-général  pour  le  roy  du  haut  et  bas  pais 
et  province  d'Auvergne,  »  confère  à  Jean  Brune, 
licencié  ès-lois,  l'office  de  lieutenant  en  la  justice, 
jurisdiction  et  co-seigneurie  de  Brive  en  rempla- 
cement de  Guillaume  Couderc,  démissionnaire. 
(Paris,  26  mai  1719.) 

Légende  détruite. 

Dessin.  —  Le  vicomte  à  cheval,  passant  vers  la 
dextre. 

Revers. 
Légende  détruite. 

Dessin.  —  Écusson  écartelè  :  aux  1  et  4,  de  La 
Tour  d'Auvergne  ;  au  2,  d'or,  à  trois  tourteaux  de 
gueules,  qui  est  de  Boulogne  ;  au  3,  de  Turenne  ; 
sur  le  tout,  parti  d'or,  au  gonfanon  de  gueules 
frangé  de  sinople,  qui  est  d'Auvergne,  et  de 
gueules,  à  la  fasce  d'argent,  qui  est  de  Bouillon. 
Couronne  ducale. 

(Ce  sceau  appartient  à  M.  Ernest  Rupin.) 

Observations.  —  Ce  sceau  rappelle,  par  son  type  comme 
par  ses  dimensions,  les  sceaux  de  majesté  des  rois  de 
France.  Il  est  l'expression  des  droits  de  souveraineté  que 
revendiquaient  les  ducs  de  Bouillon,  et  qui  n'étaient  pas 
admis  sans  contestations,  comme  le  prouvent  les  nombreux 
passages  où  Saint-Simon  exerce  contre  la  Maison  de  Bouillon 
sa  verve  mordante. 

Voir  figures  69  et  70. 
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N°  186 

GEOFROY  V  DE  PONS, 

VICOMTE   DE   TURENNE  (i). 
1301. 

Sceau  rond,  de  60  millimètres,  appendu  à  un 
acte  relatif  à  une  contestation  avec  les  consuls  de 
Martel,  daté  de  Martel,  l'an  1301. 

Légende.  —  S.  GAVFRIDI.  DE.  PONTE. 
(Sigillum  Gaufridi  de  Ponte.) 

Dessin.  —  Écu  parti,  au  1  d'azur,  à  une  fasce 
d'argent  surmontée  d'un  lambel  du  même,  qui 
est  de  Pons  (armes  de  la  branche  cadette);  au 
2  coticé  d'or  et  de  gueules,  qui  est  de  Turenne  ; 
à  la  bordure  de  gueules  chargée  de  dix  écussons 
d'or  à  deux  pattes  de  griffon  de  gueules  posées  en 
fasce,  qui  est  de  Bergerac. 

Contre-sceau. 

Dessin.  —  Écu  aux  mêmes  armes. 

(Justel,  Preuves  de  l'Histoire  de  la  Maison  de  Turenne, 
P.  71-) 


(1)  Fils  de  Renaud  III,  sire  de  Pons,  seigneur  de  Monti- 
gnac,  Ribérac,  etc.,  et  de  Marguerite  Rudel,  dame  de  Ber- 
gerac, vicomtesse  de  Turenne;  marié  le  24  mars  1690  à 
Isabelle  de  Rodez,  fille  de  Hugues  II,  comte  de  Rodez, 
vicomte  de  Cariât,  et  de  Marquise  de  Baux;  mort  vers  1317. 


—  706  — 

N°  18* 

TURENNE  (N.,  CHEVALIER  DE)  (i). 

1758. 

Cachet  ovale,  de  23  millimètres  sur  21,  plaqué 
sur  une  lettre  du  16  mai  1758. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  coticé 
d'or  et  de  gueules  ;  couronne  de  marquis. 

(Communiqué  par  M.  Ernest  Rupin.) 


C.  —  COMTES  DE  ®Ec4t/FO^T, 

SEIGWEVRS  <DE  cROSIEeRSt  ETC. 


N°  188 

BEAUFORT-CANILLAC  (MAXIMILIEN  DE)  (2). 

XVIIIe   SIÈCLE. 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres,  plaqué  sur  une 


(1)  Probablement  l'un  des  fils  puînés  de  Jean-Paul  de 
Turenne,  marquis  d'Aynac,  et  de  Marie-Victoire  de  Durfort. 

(2)  Né  vers  1674;  ^s  de  Jean  de  Montboissier,  comte  de 
Beaufort-Canillac,  et  d'Elisabeth  Ferrand;  prêtre  du  diocèse 
de  Clermont,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
chanoine-comte  de  Saint-Julien  de  Brioude,  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle  du  Palais,  abbé  commendataire  de  l'abbaye 
royale  de  Notre-Dame  d'Eu  ;  mort  le  2 1  janvier  1 742. 
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pièce  portant   présentation'  à  la  cure   de    Bosc- 
Jeffroy  (i). 

Dessin.  —  Écu  écartelé  de  Beaufort  et  de  Canillac  ; 
sur  le  tout,  d'or,  semé  de  croisettes  de  sable,  au 
lion  rampant  du  même,  brochant,  qui  est  de  Mont- 
boissier  ;  l'écu  surmonté  d'une  couronne  entre  une 
mitre  et  une  crosse,  dans  un  cartouche. 

(Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  Normandie  ^  n°  2783.) 


D.  —  VICOMTES,  COMTES  ET  T)UCS 
<DE  FEfACTc*  ©Ot/Î?  (2). 


N'  18» 

VENTADOUR  (ISABEAU  DE  VENDAT, 
COMTESSE  DE)  (3). 

1436. 

Fragment  d'un  sceau  rond,  cire  rouge,  appendu 
sur  queue  de  parchemin  à  une  quittance  du  4  juin 
1436. 

Légende  détruite. 


(1)  V Inventaire  de  M.  Demay  indique  pour  cet  acte  la  date 
de  janvier  1705,  qui  est  inexacte,  Maximilien  de  Beaufort- 
Canillac  n'ayant  été  pourvu  que  le  7  avril  1 708  de  l'abbaye 
d'Eu.  (Voir  le  Gallia  christiana,  t.  XI.) 

Pas  de  légende. 

(2)  Voir  les  n°*  44-60. 

(3)  Fille  d'Oudin  de  Vendat  et  d'Alix  du  Breuil  ;  mariée  en 
1 394  à  Robert,  comte  de  Ventadour,  fils  de  Bernard  II,  comte 
de  Ventadour;  veuve  en  1407. 

T.  IV.  4-7 
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Dessin.  —  Écu  droit  (armes  effacées)  dans  une 
arcature  à  plusieurs  lobes. 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.  Fonds  français,  t.  22  420.) 


E.  —  SEIGNEURS  çD,EYGUcRzA7siçDE  (1). 

N°  ÎOO 

USSEL  (HUGUES  D')  (2). 

*375- 
Sceau  rond  (?),  appendu  à  un  acte  du  icr  mai  1375. 

Légende  ? 

Dessin.  —  Écu  droit  à  un  huis  verrouillé  accom- 
pagné de  six  étoiles  rangées  en  orle. 

(D'après  un  croquis  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
Mss.,  Fonds  français,  t.  22  421,  fol.  292.) 


F.  —  SEIG7sCEU<RS  "DE  ScAI^C7-CHcA(M<A^C7(3). 

N°  191 

SAINT-CHAMANT  (BERNARD  DE). 

1327. 

Sceau  rond,  de  35  millimètres,  appendu  à  un 
acte  daté  du  samedi  avant  les  Rameaux,  1327. 


(1)  Voir  le  n°  61. 

(2)  Seigneur  de  Charlus-le-Pailloux,  du  Bech,  d'Eygu- 
rande,  etc.,  co-seigneur  de  la  ville  d'Ussel;  fils  de  Guil- 
laume III  d'Ussel  et  d'Antoinette  de  Montfaucon;  marié  à 
Dauphine  Marchaix. 

(3)  Voir  le  n°  62. 
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Légende.  —  S1  BERNARD  :  DE  :  STO  :  AMANTIO. 
(Sigillum  Bernardi  de-Sancto-Amancio.) 

Dessin.  —  Écu  droit  à- trois  fasces  (de  sinople,  à 
trois  fasces  d'argent). 

Contre-sceau. 

Rond,  de  25  millimètres. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écu  à  un  lion. 

(D'après  un  dessin  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
Mss.,  Fonds  français,  t.  22421,  fol.  197.) 


N°  192 

SAINT-CHAMANT  (GUY  DE)  (1). 

1327. 

Sceau  rond,  appendu  à  l'acte  précité  (voir  le 
n°  191). 

Légende  ? 

Dessin.  —  Écu  droit  à  un  lion. 

(Ibid.) 


(1)  Fils  d'Olivier  de  Saint-Chamant,  seigneur  dudit  lieu, 
et  d'Èble  de  Bellegarde;  marié  :  i°  à  Catherine  de  Cosnac; 
20  à  Marie  d'Escorailles. 
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N°  193 

SAINT-CHAMAiNT  (HÉLIE  DE), 

SEIGNEUR  DU  PESCHER  (i). 

Sceau  rond,  de  20  millimètres,  empreinte  sur 
papier,  plaqué  sur  une  quittance  donnée  par  Helias 
de  Saint-Chamans,  enseigne  de  soixante  lances,  en 
date  du  28  janvier  1563. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écu  droit  à  cinq  fasces,  au  chef  chargé 
d'une  engrêlure,  surmonté  d'un  fleuron  et  accosté 
de  palmettes. 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.,  Fonds  français,  t.  22  420.) 


N°  194 

LE  MÊME. 

1568. 

Sceau  ovale,  de  22  millimètres  sur  17,  empreinte 
sur  papier,  plaqué  sur  une  quittance  du  31  dé- 
cembre 1568. 

Pas  de  légende. 


(1)  Fils  d'Hugues  de  Saint-Chamant,  seigneur  de  Saint- 
Chamant,  du  Pescher  et  de  Montmège,  et  de  Marguerite  de 
Corail  ;  chevalier  de  Tordre  ;  gouverneur  de  Thérouanne  et 
de  Marienbourg  (1555);  marié  en  1549  à  Jeanne  d1  Haute- 
fort,  fille  de  Jean  d'Hautefort,  seigneur  dudit  lieu,  et  de 
Catherine  de  Chabannes. 
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Dessin.  —  Écu  droit  (armes  indistinctes)  dans  une 
bordure  de  grènetis. 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.,  Fonds  français,  t.  22  420.) 


N°  195 

SAINT-CHAMANT  (JACQUES-FRANÇOIS- 

DE-SALES  D'HAUTEFORT, 

MARQUIS  DE)(i). 

1740. 

Cachet  rond,  de  16  millimètres  de  diamètre, 
apposé  à  un  acte  par  lequel  Jacques-François-dè- 
Sales  d'Hautefort,  marquis  de  Saint-Chamant,  baron 
d'Eirval,  Corail,  Lacassaigne  et  autres  lieux,  con- 
fère au  sieur  Dufaure,  d'Argentat,  la  charge  de 
procureur  d'office  de  la  seigneurie  de  Saint-Cha- 
mant (9  avril  1740). 

Pas  de  légende. 


Fig.  71.* 

Dessin.  —  Deux  ècussons  accolés,  celui  de  dextre 
d'or,  à  trois  fasces  de  sable,  qui  est  d'Hautefort, 
celui  de  sénestre  de  gueules,  au  pal  de  vair,  qui 


(1)  Né  en  1701;  fils  de  Charles-Nicolas  d'Hautefort,  mar- 
quis de  Saint-Chamant,  et  de  Marie-Elisabeth  de  Creil  ;  marié 
le  27  février  1729  à  Marie-Anne  de  Pérusse  des  Cars,  fille 
de  Charles-François  de  Pérusse  des  Cars  et  de  Françoise  de 
la  Fond  de  Saint-Projet;  mort  le  4  mars  1742. 
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est  de  Pérusse  des  Cars.  Couronne  de  marquis  ; 
une  tète  d'ange  au-dessous  des  écussons. 

(Archives  départementales  de  la  Corrèze,  B,  liasse  1107.) 
Voir  figure  71. 


G.  —  SEIGWEU'RS  T)E  GIfMEL  (1) 


N°  196 

GIMEL  (JEAN  II  DE)  (2). 

Après  1584. 

Cachet  rond,  de  20  millimètres,  empreinte  sur 
papier,  plaqué  sur  une  lettre  de  Jean  de  Gimel  à 
Mae  de  Noailles  (Jeanne  de  Gontaut),  sa  cousine,  en 
date  du  15  janvier  (l'année  manque). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  aux  armes  (fascè  d'argent  et 
d'azur  de  huit  pièces,  à  une  bande  de  gueules  bro- 
chant sur  le  tout),  sans  supports  ni  couronne,  en- 
touré de  palmettes. 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.   Fonds  français,   t.   6912, 
fol.  372.) 


(1)  Voir  le  n°  63. 
'    (2)  Fils  de  Jean  I,r  de  Gimel,  seigneur  de  Paluel,  et  d'Isa- 
beau  de  Mauvin  ;  marié  le  24  février  1584  à  Judith  de  Gon- 
taut, fille  d'Armand  de  Gontaut,  vicomte  de  Saint-Geniès,  et 
de  Jeanne  de  Foix. 
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H.  —  SEIG?£EU<RS  DE  M<ALEMO<RT  (i) 


N°  197 

MALEMORT  (GAUBERT  DE). 

1217. 
Sceau  rond. 

Légende  ? 

Dessin.  —  Écu  droit  à  deux  chevrons  et  à  un  chef. 

(D'après  un  dessin  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
Mss.  Fonds  français,  t.  22  421.) 


N°  198 

MALEMORT  (PIERRE  DE)  (2). 

1303. 

Sceau  rond,  de  64  millimètres,  appendu  à  un 
acte  daté  des  calendes  de  novembre  1303. 

Légende  ? 

Dessin.  —  Équestre.  Un  chevalier  armé  de  toutes 
pièces,  f  épée  haute,  tenant  un  bouclier  armorié  à 
deux  chevrons  et  un  chef. 

(D'après  un  dessin  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
Mss.  Fonds  français,  t.  22  481,  fol.  197.) 


(1)  Voir  les  n0'  64-6$. 

(2)  Fils  de  Gilbert  de  Malemort. 


1 
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K.  —  SEIG?£EU<RS  "DE  C0SS\c4C(i), 


N°  199 

COSNAC  (GABRIEL,  VICOMTE  DE)  (2). 

1786. 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  18,  plaqué 
sur  un  testament  du  14  avril  1786. 

Pas  de  légende. 


Fig.  7a. 

Dessin.  —  Deux  ècussons  accolés  sur  un  car- 
touche, celui  de  dextre  aux  armes  de  Cosnac,  celui 
de  sénestre  à  un  chevron  accompagné  de  cinq 
tourteaux  d'azur,  deux  en  chef  et  trois  en  pointe. 
Couronne  de  marquis. 

(Étude  de  M*  Tournadour,  notaire  à  Turenne.  —  Commu- 
niqué par  M.  Ernest  Rupin.) 

Voir  figure  72. 


(1)  Voir  le  n°  72. 

(2)  Gabriel-Annet,  vicomte  de  Cosnac,  fils  de  Gabriel- 
Honoré  de  Cosnac  et  de  Marie-Anne-Judith  de  Cosnac  de 
La  Marque;  né  le  12  mai  1729;  marié  à  Françoise  d'Arnal 
de  Négelle, 
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L.  —  SEIGf*CEU<RS  <D&  ePO(M7>iA<DOU<R  (i) 

N°  200 

POMPADOUR  (N.  DE). 

SEIGNEUR  DE  CHATEAUBOUCHET. 

I585. 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  20,  empreinte 
sur  papier,  plaqué  sur  une  lettre  du  seigneur  de 
Châteaubouchet  à  Mme  de  Noailles  (Jeanne  de  Gon- 
taut,  sa  mère),  en  date  du  24  mars  1585. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  aux  armes. 

(Bibliothèque  nationale,  Mss.   Fonds  français,   t.    6912, 
fol.  163.) 

ÎY.  —  SEIGKEU<RS  "DE  CzA  cRiBO^iKIÈeRES  (2) 

N°  20 1 

CARBONNIÈRES  (FRANÇOIS  DE)  (3). 

1745- 
Cachet  ovale,  de  21  millimètres  sur  19,  cire  rouge, 


(1)  Voir  les  n"  73-81. 

(2)  Voir  les  n°*  83-89. 

(3)  Fils  de  Philibert  de  Carbonnières,  seigneur  de  la 
Capelle-Biron,  le  Fraisse,  le  Pin,  Salon,  etc.,  et  de  Lucrèce 
delà  Baume-Forsat ;  c  seigneur  marquis  de  la  Capelle-Biron, 
le  Pin,  Salon,  le  Fraisse,  Prat,  Lort,  Lagrcfeuiï,  baron  de 
Masscret,  des  Gorrys,  comte  de  Rhabat,  premier  baron  aux 
États  de  Foix  et  autres  places;  »  marié  le  1 1  décembre  1691 
à  Angélique-Césarine  de  Foix,  fille  de  Gaston,  comte  de 
Foix,  et  de  N.  du  Faur  de  Saint-Jory. 

T.  IV.  4-e 
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apposé  sur  un  brevet  portant  nomination  de  Léo- 
nard Broussoulloux  en  qualité  de  greffier  de  la 
seigneurie  de  Salon  (7  août  1745). 
Pas  de  légende. 


fig-  Ti- 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  écartelé  : 
aux  1  et  4  de  Carbonnières,  aux  2  et  3  d'or  à 
deux  lions  passants  de  gueules,  qui  est  de  Bigorre 
(pour  la  maison  de  Foix).  Couronne  de  marquis. 

(Archives  départementales  de  la  Corrèze,  B,  liasse  1964.) 

Voir  figure  73. 

0.  —  SEIGNEURS,  'PUIS  DUC 
<DE  ?<COtAILLES(i). 


NOAILLES  (JEANNE-GERMAINE  D'ESPAGNE, 
FEMME  D'HENRI  DE)  (2). 

1579- 

Fragment  de  cachet  ovale,  plaqué  sur  une  lettre 
adressée  à  Gilles  de  Noailles,  abbé  de  l'Isle,  en  date 
du  28  octobre  1579. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écu  en  losange,  parti  au  1,  de  Noailles, 
et  au  2,  d'Espagne  (d'argent,  au  lion  de  gueules 

(1)  Voir  les  n"  90-123. 
(a)  Voir  la  notice  du  n°  100, 
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armé  et  lampassé  d'azur,  à  la  bordure  de  sinople 
chargée  d'écussons  d'or  bordés  de  gueules). 

(Bibliothèque   nationale,   Mss.   Fonds  français,  t.  6915, 
fol.  315.) 

P.  —  SEIGVCEU<RS,  PUIS  fMzA<RQUIS 
<DU  S<AILL<AW7(i). 

N°  203 

LASTEYRIE  (JEAN-BAPTISTE  DE), 

CHEVALIER  DU   SAILLANT  (2). 
I748. 

Cachet  ovale,  de  20  millimètres  sur  18,  apposé 
sur  un  testament  de  Jean-Baptiste,  chevalier  du 
Saillant,  «  commissaire  des  arras  de  la  généralité 
de  Limoges,  demeurant  au  château  de  Bénagues,  » 
ledit  testament  reçu  par  M«  Besse,  notaire  royal  à 

Uzerche,  le  2  janvier  1748. 
Pas  de  légende. 


Fig-  74- 

Dessin.  —  Écusson  ovale,  écartelé  :  aux  1  et  4, 


(1)  Voir  les  n°'  124-125. 

(2)  Probablement  Jean-Baptiste-Claude  de  Lasteyrie,  plus 
tard  marquis  du  Saillant,  grand-sénéchal  du  Limousin,  capi- 
taine de  cavalerie  au  régiment  Royal-Étranger,  chevalier  de 
Saint-Louis;  fils  de  Charles-Noël,  marquis  du  Saillant,  et  de 
Marie-Louise-Victoire-Philippine  de  Saint-Viance  ;  marié  à 
Marguerite-Charlotte  de  Lastic. 
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de  sable,  à  l'aigle  d'or;  aux  a  et  3,  d'argent,  au 
lambel  de  gueules  de  trois  pendants.  Couronne  de 
marquis.  Supports,  deux  griffons. 

(Étude  de  M*  Eschapasse,  notaire  à  Brive.  —  Communiqua 
par  M.  Ernest  Rupin.) 

Voir  figure  74. 

LASTEYRIE  (JEAN-BAPTISTE  DE)  (1). 
*773- 
Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  19,  apposé 
sur  le  testament  de  messire  Jean-Baptiste  de  Las- 
teyrie,  *  lieutenant  de  carabiniers  en  garnison  à 
Mest,  »  ledit  testament  reçu  par  M'  Lacoste,  no- 
taire royal  à  Brive,  lç  3  mars  1773. 
Pas  de  légende. 


Fig.  75. 
Dessin.  —  Écusson  ovale,  écartelè  :  aux  1  et  4, 
de  sable,  à  l'aigle  d'or;  aux  2  et  3,  d'argent,  au 
lambel  de  gueules  de  trois  pendants  ;  au  chef  de 
gueules,  à  la  croix  d'argent,  qui  est  de  l'ordre  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem.  L'écusson  est  posé  sur 
une  croix  de  Malte  et  timbré  d'une  couronne  de 
marquis. 

(Étude  de  M"  Eschapasse,  notaire  à  Brive.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  75. 

(i)  Fils  de  Charles  de  Lasteyrie  du  Saillant,  et  de  Marie- 
Anne  Bodisseau  de  Mislay. 
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T.  —  SEIG^EU'RS  <DE  (MO'RIOLLES  (i). 


MORIOLLES  (JEANNE  CHAMAILLART,  VEUVE 
DE  CLAUDE  DE  LÉONARD,  ÉCUYER, 
SEIGNEUR  DE  NOISIÈRES  ET  DE)  (a). 

1752. 

Cachet  ovale,  de  20  millimètres  sur  17,  apposé 
sur  le  testament  de  Jeanne  Chamaillait,  reçu  par 
M'  Lacoste,  notaire  royal  à  Brive,  le  15  mars  1752. 

Pas  de  légende. 


Fïg.   76. 

Dessin.  —  Écusson  ovale  aux  armes  de  Claude 
de  Léonard  (à  un  lion  entouré  de  charbons  ardents, 
à  un  chef  chargé  de  trois  étoiles),  posé  sur  un  car- 
touche. Couronne^e  comte.  En  pointe,  la  croix  de 
Saint-Louis. 

(Étude  de  M*  Eschapasse,  notaire  à  Brive.  —  Communiqué 
par  M.  Erneat  Rupin.) 

Voir  figure  76. 


(1)  Voir  le  a*  139. 

(a)  Fille  de  Pierre  Chamaillart,  avocat,  et  d'Antoinette 
Jouvcnal  ;  mariée  à  Claude- Antoine  de  Léonard,  écuyer,  sei- 
gneur de  Noisières  et  de  Moriolles,  fils  de  Pierre  de  Léo- 
nard, écuyer,  seigneur  de  Noisières,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Touraiuc, 
et  de  Marie  de  Fieux. 
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X.  JUWDICTIOWS 

N°  206 

ARGENTAT  (JURIDICTION  D'). 

1754- 
Fragment  de  cachet  octogone,  plaqué  sur  un 
certificat  délivré  par  le  lieutenant  de  la  juridiction 
d'Argentat  (i)  pour  la  légalisation  de  la  signature 
de  M.  Pourty-Delisle,  curé  de  ladite  ville  (a),  en 
date  du  a  a  janvier  1754. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Un  écusson  à  un  arbre  issant  d'une 
prairie,  au  chef  chargé  de  trois  étoiles.  L1  écusson 
est  accompagné  de  deux  palmettes.  Le  haut  du 
cachet  manque. 

(Communiqué  par  M.  Louis  de  Verrières.) 


y  bis.  —  FcAfMILLES  SEIGNEURIALES 

"DIVERSES 

ALBIAC  (JEAN), 

SEIGNEUR  DE  MASDELBOS  (3). 
17... 

Cachet  ovale,  de  ao  millimétrés  sur  z8,  apposé 


(1)  Le  certificat  auquel,  d'après  les  termes  mêmes  de 
l'acte,  est  apposé  c  le  sceau  des  armes  de  lad.  jurisdiction,  » 
est  signé  :  €  Dérédénat,  lieutenant,  Mr  le  juge  absent.  » 

(2)  Ainsi  qualifié  dans  l'acte  (du  24  août  1753)  auquel  le 
certificat  fait  suite  :  «  Maître  Pierre  Pourty-Delisle,  prêtre, 
docteur  en  théologie,  curé  et  conseïgneur  de  la  p»*  ville  1 
(Argentat). 

(3)  Prêtre,  ancien  curé  de  Saint-Palavy,  habitant  au  bourg 
de  Ligneyrac. 
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sur  un  testament  reçu  par  M*  Sclafer,  notaire  royal 

à  Turennc, 
Pas  de  légende. 


Fig-  77- 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  orale  de 
gueules  à  deux  chevrons  d'argent.  Couronne  de 
comte.  Bordure  de  grènetis. 

(Étude  de  M*  Tournadour,  notaire  à  Turenne.  —  Commu- 
niqué par  M.  Ernest  Rupin.) 

Voir  figure  77. 

N°  «OS 

AMELIN  (JOSEPH  D'), 

SEIGNEUR  DE   LA   SA.KF.TiE. 
»745- 

Cachet  ovale,  de  18  millimètres  sur  1$,  apposé 
sur  le  testament  de  Joseph  d'Amelin,  seigneur  de 


Fig.   78. 

la  Saretie,  demeurant  à  Brtve  ;  ledit  testament  reçu 
par  M'  Lacoste,  notaire  royal  à  Brive,  le  17  juillet 
•745- 
Pas  de  légende. 


—  722  — 

Dessin.  —  Écusson  à  trois  croissants,  timbré  d'un 
casque  taré  de  face  et  orné  de  lambrequins. 

(Étude  de  M°  Eschapasse,  notaire  à  Brive.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  78. 

N*  209 

BEAUROYRE  (JEAN-MARC  DE), 

SEIGNEUR   DE   BEAUROYRE. 
I780. 

Cachet  ovale,  de  20  millimètres  sur  17,  apposé 
sur  le  testament  de  Jean-Marc  de  Beauroyre,  che- 
valier de  Saint-Louis,  habitant  au  château  de  Beau- 
royre près  Saint-Robert,  en  date  du  ...  novembre 
1780. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  d'azur, 
à  trois  pattes  de  griffon,  d'or,  les  deux  en  chef  sur- 
montées d'une  étoile  double  du  même. *  Couronne 
de  marquis. 

(Étude  de  Ma  Gouyon,  notaire  à  Juillac.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 

N°  21 0 

DU  BATUT  (JOSEPH), 

SEIGNEUR  DE  LAPEYROUSE  (i). 
1773. 

Cachet  ovale,  de  25  millimètres  sur  20,  plaqué 


(1)  Marié  à  Marie  de  Lescot  de  Malinville. 


_  723  — 
sur  un  testament  du  22  juin  1873,  reçu  par  Me  Scia- 
fer,  notaire  royal  à  Turenne. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  ovale>  d'azur  au  lion  d'or,  au 
chef  d'argent  chargé  d'une  étoile  de  gueules  (1); 


FiK-  79- 
l'écusson  posé  sur  un  cartouche.  Couronne  de  mar- 
quis. Bordure  de  grènetis. 

(Étude  de  M"  Tourn  dour,  notaire  à  Turenne.  —  Commu- 
niqué par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  79. 

n°  an 

FÉLINES  DE  LA  RENAUDIE  (JEAN-JOSEPH  DE). 


Cachet  ovale,  de  14  millimètres  sur  13,  apposé 
sur  le  testament  de  messire  Jean-Joseph  de  Félines 
de  La  Renaudie,  chevalier  honoraire  de  l'ordre  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem,  habitant  Brive  en  son 
hôtel,  rue  de  Puy-Blanc  ;  ledit  testament  reçu  par 
M"  Aubert,  notaire  royal  à  Brive,  le  27  décembre 
1788. 

Pas  de  légende. 


(1)  D'après  le  Nobiliaire  de  Nadaud,  le  lion  sera 
sable,  et  l'étoile  serait  de  sable  et  non  de  gueules 


—  724  — 

Dessin.  —  Écusson  ovale  d'azur,  à  un  soleil  rayon- 
nant d'or,  posé  sur  un  cartouche  et  timbré  d'une 
couronne  de  marquis. 


Fig.  80. 

(Étude  de  M'  Massénat,  notaire  . 
par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  80.  \ 


FORTIAS  (PIERRE   DE),   ÉCUYER,   SEIGNEUR 
DE  LA  QUEYRILLE  ET  DE  FAUGÈRES(i). 

'777- 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  18,  apposé 
sur  un  testament  reçu  par  M"  Sclafer,  notaire  royal 
à  Turenne,  le  3  décembre  1777. 

Pas  de  légende. 


Fig.  81. 

Dessin.  —  Écusson  ovale,  écartelé  :  aux  1  et  4,  à 

cinq  billettes  (?)  rangées  en  orle  ;  aux  2  et  3,  à  une 


(1)  Marié  à  Catherine-Blanche  Jourdain  de  Manon,  dont 
le  testament,  fait  a  la  même  date,  porte  le  même  cachet. 


aigle.  L'ècusson  posé  sur  un  cartouche.  Couronne 
de  comté. 

(Étude  de  M*  Tournadour,  notaire  &  Turenne.  —  Commu- 
niqué par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  fit. 


n*  ai  3 

GEOUFFRE  DE  LAPRADELLE  (SUZANNE 

DE  LAPEYRIE,  ÉPOUSE 

DE  FRANÇOIS -GÉRAUD  DE). 

1774- 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  18,  apposé 
sur  le  testament  de  demoiselle  Suzanne  de  La- 
peyrie,  épouse  de  François-Géraud  de  Geouflre, 
seigneur  de  Lapradelle  (1)  ,  ancien  officier  d'in- 
fanterie, demeurant  à  Drive  ;  ledit  testament  'reçu 
par  M"  Lacoste,  notaire  royal  à  Brive,  le  4  avril 
'774- 

Pas  do  légende. 


Fig.  8a. 

Dessin.  —  Écusson  en  forme  de  cartouche,  aux 
armes  de  Geouffre  (paie  d'argent  et  de  gueules  de 
six  pièces,  au  chef  fascè  d'azur  et  d'argent  de  six 


(1)  Le»  Geouffre  étaient  également  aeignours  do  Chabrl- 
gnac,  de  la  Marionie,  de  la  Jaubeitie,  de  Leyrat,  etc. 


—  726  — 

pièces)  (i),  posé  sur  un  cartouche  accompagné  de 
guirlandes,  et  timbré  d'une  couronne  de  comte. 

(Étude  de  M*  Eschapasse,  notaire  à  Brive.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  82. 

N°  214 

GEOUFFRE  (SUZANNE  DE  GIQUEL  DE  MILHAC, 

VEUVE  DE  JEAN  DE). 

1774- 

Cachet  rond,  de  17  millimètres,  apposé  sur- le 
testament  de  Suzanne  de  Giquel  de  Milhac,  veuve 
de  messire  Jean  de  Geouffre,  ècuyer,  juge  ordi- 
naire à  Brive  ;  ledit  testament  reçu  par  Me  Lacoste, 

notaire  royal  à  Brive,  le  17  décembre  1774. 
Pas  de  légende. 


Fig.  83. 

Dessin.  —  Écusson  ovale  aux  armes  de  Geouflre, 
posé  sur  un  cartouche  et  timbré  d'une  couronne 
de  comte. 

(Étude  de  Me  Eschapasse,  notaire  à  Brive.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  83. 


(1)  Les  armes  sont  ainsi  expliquées  par  de  Bergues- 
Lagarde,  dans  son  Nobiliaire  du  Bas-Limousin.  Le  Nobi- 
liaire de  Nadaud  les  donne  autrement  :  coupé,  au  i'r  fascé 
d'azur  et  d'or,  au  2  paie  d'argent  et  d'azur.  Nous  pensons, 
d'après  le  dessin  des  cachets,  que  l'explication  de  Bergues- 
Lagarde  est  la  plus  exacte. 


n°  ai  s 

GILBERT  DE  MERLHAC  (MARIE  DE)  (i). 

■785- 

Cachet  ovale,  de  25  millimètres  sur  20,  plaqué 

sur  le  testament  de  Marie  de  Gilibert  de  Merlhac, 

fille  majeure  et  émancipée  de  messire  Jean  de 

Gilibert,  chevalier,  seigneur  du  Tenchurier,  ledit 

testament  reçu  par  M'  Aubert,  notaire  à  Brive,  le 

10  juin  1785. 

Pas  de  légende. 


Fig.    84. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  ècar- 

telé  :  au  1,  de  ,  à  la  croix  de  ;  au  2,  de 

gueules,  au  croissant  d'argent  surmonté  d'une  co- 
quille du  même  et  accosté  de  deux  èpèes  d'or 
posées  en  pal,  la  pointe  en  bas,  qui  est  de  Sahu- 

guetd'Espagnac;  au  3,  de au  lion  de ;  au  4, 

de ,  à  la  bande  de  ,  accompagnée  de  deux 

roues  de  Sainte-Catherine  de  une  en  chef  et 

une  en  pointe  ;  sur  le  tout,  de  gueules,  au  chevron 


(1)  Fille  de  Jean  III  de  Gilibert,  seigneur  du  Tenchurier, 
de  Merlhac,  de  Jaurans,  du  Vialard,  des  Bcllies,  de  Via- 
lemur,  etc.,  mousquetaire  gris,  grand-prévôt  général  des 
maréchaussées  du  Limousin  et  de  l'Angoumois,  lieutenant- 
colonel  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  d'Uraule- 
Margucrite  de  Sahuguet  d'Espagnac. 


—  728  — 

d'or  accompagné  en  pointe  d'un  chêne  d'argent  sur 
une  montagne  d'or,  au  chef  d'azur  chargé  d'un 
croissant  d'argent  accompagné  de  deux  étoiles  du 
même,  qui  est  de  Gilibert.  Couronne  de  marquis. 
Supports,  deux  levrettes.  Au-dessous  de  t'écusson, 
la  croix  de  Saint-Louis. 

(Étude  de  M1  Kschapassc,  notaire  à  Brivc.  —  Communiqué 
par  H.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  84. 

N8  216 

GRIFFOLET  (FRANÇOIS  DU). 
1769. 

Cachet  ovale,  de  24  millimétrés  sur  20,  apposé 
sur  le  testament  de  messire  François  du  Griffolet, 
chevalier,  seigneur  du  Griffolet,  Roffy,  le  SireLx, 
Laborie  et  autres  lieux,  habitant  le  Griffolet  ;  ledit 
testament  reçu  par  M*  Marguot,  notaire  royal  à 
Brive,  le  31  août  1769. 

Pas  de  légende. 


Fig.  85. 

Dessin.  —  Écusson  ovale,  losange  d'or  et  d'azur, 
supporté  par  deux  griffons.  Couronne  de  marquis. 

(Étude  de  M'  Massénat,  notaire  a  Brive.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  85. 


—  729  — 

GRIFFOLET  (RAYMOND  DU). 

1775- 

Cachet  ovale,  de  30  millimètres  sur  23,  apposé 
sur  le  testament  de  messire  Raymond  du  Griffoulet 
(sic)  s  chevalier,  seigneur  de  Lentillac,  La  Cha- 
broulie,  Saint-Pantaléon,  La  Grange,  etc.,  demeu- 
rant au  château  de  Lentillac,  paroisse  d'Ussac; 
ledit  testament  reçu  par  Mc  Lacoste,  notaire  royal 
à  Brive,  le  12  août  1775. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  losange  d'or  et  d'azur,  tim- 
bré d'un  casque  taré  de  profil  et  accompagné  de 
lambrequins.  Bordure  de  grènetis. 

(Étude  de  M*  Eschapasse,  notaire  à  Brive.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 

N°  218 

JOUVENEL  (JEAN), 

SEIGNEUR  DE  LESTRADE. 
I738. 

Cachet  ovale,  de  14  millimètres  sur  11,  plaqué 


Fig.  86. 

sur  un  testament  reçu  par  Me  Lacoste,  notaire 
royal  à  Brive,  le  24  juillet  1738. 

Pas  de  légende. 


—  730  — 

Dessin.  —  Armoiries  :  un  arbre,  au  chef  chargé 
d'un  croissant  accompagné  de  deux  étoiles.  Pas 
de  couronne  ni  de  supports. 

(Étude  de  M*  Eschapasse,  notaire  à  Brive.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  86. 

N°  219 

JUYÉ  (N.  DE)(i). 

1581. 

Cachet  ovale,  de  21  millimètres  sur  18,  empreinte 
sur  papier,  plaqué  sur  une  lettre  adressée  à  Gilles 
de  Noailles,  abbé  de  l'Isle,  en  date  du  7  mai  1581. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écu  (de  sable)  à  une  montjoie  (d'or), 
entouré  de  branches  d'olivier. 

(Bibliothèque  nationale,    Mss.    Fonds  français,   t.  6915, 
fol.  41 1.) 

N°  220 

LA  BÀCHELERIE  (JACQUES  DE). 

1776. 

Cachet  ovale,  de  18  millimètres  sur  16,  apposé 
sur  le  testament  de  messire  Jacques  de  La  Bache- 
lerie,  sous-lieutenant  des  grenadiers  au  régiment 
d'infanterie  en  garnison  au  Port-Louis,  demeurant 


(1)  Probablement  Jean  de  La  Forestie  de  Juyé,  fils  de 
Libéral  de  La  Forestie  et  de  Sébasticnne  de  Juyé,  substitué 
aux  nom  et  armes  de  Juyé,  et  seigneur  de  Seilhac;  marié 
la  2  février  i$49  à  Marguerite  de  Termes. 


—  731  — 

à  Brive,  ledit  testament  reçu  par  M°  Lacoste, 
taire  royal  à  Brive,  le  26  mars  1776. 
Pas  de  légende. 


Fig.  87, 

Dessin.  —  Écusson  en  forme  de  cartouche,  parti 

au  1,  d'azur  à  l'arbre  de  .....  chargé  en  pointe  d'un 

croissant  de ;  au  2,  de  gueules,  au  lion  de 

Supports,  deux  lions,  l'un  debout,  l'autre  couché  (i). 

(Étude  de  M*  Eschapasse,  notaire  à  Brive.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  87. 

N°  221 

LA  PORTE  DE  LISSAC  (JOSEPH  DE), 

SEIGNEUR   DE   LISSAC  (2). 
1753. 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  environ  sur  18, 
plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  Lacabane,  à  la  Bas- 
tille, en  date  du  29  mai  1753. 

Pas -de  légende. 


(1)  V Armoriai  de  la  Généralité  de  Limoges  donne  pour 
armes  à  M.  de  La  Bachelerie,  écuyer,  sieur  de  Lavcix  ;  d'ar- 
gent, à  trois  pins  de  sinoplc,  3  et  1. 

(2)  Né  le  30  août  1713;  lieutenant  du  roi  et  gouverneur 
de  Sarrelouis;  plus  tard  il  commanda  à  Toulon  et  y  dirigea 
les  fortifications  ;  lieutenant  des  maréchaux  de  France  ;  che- 
valier de  Saint-Louis. 

t.  iv.  t-e 


—  732  — 

Dessin.  —  Ëcusson  d'azur,  à  trois  pals  d'argent, 

au  chef  de chargé  de  trois  étoiles  (i).  L'écusson 

posé  sur  un  cartouche  et  timbré  d'une  couronne 
de  marquis  ;  en  pointe,  un  fleuron. 

(Communiqué  par  M.  Philibert  Lalande.) 

LE  MÊME. 

1773. 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  17,  apposé 
sur  le  testament  de  messire  Joseph  de  La  Porte  de 
Lissac,  chevalier,  seigneur  de  Lissac,  la  Retondie  et 
autres  places,  ledit  testament  reçu  par  M*  Lacoste, 
notaire  à  Brive,  le  1"  février  1773. 

Pas  de  légende. 


Fig.  88. 

Dessin.  —  Cachet  aux  mêmes  armes  ;  en  pointe, 
la  croix  de  Saint-Louis. 

(Étude  de  M*  Eschapasse,  notaire  à  Brive.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  ligure  88. 


(0  La  gravure  du  cachet  a  reproduit  i 
véritables  émaux,  qui  sont  :  d'argent,  à  trois  pals  de  gueules  . 
alaises  par  le  bas  et  mouvants  d'une  devise  ou  fasce  du 
même,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 


LARAMADE  DE  FRIAC  {MARIE  DE). 


Cachet  ovale,  de  21  millimètres  sur  18,  apposé 
sur  le  testament  de  Marie  Laramade  de  Friac, 
fille  majeure  de  feu  messire  de  Laramade,  cheva- 
lier, seigneur  de  Friac,  habitant  au  château  de 
Lapeyrouse,  près  Turenne,  ledit  testament  reçu 
par  M"  Sclafer,  notaire  royal  à  Turenne,  le  9  avril 


Fig.  Bq. 

Dessin.  —  Écusson  parti  :  au  1 ,  d'argent  (?),  au 
chevron  d'or  accompagné  de  trois  étoiles  du  même, 
deux  en  chef  et  une  en  pointe;  au  a.  d'argent,  à 
trois  pals  de  gueules,  au  chef  fascè  d'argent  et  de 
gueules,  chargè'd'une  rose  du  même  sur  la  pre- 
mière fasce.  L'écusson  posé  sur  un  piédestal  orné 
de  guirlandes.  Supports,  deux  lions.  Couronne  de 
comte. 

(Étude  de  M*  Tournadour,  notaire  à  Turenne.  —  Commu- 
niqué par  M.  Ernest  Rupin.) 


—  734  — 

N° 


LUBERSAC  (ALAZIS  DE  LAURIÈRE, 

DAME  DE(i). 

ii  86. 

Sceau  en  cire  brune,  appendu  à  un  acte  par 
lequel  Alazis  de  Laurière  fait  don  à  l'église  de 
Saint-Junien  de  cent  sous  de  rente  pour  le  repos 
de  Târne  de  feu  son  mari  Pierre  de  Lubersac. 

Légende  ? 

Dessin.  —  Un  loup  passant  (2). 

{Nobiliaire  de  Nadaud,  t.  III,  p.  610.) 


LUBERSAC  (GEOFFROI  II  DE)  (3). 

1211. 

Sceau  appendu  à  un  acte  portant  quittance  au 
profit  de  Renaud,  vicomte  d'Aubusson,  en  date  du 
mercredi  après  la  fête  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  Tan  121 1. 

Légende.  —  GAUFRIDUS  DE  LUBERSACO  MILES. 

Dessin.  —  Un  chevalier  armé  de  toutes  pièces, 
sur  un  cheval  lancé  au  galop,  et  tenant  un  bou- 
clier sur  lequel  est  un  loup  passant. 

(Nobiliaire  de  Nadaud,  t.  III,  p.  612.) 


(1)  Mariée  à  Pierre  Ier  de  Lubersac,  chevalier,  seigneur  de 
Lubersac. 
•    (2)  Lubersac  :  de  gueules,  à  un  loup  passant  d'or. 

(3)  Fils  de  Pierre  Ier  de  Lubersac,  chevalier,  seigneur  de 
Lubersac,  et  d'Alazis  de  Laurière;  marié  à  Isabelle  de  La 
Garde. 


1 


N*  226 

MALEDENT,  SEIGNEUR  DE  LACABANE  (MARIE- 

,MAGDELAINE  DE  COURCELLES, 

VEUVE  DE  FRANÇOIS-JOSEPH  DE). 

'75i. 

Cachet  ovale,  de  20  millimètres  sur  16,  apposé 
sur  un  testament  du  18  février  1751,  reçu  par 
M'  Eschapasse,  notaire  à  Brive. 

Pas  de  légende. 


Fig.  90. 
Dessin.  —  Écusson  ovale  à  trois  lions  léopardés, 
posé  sur  un  cartouche.  Couronne  de  comte. 
Voir  figure  90. 

N8  227 

MALEDENT,  SEIGNEUR  DE  LA  BASTILLE 

(MARGUERITE  DE  FONTENEL,  VEUVE 

DE  MESSIRE  JEAN-JOSEPH  DE)(i). 

1764. 

Même  cachet,  apposé  sur  un  testament  du,  30 

juin  1764,  reçu  par  M0  Faune,  notaire  à  Brive. 

'    (Étude  de  M'  Massénat,  notaire  à  Brive.  —  Communiqué 

par  M.  Ernest  Rupin.) 


(1)  Jean-Joseph  de  Maledent  était  conseiller  du  r 
lieutenant-général  cs-siegea  royaux  de  Brive. 


—  736  — 
MARCHANT  (JEAN), 

SEIGNEUR  DE  LA   CHASSA  IGNE  (l). 
1 783-1 784. 

Cachet  octogone,  appose  sur  deux  testaments 
reçus  par  M'  Sclafer,  notaire  à  Turenne,  le  18  no- 
vembre 1783  et  le  15  janvier  1784. 

Pas  de  légende. 


Fig.  ci. 

Dessin.  —  Ëcusson  ovale,  d'azur  à  la  tour  d'ar- 
gent; supports,  deux  lions.  Couronne  de  comte. 
Au-dessous  de  l'écusson,  la  croix  de  Saint-Louis. 

(Étude  de  M*  Toumadour,  notaire  à  Turenne.  —  Commu- 
niqué par  H.  Ernest  Rupin.) 

Voir  figure  91. 

N°  229 

MONFRABEUF  (JACQUES-JOSEPH  DE)  (a). 

'759- 

Cachet  ovale,  de  23  millimètres  sur  21,  apposé 


(1)  Marié  à  Françoise  de  l.afon. 

(a)  Fils  de  Pierre  de  Monfrabeuf,  seigneur  de  Razac,  et 
d'Anne  de  Sahuguet  d'Espagnac;  capitaine  des  grenadiers 
au  régiment  d'Anjou,  chevalier  de  Saint-Louis  ;  marié  a 
Louise  de  Lubersac  de  Chab'rignae. 
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sur  le  testament  de  Jacques-Joseph  de  Monfrabeuf, 
chevalier,  seigneur  de  Razac,  la  Bouige,  Cherveix 
et  autres  lieux,  demeurant  au  lieu  des  Piquets, 
paroisse  de  juillac  ;  ledit  testament  reçu  par  Me  La- 
coste, notaire  royal  à  Brive,  le  17  novembre  1759. 

Pas  de  légende. 


Fig.  92. 

Dessin.  —  Écusson  ovale,  parti  :  au  Ier,  d'azur,  à 
un  lion  d'or,  armé,  lampassé  et  couronné  du  même, 
qui  est  de  Monfrabeuf;  au  2,  de  gueules,  à  une 
coquille  d'argent  en  chef  et  un  croissant  de  même 
en  pointe,  accostés  de  deux  épées  d'or  posées  en 
pal,  la  pointe  en  bas,  qui  est  de  Sahuguet  d'Es- 
pagnac.  L'écusson  posé  sur  un  cartouche,  timbré 
d'une  couronne  de  marquis  et  supporté  par  deux 
chevreuils. 

(Étude  de  M*  Eschapasse,  notaire  à  Brive.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  92. 

N°  230 

MONTAUNET  DE  FIEUX 
(MARIE  DE  VIELBANS,  VEUVE  DE  JEAN  DE). 

1782. 

Cachet  ovale,  de  20  millimètres  sur  16,  apposé 
sur  un  testament  du  5  avril  1782,  reçu  par  Me  Au- 
bert,  notaire  royal  à  Brive. 

Pas  de  légende. 
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Dessin.  —  Ecusson    aux   armes  de    Montaunet 
(d'azur,  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  trè- 


fles  du  même,  deux  en  chef  et  un  en  pointe), 
entouré  de  deux  palmettes.  Couronne  de  comte. 
Bordure  de  chaînons  entrelacés. 

(Étude  de  M1  Massénat,  notaire  à  Brive.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 

Voir  figure  gj. 

N"  231 

MONTAUNET  DE  FIEUX  (JEANNE  DE)(i). 


Même  cachet,  apposé  à  un  testament  du  27  juin 
1784,  reçu  par  M*  Aubert,  notaire  royal  à  Brive. 
(/wa.) 

N"  332 

PEYRISSAC  (MARIE-GILETTE  DE), 

DAME    DE   PEYRISSAC. 

'745- 
Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  20,  apposé 

(1)  En  religion  soeur  Angélique  de  la  Charité,  de  la  con- 
grégation de  Ne  vers  ;  native  de  Brive. 
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sur  le  testament  de  Marie-Gilette  de   Peyrissac, 
dame  de  Peyrissac,  en  son  château  de  Peyrissac 
près  Saint-Robert,  reçu  par  M' de  Gouyon,  notaire, 
en  date  du  27  juillet  1745. 

Pas  de  légende. 


Fig.   94. 

Dessin.  —  Écusson  écartelé  :  aux  1  et  4,  à  un  lion 
couronné;  aux  2  et  3,  à  une  barre  chargée  de  trois 
étoiles.  Couronne  de  vicomte. 

(Étude  de  M*  Gouyon,  notaire  à  Juillac.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 

Voir  figure  94. 

N"  233 

SAHUGUET-DAMARZID  (JACQUES-JOSEPH  DE), 

SEIGNEUR   D'ESPAGNAC(l). 
I726. 

Cachet  rond,  de  21  millimètres  environ  sur  21, 
plaqué  sur  une  ordonnance  par  laquelle  •  nous, 
Jacques- Joseph  de  Sahuguet-Damarzid ,  seigneur 
d'Espagnac,  escuier,  conseiller  du  Roy  et  son  pré- 


(1)  Fils  de  Jacques-Gilbert  de  Sahuguet-Damarzid,  sei- 
gneur d'Espagnac,  et  d'Anne  de  La  Rochefaucon  ;  marié,  par 
contrat  du  9  juillet  1 700,  à  Marie  de  Coudèrc,  fille  de 
Guillaume  de  Coudére,  secrétaire  des  commandements  du 
duc  d'Orléans. 
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vôt  général  du  département  du  Limousin,  inspec- 
teur général  des  maréchaussées,  sur  les.  ordres  que 
nous  avons  recéu  de  monseigneur  le  marquis  de 
Breteuil,  ministre  et  secrétaire  d'État  pour  la 
guerre,....  pour  faire  arrêter  cinq  forgerons  qui 

ont  assassiné  M.  de  Biniq sur  ce  qui  nous  est  ! 

revenu  qu'un  des  assassins  nommé  Léonard  Voyer 

a  pris  la  route  de  Bergerat  et  que  les  cavaliers 

des  brigades  de  Brive  sont  actuellement  occupés 
pour  le  service  du  Roy  ;  le  sieur  Plasse,  bourgeois 
et  marchand  de  la  ville  d'Argentat  nous  aiant  dit 
qu'il  alloit  à  Bergerat,  nous  lui  avons  permis  de 
porter  des  armes  sur  la  promesse  qu'il  nous  a 
fait  de  suivre  led.  Léonard  Voier,  de  le  faire*» 
arrêter,  etc.  »  (Brive,  14  mai  1726.) 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  ovale  de  gueules,  au  crois- 
sant d'argent  surmonté  d'une  coquille  du  même  et 
accosté  de  deux  èpées  d'or  posées  en  pal,  la  pointe 
en  bas.  Couronne  de  marquis.  Supports,  deux 
lions. 

(Appartient  à  M.  Bombai.) 

N°  234 

SÂHUGUET-DAMARZID  (HUGUES- 
JOSEPH  DE)(i). 

173a 
Cachet  octogone,  de  22  millimètres  environ  sur 


(1)  Seigneur  du  Vialard,  de  Saint-Michel,  Marillac  et  Vair- 
jours,  président  au  présidial  de  Brive-;  fils  de  Jacques-Gilbert 
de  Sahuguet-Damarzid  et  d'Anne  de  La  Rochefaucon  ;  marié  : 
i°  à  Marie  de  Certain,  fille  de  Pierre  de  Certain,  seigneur 
de  La  Chassaigne  ;  20  à  "  Catherine  Dubois,  fille  de  Jean 
Dubois,  conseiller  d'État,  directeur-général  des  ponts-et- 
chaussées  (nièce  du  cardinal  Dubois). 
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i7,  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  La  Cabane, 
lieutenant-général  au  présidial  de  Brive,  en  date 
du  23  novembre  1730. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  acco- 
lés, celui  de  dextre  de  gueules,  au  croissant  d'ar- 
gent surmonté  d'une  coquille  du  même, et  accosté 
de  deux  épées  d'or  posées  en  pal,  qui  est  de 
Sahuguet  ;  celui  de  sénestre  d'argent,  à  trois  pins 
de  sinople  rangés  sur  une  terrasse  du  même,  celui 
du  milieu  plus  haut  que  les  deux  autres,  au  chef 
d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or,  qui  est  Dubois. 
Couronne  de  marquis. 

(Communiqué  par  M.  Julien  Lalande.) 


N° 

SAHUGUET-DAMARZID  (GUILLAUME  DE)(i). 

XVIIIe  SIÈCLE. 

Cachet  ovale,  de  20  millimètres  sur  12,  plaqué 
sur  l'enveloppe  d'une  lettre  adressée  à  MM.  Chau- 
mels  et  Lalande,  syndics  de  la  confrérie  des  Péni- 
tents bleus  de  Brive. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux 
armes.  Couronne  de  marquis. 

(Communiqué  par  M.  Julien  Lalande). 


(1)  Né  le  24  juillet  1709;  fils  de  Jacques-Joseph  de  Sahu- 
guet-Damarzid,  seigneur  d'Espagnac,  et  de  Marie  de  <Cou~ 
dère;  seigneur  de  Puymaret,  Saint-Michel,  Beaumont,  etc.; 
député  de  la  noblesse  de  la  vicomte  de  Turenne  en  1736; 
marié,  par  contrat  du  23  juin  1727,  à  Marie  de  Sahuguet 
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N°  236 

SAPIENTIS  DE  FAVARS  (JEAN-PIERRE), 

AVOCAT  A   BRIVE(l). 
I782. 

Cachet  ovale  de  19  millimètres  sur  16,  apposé 
sur  un  testament  du  25  novembre  1782,  reçu  par 
Me  Gui  tard,  notaire  à  Brive. 

Pas  de  légende. 


Fig-  9f 

Dessin.  —  Écusson  à  un  arbre  chargé  de  fruits 
autour  duquel  s'enroule  un  serpent,  surmonté  en 
chef  d'un  croissant  accompagné  de  deux  étoiles. 
Couronne  de  comte.  Supports,  deux  oiseaux. 

(Étude  de  M*  Massénat,  notaire  à  Brive.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  95. 


N° 

SCLAFER  DE  JUGEALS  (JACQUES), 

ÉCUYER,    SEIGNEUR  DE  JUGEALS. 

I780. 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  20,  apposé 


du  Vialard,  fille  de  Hugues-Joseph  de  Sahuguet-Damarzid, 
seigneur  du  Vialard,  de  Saint-Michel,  Marillac  et  Vau jours, 
premier  président  au  présidial  de  Brive,  et  de  Marie  de 
Certain. 
(1)  Maître  Jean-François  Sapientis  de  Favars,  chanoine  de 
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sur  un  testament  reçu  par  M*  Sclafer,  notaire  royal 
à  Turenoe,  le  19  décembre  1780. 
Pas  de  légende. 


Fig.  96. 

Dessin.  —  Écusson  ovale  d'azur,  à  un  chevron 

d'or  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or, 

et  en  pointe  d'un  lion  du  même.  L'écusson  posé 

sur  un  cartouche.  Couronne  de  comte. 

(Étude  de  M'  Tournadour,  notaire  ù  Turenne.  —  Commu- 
niqué par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  figure  96. 

N°  238 

SÉDIÈRES  {MARIE-SUZANNE  LE  GROU1N 

DE   LAP0UVR1È*RE,    ÉPOUSE    DE   CHARLES, 

VICOMTE  DE). 

1762. 

Cachet  ovale,  de  16  millimètres  sur  14,  plaqué 
sur  un  testament  du  5  novembre  1762. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  — Écusson  parti  d'azur,  au  chevron  d'or 
accompagné  de  trois  palmes  du  même,  qui  est  de 
Sédières,   et  d'argent,  à  trois^  têtes   de  lion  de 


Saint-Martin  de  Brive,  figure  parmi  les  membres  de  la 
noblesse  du  Bas-Limousin  qui  se  firent  représenter  en  1789 
à  l'Assemblée  générale  des  trois  ordres,  tenue  à  Tulle. 
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gueules  couronnées  d'or,  au  croissant  d'azur  en 
abîme,  qui  est  Le  Grouin  (ou  Le  Groing).  L'écusson 
entouré  d'une  cordelière  et  sommé  d'une  couronne 
de  vicomte.  Bordure  de  grènetis. 

(Archives  départementales  de  la  Corrèze.) 


TOURNIER  (JACQUES-LOUIS  DE), 

CHEVALIER,   SEIGNEUR  DE.  LA   CHAMBEAUDIE. 

I787. 

Cachet  ovale,  de  ai  millimètres  sur  18,  plaqué 
sur  un  testament  reçu  par  M'  Sclafer,  notaire  à 
Turenne,  le  17  septembre  1787. 

Pas  de  légende. 


fig.  97. 
Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  acco- 
lés, celui  de  dextre  d'argent  (?)  à  une  tour,  au  chef 
chargé  de  trois  étoiles  ;  celui  de  sènestre  d'or,  à 
trois  bandes  de  sinople  (?).  Couronne  de  comte. 

(Étude  de  M*  Toumadour,  notaire  à  Turenne.  —  Commu- 
niqué par  M.  Ernest  Rupin.) 
Voir  ligure  97. 


VERLHAC  (LOUISE  DE  SAHUGUET-DAMARZID, 

ÉPOUSE  DE  PIERRE  DE(i). 

1767. 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  20,  plaqué 
sur  une  lettre  à  M.  Laguarde  de  La  Barrière,  en 
date  du  24  septembre  1767. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussoos  ova- 
les accolés,  celui  de  dextre  aux  armes  de  Verlhac 
(d'argent,  à  trois  pals  de  gueules,  au  chef  cousu 
d'or,  chargé  de  trois  tourteaux  d'azur),  celui  de 
sénestre  aux  armes  de  Sahuguet.  Couronne  de 
marquis.  Bordure  de  filets. 

(Archives  départementales  de  la  Correzc.) 

N°  241 

VIELBANS  (JEAN-BAPTISTE  DE), 

ÉCUYER. 

178,.      - 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  19,  appose 


(1)  Née  le  24  juillet  1715;  fille  de  Jacques-Joseph  de 
Sahuguet-Damarzid,  seigneur  d'Espagnac,  et  de  Marie  de 
Couderc  ;  mariée,  par  contrat  du  j  décembre  1 747,  à  Pierre 
de  Verlhac,  écuyer,  seigneur  de  La  Chassagne. 
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sur  le  testament  de  messire  Jean-Baptiste  de  Viel- 
bans,  écuyer,' chevalier  de  Saint-Louis,  ancien  mous- 
quetaire du  roi,  demeurant  à  Jugeais,  ledit  testa- 
ment reçu  par  M" Sclafer,  notaire  royal  à  Turenne, 
le  24  janvier  1783. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  de  sable  (?) 
à  trois  oriflammes  posées  2  et  1.  Couronne  de 
comte. 

(Étude  de  M*  Tournadour,  notaire  à  Turenne.  —  Commu- 
niqué par  M.  Ernest  Rupin.) 

Observations.  —  Le  même  cachet  se  trouve  sur  le  testa- 
ment d'Anne  Déchamp,  veuve  de  Jean-Baptiste  de  Vielbans, 
reçu  par  M"  Beynié,  notaire  royal  à  Brive,  le  28  juin  1 789. 
Anne  Déchamp  fit  partie,  ainsi  que  messire  Guillaume  de 
Vielbans,  seigneur  de  M as-1  a-Croix,  des  membres  de  la  no- 
blesse du  Bas-Limousin  qui  se  firent  représenter  en  mars 
1 789  à  l'Assemblée  générale  des  trois  ordres,  tenue  à  Tulle. 

Voir  figure  98. 
(A  continuer.)  Ph.  de  Bosredon. 


nms  rr  wramm 


LETTRE  DE  1578 


AU  VICOMTE  DE  TURENNE 


Nous  ayons  recueilli,  il  y  a  peu  de  temps, 
une  lettre  manuscrite  adressée  au  vicomte  de 
Turenne  par  un  de  ses  partisans;  elle  a  été 
écrite  au  château  de  Montfort(l),  et  elle  est 
datée  du  lep  septembre  1578. 

A  cette  époque  troublée  par  la  ligue,  où 
avait  lieu  la  guerre  qu'on  nomma  guerre  des 
trois  Henri,  parce  que  Henri  III  était  à  la  tête 
des  royalistes,  Henri  de  Navarre,  plus  tard 
Henri  IV,  à  la  tête  des  Huguenots,  et  Henri 
de  Guise  à  la  tète  de  la  ligue,  la  vicomte  de 
Turenne  était  le  centre  des  intrigues  des  Pro- 
testants, et  le  vicomte  de  Turenne,  plus  tard 
duc  de  Bouillon,  qui  avait  embrassé  le  protes- 
tantisme, qui  avait  fait  révolter  plusieurs  villes 
du  Périgord  en  faveur  des  Huguenots  et  qui 
s'était  déclaré  pour  le  roi  de  Navarre,  était  un 


(1)  Montfort  était  un  château  appartenant  au  vicomte  de 
Turenne;  il  était  situé  sur  les  bords  de  la  Dordogne,  entre 
Vitrac  et  Carsac,  pas  très-loin  de  Sarlat. 

T.  IV.  4—IO 
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des  principaux  personnages  de  ce  parti  ;  aussi 
était-il  l'objet  d'une  surveillance  particulière 
de  la  part  de  ses  ennemis,  qui  cherchaient 
à  s'emparer  de  sa  personne.  C'est  du  moins 
ce  qui  résulte  d'un  passage  de  la  lettre  que 
nous  possédons.  Cette  lettre,  contenant  des 
détails  historiques  très-précieux,  nous  avons 
cru  devoir  en  donner  connaissance  et  fournir 
de  la  sorte  un  document  inédit  à  ajouter  à  la 
collection,  déjà  si  riche,  des  pièces  intéressant 
et  les  vicomtes  et  la  vicomte  de  Turenne. 

Louis  Greil. 


«  Monseigneur  je  nay  voulu  falhir  a  vous  avertir 
»  de  ce  qui  se  pase  de  desa  qui  est  que  de  puis  trois 
•  cemaine  ensa  force  gens  bâte  lestrade  en  ces  car- 
»  ties  et  sont  quelque  fois  au  nombre  de  quintze 
»  vinct  vinct  cinq  bons  chevaulx  et  tous  armes  et 
»  masques  et  mesme  ont  paser  de  puis  dis  jours  cinq 
»  ou  sis  foy  legrand  chemain  disy  a  Turenne  pasant 
»  a  bouraize  et  auchemain  de  Salignac  et  dautre  en 
»  font  de  mesme  sur  le  chemain  de  Soulhac  tirent  du 
»  caute  du  dit  cors  et  de  Turenne  Je  ne  sae  sy  pensse- 
»  rois  vous  atrape  dautent  que  il  ly  a  long  tems  que 
»  long  faict  coure  le  bruict  que  de  vez  venir  isy  et  au 
»  d  Turenne  Et  mesme  quelques  uns  aqui  jan  nay 
»  parler  ce  craigne  que  ce  la  ce  fase  pour  vous  par 
»  quoy  monseigneur  vous  yavizeres  sy  vous  plest 
»  (Je  fus  hier  voir  messieurs  de  Salignac  qui  men 
»  dire  de  mesme)  long  mad  ausy  que  de  puis  quinze 
»  jours  ensa  que  long  avoit  porte  aud  Soulhac  de 
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»  nuict  en  viront  cinquante  cors  de  cuirase  sur 
»  des  muletz  faignent  que  cefuce  de  lamarchandize 
»  Et  hier  monsr  de  Camburat  manda  a  ceux  dud 
»  Soulhac  qui  ont  arme  et  chevaulx  quil  ne  fise 
»  faulte  de  le  venir  trouver  avecque  leurd  chevaulx 
»  et  armes  et  ausy  quil  use  aporter  toute  les  cuirase 
»  qui  estois  dedent  lad  ville.  Quan  au  ville  de  de  sa 
»  Il  font  bonne  garde  et  ont  tous  les  jours  avertice- 
»  ment  de  ce  faire  de  monsr  de  biron  Et  ausy  les  jen- 
»  tilh~  quatolique  qui  avois  leur  armes  au  villes  les 
»  ont  touts  retirée  et  sacomode  des  meilheurs  che- 
»  vaulx  quil  peuve  plus  long  mad  que  de  puis  quinze 
»  jours  monseigneur  Le  prince  de  Conder  avoit  fait 
»  prendre  quelque  letre  que  la  rayne  mère  escrivoit  a 
»  mond  sr  de  biron  on  elle  luy  mendoit  entraute 
»  choze  comme  elle  menoit  la  maryee  sa  fille  et 
»  quelle  navoit  personne  avecquelle  que  son  tinel(l) 
»  parquoy  elle  le  prihoit  de  (2)  ////////  bien  hordre 
»  a  tout  et  mesme  sur  le  chemain  quelle  devoit  pase 
»  afin  que  quelques  voleurs  ne  luy  puse  poinct  faire 
»  de  de  plaisir  Et  quelle  vouloit  parle  a  lui  cinq  ousis 
»  jours  auparavent  que  devoir  le  roy  de  Navarre  Et 
»  ce  dessus  estoit  escrit  de  samain  Voila  tout  ce  que 
»  jay  peu  aprendr  sy  ce  nest  q  long  mad  qui  luy 
»  avoit  quelque  entreprize  sur  Perigueux  dont  je  nay 
»  pu  savoir  la  vérité  Toute  fois  jay  avertir  monsr  de 
»  Vivent  Quan  pour  le  faict  que  savez  tout  ce  porte 
»  bien  il  nest  question  que  destre  avertir  de  bon  heure 
»  Et  atendent  vre  commendemet  feray  fin  prient  dieu 
»  Monseigneur  quil  vous  doinct  enparfaite  sente  très 


(1)  Son  tinel,  c'est-à-dire  sa  maison,  sa  suite,  les  personnes 
attachées  à  son  service. 

(2)  Il  y  a  un  mot  déchiré,  mais  vraisemblablement  ce  mot 
devait  être  mètre. 
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»  hureuse  et  très  longue  vie  De  votre  château  de  mon- 
»  fort  ce  Lundy  premier  jour  de  septembre  1578 

»  Votre  plus  humble  et  très  auhaisent  serviteur 
»  a  jamais  » 

»   DUGRAND.    » 

«  Monseigneur  je  vous  supplie  très,  humblement 
»  vouloir  encore  escrire  a  vos  officies  ace  quil  tienne 
»  lamain  a  faire  faire  la  garde  a  voz  sugetz  car  il  ne 
»  laveulle  faire  auqunement  Et  ny  sorois  mètre  ordre 
»  sens  leur  faire  de  plaisir  (1).  » 


(1)  Ces  cinq  lignes  devaient  être  un  post-scriptum,  mais  l'es- 
pace manquant  à  la  un  de  la  lettre,  l'écrivain  l'a  intercalé  entre 
le  corps  de  sa  lettre  et  sa  formule  de  salutation. 
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CORRESPONDANCE 


M.  l'abbé  Poulbrière  et  M.  Ph.  de  Bosredon  ont 
bien  voulu  fournir  les  renseignements  suivants  au 
sujet  de  l'épitaphe  de  Mathias  Charlan,  laquelle  a  fait 
l'objet  d'une  note  de  Mgr  Barbier  de  Montault  dans  le 
Bulletin  de  la  Société,  p.  519  ; 

Mathias  Gharlan  n'était  pas  abbé  de  Beaulieu  (Belli- 
lod\  mais  de  Bonlieu  (Boniloci\,  au  diocèse  de  Bor- 
deaux ;  cette  localité,  chef-lieu  de  canton  dans  l'arron- 
dissement de  cette  ville,  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Carbon-Blanc. 

Le  Gallia  christiana  le  mentionne  ainsi  qu'il  suit 
(tome  II,  p.  891)  dans  le  catalogue  des  abbés  de 
Bonlieu  : 

XXXIV.  Mathias  Gharlan,  1680  (date  de  sa  nomi- 
nation). Obiit  Romx,  5  mai  1695  (c'est  bien  la  date 
donnée  par  l'épitaphe). 

Le  même  ouvrage  le  désigne  en  outre  (tome  XII, 
p.  255)  comme  abbé  commendataire  de  Saint-Paul- 
sur- Vanne  (Saint-Paul  et  non  Saint-Pierre) ,  au  diocèse 
de  Sens,  de  1688  à  1697. 

Il  ne  saurait  donc  être  question  de  Beaulieu  en 
Limousin,  et  il  convient  de  traduire  le  mot  Aquitania 
par  Guyenne.  Il  ressort  de  ces  différentes  notes,  que 
les  erreurs  signalées  dans  l'épitaphe  sont  le  fait  du 
sculpteur  qui  était  chargé  de  la  graver. 


Monseigneur  Barbier  de  Montault  a  bien  voulu  nous 
communiquer  cette  inscription,  concernant  un  abbé 
d'Uzerche,  et  qu'il  a  déjà  signalée  dans  son  Épigraphie 
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du  département  de  Maine-et-Loire.  Le  Comité  de  publi- 
cation le  remercie  de  son  extrême  obligeance. 

iNote  du  Comité  de  publication.) 

Inscription  commémorative  de  la  construc- 
tion de  la  crypte  de  la  cathédrale  d'Angers,  à 
l'usage  exclusif  des  chanoines  et  de  la  pose  de 
la  première  pierre,  par  Joseph-François  de 
Montecler,  doyen  de.  ladite  cathédrale  et  abbé 
d'Uzerche,  gravée  sur  tuf  dans  la  crypte  : 

H  ANC.  GRYPTAM.  IN.  SEPULTURAM.  SUORUM 

EXGAVARI.    PECIT.    ET.    CONSTRUI.    GAPITULUM 

ECGLESLE.    ANDEGAVENSIS.    GUJUS 

NO  MINE.    PRIMARIUM.    LAPIDEM.    POSUIT 

DEGANUS.    EJUS.    ILLUSTRIS.    ET.    VENERABILIS 

VIR.    D.(l)  JOSEPHUS.    FRANCISGVS.    DE   MONTEGLER 

ABBAS.    UZERGHKNSIS.  (2)   AN.  (3)    176 

Cette  crypte,  de  quatre  travées,  mesure 
15m,60  de  longueur  sur  6m,40  de  largeur;  sa 
hauteur  est  de  2m,90.  (Voir  Répertoire  archéo- 
logique de  l'Anjou,  1860,  p.  399  et  suiv.) 
Elle  sert  maintenant  à  la  sépulture  des  évoques. 

Joseph-François  de  Montecler  appartenait  au 
Maine  par  sa  famille;  entr'autres  bénéfices  il 
possédait  le  prieuré  de  Changé,  près  Laval; 
nommé  à  l'abbaye  d'Uzerche  le  4  avril  1759, 


(1)  Dominy. 

(2)  Uzerche  (Gorrôze). 

(3)  Anno. 
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il  obtint  ses  bulles  et  prit  possession  de  l'ab- 
baye le  9  mai  'suivant.  Il  fat  remplacé,  le 
11  juin  1769,  par  Jean  de  Joussineau  de  Tour- 
donnet,  et  mourut  en  1768.  (Combbt.  Histoire 
de  la  mile  et  du  canton  d'Uzerche,  p.  281 
et  suiv.  —  Tulle,  veuve  Drappeau,  1853.)  (1). 


M.  Adrien  de  MortiUet  a  bien  voulu  communiquer 
à  la  Société  les  renseignements  suivants  au  sujet  du 
décor  d'une  des  lampes  romaines  décrites  par  M.  Ph. 
Lalande,  pages  355-362  du  présent  volume. 

Je  crois  devoir  signaler  à  la  Société  la 
grande  analogie  qui  existe  entre  le  décor  de 
la  lampe  trouvée  à  Lestards  (Corrèze),  et  celui 


d'une  lampe  romaine  dont  le  dessus  est  orné 
d'un  caduoée  entre  deux  cornes  d'abondance 
terminées  par  deux  têtes  de  biches;  des 
grappes  de  raisin  sont  disposées  de  chaque 
côté  de  l'orifice. 


(t)  Renseignements  fournis  par  11.  l'abbé  Poulbriere. 


Cette  lampe  provient  de  l'antique  Vindo- 
nissa  (Windish),  en  Suisse;  elle  est  figurée 
(planche  III,  fig,  15)  dans  une  brochure  de 
Otto  Jahn  :  Romische  alterthûmer  au»  Vin- 
donissa,  tirée  des  mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Zurich. 

Les  cornes  d'abondance  se  retrouvent  parfois 
sur  les  vases  samiens,  parmi  les  nombreux 
motifs  qui  les  décorent.- 

Adrien  dr  Morttllbt. 


CATALOGUE 

DES  PLANTES 


QUI  CROISSENT 


DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  CORRÈZE 

Par  M.  Brnbst  RUPIN  (1) 


Fam.  XCI.  —  SALICINÉES 
J.  Salix  Tournef. 


1158.  ».  p«MAx*dU»fli  L.  (Saule  pentandrique.) 
Bords  des  eaux,  marais  des  montagnes.  —  Granité. 

Ussel.  Meymac,  Saint- Angel,  Ussel,  Eygurande,  Monestler- 
Merlin.  A.  R. 
Altitude  :  400-900.  Mai-juin. 

1159.  ••  ffc-aellte  L.  (8.  fragile.) 
Bords  des  eaux,  haies'  humides. 

Brive.  Bords  de  la  Corrèze.  (Loubignac.) 
Ussel.  c  Plus  ou  moins  G.  dans  la  Corroie.  •  (Lamy  de  la 
Chapelle.) 
Altitude  :  100-400.  Avril-mai. 

1160.  «.  mU39L  L.  (S.  blanc.)  Vulg.  Saule. 
Brive.  Vallée  de  Planchetorte  à  Bellet. 
Tulle.  Champs  de  Brach,  Corrèze. 

Ussel.  A.  C.  Dans  les  environs. 

Altitude  :  100-800.  Avril-mai. 

1161.  ».  -vritellina  L.  Vulg.  Osier-blanc. 
Cultivé  dans  les  oseraies  et  dans  les  vignes. 


(1)  Voir  tome  II,  pages  483,  607»  817;  tome  m,  pages  181,  355, 
525,  725  ;  t.  IV,  p.  243,  419,  587. 
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1162.  m.  tMribsrlonlc*  L.  (8.  de  Babylone.)  Vulg.  Sauie- 

pleureur. 
Planté  fréquemment  aux  bords  des  eaux. 

1163.  &•  Amygdallna  L.  (S.  amandier.)  Vulg.  Osier- 
brun. 

Bords  des  eaux. 

Brive.  Beaulieu,  bords  de  la  Dordogne. 

Lot.  Souillac,  bords  de  la  Dordogne. 

1164.  S.  «artandUra  L.  (S.  a  trois  étamines.) 
Brive.  Bords  de  la  Corréze.  (Abbé  Loubignac.) 

Ussel.  f  Plus  ou  moins  G.  dans  la  Corréze.  i  (Lamy  de   la 
Chapelle.) 

1165.  S.  olnerea  L.  (8.  cendré.)  Vulg.  Saule-gris. 
Bois  humides,  bords  des  eaux.  •—  Tous  les  terrains. 

Brive,  Bords  de  la  Corréze;  aux  Bordes;  Planchetorte ;  vallée 
de  la  Couse  depuis  Montplaisir  jusqu'à  Larche.  A.  C. 
Tulle.  Argentat,  Langouet.  (Vachal.) 
Ussel.  Dans  les  environs. 
Altitude  :  100-800.  Mars-avril. 

1166.  0»  oapnea  L.  (8.  marceau.) 
Bois  taillis,  bords  des  eaux.  —  Qranite. 

Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.)  —  Rilhac-Xaintrie.  (Abbé  Lou- 
bignac.) 

1167.  m.  aux****  L.  (S.  à  oreillettes.) 
Bords  des  eaux,  lieux  humides.  —  Granité. 

Tulle.  Entre  La  Bitarelle  et  l'étang  de  Montcourier.  A.  C. 

Ussel.  Bort. 

Altitude  :  300-500.  Mars-avril. 

1168.  S*  purpuroa  L.  (S.  pourpre.) 
Tulle.  Bords  de  la  Corréze. 


II.  Popnlus  Tour  nef. 


1169.  X*.  iremula  L.  (Peuplier  tremble.) 
Bois  humides.  —  Grés,  granité. 

Brive.  Bords  de  la  Corréze  entre  Malemort  et  Obasine,  Sainte- 
Féréole.  C. 
Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.) 

Ussel.  c  A.  C.  Dans  la  Corréze.  î  (Lamy  de  la  Chapelle.) 
Altitude  :  100-500.  Mars-avril. 


n 
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1170.  JP.  alba  L.  Vulg.  Peuplier-blanc,  Peuplier-de-Hol- 
lande. 

Planté  aux  bords  des  eaux  et  des  routes. 

1171.  I*.  cane«oen«  Smith.  (P.  blanchâtre.) 
Planté  et  souvent  spontané. 

1172.  *».  vlr«lnlana  Desf.  (P.  de  Virginie.)  Vulg. 
Peuplier-Suisse^ 

Cultivé  aux  bords  des  routes. 

1173.  JE*,  nl^pra  L.  (P.  noir.)  Vulg.  Peuplier-commun. 
Cultivé  partout. 

1174.  JE*.  pyramldaUa   Rosier.  (P.  pyramidal.)  P. 
fastigiata  Poir.  Vulg.  Peuplier-d'Italie. 

Cultivé  partout  aux  bords  des  routes  et  des  rivières. 

1175.  P.  angulata.  Vulg.  Peuplier  de  la  Caroline. 
Cultivé  dans  la  vallée  de  Planchetorte,  sur  les  bords  de  la 

Couse. 


Fam.  XGII.  —  PLATANÉES 
I.  Platanus  L. 

1176.  P.  oriental!»  L.  (Platane  d'Orient.) 
Originaire  de  l'Orient,  planté  sur  les  promenades,  notamment 
à  Brive. 


Fam.  XCIIL  —  BÉTULACÉES 
I.  Betula  Tournef. 


1177.  B.  verruoosà  Ehrh.   (Bouleau  verruqueux.) 
B.  alba  Auct. 

Bois  montueux,  lieux  humides.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Puy  de  Laramiôre,  Lubersac. 

Tulle.  Le  Verdier,  Champ  de  Brach,  Saint-Priest,  Carbon- 
niéres  ;  —  Argentat.  C.  (Vachal.)Darazac.  C.  (Laygue.)  —  Uzerche. 
Ussel.  Bort.  C. 
Altitude  :  250-800.  Avril-mai. 

1178.  B.  pubescens  Ehrh.  (B.  pubescent.)  B.  alba  L. 
pro  parte. 

Lieux  humides. 

Ussel  Bort.  A.  R.  —  Ussel.  C.  (Fr.  Georges.) 
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II.  Alnus  Tournef. 

1179.  A..  &luLttx*owh  Gœrtn. 
G.  Partout. 


Fam.  XCIV.  —  ÀBIÉTINÉES 
I.  Pinus  L. 

1180.  P.  aylveatrla  L.  (Pin  sauvage.) 

Se  trouve  semé  dans  les  bois  dans  différentes  parties  du 
département. 

1181.  P.  xncurlttnMt  Lam.  (P.  maritime.)  Yulg.  Pin- 
des- Landes. 

II.  Abies  Tournef. 

1182.  A.  exoelia  D.  G.  (Sapin  élevé.)  Pinus  abies  L. 
Vulg.  Epicéa. 

Planté  ça  et  là  le  long  des  avenues. 

1183.  Al.  peotlnata  D.  G.  (S.  en  peigne.)  Pinus  picea  L. 

Planté  dans  la  partie  Nord  de  la  Corrèze. 

III.  L.arix  Tournef. 

1184.  X-.  europœa  D.  G.  (Mélèze  d'Europe.) 
Planté  le  long  des  avenues  et  des  routes. 


Fam.  XCV.  —  CUPRESSINÉES 
I.  Cupressus  Tournef. 


1185.  C  «empervlreii»  L.  (Cyprès  toujours  vert.) 
Originaire  de  l* Asie-Mineure,  planté  dans  les  cimetières. 

IL  Jtmiperus  L. 


1186.  «3T*  communia  L.  (Genévrier  commun.) 
Bois,  bruyères,  coteaux  stériles  dans  tout  le  département. 

1187.  JT-  nana  Wild.  J.  alpina  Glus. 

Ussel.  Route  d'Ussel  à  Felletin.  R.  R.  (Fr.  Georges.) 


H 
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III.  Taxus  Tournef. 

1188.  T.  baooata  L.  (If  &  baies.) 
Cultivé  dans  les  jardins. 


MONOCOTYLÉDONÉES 


Fam.  XCVI.  —  ALISMACÉES 
I.  Alisma  L. 

1189.  A.  plantago  L.  (Fluteau,  Plantain  d'eau.) 
Fossés,  bords  des  eaux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  G.  Partout,  au  Prieur,  vallée  de  Planchetorte,  Beaulieu. 

Tulle.  Vallée  de  la  Ménoire.  G.  —  Argentat.  G.  (Vachal.)  — 
Darazac.  (Laygue.) 
•    Ussel.  Ratou.  G.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Juin-septembre. 

1190.  A.  lanoeolatum  With.  (F.  lancéolé.) 
Fossés,  bord3  des  eaux.  —  Grés,  granité. 

Brive.  Bords  de  la  Gorréze  prés  le  pont  Cardinal.  R. 
Ussel.  Bords  de  la  Diôge,  Confolens.  A.  C.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Juin-septembre. 

1191.  A>.  natane  L.  (F.  nageant.) 
Mares  et  étangs.  —  Granité. 

Tulle.  Champs  de  Brach,  au-dessous  du  puy  d'Urlan.  A.  C. 

Ussel.  Bort.  R. 

Altitude  :  400-700.  Juin-septembre. 

1192.  A-  ranunouloldes  L.  (F.  renoncule.) 
Étangs,  fossés  tourbeux,  lieux  inondés.  —  Granité. 

Tulle.  Étang  du  Verdier  prés  Corail,  Treignac  sous  le  puy 
d'AUogne.  A.  C. 
Ussel.  Bort,  mare  à  côté  de  la  route  de  Champ. 
Altitude  :  250*700.  Mai-septembre. 

1193.  A.  repena  Lam.  (F.  rampant.) 
Étangs  et  lieux  inondés.  —  Granité. 

Tulle.  Treignac. 

Altitude  :  400-700.  Mai-septembre. 
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IL  Sagittaria  L. 

1194.  &•  sagittcelbUa  L.  (Sagittaire  flèche  d'eau.) 
Ussel.  Lavialatte.  R.  R.  (Fr.  Georges.) 


Fam.  XCVII.  —  COLCHICACÉES 


I.  Golchicnm  Tournef. 


1195.  C  autumnale  L.  (Colchique  d'automne.) 
Prés  des  terrains  calcaires,  argileux  et  granitiques. 
Brive.  Vallée  de  la  Gouze  sous  Nouailles,  entre  Lafage  et  la 
Vapadie,  vallée  dlîntrecor,  Turenne,  Beaulieu,  Donzenac. 
Tulle.  Darazac.  (Laygue.) 
Ussel.  Dans  les  environs.  —  Eygurande. 
Altitude  :  100-600.  Septembre-octobre. 

II.  Veratrum  Tournef. 


1196.  V.  album  L.  (Varaire  blanc.) 
Bois  et  prairies  des  montagnes.  —  Granité. 
Tulle.  Vallée  de  la  Gère  sous  Gamps.  R.  R. 
Ussel.  c  Sur  quelques  points  de  la  Haute-Gorrèze.  •  (Lamy  de 
la  Chapelle.)  —  Bonneygue,  Eygurande,  Sornac.  (Fr.  Georges.) 
Cantal.  Cousteils,  canton  de  Champs.  (Abbé  Rouchy.) 
Altitude  :  500-700.  Juin-août. 

III.  IVarthecium  Mohrng. 


1197.  IV.  oasltfraeuim  Huds.  (Narthécie  des  marais.) 

Lieux  humides  et  marécageux  des  montagnes.  —  Granité. 

Brive.  Obasine  sous  le  puy  de  Pauliac,  Bordebrune;  Beynat. 

Tulle.  Corail,  forêt  de  Leix,  bords  d'un  ruisseau  au-dessus  de 
Bonnel,  Puy  de  Lafourche,  Glairfage,  Champs  de  Brach,  étang 
de  Russaud,  Serviôres.  A.  G. 

Ussel.  Chauvanche,  com.  de  Saint-Pardoux-le- Vieux.  R.  R. 
(Fr.  Georges.) 

Altitude  :  250-600.  Juin-*oùt. 
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Fam.  XCVIII.  —  LILIAGÉES 
I.  Lilium  L. 


1198.  3Li.  martagon  L.  (Lis  martagon.) 
Bois  montagneux.  —  Calcaire,  granité. 
Brive.  Noailles  à  Entrecor,  versant  N.;  forêt  de  Gousage.  À.  G. 
Ussel.  Commune  de  Savenne.  A.  R  (Fr.  Georges.) 
Lot.  Roc-Amadour  en  face  l'église;  Souillac  à  Laforge. 
Altitude  :  1 00-600.  Juin-juillet. 

II.  Scilla  L. 


1199.  t».  autumnalla  L.  (Scille  d'automne.) 
Pelouses  calcaires. 

Brive.  Chèvre-cujol,  vallée  de  Chastanet,  puy  de  Crochet,  le 
Chauzanel,  La  Roche,  Cousage,  la  Ménagerie,  la  Pallen,  la  Chas- 
sagne.  C. 

Altitude  :  100-300.  Août-septembre. 

1200.  •*.  veraa  Huds.   (S.  printanièreO  S.   umbellata 
Ram. 

Prés.  -—  Granité,  micaschiste. 

Brive.  Juillac,  prés  le  bourg  aux  bords  de  la  route  d'A yen.  C. 
—  Entre  Goncéze  et  Pompadour.  (De  Lépirfay.) 
Altitude  :  300-500.  Avril. 

1201 .  ».  blfoUa  L.  (S.  à  deux  feuilles.) 
Bois,  bords  des  prés  ombragés.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Cosnac,  vallée  de  la  Loire;  Turenne  à  La  Roche,  La- 
peyrouse  ;  Noailles  à  Entrecor.  Larche  au  cirque  de  Laroche.  C. 
Tulle.  Uzerche,  bords  de  la  route  de  Tulle  à  Brive. 
Ussel.  Bois  de  Mareille.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Mars-avril. 

1202.  ».  UUo-hyaointl&ua  L.  (S.  lis-Hyacinthe.)    - 
Ussel.  Vallée  de  Ghavanon.  R.  (Fr.  Georges.) 

Gantai.  St-Étienne-Chaumeil,  cant.  de  Saignes.  (Abbé  Rouchy). 

III.  Ornithogalum  L. 

1203.  O.  pyrenalcum  L.  (Ornithogale  des  Pyrénées.) 
Prés,  lieux*  couverts.  —  Calcaire. 

Brive.  Turenne,  Linoire,  Russac;  Entrecor  près  le  Blagour, 
Lissac.  A.  R. 
Altitude  :  100-300.  Juin-juillet. 
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1204.  O.  umbellatum  L.  (0.  en  ombelle.) 

Champs,  vignes,  lieux  secs.  —  Calcaire,  gjanite. 
Brive.  Noailles,  puy  de  Crochet,  vallée  d'Entrecor.  A.  G. 
Tulle.  Chambon.  C.  (Vachal.)  —  Darazac.  R.  (Laygue.) 
Ussel.  Audy.  R.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  150-600. 

1205.  O.  cin^uflietfoltcuaa  Bor.  (0.  à  feuilles  étroites.) 

Champs  incultes.  —  Calcaire.    . 

Brive.  Chasteaux,  au-dessus  du  Blagour.  R. 

Altitude  :  150-200.  Mai. 

1206.  O.  d*ve*»e€»xi«  Bor.  (0.  divergent.) 
Champs  sablonneux.  —  Grés  bigarré,  calcaire. 

Brive.  Brive,  8aint- Antoine,  vallée  de  Planchetorte  ;  LeChau- 
zanel,  Entrecor.  C. 
Altitude  :  100-300.  Avril-mai. 

IV.  Allium  L. 

1207.  A>.  Mittvum  L.  (Ail  cultivé.) 
Cultivé  en  grande  abondance  dans  les  jardins.  ' 

1208.  A-  «oorodoprasum  L.  Yulg.  Rocambole, 
Ail-rouge. 

Cultivé  dans  les  jardins. 

1209.  A.  vlneale  L.  (A.  des  vignes.) 
Vignes,  champs  arides  et  calcaires. 
Brive.  Chévre-cujol,  Puy  de  Crochet.  C. 
Yar.  A.  compacium  Thuil. 

Tulle .  Argentat,  dans  les  jardins.  (Vachal.) — Darazac.  (Laygue.) 
—  Brive. 

1210.  A.  pormm  L.  Vulg.  Poireau. 
Cultivé  dans  les  jardins. 

1211.  A.  aplMerooephAlum  L.  (A.  à  tête  ronde.) 
Vignes,  rochers  humides.  —  Calcaire,  granité,  phonolithe. 
Brive.  Chévre-cujol;  Chasteaux;  Ayen,  Pampelonne.  A.  C. 
Ussel.  Bort,  aux  Orgues,  saut  de  la  Saule.  A.  C. 

Altitude  :  150-800.  Juin-juillet. 

1212.  A.  oepa  L.  Vulg.  Ognon. 
Cultivé  dans  les  jardina. 

1213.  A.  uralnum  L.  (A.  des  ours.) 
Bois  frais  et  couverts.  —  Calcaire. 


i 
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Brive.  Vallée  d'Entrecor,  coteaux  exposés  au  Nord  entre  le 
Gour  et  le  Blagour.  G. 
Lot.  Souillac  prés  Bourzolles. 
Altitude  :  100-200.  Avril-mai. 

1214.  A.  victox-fcrtlai  L.  (A.  victorial.) 
Pelouses  des  montagnes  granitiques. 

Tulle.  Treignac,  bords  de  la  Vezôre,  rivé  gauche,  saut  de  la 
Virole.  G. 
Altitude  :  600-700.  Juin-août. 

1215.  A.  oleraceuœ  L.  (A.  des  cultures.) 
Champs  et  vignes  calcaires. 

Brive.  Saint-Sernin  de  Larche  au  Soulier,  au-dessus  de  la 
fontaine.  A.  R. 
Altitude  :  150.  Août. 

1216.  A.  carloatum  L.  (A.  en  carène.) 
Tulle.  Argentat,  près  Molinier.  R.  (Vachal.) 

1217.  A.,  flavum  L.  (A.  jaune.) 
Ussel.  Bort,  au  saut  de  la  Saille. 

1218.  A.  panlculatum  L.(A.  en  panicule.) 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malin vaud.) 

1219.  -A.  fallcra:  Don.  A.  angulosum  D.  C. 
Ussel.  Bort,  au  saut  de  la  Saule.  A.  R. 

V.  Erythronium  L. 

1220.  E.  dons  canls  L.  (Brythrone  dent  de  chien.) 
Bois  des  montagnes  granitiques. 

Tulle.  Serviôres.  (Chrys.  de  la  Placé,  in  cat.  Puel  N0  469.)  — 
Darazac.  R.  (Laygue.) 

Ussel.  Entre  FeJletin  et  Ussel.  (Lamy  de  la  Chapelle.)  —  Bort, 
près  la  Cascade.  —  Environs  d'Ussel.  C.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  400-700.  Mars-avril 

VI.  Mnscari  Tournef. 

1221.  IMC.  comosum  Mill.  (Muscari  à  toupet.)  Hyacin- 
thes commosus  L. 

Champs,  vignes. 

Brive.  C.  Partout. 

Tulle.  Argentat,  Sauliôres.  C.  (Vachal.) 

Ussel.  A.  C.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

1222.  M.  racemoBum  D.  C.  (M.  à  grappes.) 
Ussel.  Champs  de  Sain t-Pardoux-le- Vieux.  (Fr.  Georges.) 

T.  IV.  4_J2 
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VII.  Phalangium  Tournef. 

1223.  P.  lillaeo  Schreb.  (Phalangère  à  fleur  de  lys.) 
Anlhericum  liliago  L. 

Bois  secs,  coteaux  herbeux.  —  Calcaire,  granité. 

Brive.  Vallée  d'Entrecor  près  le  Blagour,  puy  Gérard.  R.  (De 
Lépinay.) 

Tulle.  Argentat,  Disteils.  (Vachal.)  —  Bords  de  la  Dordogne. 
(Laygue.) 

Ussel.  Bort,  saut  de  la  Saule.  R. 

Lot.  Souillac,  bords  de  la  Dordogne. 

Altitude  :  100-600.  Mai-juin. 

1224.  P.  ramoaum  Lam.  (P.   rameux,)  Anlhericum 
ramosum  L. 

Coteaux  arides  des  terrains  calcaires. 

Brive.  Noailles,  entre  Le  Mourazou  et  Lagorse,  Entrecor  expo- 
sition Sud;  Chasteaux;  le  cirque  de  La  Roche,  la  Ménagerie 
au-dessus  de  Cousage  ;  A  yen,  puy  de  Pampelonne.  C. 

Lot.  Souillac  près  Bourzolles. 

VIII  Asphodelus  L. 

1225.  A.,  albus  Willd.  (Asphodèle  blanc.)  A.  sphxro- 
carpus  G.  G. 

Bruyères,  landes,  bois  sablonneux.  —  Grès  bigarré,  granité. 

Brive.  Vallées  de  Chastanet,  de  Planchetorte  sous  Montplaisir, 
de  la  Couse  sous  Jugeais,  de  la  Loire.  C.  C.  —  Puymège,  puy  de 
Laramière,  Gramont.  Donzenac  bords  du  Maumont  blanc,  îles  du 
Saillant.  C.  C. 

Tulle .  Roche  de  Vie,  bords  de  la  Ménoire,  puy  de  Lafourche, 
Cornil  au  Verdier,  au-dessus  de  Bonnel,  à  la  Bitarelle,  Champs 
de  Brach.  C.  C.  —  Argentat,  plateau  de  Roche  Doire.  C.  (Vachal.) 

Ussel.  A  Valbenette.  R.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Mai-juin. 

1226.  A.,  ramosus  L.  (A.  rameux.) 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte  sous  Montplaisir.  R.  R. 


Fam.  XCIX.  —  SMILAGÉES 
I.  Paris  L. 

1227.  P.  quiadr-irollâ  L.  (Parisette  à  quatre  feuilles.) 
Ussel.  Bort,  bois  bordant  la  route  de  Bort  à  Tulle;  entre 
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Aubazine-bosse  et   le  Chassaing.   A.  R.   —  Mareille.  R.  (Fr. 
Georges.) 

^        

II.  Polygonatum  Tournef. 

1228.  P.  'v«l€f»x»ô  Desf.  (Polygonier  commun.)  Convalr- 
laria  polygonalum  L.  Vulg.  Sceau-de-Salomon. 

Bois  montagneux,  taillis  ombragés.  —  Tous  les  terrains. 

Drive.  Turenne  entre  Bria  et  Nazareth,  bords  de  la  Couse 
sous  Jugeais,  la  Fage  de  Noailles  en  face  La  Vapodie,  Entrocor 
sous  Coutinard,  Saint- Sernin  de  l>arche  à  Pomiers  en  face 
Ghazac.  G. 

Tulle.  Argentat,  vallée  de  l'Échamel.  R.  (Vachal.)  —  Treignac, 
bords  de  la  Vezôre,  saut  de  la  Virolle,  puy  de  Monédiôre.  A.  G. 

Ussel.  Bort,  route  d'Ussel.  G. 

Altitude  :  100-700.  Mai-juin. 

1229.  P.  muLltffloruna   AU.  (P.  multiflore.)  Conval- 
laria  mulliflora  L.  Vulg.  Muguet  de-serpent. 

Bois,  lieux  frais  et  couverts.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Vallée  de  la  Gouse  sous  Jugeais,  Entrocor,  Beaulieu  île 
de  M.  Duchamp.  A.  G. 

Tulle.  Treignac,  puy  de  Monédiôre,  bords  de  la  Vezôre,  saut 
de  la  Virole.  A.  G. 

Altitude  :  100-700.  '  Mai-juin. 

III.  Convallaria  L. 

1230.  G.  malalls  L.  (Muguet  de  mai.) 
Lieux  frais  et  couverts. 

Brive.  Entrecor,  coteaux  exposés  au  Nord  entre  le  Gour  et  le 
Blagour,  moulin  du  Sort,  forêt  de  Jugeais,  îles  du  Saillant.  G. 

IV.  Maianthemum  Wig. 


1231 .  M.  blfoUum  D.  G.  (Maianthôme  à  deux  feuilles.) 
Convallaria  bifolia  L. 

Bois  montueux  et  couverts.  —  Granité,  phonolithe. 
Tulle.  Treignac,  puy  de  Monédiôre.  A.  R. 
Ussel.  Bort  sous  les  orgues.  G.  —  Vallée  do  la  Diego,  Belle- 
chassagne.  G.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  ;  500-800.  Mai. 
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Y.  Asparagus  Lam. 

1232.  A.,  ofaolnalis  L.  (Asperge  officinale.) 
Cultivé  dans  les  jardins. 

YI.  Ruscus  L. 


1233.  ».  aculefttu»  L.  (Fragon  piquant.)  Yulg.  Pelit- 
Houx. 

Bois,  buissons  ombragés.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Vallée  de  Ghastanet  près  la  grotte  des  Anglais,  vallée 
de  la  Loire,  Turenne,  Bria,  Jugeais,  Beaulieu,  Brivezac,  Ghena- 
liers,  Le  Saillant,  Larche,  Saint-Sernin,  La  Roche,  Gousage, 
bords  de  la'Gorrèze  près  Obasine.  G. 

Tulle.  Argentat,  Vaurette.  A.  G.  (Vachal.)  —  Gornil,  forêt  de 
Leix. 

Altitude  :  100-400.  Mars-mai. 


Fam.  G.  —  DIOSCORÉES 
I.  Tamus  L. 

1234.  T.  communia  L.  (Tamier  commun.) 
Bois,  haies. 

Brive.  Jouffre,  Lissac,  Larche.  (De  Lépinay.) 
Tulle.  Argentat,  Vaurette,  Queyroux.  (Vachal.)—  Darazac.  C. 
(Laygue.) 

Fam.  CI.  —  IRIDÉES 
I.  Crocus  L. 

1235.  G.  vepnu»  AU.  (Safran  printanier.) 
Gantai.  Tremouille,  canton  de  Ghamp.  (Abbé  Rouchy.) 

II.  Iris  L. 

1236.  I.  germanica  L.   (Iris  d'Allemagne.)   Vulg. 
Flambe. 

Sur  les  rochers,  les  vieilles  murailles. 
Brive.  Entre  Le  Ghauzanel  et  le  Soulier. 

1237.  I.  paeudo^corus  L  (I.  Faux  acore.) 
Bords  des  eaux,  lieux  marécageux.  —  Tous  les  terrains. 
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Brive.  Le  Soulier  de  Chasteaux,  bords  de  la  Couze  près 
Larche,  AUassac  à  le  Cheyrol.  A.  G. 

Tulle.  Darazac.  (Laygue.)  —  Treignac  bords  de  la  Vezère  rive 
droite.  A.  G. 

Ussel.  C.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Mai-juin. 

III.  Gladiolus  L. 

1238.  G*  segetum  Gawl.  (Glaïeul  des  moissons.) 
Champs  calcaires. 

Drive.  Turenne,  Linoire,  Noailles,  puy  de  Crochet,  lePeuch.  G. 
Lot.  Roc-Amadour.  G. 
Altitude  :  150-300.  Juin. 


Fam.  CIL  —  AMARYLLIDÉES 

I.  Galanthus  L. 

1239.  G.  nlveril»  L.  (Galanthine  perce-neige  ) 
Brive.  Iles  des  Bordes,  au-dessus  de  Saint-Xantin  de  Maie-    ' 
mort.  G.  G. 
Ussel.  Bort,  bords  de  la  Dordogne  près  Madic. 
Lot.  Souillac,  au  Pigeonnier,  propriété  de  M.  B.  Gardarein. 
Altitude  :  100-300.  Février-mars. 

II.  Narcissus  L. 


1240.  N.  paeudo-narolMus   L.  (Narcisse  faux 
narcisse.)  Vulg.  Fleur  de  coucou. 

fiois  et  prés  couverts.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Turenne,  à  la  Roche  au-dessus  de  Lapeyrouse,  En- 
trecor.  C. 
Tulle.  Darazac.  (Laygue.)  —  Bary  de  Beix.  (Vachal.) 
Ussel.  A.  G.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 
Altitude  :  100-600.  Mars-mai. 

1241.  IV.  poetlou»  L.  (N.  des  poètes.)  Vulg.  Jean- 
neltes  blanches. 

Prés. 

Brive.  Noailles,  au-dessous  de  Goutinard  dans  la  vallée  d'En- 
trecor.  A.  C. 
Altitude  :  150.  Mai. 


^   i 
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Fam.  CHI.  —  ORCHIDÉES 
I.  Spiranthes  L. 

1242.  «.  aMtivalls  Rich.  (Spiranthe  d'été.)   Neoiiia 

—  D.  C. 

Prés  marécageux,  bruyères  humides  —  Granité. 

Brivc.  Juillac,  après  la  Roche  à  droite  de  la  route  conduisant 
à  Brussy.  A.  G.  —  Obasine  entre  le  puy  de  PauUac  et  les  gorges 
de  Coi  roux.  A.  G. 

Tulle.  Corail  entre  le  moulin  de  Lachaud  et  le  puy  de  La- 
fourche.  A.  G. 

Altitmle  :  200-400.  Juillet-août. 

1243.  ».  autumnalla  Rich.  (S.  d'automne.)  Neoiiia 

—  Sw. 

Pelouses  sèches,  collines  incultes. 

Brive.  Route  de  Planchetorte  sous  Champla  au-dessus  de 
RocLe  de  Houig;  entre  la  route  de  Saint-Antoine  et  Chèvre- 
cujol.  G.  —  Garavet  près  AUassac. 

Tulle.  Darazac.  C.  (Laygue.) 

II.  Cephalanthera  Rich. 

1244.  C  eniilfolia  Rich.  (Céphalanthère  en  glaive.) 
Bois,  coteaux  calcaires. 

Brive.  Saint-Sernin  de  Larche  à  Pomiers,  Entrecor,  puy  de 
Crochet,  puy  Gérald,  Lafage  de  Noailles.  A.  R. 
Altitude  :  100-300.  Mai. 

1245.  C  rubra  Rich.  (G.  rouge.)  Epipaclis  rubra  AU. 
Bois,  buissons.  —  Calcaire. 

Brive.  Tu  renne,  Li  noire,  Russac,  La  Fage,  Entrecor,  Saint- 
Sernin  de  Larche,  Pomiers,  Achier.  C.  Ayen  route  de  Saint- 
Robert.  A.  R. 

Lot.  Environs  do  Roc-Amadou  r.  (Malin  vaud.) 

Altitude  :  100-300.  Août-octobre. 


III.  Epipactis  L. 


1246.  E.  IntifolU*  AU.  (Epipactis  à  larges  feuilles.) 
Serapias  lalifolia  L. 

Bois  secs  et  pierreux.  —  Calcaire,  phonolithe. 

Brive.  Chasteaux.  (Abbé  Loubignac.)  Puy  Gerald,  Entrecor. 
A.  C. 

Ussel.  Orgues  de  Bort.  R. 
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1247.  E.  paluatrla  Crantz.  (E.  des  marais.)  Serapias 
longifolia.  L. 

Prés  marécageux.  —  Calcaire,  alluvion. 
Brive.  Entrecor,  sortie  de  la  Couse  près  le  Soulier  de  Chas- 
teaux,  Beaulieu,  île  de  M.  Duchamp. 
Altitude  :  100-200.  Juin-juillet. 

IV.  Listera  R.  Br. 

1248.  JL,.  ovata  R.  Br.  (Listera  ovale.)  Neotlia  ovala  Rich. 
Bois  et  prés  couverts.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Noailles,  bords  de  la  Courolle  au-dessous  de  puy  Labo- 
rie,  bords  de  la  Couse,  sous  Jugeais,  Entrecor,  Issandon,  Sainte- 
Féréole  au-dessous  de  la  Jouanie.  A.  C. 

Tulle.  Vallée  de  la  Ménoire.  —  Argentat,  Vaurette,  Queyroux. 
(Vachal.) 

Ussel.  Au  Theil,  à  Laveix,  au  Monteil.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100*600.  Mai-juin. 

V.  Neottia  Rich. 

1249.  NT.  x»i<3ufli-crcl»  Rich.   (Néottie  nid  d'oiseaux.) 
Ophrys  nidus  avis  L. 

Ussel.  Bort,  bois  couverts  bordant  à  gauche  la  route  d'Ussel. 
R.  R.  —  Alleyrat.  R.  (Fr.  Georges.) 

YI.  Limodorum  Tournef. 

1250.  X-.  abortlvum  Swartz.  (Limodore  à  feuilles 
avortées.)  Orchis  aborliva  L. 

Bois  secs  et  pierreux  des  terrains  calcaires. 
Brive.  Turenne,  butte  dominant  le  Peuch,  puy  de  Crochet. 
(De  Lépinay.)  Chasteaux  forêt  de  Pomiers  en  face  Chasac.  A.  R. 
Lot.  Roc-Amadour  entre  la  station  et  le  village. 
Altitude  :  100-300.  Mai-juin. 

VII.  Serapias  L. 

1251.  ».  longlpetala  Poil.  (Serapias  &  longs  pétales.) 
Brive.  Prés  humides  en  allant  do  Noailhac  au  ruisseau  de 

Cosnac.  R. 

1252.  ».  Ungua  L.  (S.  langue.) 

Prés,  clairières  des  bois.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Jouffre,  Rivet,  le  Griflblet,  sous  Jean-Savie,  vallée  de 
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Planchetorte,  Nouailles  sous  puy  Laborie,  Goutinard,  Larche, 
moulin  des  Paillards,  Saint-Pan  talêon,  Sainte-Féréole  sous  la 
Joinie,  Allassac,  Juillac  au  nord  de  la  Roche,  Donzenac.  G.  G. 

Tulle.  Bords  de  la  Corrèze,  moulin  du  Bar.  —  Argentat,  La- 
coste, Sauliôre.  A.  G.  (Vachal.) 

Lot.  Environs  de  Hoc-Amadour.  (Malinvaud.) 

Altitude  :  100300.  Mai-juin. 

VIII.  Aceras  R.  Br. 

1253.  A.  anthropophora  R.  Br.  (Aceras  homme 
pendu.)  Ophrys  anlhropoph.ora  L. 

Pelouses,  prés  secs  et  calcaires. 

Drive.  Sentier  rocailleux  montant  à  une  butte  calcaire  à  gau- 
che de  la  route  du  Peuch  à  Ligneyrac.  R.  R.  —  Ayen  sur  le 
plateau.  C.  —  Cublac,  route  d'Ayen.  A.  R. 

Altitude  :  150-300.  Mai-juin. 

1254.  A*,  hirclna  Lindl.  (A.  à  odeur  de  bouc.)  Saty- 
rium  hircinum  L. 

Bois,  prés  secs  des  terrains  calcaires. 

Brive.  Ghemin  de  Linoire  à  Tu  renne,  route  de  Noailles  à  pont 
Goudert,  puy  Laborie,  Gousages,  Saint-Sernin  de  Larche,  Issan- 
don.  A.  G. 

Altitude  :  100-300.  Juin-juillet. 

1255.  A.,  pyramidal!»  Rchb.  (A  pyramidal.)  Orchis 
pyramidalis  L.  —  Anacamplis  pyramidalis  Rich. 

Prés  secs  et  pelouses  des  coteaux  calcaires. 

Brive.  Ghôvre-cujol  versant  Sud,  puy  Laborie,  Turenne  entre 
Lapeyrouse  et  Russac,  sous  Goutinard,  Saint-Sernin  de  Larche, 
puy  de  Grochet.  A.  G. 

Altitude  :  100-300.  '  Mai-juin. 

IX.  Orchis  L. 

1256.  O.  morlo  L.  (Orchis  bouffon  ) 
Prés,  bois,  pâturages.  G.  G.  Partout. 
Tulle.  G.  Partout. 

1257.  O.  jplotA  Lois. 
Larche  à  Gramier.  R. 

1258.  O.  uatulata  L.  (O.  brûlé.) 
G.  G.  Partout. 
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1259.  O.  ooriophora  L.  (0.  punaise.) 
Prés.  —  Tous  les  terrains. 

Drive.  Nouailles  à  pont  Qoudert,  Nouailhac  ruisseau  de  Cosnac, 
Beynat  sous  le  Maldelbo,  Sainte-Féréole  sous  la  Jouanie.  A.  G. 

Tulle.  Corn  il  étang  du  Verdier,  Argentat,  ,Vaurette.  A.  R. 
(Vachal.)  —  Bords  de  la  Corrèze  entre  Tulle  et  Corrèze,  Treignac 
route  d'Ey  mou  tiers,  le  Ghassaing  canton  de  Servières,  Mont- 
courier.  A.  G. 

Altitude  :  100-600.  Mai-juin. 

1260.  O.  pur^urea  Huds.  (O.  brun.) 
Goteaux  buissonneux  et  calcaires. 

Drive.  Noailles,  puy  Laborie  exposition  Sud.  R.  R. 

Altitude  :  250.  Mai. 

1261.  O.  mascula  L.  (O.  mâle.) 
Pelouses,  clairières  des  bois.  —  Tous  les  terrains. 

Drive.  Vallée  de  Gbastanet  près  les  grottes  des  Anglais; 
Nouailles,  Le  Mourajou  ;  bords  de  la  Gouse  sous  Jugeais,  de  la 
Gourolle  sous  puy  Jarrige  ;  Saint-Sernin  de  Larche.  A.  G. 

Tulle.  Argentat,  Étables.  A.  C.  (Vachal.) 

Ussel.  G.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Avril-juin. 

1262.  O.  laxlllora  Lam.  (O.  à  fleurs  lâches.) 
Prés  et  pâturages  humides.  —  Tous  les  terrains. 

Drive.  Route  de  Varetz,  Allassac,  Donzenac,  le  Verdier,  mou- 
lin de  Gau,  Larche,  Moriolle,  Turenne,  le  Peuch.  G.  G. 
Tulle.  Corail,  Vaurette,  Ghadirac.  G.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Mai-juin. 

1263.  O.  latlfolla  L.  (O.  à  larges  feuilles.) 
Prés  humides  et  marécageux.  —  Calcaire. 

Drive.  Turenne  aux  alentours  de  la  gare,  Lissac,  Ghasteaux. 
A.  G. 
Altitude  :  100-200.  Mai-juin. 

1264.  O.  Incornata  L.  (O.  incarnat.) 
Prés  humides.  —  Calcaire,  granité. 

Drive.  Turenne,  le  Peuch;  Noailles,  bords  de  la  Gouse  sous 

Jugeais,  entre  La  Fage  et  la  Vapodie,  bords  de  la  Gourolle  sous 

le  puy  Laborie,  Saint-Sernin  de  Larche  au  moulin  des  Paillards, 

Sainte-Féréole.  A.  C. 

r    Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

1265.  O.  maoulata  L.  (O.  taché.) 
Bois  et  prés  humides.  —  Tous  les  terrains. 
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Brive.  Puy  de  Laramière,  bords  de  la  Couse  sous  Jugeais, 
puy  Laborie,  bords  de  la  Corrèze  sous  Obasine,  Sainte-Féréole 
sous  la  Jouanie,  Larche  au  moulin  des  Paillards,  Allassac,  Don- 
zenac,  le  Verdier.  C.  C. 

Tulle.  Darazac.  G.  C.  (Laygue.)  —  Argentat,  Yaurette,  Gheyrol. 
A.  R.  (Yachal.)  —  Route  d'Ussel,  vallée  de  la  Ménoire,  Trei- 
gnac.  C.  G. 

UsseL  G.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-600.  Mai-juin. 

1266.  O.  bifoUa  L.  (O.  à  deux  feuilles.)  Plalanlhera 
bifolia  Rchb. 

Bois  et  prés  couverts.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Juillac,  à  Roziers  à  Ségonzac,  entre  Vars  et  Objat,  le 
Burg  et  Issandon,  bois  bordant  la  route  de  Saint-Pantaléon  à 
Larche,  puy  de  Laramière.  A.  G. 

UsseL  Route  de  Neuvic.  R.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-500.  Juin-juillet. 

1267.  O.  montana  Schm.  (O.  de  montagne.)  0.  chlo- 
rantha  Gust. 

Brive.  Prés  en  allant  de  Nouailhac  au  puy  de  Laramière.  R.  R. 
UsseL  Bellechassagne.  R.  (Fr.  Georges.) 

1268.  O.  conopsea  L.  (O.  moucheron.)  Gymnadenia 
conopsea  R.  Br. 

Prés,  bois,  coteaux.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  NouaiLles,  Jugeais,  bords  de  la  Gourolle  entre  le  puy 
Laborie  et  la  Magnane,  Beynat,  Donzenac,  bords  du  Maumont- 
blanc,  Sainte-Féréole  sous  la  Jouanie.  A.  G. 

Tulle.  Argentat,  Yaurette.  A.  R.  (Yachal.)  Bords  de  la  Corrèze 
entre  Tulle  et  le  moulin  du  Bar,  Treignac,  bords  de  la  Vezère, 
puy  de  Monédière.  G. 

UsseL  G.  Dans  les  environs.  (Fr.  Georges.) 

Altitude  :  100-800.  Mai-juillet. 

1269.  O*  vlridte  Grantz.  (O.  vert.)  Salyrium  viride  L. 
Prés  humides  et  calcaires. 

Brive.  Entre  Jauzac  et  Goutinard,  rive  gauche  de  la  Gourolle 
au-dessous  du  puy  Laborie.  G.  Entre  la  Yapodie  et  la  forêt  de 
Lafage.  R.  R. 

Altitude  :  100-300.  Mai-juin. 

1270.  O.  purpureo-mllitarla  G.  G. 

Brive:  Entre  Jauzac  et  Noailles.  R.  R.  (De  Lépinay.) 
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X.  Ophrys  L. 

1271 .  O.  aplfera  Huds.  (Ophrys  abeille.) 
Près  secs,  coteaux  calcaires  ou  granitiques. 

Brive.  Vialmur,  Noailles,  pont  Coudert.  puy  Laborie,  Ghas- 

teaux,  entre  Jauzae  et  le  Chauzanel,  Saint-Sernin  de  Larche.  R. 

Tulle.  Bords  de  la  Corrèze  entre  Tulle  et  le  moulin  de  Bar.  A.  G. 

Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

1272.  O.  Boolopax  Gav.  (O.  oiseau.) 
Vignes,  prés  secs,  pelouses  calcaires. 

Brive.  Turenne  à  Bria,  au  Peuch.  A.  R.  —  Noailles  au  puy 
Laborie,  exposition  Sud. 
Altitude  :  150-300.      *  Mai-juillet. 

1273.  O.  fuaoa  Lam.  (O.  brun.)  ' 
Prés.  —  Grès,  calcaire. 

Brive.  Au-dessous  '  de  Rivet,  vallée  de  Planchetorte.  R.  — 
Noailles  entre  La  Page  et  la  Vapodie,  au-dessus  de  la  Gourolle 
en  face  Noailles  et  le  puy  Laborie.  G. 

Altitude  :  100-300.  Mai. 

1274.  O.  pseudo-speoulum  O.  G. 

Pelouses  sèches  et  calcaires. 

Brive.  Versant  Sud  du  premier  plateau  de  Ghèvre-cujol.  R. 
Buttes  calcaires  entre  Noailles  et  la  vallée  de  Planchetorte.  G. 
—  Puy  Laborie,  puy  Lanty  au-dessus  de  Le  Mas.  A.  G.  —  Cou- 
tinard.  A.  G. 

Altitude  :  150-300.  Avril. 


Fam.  CIV.  —  JUNCAGINÉES 
I.  Scheuchzeria  L. 

1275.  Ck  palus**-**  L.  (Scheuchzérie  des  marais.) 
Gantai.  Lac  de  Gousteix  cant.  de  Champs.  (Rouchy.) 


Fam.  CV.  —  POTAMÉES 
I.  Potamogeton  L. 

1276.  P«  n&tauoM»  L.  (Potamot  nageant.) 
Mares,  flaques  d'eau.  G.  G.  Partout, 
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1277.  I*.  flultan»  Roth.  (P.  flottant.) 
Eaux  paisibles. 

Ussel.  c  R.  Dans  la  Corrèze.  »  (Lamy  de  la  Ghapeife.)  —  Bort. 

1278.  *».  polygonlfoUus  Pour.  (P.  à  feuilles  de 
Renouée.)  Polamogelon  oblongus  Viv. 

Fossés,  landes  marécageuses.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Obasine  sous  le  puy  de  Pauliac  au-dessus  de  Ro- 
chesseu,  Bordebrune. 

Tulle.  Corail,  le  Ghastang,  étang  de  Brach,  Treignac,  saut  de 
la  Virolle.  C. 

Altitude  :  100-600.  Juillet-août. 

1279.  JP.  luoena  L.  (P.  luisant.) 

Dordogne.  Étang  de  Gascou  bordant  la  route  de  Souillac  à 
Sarlat.) 

1280.  JP.  »«Mr©l*tol«ii  Pieber.  (P.  de  Berchtold.) 
Ussel.   Milîevache,  ruisseaux  formés  par  les  sources  de  la 

Vienne.  G.  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1281.  JP.  cHspua  L.  (P.  crépu.) 
Fossés,  mares,  étangs. 

Brive.  Bords  de  la  Gorréze  au  Prieur. 
Dordogne.  Étang  de  Gascou  bordant  la  route  de  Souillac  à 
Sarlat. 

1282.  P.  obtualfoUua  Mert.  et  Koch.  (P.  à  feuilles 
obtuses.) 

Ussel.  Bort.  —  «  A.  G.  Dans  la  Corrèze.  i  (Lamy  de  la  Cha- 
pelle.) 

1283.  P.  pudOlua  L.  (P.  fluet.) 
Fossés,  ruisseaux. 

Brive.  Larche  au  moulin  de  Saint-Sernin.  R.  R. 

1284.  P.  densus  L.  (P.  serré.) 
Mares,  fossés.  —  Calcaire. 

Brive.  Bords  de  la  Gouze  au  Blagour,  Lissac,  Saint-Sernin  de 
Larche,  entre  Noailles  et  le  puy  de  Crochet,  entre  le  Chauzanel 
et  Mauriolle.  A.  G. 

Altitude  :  100-300,  Juillet-septembre. 

II.  Zanniehellia  L. 

1285.  Z.  palustris  L.  (Zanniçhellie  des  marais.) 
Tulle.  Eaux  stagnantes  à  Darazac.  (Laygue.) 
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Fam.  CVI.  —  LEMNACÉES 
I.  Lemna  L. 

1286.  3Lt.  mtnor  L.  (Lenticule  petite.)  Vulg.  Lentille 
deau. 

Fossés,  eaux  dormantes.  G.  G.  Partout. 

1287.  JLi.  polyrl&tasn  L.  (L.  à  plusieurs  racines.) 
c  R.  Dans  la  Gorrôze.  •  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1288.  X-.  trlauloa  L.  (L.  à  trois  lobes.) 

Lot.  Roe-Amadour,  eaux  vives  de  l'Ouïsse  près  de  sa  source.  G. 


Fam.  G VII.  —  AROIDÉES 
I.  Arum  L. 


1289.  A»,  maoulatum  L.  (Goué  taché.)  A.  vulgare 
Lam.  Vulg.  Pied-de-veau. 

Buissons,  lieux  ombragés. 

Tulle.  Oarazac.  (Laygue.)  —  Tulle,  rive  droite  de  la  Montane 
entre  Gimel  et  la  route  de  Mauriac. 

1290.  A.  ItaUcum  MilW  (G.  d'Italie.) 
Haies,  lieux  couverts.  G.  G.  Partout. 


Fam.  CVIII.  —  TYPHACÉES 
I.  Typha  L. 

1291.  T.  loàUfolla  L.  (Massette  &  larges  feuilles.) 
Brive.  Ghasteaux,  prairies  marécageuses  au  Blagour;  entre 

Saint-Pantalôon  et  Larche. 

1292.  T.  angustifolla  L.  (M.  à  feuilles  étroites.) 
c  A.  G.  Dans  la  Gorrôze.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

IL  Sparganium  L. 

1293  0.  ramoBum  Huds.  (Rubanier  rameux.) 
Fossés,  bords  des  eaux.  —  Tous  les  terrains. 
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Brive.  Larche,  bords  de  la  Couse,  Chasteaux,  le  Soulier,  Oba- 
sine  à  Bordebruue.  G. 
Altitude  :  100400.  Juin-août. 

1294.  S.  almplex  Huds.  (R.  simple.) 
Ussel.  Bort,  dans  les  fossés.  R. 

(A  continuer.) 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  MATIÈRES 


Pages. 

Beaulieu  (Reliquaires  en  forme  de  bras  à) 25 

Bort  (Monnaie  et  vases  gallo-romains  trouvés  à) 679 

—  (Monnaies  mérovingiennes  trouvées  aux  environs  de). . .  661 
Botanique.  (Catalogue  des  plantes  de  la  Gorrôze.)  243,  419,  587,  755 

Bretanges  (Antiquités  diverses  aux  environs  de) 671 

Brive  (La  Municipalité  de)  et  le  Couvent  des  Récollets 227 

—  (Monnaies  mérovingiennes  trouvées  aux  environs  de).  193 

—  (Livre  de  raison  d'une  famille  de)  au  xvi*  siècle 271 

Chameyrat  (Urnes  cinéraires  gallo-romaines  à) r 683 

Châteaux  (Liste  des)  du  diocèse  de  Limoges. .  .v 525 

Chef  de  saint  Martin  à  Soudeilles 435 

—  de  saint  Pardoux  à  Guéret 414 

—  de  sainte  Valérie  à  Chambon 416 

Croix  pectorale  ouvrante  de  travail  espagnol 253 

—  —         appartenant  â  M.  Le  Gentil 268 

—  processionnelle  de  Marchastel 405 

Émaillerie  limousine 435 

Épitaphe  de  l'abbé  Mathias  Charlan 519,  751 

Glandier  (Lettres  de  sauvegarde  de) 363 

Guéret  (Monnaie  mérovingienne  du  Musée  de) 200 

—     (Reliquaires  à) 411 

Guerres  de  religion  à  Brive  au  xvr*  siècle 271 

Heurtoir  en  fer  forgé  au  château  de  Pibrac  (Hte-Garonne). .  189 

Hommage  (De  Y)  dans  la  Vicomte  de  Turenne 37 

Inscription  du  xvie  siècle  à  Larche 695 

Lampes  romaines  trouvées  dans  la  Corrèze 356 

Larche  (Inscription  du  xvi*  siècle  à) 695 

Limoges  (Châteaux  du  diocèse  de) ,.  < : 525 

Liste  des  membres  de  la  Société 5 

Livre  de  raison  d'une  famille  de  Brive  au  xvi*  siècle 271 

Marchastel  (Croix  processionnelle  à) 405 

Marmontel  (Notice  sur) 611 

Montecler,  abbé  d'Uzerche  (Inscription  concernant) 751 

Numismatique 193,  393,  661 

Peyrelevade  (Prise  de  possession  d'une  cure  à) 509 

Pibrac  (Heurtoir  en  fer  forgé  au  château  de) 189 

Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société i  à  xxvi 

Puits  funéraires  ou  silos  de  la  commune  de  Rosiers-de- 

Juillac 389 

Puits   funéraires   ou    silos   de   la   commune    de   Beaussac 

(Dordogne) 671 

Récollets  (Couvent  des)  et  la  Municipalité  de  Brive 237 


—  778  — 

Reliquaires  en  forme  de  bras  à  Beaulieu 25 

—  —  Guôret 416 

—  de  saint  Pardoux  et  de  sainte  Valérie  &  Guère  t.  41 1 
Sceaux  seigneuriaux  du  Bas-Limousin 205,  701 

—  ■  des  Villes 213 

* —     des  Juridictions 368 

—  des  Papes  limousins 381 

-—     des  Cardinaux  limousins 383 

—  des  Évoques  de  Tulle 384 

—  des  Abbayes  du  Limousin 460 

Silex  taillés  trouvés  près  de  Bretanges  (Dordogne) 671 

Soudeilles  (Chef  de  saint  Martin  à) 435 

Treilhard  (Notice  sur) 481 

Turenne  (Droit  d'hommage  dans  la  Vicomte  de) 37 

—  (Monnaie  mérovingienne  trouvée  à) 198 

—  (Lettre  de  Dugrand  au  vicomte  de)  en  1578 747 

Urnes  cinéraires  à  La  Gombotte,  près  de  Chameyrat 683 

Vases  gallo-romains  trouvés  près  de  Bort 679 

Yssandon  (Monnaies  diverses  trouvées  à) ~ 393 


TABLE  DES  GRAVURES 


EAUX-FORTES 


1  Heurtoir  en  fer  forgé  du  xvi*  siècle,  par  M.  A.  Dblibrre.  189 

2  Croix  pectorale  ouvrante,  par  M.  E.  Rupin 253 

3  Chef  de  saint  Martin  à  Soudeilles,  par  M.  E.  Rupin 435 

4  Portrait  de  Marmontel,  par  M.  A.  Lalauzb 611 


CHROMOLÏTHpGRAPHIE 

5  Émaux  du  chef  de  saint  Martin,  à  Soudeilles 441 

DESSINS 

6  Bras-reliquaire  à  Beaulieu,  par  M.  E.  Rupin 27 

7  Autre  bras  reliquaire 29 

8  à  13  Triens  mérovingien,  par  le  Frère  Herbert-Marie.  194,  200 
14  à  15  Sceaux  de  Guy  de  Lasteyrie,  par  M.  Robert  de 

Lasteyrie 205,  206 

16  Sceau  des  seigneurs  de  Gousages 207 

17  Sceau  des  seigneurs  de  Pesteils,  par  M.  E.  Rupin 208 


—  779  — 

18  Sceau  des  seigneurs  de  Brusly,  par  M.  E.  Rupin 210 

19  Sceau  de  la  ville  d'Argentat 213 

20  à  21  Sceaux  de  la  ville  de  Brive,  par  M.  E.  Rupin.  .  221,  222 

22  Sceau  de  la  ville  de  Tulle,  par  M.  E.  Rupin 223 

23  Sceau  de  la  juridiction  d'Argentat,  par  M.  le  docteur     • 

Mbilhac 370 

24  Sceau  du  prieur  de  Carennac,  par  M.  E.  Rupin 371 

25  Sceau  des  Récollets  d'Argentat,  par  M.  E.  Rupin.......  373 

26  Sceau  de  la  sénéchaussée  de  Brive,  par  M.  E.  Rupin 375 

27  Sceau  de  Pierre  Cléret,  greffier,  par  M.  E.  Rupin 378 

28  Sceau  d'Henri-Noël  Dufaure,  gouverneur  d'Argentat 379 

29  à  30  Sceau  du  pape  Clément  VI,  par  M.  E.  Rupin. 381 

31  à  3?  Sceaux  de  Jules  Mascaron,  évoque,  par  M.  le  doc- 
teur Meilhac 385,  386 

33  Sceau  d'Humbert  Ancelin,  évoque  de  Tulle 387 

34  Sceau  de  Rafélis  de  Saint-Sauveur,  évoque,  par  M.  E. 

Rupin , 388 

35  Sceau  de  N.,  curé  d'Argentat,  par  M.  E.  Rupin 459 

36  à  37  Sceaux  du  couvent  Sainte-Claire,  à  Argentat,  par 

M.  E.  Rupin 461.  462 

38  Sceau  de  l'abbaye  de  Beaulieu,  par  M.  E.  Rupin 463 

39  Sceau  de  Èbles.  prieur  de  Saint-Martin,  à  Brive 464 

40  Sceau  du  couvent  des  Frères  Mineurs,  à  Brivo,  par  M.  E. 

Rupin 465 

41  à  42  Cachets  de  Marguerite  Barton  de  Montbas 467,  468 

43  Sceau  de  la  Chartreuse  d-3  Glandier 470 

44  Sceau  de  Pierre  II.  abbé  d'Obasine.  par  M.  E.  Rupin...  471 

45  Sceau  de  Bory,    prieur  d'Obasine,  par  M.   le  docteur 

Meilhac 473 

46  Sceau  de  l'abbaye  d'Obasine,  par  M.  E.  Rupin 474 

47  Sceau  des  Jésuit  s,  à  Tulle,  par  M.  E.  Rupin ' 475 

48  à  51  Sceaux  de  l'abbaye  de  Valette 477,  480 

52  à  53  Sceau  de  Goderroy-Frôdéric-Maurice  de  la  Tour 703 

54  Cachet  de  Jacques-François  de  Sales  d'Hautefort 711 

55  —      de  Gabriel  de  Cosnac 714 

56  à  57  Cachet  de  J.-B.  de  Lusteyrie 717,  718 

58  Cachet  de  Jeanne  Chamaillart.  veuve  de  Moriolles 719 

59  —  de  Jean  Albiac 720 

60  —  de  Joseph  Amelin 721 

61  —  de  Joseph  du  Batut 723 

62  —  de  Jean-Joseph  de  Félines '. . .  724 

63  —  de  Pierre  de  Fortias 724 

64  —  de  Jeanne  Geouffre  do  Lapradelle 725 

65  —  de  Giquel  de  Milhac 726 

66  —  de  Gilibert  de  Merlhac 727 

67  —  de  François  du  Griflblet 728 

68  —  de  Jean  Jouvenel 729 

69  à  70  Cachet  de  Jacques  de  la  Bachel  >rie 731,  732 

71  Cachet  de  Friac  de  Laramade 733 

T  IV.     .  4-25 


—  780  - 

72  —     de  Maledent,  seigneur  (te  Lacabane 735 

73  —      de  Jean  Marchant,  seigneur  de  la  Cbassagne 736 

74  —      de  Joseph  de  Monfrabeuf 737 

75  —      de  Marie  de  Vielbans,  veuve  de  Montaunet 738 

76  —     de  Gilette  de  Peyrissac 739 

77  —      de  Sapientis  de  Favart 742 

78  —      de  Jacques  Sclafer  de  Jugeais 743 

79  —      de  Louis  de  Tournier 744 

80  —      de  J.-B.  de  Vielbans 745 

81  86  Monnaies  mérovingiennes,  par  le  Frère  Herbert- 

Marie  194,  200 

87  à  88  Lampe  romaine  de  Coissac,  par  M.  l'abbé  Faurib..  358 
89  à  104  Monnaies  trouvées  à  Yssandon,  par  le  Frère  Her- 
bert-Marie  * 393,  402 

105  Croix  de  Marchastel,  par  M.  Monmont 407 

106  à  108  Reliquaires  de  saint  Pardoux 413,  416 

109  Portrait  de  Treilhard 481 

110  Maison  de  Treilhard,  à  Brive,  par  M.  E.  Rupin 483 

111  Vue  de  Bort 615 

112  Urne  trouvée  à  La  Combotte,  par  M.  E.  Rupin 688 

113  Urne  de  Suèvres,  par  M.  A.  de  MortîLlbt 690 

114  Inscription  du  xviB  siècle,  à  Larche,  par  M.  E.  Rupin...  697 

115  Lampe  trouvée  à  Windish,  par  M.  Ad.  de  Mortillet.  ..  754 


TABLE  MÉTHODIQUE 

SCIENCES 

Catal.  des  plantes  de  la  Gorrèze,  par  M.  E.  Rupin.  243,  419,  587,  755 

HISTOIRE 

De  l'Hommage  dans  la  Vicomte  de  Turenne,  par  M.  de  Méric 

de  Rellbfon 37 

La  Municipalité  de  Brive  et  le  Couvent  des  Récollets  en  1791, 

par  M.  Lacoste  (du  Bouig) 227 

Livre  de  Raison  d'une  famille  de  Brive  au  xvi*  siècle,  par 

M.  F.  de  Malliard 271 

Lettres  de  sauvegarde  du  Glandier,  par  M.  Dbcoux-Lagoutte.  363 

Étude  sur  Treilhard,  par  M.  Eugène  Marbbau 481 

Prise  de  possession  d'une  cure  à  Peyrelevade,  par  M.  Alfred 

Lavbix 509 

Liste  des  châteaux  du  diocèse  de  Limoges  avant  1789,  par 

M.  René  Fage 525 

Liste  complémentaire  des  châteaux  du  Limousin,  par  M.  G. 

de  Lêpinay 581 


—  781  — 

Notice  sur  Marmontel,  par  M.  Ernest  Rupin 61 1 

Lettre  adressée,  en  1578,  au  vicomte  de  Turenne  (communi- 
cation de  M.  Louis  Greil) 747 


ARCHÉOLOGIE 

Reliquaires  en  forme  de  bras  (xiii*  siècle)  à  Beaulieu,  par 

M.  E.  Ropin 25 

Heurtoir  en  fer  forgé  (xvr*  siècle),  par  M.  A.  Delierre 189 

Monnaies  mérovingiennes,  par  M.  Maximin  Deloghe...  193,  661 
Sigillographie    du    Bas-Limousin,    par    M.  .Ph.    de    Bos- 

redon .*  205,  369,  457,  701 

Croix  pectorale  de  travail. espagnol,  par  M.  Ch.  de  Linas...  253 
Notes  au  sujet  de  Lampes  romaines,  par  M.  Ph.  Lalande...  355 

Puits  funéraires  de  Rosiers,  par  M.  Marcel  Gouyon 389 

Monnaies  trouvées  à  Yssandon,  par  M.  Léon  Lacroix 393 

Croix  processionnelle  de  Marchastel,  par  M.  l'abbé  Pau 405 

Reliquaires  à  Guéret  (Bibliographie),  par  M.  Hippolyte  Gay.  411 

Chef  de  saint  Martin,  à  Soudeiiles,  par  M.  E.  Rupin 435 

Épitaphe  do  Mathias  Charlan,  par  Monseigneur  Barbier  de 

Montault 519 

Stations  pré-historiques  du  Haut  et  Bas-Bretanges  (Dor- 

dogne),  par  M.  A.  de  Lamberterib 662 

Poteries  et  monnaie  gallo-romaines  trouvées  à   Bort,  par 

M.  l'abbé  Pau. 679 

Urnes  cinéraires  trouvées  à  La  Combotte,  commuae  de  Cha- 

meyrat,  par  M.  Ph.  Lalande 683 

Inscription  du  xvi*  siècle,  à  Larche,  par  M.  André  Dumas.  . .  695 
Épitaphe  de  J.-François  de  Montecler,  abbé  d'Uzerche  (com- 
munication de  Monseigneur  Barbier  de  Montault) 751 

Lampe  romaine  trouvée  à  Windish  (Suisse),  par  M.  Adrien 
de  Mortillet • 753 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

PAR   NOMS   D'AUTEURS 


Barbier  de  Montault  (Monseigneur).  Épitaphe  de  Mathias  Char- 
lan, 519.  —  Épitaphe  de  Jean-François  de  Montecler,  abbé 
d'Uzerche,  751. 

Bosredon  (Philippe  de).  Sigillographie  dn   Bas-Limousin,  205, 

369,  457,  701. 
Decoux-Lagoutte  (Edouard).  Lettres  de  sauvegarde  du  Glan- 

dier,  363. 
Delierre  (Auguste).  Heurtoir  en  fer  forgé  du  xvf  siècle,  189. 


—  782  — 

♦ 

Oelochb  (Maximin).  Monnaies  mérovingiennes,  193,661. 

Dumas  (André).  Inscription  du  xvi#  siècle,  à  Larche,  695. 

Fage  (René).  Liste  des  châteaux  du  diocèse  de  Limoges  avant 
1789,  525. 

Gay  (Hippolyte).  Bibliographie  :  Reliquaires  à  Guéret  et  à  Cham- 
bon  (Creuse),  411. 

Gouyon  (Marcel).  Puits  funéraires  de  la  commune  de  Rosiers,  389. 

Grbil  (Louis).  Lettre  de  Dugrand  au  vicomte  de  Tureune,  747. 

Lacoste  (du  Bouig).  La  Municipalité  de  Brive  et  le  Couvent  des 
Récoliets  en  1791,  227. 

Lacroix  (Léon).  Monnaies  trouvées  à  Yssandon,  393, 

Lalande  (Philibert).  Note  au  sujet  de  Lampes  romaines,  355.  — 
Urnes  cinéraires  gallo-romaines  de  la  commune  de  Chameyrat, 
683.  —  Procès-verbaux  des  séances,  1  à  xxvi. 

Lambbrtbrie  (Albéric  de).  Antiquités  diverses  trouvées  aux  envi- 
rons de  Bretanges,  commune  de  Beaussac  (Dordogne),  671. 

Lavbix  (Alfred)  Prise  de  possession  d'une  cure  à  Peyrelevade,  509. 

Lkpinay  (Gaston  de).  Liste  complémentaire  des  châteaux  du  Li- 
mousin, 581. 

Linas  (Cb.  de).  Croix  pectorale  ouvrante  de  travail  espagnol,  253. 

Malliard  (Fernand  de).  Livre  de  Raison  d'une  famille  de  Brive 
au  xvi*  siècle,  271. 

Marbbau  (Eugène).  Étude  sur  Treilhard,  481. 

Mbric  de  Bbllefon  (Aloys  de),  De  l'Hommage  dans  la  Vicomte 
de  Turenne,  37. 

Morttllbt  (Adrien  de).  Lettre  au  sujet  du  décor  d'une  lampe 
romaine,  753. 

Pau  (Abbé  Jules).  Croix  processionnelle  de  Marchastel.  405.  — 
Vases  gallo-romains  et  monnaie  romaine  trouvés  près  de 
Bort,  679. 

Poulbrière  (Abbé).  Note  relative  à  l'épitaphe  de  Mathias  Char- 
lan,  751. 

Rupin  (Ernest).  Bras-reliquaires  à  Beaulieu,  25.  —  Chef  de  saint 
Martin  à  Soudeilles,  435.  —  Notice  sur  Marmontel,  611.  —  Cata- 
logue des  plantes  de  la  Corrôze,  243,  419,  587,  755. 


ERRATA 


Page  464,  ligne  12,  au  lieu  de  :  «  un  lion,  »  lisez  : 
«  un  livre.  » 

Page  476,  ligne  26,  au  lieu  de  :  a  Guidonis,  »  lisez  : 
«  Guichardi.  » 

Page  609,  ligne  2,  au  lieu  de  :  «  indiqué  à  Meyssac,  » 
lisez  :  «  indiqué  h  Meymac.  » 


Brive,  imprimerie  Roche,  grande  avenue  de  la  Gare* 
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DE  LA  CORRÈZE 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SÉANCE  DU  il  FÉVRIER  1882 


ORDRE  DU   JOUR    : 

1°  Lecture  du  procès-verbal  ; 

2*  Dons  et  correspondance  ; 

3°  Présentation  de  nouveaux  membres  ; 

LECTURES    : 

4°  De  l'hommage  dans  la  Vicomte  de  Turenne;  aperçu  sur  la 
condition  des  personnes  et  des  terres  à  l'époque  féodale,  par 
M.  de  Bellefon. 

5*  La  commune  de  Brive  et  le  couvent  des  Réeollets,  en  1724  et 
1791.  Documents  inédits  présentés  par  M.  Lacoste  (du  Bouig). 


Présidence  de  M.  PAbbé  Loubignag,  1er  Vice-Président. 


Lo  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

DONS  AU   MUSÉE    : 

1°  Un  chapiteau  roman  trouvé  dans  les  substructions 
de  l'église  Saint-Martin  de  Brive  ;  plusieurs  monnaies 
et  divers  menus  objets  provenant  des  démolitions  de 
l'ancienne  sacristie  (le  tout,  recueilli  par  les  soins  de 
MM.  Bonnay  et  Guillot)  ; 

2°  Quatre  assignats  (don  de  M.  6.  de  Lépinay)  ; 
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3°  Un  assignat  (don  de  M.  Jules  Imbeault)  ; 

4°  Divers  minéraux  recueillis  en  Bretagne  (don  ano- 
nyme) ; 

5°  Le  bec  ou  scie  d'un  espadon,  péché  aux  environs 
de  Valparaiso  (don  de  M.  Ghénier,  propriétaire  du  café 
Divan,  à  Brive). 

archives  : 

Divers  documents  et  anciens  papiers  concernant 
quelques  familles  du  Bas-Limousin  et  du  Quercy 
(un  d'eux  revêtu  du  sceau  de  la  sénéchaussée  de  Brive), 
donnés  par  M.  Lavialle,  volontaire  au  14°  de  ligne. 

BIBLIOTHÈQUE    : 

(Dons  d'auteurs). 

1°  L'abbé  Marc-René  d'Espagnac  (1752  à  1794)  par  M.  le 
comte  Victor  do  Seilhac  ; 

2°  Etude  sur  quelques  inscriptiom  antiques  du  musée 
de  Cordeaux  par  P.  Charles  Robort,  membre  de  l'Ins- 
titut ; 

Nouvelles  observations  sur  les  noms  des  deux  premiers 
Gordi&is  par  le  même  auteur  ; 

3°  Bibliographie  sur  les  antiquités  scythiques,  par  M.  Ch. 
de  Linas  ; 

4°  Le  livre  de  raison  d'Etienne  Benoist  (1426)  ;  les  hô- 
tels-de-ville de  Limoges,  par  Louis  Guibert  ; 

5°  Trois  évêques  à  Cahors  en  1368,  par  Paul  de  Fon- 
tenilles  ; 

6°  Le  budget  [de  la  ville  de  Cahors  en  1650,  par 
Louis  Greil. 

La  Société  remercie  les  divers  donateurs. 

échanges  : 

Nous  avons  reçu  depuis  la  dernière  séance  : 

Du  musée  Guimet,  à  Lyon,  le  Catalogue  des  jobjets 
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exposés,  les  Annales  illustrées  du  musée  Guimet,  la  Revue 
de  l'histoire  des  religions;  nombreux  volumes  in-4°  et  in-8°. 

Les  mémoires  de  l'académie  d'Arras,  tomes  I  à  XI. 

Bulletins  de  l'académie  des  sciences  et  arts  de  Cler- 
mont-Ferrand  ;  de  la  société  nationale  d'agriculture  de 
France;  de  la  société  de  Borda;  de  la  société  histori- 
que et  archéologique  du  Périgord  ;  de  la  société  ar- 
chéologique d'Eure-et-Loir;  de  la  Société  Dunoise; 
Revue  savoisienné  ;  Revue  de  géographie;  le  Feu  Follet 
revue  tulliste  ;  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes. 

CORRESPONDANCE   : 

1°  Lettre  par  laquelle  M.  de  Lasteyrie,  réélu  Prési- 
dent d'honneur  à  la  séance  de  décembre,  remercie  la 
Société  en  lui  renouvelant  l'assurance  de  son  entier 
dévouement. 

2°  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  de  Borda, 
remerciant  la  Société  de  Brive  de  son  adhésion  au  futur 
Congrès  scientifique  de  Dax. 

PRÉSENTATIONS   '. 

MM.  le  comte  de  Linas,  à  Arras,  Victor  Gay,  ancien 
architecte,  à  Paris,  Auguste  de  Chamaillard,  proprié- 
taire à  Brive,  Paul  Bruel,  directeur  de  la  Société  gé- 
nérale à  Brive,  Eugène  Seingeot,  capitaine  adjudant- 
major  au  14me  de  ligne,  à  Brive,  Paul  Grandjacquot, 
lieutenant  au  138me  de  ligne,  en  congé  à  Limoges, 
J.-B.  Lavialle,  volontaire  au  14™  de  ligne  à  Brive, 
présentés  par  MM.  Rupin  et  Ph.  Lalande,  sont  admis. 

m 

LECTURES  : 

M.  de  Bellefon  résume  le  travail  dont  le  titre  est 
énoncé  à  l'ordre  du  jour  et  il  produit,  comme  pièces 
justificatives,  diverses  copies  d'anciens  actes  soigneuse- 
ment collationnées  d'après  les  originaux.  Cette  lecture 
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est  écoutée  avec  un  vif  intérêt  ;  elle  nous  révèle  des 
us  et  coutumes  bien  différents  des  nôtres  ! 

M.  Lacoste  succède  à  M.  de  Bellefon  pour  faire  con- 
naître succinctement  la  teneur  de  papiers  moins  an- 
ciens, mais  non  moins  intéressants,  dont  est  possesseur 
M.  Bonis-Bonal.  Ce  sont  des  documents  originaux  ; 
deux  d'entr'eux  sont  revêtus  du  sceau  de  l'ancienne 
municipalité  de  Brive  ;  ils  ont  trait  à  la  vente  en  1791 
des  biens  appartenant  au  couvent  des  Récollets  de 
Brive,  et  à  une  convention  fort  curieuse  qui  eut  lieu 
en  1 724  entre  les  Consuls  de  notre  ville  et  les  dits  Ré- 
collets. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Trésorier  fait  part 
à  la  Société  de  la  réception  d'un  mandat  de  150  francs  ; 
cette  somme  a  été  allouée  à  titre  de  subvention  par  le 
Conseil  général. 

Des  remerciements  unanimes  sont  votés  au  Conseil 
général  de  la  Corrèze. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  des  remercie- 
ments sont  également  votés  à  M.  de  Malliard  qui  a 
fait  tous- les  frais  de  l'héliogravure  publiée  dans  le  der- 
nier fascicule  du  Bulletin  avec  la  suite  de  son  travail 
sur  le  livre  de  raison. 

M.  Gaston  de  Lépinay  demande  à  la  Société  si  elle 
veut  autoriser  l'acquisition  d'un  ouvrage  bien  utile 
aux  travailleurs,  le  Gallia  Christiana,  province  de  Bour- 
ges. Le  crédit  nécessaire  est  alloué  sans  oppositions. 

Après  quoi,  M.  le  Président  lève  la  séance. 

Vu  par  le  Comité  de  publication  : 

Le  Secrétaire-Général, 
Ph.  Lalande. 
Le  Président, 
E.  Rupin. 


SÉANCE  DU  11  MARS  1882 


ORDRB  DU  JOUR  : 


1°  Lecture  du  procès-verbal; 
2*  Dons  et  correspondance  ; 

3*  Désignation  des  délégués  pour  la  20"*  réunion  des  sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne. 


LBCTURBS  : 


4*  Heurtoir  en  fer  forgé  du  XVI*  siècle,  texte  et  eau-forte  de 
M.  Delierre. 

5°  Chef  de  St-Martin,  appartenant  à  l'église  de  Soudeilles, 
décrit  par  M.  Rupin. 


Présidence  de  M.  Rupin,  Président. 


Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

MM.  Paul  firuel  et  Jean-Baptiste  Lavialle  remer- 
cient la  Société  de  leur  admission.  M.  le  Président 
leur  répond  que  la  Société  est  heureuse  d'accueillir 
tous  ceux  qui  se  montrent  disposés  à  la  seconder. 

DONS  AU   MUSÉE   : 

1°  Hache  en  bronze  (époque  celtique)  trouvée  au 
Fraysse,  commune  de  Pazayac  (Dordogne).  Don  de 
M.  l'abbé  Loubignac. 

2°  Petit  bronze  de  l'empereur  Licinius  (311-323), 
trouvé  à  Juillac.  Don  de  M.  Elie  Denoix,  à  Brive. 

3°  Cinq  deniers  de  la  vicomte  de  Limoges  (fin  du 
xi#  siècle  ou  commencement  du  xii*),  trouvés  avec 
beaucoup  d'autres  près  de  La  Nouaille  (Creuse).  Don 
de  M.  Loubignac,  entrepreneur  de  travaux  publics  à 
La  Chaume  tte. 

4°  Une  bulle  en  plomb  du  pape  Innocent  VII  ;  un 
sce^u,  empreinte  sur  papier,  de  provenance  inconnue 
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et  quatre  assignats.  Don  de  M™  de  Lachapelle,  au, 
Mazeau. 

5°  Une  pie  ta  en  partie  brisée,  recueillie  à  Pompadour 
par  MM.  Bonnay  et  Guillot. 

6°  Deux  monnaies  Carthaginoises  en  bronze,  dont 
une  incomplète  ;  quatre  monnaies  impériales  romaines 
en  bronze;  une  monnaie  byzantine;  une  pièce  arabe; 
trois  fragments  de  revêtement  en  marbre,  le  tout  pro- 
venant du  Kef  (Tunisie).  Don  de  M.  l'abbé  La  Bouille, 
aumônier  militaire  au  Kef. 

BIBLIOTHÈQUE  : 

(Dons  d'auteurs). 

1°  Les  œuvres  de  Baliue  cataloguées  et  décrites  par 
René  Fage. 

2°  Origine  des  villes  de  Ribérac,  Mussidan,  Saint- 
Astier,  Grignols,  Mareuil,  Auberoche,  Aubeterre,  Mon- 
tagrier,  Montaut,  Montignac,  Gastillon-sur-Dordogne, 
par  M.  Orellet  Balguerie 

La  Société  remercie  les  donateurs. 

échanges  : 

Bulletins  de  la  Société  des  lettres  et  arts,  à  Tulle  ; 
de  la  Société  archéologique  du  Périgord;  de  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest  ;  de  la  Société  des  études  lit- 
téraires, etc.,  du  Lot;  de  la  Société  archéologique 
d'Eure-et-Loir  ;  mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand  ;  de  la  Société 
des  antiquaires  du  Centre,  à  Bourges;  Revue  de  géo- 
graphie ;  Revue  Savoisienne  ;  Feuille  des  Jeunes  natu» 
ralistes  ;  le  Feu-FoUet,,  revue  Tulliste. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  question  à  l'ordre  du  jour  de 
présentation  de  nouveaux  membres,  M.  le  Président  croit 
devoir  soumettre  à  la  Société  deux  demandes  d'admis- 
sion  qui  viennent  de  lui  être  adressées,  -savoir  : 
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M.  Paul  Laroche,  imprimeur  à  Arras,  présenté  par 
MM.  Rupin  et  Elie  M  assénât; 

M.  René  Roudaud,  avoué  à8t-Yreix,  présenté  par 
MM.  Rupin  et  Marcel  Gouyon. 

MM.  Laroche  et  Roudaud  sont  admis. 

CORRESPONDANCE    : 

1°  Lettres  par  lesquelles  MM.  de  Linas  et  Victor  Gay 
remercient  la  Société  de  leur  admission. 

2°  M.  l'abbé  Pau,  faisant  allusion  à  une  note  insérée 
dans  le  journal  La  République,  uô  du  16  février  dernier, 
signale  quelques  légères  différences  entre  les  deniers 
de  la  vicomte  de  Limoges  recueillis  récemment  à  La- 
nouaille  et  ceux  qui  ont  été  trouvés  à  Bilhac  (voir  le 
Bulletin,  tome  second,  p.  577),  du  moins  à  en  juger 
par  deux  spécimens. 

3°  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  Beaux- Arts  au  sujet  de  la  vingtième  réu- 
nion à  la  Sorbonne  des  délégués  des  Sociétés  de  pro- 
vince, du  1 1  au  1 5  avril  prochain.  Quelques  modifications 
ont  été  apportées  à  l'ancien  programme,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  lectures. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  cette  circulaire,  la 
Société  délègue  sur  leur  demande  : 

MM.  Ernest  Rupin,  Président;  Philippe  Laffargue  ; 
Abel  Juge;  René  Roudaud. 

U  est  ensuite  décidé  que  si  quelques  membres  de  la 
Société  ont  l'intention  de  présenter  des  travaux  de  na- 
ture à  être  admis  aux  lectures  publiques,  le  Comité  de 
publication  a  qualité  pour  accepter  ou  refuser  ces  mé- 
moires. 

lectures  a  l'ordre  du  jour  : 

M.  Delierre  a  décrit  un  heurtoir  en  fer  forge,  du 
xvie  siècle,  existant  encore  au  château  de  Pibrac  ;  il  a 
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accompagné  cette  note  d'une  belle  eau-forte  que  les 
assistants  examinent  avec  intérêt. 

M.  Rupin,  après  avoir  donné  lecture  de  la  note  de 
M.  Delierre,  parle  du  chef  de  Saint-Martin  que  possède 
l'église  de  Soudeilles.  Ce  reliquaire  est  en  partie  du 
xïv*  siècle,  en  partie  du  xvi*.  La  mitre  est  ornée  d'émaux 
translucides  fort  remarquables  et  grâce  à  quelques 
aquarelles  que  fait  circuler  M.  Rupin,  ses  auditeurs 
peuvent  se  rendre  compte  de  la  beauté  de  cet  objet 
d'art.  Les  émaux  translucides,  d'après  l'auteur,  forment 
pour  ainsi  dire  la  transition  des  émaux  champUvés  aux 
émaux  peints. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  propose 
l'acquisition  d'un  vase  en  terre  de  dimensions  très 
considérables  trouvé  dans  le  sol  aux  environs  de  Naves. 

La  Société  alloue  le  crédit  demandé. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée;  il 
n'y  en  aura  pas  en  avril  à  cause  des  vacances  de 
Pâques. 

Vu  par  le  Comité  dé  publication  : 

Le  Secrétaire-Général 

Ph.  Lalandb* 
Le  Président 
E.  Rupin. 
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SÉANCE  DU  13  MAI  1882 

ORDRE  DU  JOUR: 


1*  Lecture  du  procès -verbal. 

2°  Dons  et  correspondance. 

3#  Présentation  de  nouveaux  membres. 


LECTURES  : 


4-  Croix  en  filigrane  du  xvir  siècle  (coll.  de  M.  labbé  Pau), 
décrite  par  M.  de  Linas. 

5r  Reliquaires  de  saint  Pardoux  à  Guérot  et  chef  de  St#- Va- 
lérie ;  notices  publiées  dans  la  Revue  de  Yarl  chrétien  et  dans  le 
Bulletin  monumental,  résumées  par  M.  Gay. 


Présidence  de  M.  l'Abbé  Loubignàc,  l"  Vice-Président. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès- verbal,  M.  le 
Président  fait  part  à  la  Société  dés  résultats  obtenus 
cette  année  à  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne. 

Le  travail  de  M.  Rupin  sur  le  chef  de  Saint  Martin 
appartenant  à  l'église  de  Soudeilles,  a  été  admis  aux 
honneurs  de  la  lecture  publique  par  la  section  des 
Beaux-arts. 

La  section  d'histoire  et  d'archéologie  a  également 
admis  une  notice  de  M.  Bombai  sur  la  châtellenie  de 
Merle,  acceptée  par  le  comité  de  publication  en  vertu 
des  pouvoirs  qui  lui  ont  été  attribués. 

DONS  AU   MUSÉE 

1°  Antiquités  romaines,  trouvées  au  Kef  (Tunisie), 
savoir  :  Un  petit  vase  funéraire  en  partie  brisé,  conte- 
nant encore  des  ossements  calcinés  ;  une  fiole  lacryma- 
toire  en  terre  cuite  ;  une  lampe  en  terre  rouge  en  partie 
brisée  ;  un  fragment  de  miroir  métallique;  une  épingle 


et  un  fragment  d'épingle  en  os;  un  fragment  de 
mosaïque.  Don  de  M.  l'abbé  La  Bouille,  aumônier 
militaire  au  Kef. 

2e  Un  ancien  coffre-fort,  en  bois  doublé  de  fer, 
curieux  mode  de  fermeture.  Provenance  inconnue. 
Don  de  Mme  Rivet,  née  de  Jugeais,  à  Brive. 

3°  Deux  jetons  Louis  XVI  en  nacre.  Don  de  M. 
Guimbellot. 

4°  Trois  monnaies  trouvées  dans  les  substructions  de 
la  sacristie  de  l'église  St-Martin  de  Brive,  savoir  :  deux 
grands  blancs  de  Charles  VII  et  un  douzain  de  Charles 
VIII.  Don  de  M.  Jean  Saule,  à  Brive. 

5°  21  monnaies  ou  médailles  très  variées  comme 
origine.  Don  de  M.  l'abbé  Roussarie,  à  Brive. 

BIBLIOTHÈQUE 

Dons  d'auteurs. 

1°  Causeries  iconographiques  à  propos  de  quelques 
œuvres  d'art  récemment  entrées  au  Louvre,  par  Charles 
de  Linas. 

2°  Les  médailles  de  la  renaissance,  par  M.  Aloïs  Heiss, 
compte-rendu  analytique  par  M.  Charles  Robert. 

La  Société  remercie  les  divers  donateurs. 

Echanges. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  départe- 
mentales du  Pas-de-Calais.  (Plusieurs  volumes) . 

Annuaire  et  bulletin  de  la  Société  nationale  d'Agri- 
culture de  France.  Bulletins  de  la  Société  archéologique 
et  historique  du  Limousin  ;  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  Tarn-et-Garonne  ;  de  la  Société  des 
études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques  du  Lot  ; 
do  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Haute- 
Saône;  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
l'Orléanais  ;  de  la  Société  de  Borda,  à  Dax  ;  de  la  So- 
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ciété  Dunoise,  à  Châteaudun  ;  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie  ;  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts,  à  Tulle  ;  mémoires  de  la  Société  scientifique  et 
littéraire  délais  ;  de  l'Académie  des  sciences  de  Tou- 
louse ;  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéo- 
logiques de  la  Creuse  ;  Feuille  des  jeunes  naturalistes; 
Revue  savoisienne  ;  Revue  de  géographie  ;  Revue  de 
l'art  chrétien  ;  le  Feu  Follet,  revue  tulliste  ;  Statistique 
monumentale  du  Pas-dç-Calais,  publiée  par  la  com- 
mission des  antiquités  départementales. 

CORRESPONDANCE 

M.  Léon  Lacroix,  après  avoir  examiné  la  majeure 
partie  des  monnaies  trouvées  à  Lanouaille  (Creuse), 
reconnaît  qu'elles  différent  assez  sensiblement  des 
déniera  de  Bilhac,  bien  qu'appartenant  comme  ceux-ci 
au  type  odonique,  et  promet  une  notice  descriptive. 

M.  l'abbé  Pau  signale  une  trouvaille  de  monnaies 
féodales  des  xie,  xn'  et  xme  siècles,  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Lanobre  (Cantal).  Un  vase  en  terre, 
déposé  sous  de  grosses  pierres  présentant  l'espect  d'un 
dolmen,  contenait  ces  monnaies  au  nombre  de  36. 
M.  l'abbé  Pau  en  décrit  quelques-unes  fort  rares 
sinon  inédites. 

La  Société  s'associe  ensuite  aux  regrets  que  témoigne 
M.  le  Président  eu  lui  annonçant  la  mort  de  deux  de 

a» 

scs  membres  :  M.  le  général  de  Chanal,  ancien  député, 
une  des  notabilités  delaCorrèze,  et  M.  Paul  de  Corbicr, 
un  des  représentants  de  la  bonne  noblesse  du  Limousin. 

PRÉSENTATION   DE  NOUVEAUX   MEMBRES 

M.  Molinier,  conservateur  au  Louvre,  présenté  par 
MM.  Rupin  et  de  Linas  ; 

M.  Charles  Asselinbau,  notaire  à  Brivc,  présenté 
par  MM.  Rupin  et  Ph.  Lalande  ; 
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M.  Léopold  de  Tbyssieu,  à  Brive,  présenté  par 
MM.  Rupin  et  Ph.  Lalande  ; 

M.  Dupuy  de  Marques,  receveur  de  l'enregistrement 
à  Magnao Laval,  présenté  par  MM.  Rupin  et  de  Linas. 

MM.  Molinier,  Asselineau,  de  Teyssieu  et  Dupuy  de 
Marques  sont  admis. 

LECTURES 

On  écoute  avec  le  plus  vif  intérêt  la  lecture  d'une 
notice  de  M.  de  Linas  au  sujet  d'une  croix  pectorale  en 
filigrane  appartenant  à  M.  l'abbé  Pau  ;  ce  bijou  curieux 
,a  été  fabriqué  dans  le  sud  de  l'Espagne  pendant  la 
première  moitié  du  xvne  siècle  et  il  est  soumis  à  l'exa- 
men des  assistants.  M.  de  Linas. résume  à  ce  propos, 
avec  cette  érudition  dont  il  a  donné  des  preuves  dans 
maint  ouvrage,  tout  ce  qui  a  été  dit  tant  sur  les  croix 
pectorales  que  sur  les  filigranes. 

M.  Gay  présente  un  bon  compte-rendu  de  notices  sur 
les  reliquaires  de  Saint  Pardoux  àGuéretet  sur  un  chef 
de  Sainte  Valérie  existant  à  Chambon,  publiées  par  M. 
Callier  dans  la  Revue  de  l'art  chrétien  et  dans  le  Bulletin 
monumental.  M.  Gay  dit  avec  raison  que  nous  ne 
devons  pas  nous  arrêter  aux  limites  du  département, 
cette  division  administrative  étant  bien  postérieure  aux 
faits  sur  lesquels  portent  nos  travaux.  La  Creuse  est 
assez  près  de  nous  pour  que  nous  prenions  intérêt  aux 
anciens  objets  d'art  qui  s'y  trouvent  encore. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée;  il 
est  décidé  qu'il  n'y  en  aura  pas  en  juin. 

Vu  par  le  comité  de  publication  : 

Le  Président,  Le  secrétaire  général, 

E    Rupin,  Ph.  Lalande. 
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SÉANCE  OU  8  JUILLET  1382 


ORDRB  DU  JOUR  : 

1*  Lecture  du  procès-verbal. 

2*  Dons  et  correspondance. 

3*  Présentation  de  nouveaux  membres. 

LEGTURE8   : 

\4a  Épitaphe  relevée  à  Rome  par  Mgr  Barbier  de  Montault  et 
concernant  c  Mathias  Charlan,  abbé  de  Beaulieu  en  Aquitaine.  • 
5*  Étude  biographique  sur  Marmontel,  par  M.  Rupin. 
6*  Note  de  M.  Ph.  Lalande,  à  propos  de  Lampes  romaines. 


Présidence  de  M.  Rupin,  Président. 


Après  lecture  et  adoption  du  procès-verbal,  M.  le 
Président  donne  communication  d'une  lettre  par  la- 
quelle M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  Fin- 
forme  qu'il  vient  d'accorder  à  la  Société  une  subven- 
tion de  500  francs. 

M.  le  Président  ajoute  que  cette  faveur  est  due  à 
l'initiative  du  Président  d'honneur,  M.  de  Lasteyrie, 
et  au  rapport  favorable  de  M.  Anatole  do  Barthélémy  ; 
la  production  de  belles  eaux-fortes  destinées  au  Bul- 
letin a  singulièrement  contribué  à  motiver  l'avis  favo- 
rable émis  par  le  Comité  des  Sociétés  savantes,  nous 
tenons  cela  de  bonne  source. 

La  Société  remercie  M.  le  Ministre.de  ce  nouvel 
encouragement;  elle  remercie  également  MM.  de  Las- 
teyrie et  de  Barthélémy  de  leur  bienveillance  à  son 

égard. 

Dons  au  Musée  : 

1°  Deux  fragments  de  poterie  romaine  et  un  petit 

bronze  de  l'empereur  Constantin,  provenant  des  fouilles 

s 
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faites  au  Puy-de-Dôme  en  août  1874.  —  Don  de  M.  E. 
Marbeau,  ancien  conseiller  d'Etat  à  Paris  ; 

2°  Un  denier  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers  (1241- 
1271),  et  un  de  Hugues  X,  comte  de  la  Marche  (1208- 
1249)  ;  une  douzaine  de  bons  échantillons  du  schiste 
houiller  du  puits  de  Larche,  avec  empreintes  végétales. 
—  Dons  de  M.  Gaston  de  Lépinay  ; 

3°  Concrétion  calcaire  recueillie  dans  une  carrièer 
près  de  Saint-Céré  (Lot),  par  MM.  Bonnay  et  Guillot; 
une  portion  de  crâne  humain  s'y  trouve  fortement 
engagée  ; 

4°  Un  cachet  (?)  en  laiton  de  la  Société  républicaine 
de  Brive.  —  Don  de  M.  Bonis-Bonal. 

(Quelques  assistants  sont  d'avis  que  ce  prétendu 
sceau,  vu  sa  forme,  est  plutôt  un  coin  à  frapper  des 
médailles  en  cuir,  que  les  membres  de  cette  Société 
portaient  comme  marques  distinctives  ;  M.  de  Lépinay 
dit  avoir  vu  des  médailles  de  ce  genre.) 

Dons  aux  Archives  : 

1°  Contrat  de  mariage  (1783)  du  seigneur  de  Sou- 
vezie,  demeurant  à  Voutezac,  et  de  Demoiselle  de 
Ganderatz,  demeurant  à  Paris,  envoyé  par  M.  Ph.  de 
Bosredon  avec  deux  copies  de  vieux  documents  ; 

2°  Série  de  lettres  écrites  par  divers  magistrats  de 
la  Vicomte  de  Turenne.  —  Don  de  M.  le  baron  Raoul 
de  Jouvenel. 

Dons  a  la  Bibliothèque  : 

[Dons  d'Auteurs.) 

1°  Glossaire  archéologique  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance,  par  Victor  Gay  (1er  fascicule)  ; 

2°  Fragments  d'un  inventaire  du  trésor  de  V abbaye  de 
Saint-Victor  de  Paris,  publiés  par  Emile  Molinier; 

3°  Un  épisode  de  la  Fronde  en  province;  tentative  de 
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translation  à  Limoges  du  Parlement  de  Bordeaux  (1652), 
par  René  Fage  ; 

4°  Almanach  limousin  pour  la  Çorrèze  (1882),  publié 
par  Paul  Ducourtieux. 

La  Société  remercie  les  divers  donateurs  sus-nommés. 

ECHANGB8  : 

Bulletin  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  :  rapport  sur  le  sucrage  des  vins  (extrait  dudit 
Bulletin)  ;  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  la  Corrèze  (siège  à  Tulle)  ;  Bulletins  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Périgord  ;  de  la 
Société  archéologique  de  Béziers  ;  de  la  Société  archéo- 
logique d'Eure-et-Loir  ;  de  la  Société  académique  his- 
pano-portugaise de  Toulouse  ;  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest  ;  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  ;  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  ; 
Revue  de  l'Art  chrétien  ;  Revue  de  géographie  ;  Revue 
Savoisienne  ;  le  Feu-Follet,  revue  tulliste  ;  Statistique 
monumentale  du  Pas-de-Calais,  tome  IIP  ;  Revue  de 
l'histoire  des  religions;  Annales  du  musée  Guimet, 
tome  IVe;  Feuille  des  jeunes  Naturalistes  :  rapport 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  par 
M.  Gaston  Paris  (envoi  du  Ministère)  ;  Bulletin  monu- 
mental, plusieurs  fascicules. 

Présentation  db  nouveaux  Membres. 

1°  M.  Prosper  Péronne,  avocat  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Maza  et  Rupin  ; 

2°  M.  Edouard  Dbcoux-Lagoute,  juge  au  Tribunal 
civil  de  Bordeaux,  par  MM.  Brunet  et  René  Fage  ; 

3°  M.  Eugène  Lanoladb,  négociant  à  Paris,  par 
MM.  Ph.  Lalande  et  Rupin  ; 

"  4°  Le  Frère  Hospicius,  directeur  de  l'Ecole  chré- 
tienne de  Tulle,  présenté  comme  membre  correspon- 
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dant,  par  MM.  G.  de  Lépinay  et  le  Frère  Herbert- 
Marie. 

MM.  Péronne,  Decoux-Lagoute ,  Langlade  et  le 
Frère  Hospicius  sont  admis. 

Lectures  : 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  note 
que  lui  a  envoyée  Mgr  Barbier  de  Montault  au  sujet 
d'une  inscription  relevée  à  Rome  par  ce  prélat  ;  c'est 
l'épitaphe  de  l'abbé  Mathias  Gharlan,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Beau  vais,  abbé  de  Saint-Pierre  de  Sens 
et  de  Beaulieu  en  Aquitaine,  né  à  Bordeaux  en  1600, 
mort  à  Rome  en  1695.  Ce  nom  ne  figurant  ni  dans  le 
Gallia  christiania,  province  de  Bourges,  ni  dans  le  Car* 
tulaire  de  M.  Deloche,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  de  Beaulieu  en  Limousin.  M.  de  Lépi- 
nay parle,  d'après  Gaujal,  d'une  abbaye  de  Beaulieu 
ayant  existé  dans  la  région  qui  est  aujourd'hui  le  Tarn- 
et-Garonne.  D'autres  recherches  nous  donneront  sans 
doute  une  solution  décisive. 

M.  Rupin  lit  ensuite  un  discours  prononcé  à  Bort 
lors  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Marmontel,  et 
le  fait  suivre  de  quelques  aperçus  pleins  d'intérôt. 
Notre  collègue  M.  Lalauze,  graveur  bien  connu  dans 
le  monde  artistique,  s'est  obligeamment  chargé  d'il- 
lustrer la  notice  de  M.  Rupin,  une  belle  eau-forte, 
exécutée  d'après  un  ancien  portrait  de  Marmontel,  est 
mise  sous  les  yeux  des  assistants. 

Après  lecture,  par  M.  Ph.  Lalande,  d'une  note  sur 
quelques  Lampes  romaines  trouvées  dans  la  région, 
la  séance  est  levée  ;  la  prochaine  aura  lieu  en  novembre. 

Vu  par  le  Comité  de  publication  : 

Le  Président,  Le  Secrétaire-Général, 

E.  Rupin.  Ph.  Lalande. 
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SÉANCE  DU  11  NOVEMBRE  1882 
ORDRE  DU  JOUR   : 

1*  Lecture  du  procès-verbal. 

2*  Dons  et  correspondance. 

3*  Présentation  de  nouveaux  membres. 

LECTURES  : 

4*  Inscription  relevée  au  presbytère  de  Larche,  par*  M.  A. 
Dumas. 

5*  Urnes  funéraires  gallo-romaines  de  Chameyrat;  note  de 
M.  Ph.  Lalande. 


Présidence  de  M.  Rupin,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

musée  : 

1°  Un  médaillon  en  plâtre,  couleur  bronze,  présen- 
tant en  bas-relief  le  profil  de  M.  le  comte  de  Lasteyrie, 
<<  importateur  de  la  lithographie  en  France  et  inventeur 
de  Pautographie,  »  comme  le  fait  connaître  une  ins- 
cription en  exergue  (1).  On  y  lit  également  ce  qui  suit  : 
«  Il  refusa  en  faveur  de  la  France,  sa  patrie,  le  pri- 
vilège exclusif  que  le  gouvernement  lui  offrit  pouu 
quinze  années.  »  Ce  médaillon,  exécuté  en  1844  par 
Mme  Eugénie  Latil,  a  été  présenté  à  la  séance  par 
Mme  Rivet  et  donné  de  la  part  de  M.  Marcy  Rivet, 
son  fils. 

2°  Monnaies  anciennes  et  objets  divers  trouvés  aux 
abords  de  la  tour  d'Yssandon  (Corrèze).  —  Don  de 
M.  Mouneyrat,  propriétaire  à  Yssandon. 

3°  Minéraux  variés  des  environs  de  Meymac  (Cor- 


Ci)  Grand-père   de   notre  Président  d'honneur,  M.  le  comte 
Robert  de  Lasteyrie. 
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rèze)  ;  coquillages  du  littoral  de  la  Charente-Inférieure. 

—  Don  de  M.  Alfred  Laveix. 

archives  : 

1°  Brevet  délivré  en  1682  par  un  abbé  commen- 
dataire  d'Obasine,  François  d'Escoubleau  de  Sourdis, 
et  revêtu  du  sceau  des  armes,  cire  rouge,  plaqué  sur 
le  parchemin.  —  Don  de  M.  Marcel  Roche. 

2°  Divers  actes  des  xvn*  et  xvm*  siècles,  concernant 
plusieurs  anciennes  familles.  —  Don  de  M.  Emile 
Doussaud,  notaire  à  Lubersac. 

3°  Parchemin  signé  de  Louis  XV  en  1723  et  revêtu 
du  sceau  royal.  —  Don  de  M.  Albéric  de  Lamberterie. 

4°  Deux  anciens  documents,  l'un  de  1780,  sur  parche- 
min, l'autre  de  1824,  sur  papier,  donnés  par  M.  Henry, 
propriétaire  de  l'usine  du  Prieur.  Ils  émanent  tous 
deux  de  la  ville  d'Albi. 

BIBLIOTHÈQUE    : 

(Dons  d'auteurs.) 

1°  Album  Caranda  (suite),  par  M.  Frédéric  Horeau 
père. 

2°  Supplément  à  la  Sigillographie  du  Périgord,  par 
M.  Ph.  do  Bosredon. 

3°  L'Art  et  l'Industrie  d'autrefois  dans  les  régions  de 
la  Meuse  belge.  —  Souvenirs  de  l'Exposition  rétrospec- 
tive do  Liège  en  1881,  par  M.  Charles  de  Linas. 

4°  Le  Point  de  Tulle,  par  M.  René  Fage. 

5°  Discours  prononcés  par  M.  le  comte  de  Salvandy, 
Président  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  dans  les  séances 
des  21  mars,  26  septembre  et  24  octobre  1880. 

(Dons  divers.) 

6°  Annales  de  l'Institut  national  agronomique,  1879-80. 

—  Don  du  Ministère.  l 
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7°  Missel,  grand  in-4°,  imprimé  à  Toulouse  en  1759. 
—  Don  de  M.  Henry,  propriétaire  de  l'usine  du  Prieur. 

8°  Exemplaires  du  tableau  d'assemblage  donnant 
l'état  d'avancement  actuel  de  la  carte  de  France.  — 
Don  de  M.  le  Préfet  de  la  Gorrëze. 

La  Société  remercie  les  divers  donateurs. 

ÉCHANGES   : 

Bulletin  monumental,  huit  fascicules  ;  Bulletins  de 
la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  à  Tulle,  deux 
fascicules  ;  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  trois  fascicules;  des  séances  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France,  six  fascicules  ;  de  la> 
Société  de  Borda,  deux  fascicules  ;  de  l'Académie  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Clermont-Ferrand, 
trois  fascicules;  de  la  Société  Dunoise,  deux  fascicules; 
de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais ;  de  la  Société  académique  Franco-Hispano-Por- 
tugaise de  Toulouse  ;  des  Antiquaires  de  Picardie  ;  de 
la  Société  d'étude  des  Sciences  naturelles  de  Béziers  ; 
de  la  Société  archéologique  de  Nantes  ;  de  l'Académie 
d'Hippône,  à  Bône,  dix  fascicules;  mémoires  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais;  recueil  des 
travaux  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  trois  volumes; 
feuille  des  jeunes  Naturalistes,  quatre  livraisons;  revue 
de  Géographie,  quatre  livraisons;  revue  Savoisienne, 
trois  numéros  ;  revue  de  l'Histoire  des  religions  (anna- 
les du  musée  Guimet);  le  Feu-Follet,  revue  tulliste, 
cinq  livraisons. 

CORRESPONDANCE    : 

M.  Deloche,  dans  une  lettre  au  Secrétaire-général, 
décrit  quatre  triens  appartenant  à  M.  l'abbé  Pau;  l'un 
d'eux  est  fort  rare. 

MM.  l'abbé  Poulbrifere  et  Philippe  de  Bosrcdon,  au 
sujet  d'une  communication  faite  à  la  dernière  séance, 


fournissent  la  preuve  que  l'abbé  Mathias  Charian  était 
abbé  de  Bonliiu,  diocèse  de  Bordeaux,  et  non  de 
Bbauubc  ;  il  y  a  évidemment  eu  erreur  de  la  part  de 
l'ouvrier  qui  a  gravé  l'inscription  relevée  à  Rome  par 
Mgr.  Barbier  de  Montault.  (V.  le  BuUêUn,  t.  IV,  p.  519.) 
Il  fallait  écrire  Boni  lad  et  non  BtliUoci. 

M.  Adrien  de  Mortillet  a  signalé  une  lampe  romaine 
trouvée  à  Windish  (Suisse),  dont  le  décor  est  presque 
analogue  à  celui  de  la  lampe  trouvée  près  de  Lestardjr 
(Corrère)  et  publiée  par  M.  Ph.  Lalande. 

M.  Albéric  de  Lamberterie  a  fait  une  communica* 
tion  au  sujet  d'une  station  de  silex  taillés,  de  tombes 
anciennes  et  de  puits  funéraires  ou  silos  aux  environs 
du  château  de  Bretanges,  commune  de  Beaussac  (Dor- 
dogne). 

M.  Emile  Doussaud,  notaire  à  Lubersac,  demande  si 
la  Société  ne  voudrait  pas  allouer  les  fonds  nécessaires 
pour  fouiller  un  des  grands  tumulus  voisins  de  Lu- 
bersac, celui  du  Repaire,  près  de  Gorbier;  le  proprié- 
taire prêterait  ses  bestiaux  pour  l'enlèvement  des 
terres. 

M.  Ph.  Lalande  parle  de  visu  de  ce  tumulus  ;  c'est 
un  énorme  cône  aplati  au  sommet,  dont  la  hauteur  est 
d'environ  huit  mètres,  et  la  circonférence  à  la  base 
de  plus  de  cent  mètres.  Après  une  discussion  à  la- 
quelle prend  part  M.  Elie  M  assénât,  l'étude  de  cette 
question  est  renvoyée  au  Bureau. 

PRÉSENTATIONS    : 

Ont  été  admis  : 

1°  Mme  Rivet,  née  de  Jugeals,  présentée  par  MM.  de 
Bellefon  et  Ph.  Lalande; 

2*  M.  Lucien  Millbvoye,  ancien  magistrat,  demeu- 
rant au  château  de  St-Pardoux,  présente  par  MM.  Ph. 
Lalande  et  Abel  Juge  ; 


3°  M.  VAYsaufc&fi,  archiviste  de  la  Gorrèze,  à  Tulle, 
par  MM.  Rupin  et  de  Bellefon  ; 

4°  M.  Dumont,  médecin  à  Vignols,  par  MM.  Rupin 
et  Ph.  Lalande  ; 

5°  M.  Aimé  Lafarge,  notaire  à  Lagraulière,  par 
MM.  Alfred  Mas  et  Rupin; 

6°  M.  db  Ribier,  maire  de  Champagnaoles-Mines 
(Cantal),  conseiller  général,  par  MM.  Bonnay  et 
l'abbé  Pau. 

Avant  de  suivre  Tordre  du  jour,  M.  le  Président 
s  adresse  à  M.  de  Linas  qui,  de  passage  à  Brive, 
assiste  à  la  séance,  et  lui  demande  s'il  n'a  aucune 
communication  à  faire  à  la  Société. 

M.  de  Linas  expose  les  résultats  d'un  voyage  archéo- 
logique effectué  à  Conques  en  compagnie  de  M.  Rupin  ; 
après  avoir  fait  agrandir  une  partie  des  épreuves  pho- 
tographiques obtenues  par  son  collaborateur,  M.  de 
Linas  s'est  de  nouveau  rendu  à  Conques  pour  les  colo- 
rier. Il  signale  particulièrement  à  l'assemblée  une  série 
de  plaques  émaillées  qui  ornent  la  châsse  de  Sainte- 
Foi,  coffre  en  cuir  décoré  de  clous  argentés  ou  dorés, 
découvert  depuis  peu  d'années  dans  l'épaisseur,  d'un 
mur.  Ces  plaques  portent,  et  leur  date  et  leur  certi- 
ficat d'origine,  car  deux  d'entre  elles  offrent  les  ins- 
criptions suivantes,  gravées  autour  du  chanfrein  : 

SCRINIA  CONCHARUM  MONSTRANT  OPUS  UNDIQUE  CLARUM. 
HOC  ORNAMBNTUM   BONE  SIT  FAGII  MONIMENTUM. 

L'objet  a  donc  été  fabriqué  exprès  pour  Conques  et 
par  l'ordre  de  l'abbé  Boniface,  qui  gouverna  le  monas- 
tère de  1104  à  1130. 

Le  savant  auteur  du  Glossaire  archéologique  du  moyen 
dge,  notre  collègue  M.  Victor  Gay,  qui  a  vu  les  émanx 
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de  Conques  peu  après  le  descellement  du  coffre,  y 
soupçonne  l'œuvre  d'une  école  Jbas-limousine,  distincte 
de  celle  de  Limoges.  Les  observations  personnelles  de 
M.  de  Linas  aboutiraient  au  même  résultat  que  son 
devancier;  de  notables  différences  lui  paraissent  exister 
entre  la  technique,  le  style,  la  gamme  des  tons  qui 
caractérisent  la  châsse  de  Sainte-Foi  et  le  travail  ordi- 
naire des  ateliers  haut-limousins.  Resterait  à  déter- 
miner un  centre  de  fabrication  forcément  placé  sur 
Tune  des  grandes  voies  de  circulation  ouvertes  entre  le 
centre  et  le  midi  de  la  France. 

Le  Président  remercie  M.  de  Linas  de  sa  présence  à 
la  séance  et  de  son  attrayante  communication. 

S' adressant  ensuite  à  la  Société,  M.  le  Président  lit 
un  projet  de  cession  à  la  ville  de  Brive  de  la  propriété 
du  Musée;  ce  projet  a  déjà  passé  sous  les  yeux  du 
Bureau.  La  Société  approuve  les  diverses  clauses  con- 
tenues dans  cet  acte,  et  dit  qu'il  y  a  lieu  de  le  sou- 
mettre à  la  sanction  du  Conseil  municipal. 

lectures  : 

M.  André  Dumas  lit  une  notice  sur  une  inscription 
du  xvi#  siècle  relevée  par  lui  à  Larche  et  qui  surmonte 
la  porte  du  presbytère. 

Avant  de  donner  lecture  d'une  note  sur  des  urnes 
funéraires  gallo-romaines  trouvées  à  la  Combotte,  près 
de  Chameyrat  (Corrèze),  M.  Ph.  Lalande  fait  part  à  la 
Société  de  communications  fort  intéressantes  pour 
l'histoire  du  Limousin,  reçues  de  M.  Guibert  depuis  la 
publication  de  l'ordre  du  jour. 

M.  le  Président  dit  qu'il  y  a  lieu  de  remercier 
M.  Guibert  des  témoignages  de  sympathie  qu'il  veut 
bien  donner  à  notre  Société. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  Bruel,  directeur  de v 
la  Société  Générale,  montre  aux  assistants  un  vieux 
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panneau  en  bois  sculpté,  représentant  le  mariage  de  la 
Vierge  et  provenant ,  lui  a-t-on  '  dit ,  de  l'ancienne 
abbaye  de  Graudmont:  il  fait  également  circuler  douze 
anciens  modèles  d'écriture  trouvés  à  Gajarc  (Lot),  et 
dont  les  en-têtes  illustrés  représentent  des  fables  de 
Lafontaine. 

M.  Saule  exhibe  une  dizaine  de  monnaies  romaines 
(petits  bronzes  à  l'effigie  de  Constantin  pour  la  plupart), 
trouvées,  sans  indication  de  provenance,  chez  un  habi- 
tant de  Lubersac. 

Après  quoi,  la  séance  est  levée. 

Vu  par  le  Comité  de  publication  : 

Le  Secrétaire-Général, 

Ph.  Lalandb. 
Le  Président, 

E.  Rupin. 


SÉANCE  DU  8  DÉCEMBRE  1882 


ORDRE  DU  JOUR  : 

1*  Lecture  du  procès-verbal. 
2*  Dons  et  correspondance. 
3*  Présentation  de  nouveaux  membres. 
4*  Révision  de  divers  articles  des  statuts,  demandée  confor- 
mément aux  dispositions  de  l'article  38. 


Présidence  de  M.  Rupin,  Président. 
Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

DONS  AU  MUSÉE   : 

1°  Silex  taillés  provenant  des  grottes  voisines  de 
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Brive  et  de  celle  qui  se  trouve  dans  la  vallée  de  la 
Couze,  entre  Noailles  et  Jugeais.  —  Don  de  M.  Gay. 

2°  Une  quinzaine  de  monnaies  anciennes,  de  prove- 
nance inconnue.  —  Don  de  M.  J.-B.  Lavialle. 

3°  Le  petit  lot  de  monnaies  romaines  dont  il  est  fait 
mention  au  précédent  procès-verbal. — Don  de  M.  Saule. 

4°  Une  «  promesse  de  mandat  territorial  de  l'an  IVe 
de  la  République.  Bon  pour  cent  francs.  »  —  Don  de 
M.  Jules  Imbeault. 

BIBLIOTHÈQUE    : 

Ancienne  édition  (1564)  des  œuvres  de  Salluste,  sur 
la  première  page  de  laquelle  on  lit  ces  trois  mots  écrits 
à  la  main  :  Stephanus  Baluzius  Tutelensis,  ce  qui  per- 
met de  supposer  que  cet  ouvrage  a  appartenu  à  Baluze. 
D'autres  indices  font  penser  au  donateur,  M.  G.  de 
Lépinay,  qu'il  a  également  appartenu  à  Montaigne  et 
à  Montesquieu  ;  il  paraît  même  certain  que  ce  livre  a 
fait  partie  de  la  bibliothèque  de  ce  dernier  écrivain. 

La  Société  remercie  les  divers  donateurs. 

échanges  : 

Bulletin  monumental.  —  Feuille  des  jeunes  Natu- 
ralites.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'ar- 
chéologie  religieuse  du  diocèse  de  Valence  (deux 
années).  Divers  ouvrages  de  M.  l'abbé  Ulysse  Cheva- 
lier, directeur  de  ce  Bulletin. 

CORRESPONDANCE  .' 

Lettres  par  lesquelles  MM.  Vayssière,  archiviste  de 
la  Préfecture,  Millevoye,  Dumont  et  de  Ribierr  admis 
à  la  dernière  séance,  remercient  la  Société.  M.  de 
Ribier  en  outre  fait  appel  à  l'obligeance  de  ceux  de 
nos  collègues  qui  se  trouveraient  possesseurs  de  docu- 


ments  relatifs  à  la  châtellenie  de  Charlus-le-Pailloux 
et  à  l'abbaye  de  Bonnesaigne.  M.  de  Ribier  serait  heu- 
reux d'obtenir  communication  de  ces  documents. 

PRÉSENTATIONS  : 

Sont  admis  : 

1°  M.  Lamorblle,  colonel  du  14m*  de  ligne  à  Brive, 
présenté  par  MM.  le  capitaine  Seingeot  et  Rupin  ; 

2°  M.  Louis  de  L'Hermitb,  propriétaire  à  Lampre, 
près  de  Champâgnac-les-Mines  (Cantal),  présenté  par 
MM.  l'abbé  Lagane,  curé  de  Bort,  et  l'abbé  Pau. 


M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre 
suivante  qui  est  signée  par  dix  Membres  de  la  Société  : 

«  Monsieur  le  Président, 

»  Les  soussignés,  attendu  que  les  statuts  adoptés  au 
moment  de  la  fondation  de  la  Société  ne  répondent 
plus  aux  exigences  actuelles,  proposent  la  révision  des 
articles  dont  le  détail  est  annexé  à  cette  lettre. 

»  Agréez,  etc.  »  (Suivent  les  signatures.) 

Cette  demande  étant  faite  conformément  aux  dispo- 
sitions de  l'article  38  des  statuts,  le  Président  soumet  à 
la  sanction  de  la  Société  le  projet  de  révision  qui  a  été 
au  préalable  vu,  discuté  et  adopté  en  principe  par  le 
Bureau. 

L'assemblée  vote,  sans  qu'il  se  produise  d'opposi- 
tions, les  modifications  demandées  ;  les  nouveaux  sta- 
tuts, exécutoires  dès  qu'ils  auront  reçu  l'approbation 
do  M.  le  Préfet,  seront  imprimés  en  tête  de  la  pre- 
mière livraison  du  tome  V  du  Bulletin,  après  la  liste 
des  Membres. 


